'-.  ■  y*-i;^'i^%j' 


i^v 


^^'. 


v 


t 

"'x'aS^'^-' 

yii 

■s. 

^ 

'rr- 


^<1<;, 


s; 


^lY^v' 


^.<^)^^ 


'.  l^_U..{^' 


^,^.^-.:t4 


'-J      s- 


bc^;^>^^ 


\t 


# 


..À 


r\ 


f    / 


i' 


■) 


t,':f' 


ii5^?î*ïïr::^t?' 


/,  V.JvV  ■ 


BIBLIOTHÈQUE 


DE    L'ÉCOLE 


DES    CHABTES. 


XXXll. 


Or 


iNogent-le-llotroii,  imprimerie  de  A.  UouvcrmMir. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE    L'ÉCOLE 


DES  CHARTES 


REVUE    D'ÉRUDITION 


CONSACRÉE   SPECIALEMENT  A    L'ÉTUDE   DU   MOYEN-AGE. 


xxxu. 

ANNÉE    1871,         30^^ 


PARIS 


Ll'BRAIRIE     d'Alphonse     PICARD. 

RUE      HONArARTK,     8i. 

^s7l 


D 


f3a 


LE   PARIAGE   DE   PAMIERS, 


L'origine  de  Pamiers,  comme  celle  de  toutes  les  villes  monas- 
tiques, est  environnée  de  légendes,  que  la  critique  sévère  des 
Bollandistes  et  la  sagacité  des  Bénédictins  ont  depuis  longtemps 
réduites  à  leur  juste  valeur  ^ .  Aussi  n'est-ce  pas  sans  quelque 
surprise  que  j'en  ai  trouvé  la  naïve  reproduction  dans  un  ouvrage 
récent,  dont  l'auteur  avait  à  sa  disposition  toutes  les  archives  du 
pays  et  pouvait  y  puiser  de  sûrs  éléments  d'information-.  Je  ne 
me  propose  pas  d'en  discuter  de  nouveau  l'authenticité.  Il 
importe  peu  pour  l'objet  de  mes  recherches  que  le  territoire  de 
Frédelas,  où  s'est  élevée  depuis  la  ville  de  Pamiers,  ait  formé  au 
cinquième  siècle  l'apanage  d'un  prince  wisigoth;  que  le  fils  de  ce 
prince,  nommé  Antonin,  ait  embrassé  la  foi  catholique,  se  .soit 
fait  l'apôtre  de  ses  propres  domaines,  et  qu'avant  d'y  trouver  le 
martyre  il  ait  fondé  le  monastère  qui  fut  placé  dans  la  suite  sous 

1.  Voy.  Acia  Sanctorum,  tom.  ull.  jiinii  el  loin,  lijulii.  —  VaisseUe,  Histoire 
générale  de  Languedoc,  I,  noie  xxxii  ;  II,  note  m. 

2.  Notice  hiilorique  sur  la  ville  et  le  pays  de  Pamiers,  ancien  royaume  de 
Frédelas,  pur  Jacques  Our^iud.  D.  M.,  ancien  maire  de  Pamiers.  Paris,  ISGô, 
in-8°.  —  M.  le  docteur  Ourgiud  se  montre  passionné  pour  la  j;loire  de  sa  ville 
nalale,  donl  il  n'hésite  pas  à  faire  remonter  l'origine  bien  au-delà  de  l'cnlrée 
des  Romains  dans  les  Gaules.  C'est  sans  doute  à  celle  préoccu|)alion  qu'il  fini 
attribuer  son  peu  de  criti(iue  el  la  facilité  avec  laquelle  il  admet  des  tradili(Mis 
dépourvues  de  toute  vraisemblance.  D'un  autre  coté  sa  partialité  pour  tout  ce 
qui  touch^à  l'ordre  ecclésiastique  ne  lui  permet  pas  de  juger  équitablemenl  les 
rapports  des  comtes  de  Foix  avec  les  abbés  de  S.  .Vntouin.  .Malgré  ces  défauts 
son  livre  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  il  se  recommande  surtout  par  ses  nom- 
breuses pièces  justificatives,  qui  ne  sont  mallieureusement  pas  publit^s  :ive<' 
tout  le  soin  désirable. 

\ 


son  invocation.  Il  n'importe  gnèn>s  davantapo  que  ce  saint  fon- 
dateur soit  le  Mièiue  que  S.  Antonin,  martyr  d'A])amêe  en  Syrie, 
ou  qu'il  doive  en  être  distingué  ;  que  son  apostolat  et  sa  mort 
aient  eu  pour  théâtre  les  rives  de  l'Ariège  ou  les  frontières  du 
Rouergue  et  du  Quercy  ;  (ju'à  la  lin  du  neuvième  siècle  selon  les 
uns,  du  dixième  selon  les  autres,  ses  reliques  aient  été 
transportées  de  l'ancienne  abbaye  ruinée  par  les  inondations 
dans  la  nouvelle  église  que  les  religieux  venaient  de-faire  édifier. 
Je  laisse  aux  liagiograplies  le  soin  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
ou  de  fabuleux  dans  ces  pieuses  traditions*,  me  contentant  de 
rassembler  ici  quelques  faits  incontestables,  qui  serviront  d'intro- 
duction aux  anci^Mines  coutumes  de  Pamiers  et  permettront  aux 
lecteurs  de  suivre  la  marche  de  ses  institutions  consulaires. 

Il  paraît  hors  de  doute  que  l'abbaye  a  précédé  la  ville  et  lui  a 
donné  naissance.  L'ojnnion  qui  fait  du  lieu  deFrêdelas  une  station 
fortifiée  des  Romains  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  sérieuse; 
les  rares  débris  qu'on  dit  y  avoir  trouvés  permettraient  tout  au 
plus  de  supposer  l'existence  d'une  maison  de  plaisance  ou  d'un 
établissement  rural.  Mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  fonda- 
tion même  du  monastère.  Les  bistoriens  les  plus  accrédités  l'attri- 
buent à  Roger  F'"",  comte  de  Carcassoniie,  dans  les  domaines 
duquel  le  territoire  de  Frédc^las  était  situé,  ou  i)lutôt  au  comte 
Arnaud,  son  père,  qui  vivait  au  milieu  du  dixième  siècle'.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  testament  de  Raymond,  comte 
(IcRouergue  et  marquis  de  Septimanie,  est  le  premier  titre  authen- 
tique qui  en  Êisse  mention,  et  que  ce  testament  remonte  h  l'année 
961  ^.  Des  mains  du  comte  Roger  l'abbaye  de  Frédelas  passa  dans 
celles  de  son  troisième  fils,  le  comte  Pierre,  évêque  de  Girone, 
qui  reçut  en  pai-tage  la  plupart  des  évêchés  et  des  monastères 
compris  dans  les  domaines  de  son  père.  Pierre  la  transmit  à  son 
neveu  Roger,  premier  comte  de  Foix  ^,  et  celui-ci  à  ses  succes- 
seurs. L'un  d'eux,  le  comte  Roger  IL  voulant  pourvoira  la  sûreté 
des  habitants  qui  étaient  venus  se  grouj)er  h  l'ombre  du  monas- 
tère, fît  élever  sur  le  plateau  qui  dominait  la  plaine  de  Frédelas 
un  château-fort,  auquel  il  donna  le  nom  d'Apaniée  {Appamiœ). 


1.  VaissnUp,  II,  93. 

2.  «  El  illo  alode  de  Carliago  Rogprio  filio  Arnaldi  remanoat  ;  jiosl  smini  dis- 
»  ccssuin  Sancli  Antuniiii  Frcdelesio  reiuancat.  »  VaisseUo,  W.   I*r.  x(  vu. 

3.  VaisseUc,  II.  Pr,  clxx. 


Ce  nom,  dont  la  langue  romane  a  fait  Pamias  et  notre  langage 
moderne  Pamiers,  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  un 
document  de  l'année  1111  ^  et  finit  par  remplacer  l'ancienne 
dénomination.  On  croit  généralement  que  Roger  l'avait  choisi 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  première  croisade,  et  plus  spé- 
cialement celui  de  la  ville  d'Aparnée  en  Syrie,  à  la  prise  de 
laquelle  il  avait  sans  doute  pris  part^. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  voit  des  familles  seigneu- 
riales se  transmettre  ainsi  de  générations  en  générations  la  pro- 
priété d'évêchés  ou  de  monastères,  au  même  titre  et  de  la  même 
façon  que  les  autres  parties  de  leur  patrimoine.  On  s'est  efforcé 
d'expliquer  ce  fait  singulier  en  disant  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
propriété  véritable,  mais  seulement  d'un  droit  de  patronage  sur 
les  églises  et  d'une  certaine  suzeraineté  sur  leurs  domaines,  que 
la  plupart  des  fondateurs  s'étaient  réservés.  Cette  explieati(jn  ne 
manque  pas  de  vérité,  mais  elle  est  insuffisante  ;  pour  la  rendre 
complète  il  faut  ajouter  qu'au  milieu  des  désordres  et  de  la  con- 
fusion du  dixième  siècle  un  grand  nombre  d'établissements  reli- 
gieux étaient  réellement  tombés  aux  mains  des  laïques,  et  que  par 
une  suite  d'excès,  d'usurpations  et  de  violences,  qu'aucune  auto- 
rité n'était  alors  en  mesure  de  réprimer,  les  défenseurs  que  ces 
établissements  avaient  choisis,  ou  qu'ils  avaient  été  forcés  de 
subir,  s'étaient  emparés  de  leurs  biens,  de  leurs  revenus,  de  leurs 
prérogatives,  de  leurs  droits  de  toute  nature.  Les  enfants  mêmes 
des  fondateurs  ou  leurs  descendants  n'avaient  pas  craint  de  s'as- 
socier à  ces  spoliations.  Beaucoup  d'entre  eux  n'avaient  usé  de 
leur  patronage  que  pour  se  remettre  en  possession  des  dons  faits 


1,  Vaisselle,  II,  Pr.  ccclv. 

2.  Vaisselle,  I,  G'23,  col.  2  ;  II,  358.  —  Art  de  vérifier  les  dales,  ComUs  de 
Foix,  arl.  Roger  II.  —  Ourgaud  (pag.  9,  10)  prétend  faire  venir  le  nom  de 
Pamiers  du  mol  roman  Pam,  mesure  de  longueur  usitée  dans  le  pays,  (|ui  servit 
plus  lard  à  désigner  les  dillérents  ([uartiers  de  la  ville.  «  Les  abbés,  dit-il,  f  li- 
»  saient  de  grands  avantages  aux  nouveaux  babilanls  (pii  venaient  s'établir  à 
»  Frédelas  ;  entre  autres  choses  ils  leur  livraient  des  terrains,  soit  pour  janlin, 
»  soit  pour  vigne  et  construction  de  maison,  qu'on  mesurait  à  l'ams  ;  de  là  la 
»  ville  des  Pnms  ou  ville  Appamee;  de  1;\  aussi  dans  la  suile  la  di\  ision  de  la 
»  nouvelle  ville  eu  six  grands  l'oms  ou  quartiers.  »  (.'elle  étymologie,  que  Catel 
avait  déjà  proposée  dans  ses  Mémoires  de  l'histoire  du  Languedoc,  ne  saurait 
ôtrc  prise  au  sérieux.  Il  suffit,  pour  en  montrer  la  frivolité,  de  faire  a'iuarqucr 
que  le  château  bâti  par  Uoger  II  poi'tail  le  nom  de  P;uiiiers,  aistrum  Appa- 
vUarum,  longlemjis  avant  que  la  ville  ne  fût  divisée  eu  Pums  ou  quartiers. 


par  la  piété  de  leurs  pères,  et  tous,  défenseurs  ou  patrons,  trans- 
formés en  tvrans  sous  les  noms  iVaroués  ou  (ïabOés  militaires, 
avaient  fini  par  sul)stituer  leur  pouvoir  h  celui  des  supérieurs 
canoniques.  Telle  fut  ijcndant  tout  le  cours  du  onzième  siècle  et 
pendant  la  première  moitié  du  douzième  la  condition  misérable  de 
la  plupart  des  abbayes  dans  le  midi  de  la  France.  Telle  était  en 
particulier  celle  de  S.  Antonin  sous  la  domination  du  premier 
comte  de  Foix.  Le  droit  de  patronage  ou  de  suzeraineté  qu'avaient 
exercé  les  comtes  de  Carcassonne,  et  que  l'évêque  Pierre  avait 
transmis  h  son  neveu,  était  devenu  dans  les  mains  de  celui-ci  un 
instrument  d'oppression  ' ,  et  les  religi<'ux,  dépouillés  d'une  grande 
partie  de  leurs  domaines,  avaient  eux-mêmes  secoué  le  joug  de 
la  rèi^ularité,  lorsque  éclata  au  sein  de  l'Église  le  mouvement  de 
réforinc,  dont  l'ordre  de  Cluny  prit  d'abord  la  direction.  Grâce 
aux  voyages  de  S.  Odilon  et  de  S.  Hugues  en  Aquitaine,  ce  mou- 
vement s'étendit  jusqu'aux  extrémités  de  la  région  Pyrénéenne. 
Le  comte  de  Foix,  subissant  lui-même  l'entraînement  général, 
écrivit  à  S.  Hugues  pour  lui  offrir  l'abbay*»  de  Fi-édelas  et  le  prier 
d'v  rétablir  la  discipline  monastique  (lOGO)  -.  Mais  il  paraît  que 
celte  offre  ne  fut  pas  acceptée,  car  au  commencement  du  douzième 
siècle  les  successeurs  de  Roger  détenaient  encoi-e  les  biens  des 
religieux.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  foudres  des  souverains 
pontifes  pour  les  contraindre  à  s'en  dessaisir,  et  ce  fut  seulement 
au  mois  de  juin  1111  que,  frappé  d'excommunication  par  les  papes 
Urbain  II  et  Pascal  II,  menacé  par  les  légats  et  par  les  évèques 
de  Toulouse,  pressé  peut-être  aussi  pai*  le  souvenir  des  engage- 
ments qu'il  avait  i)ris  en  partant  i)0ur  la  T<^rre-Sninte,  Koger  II 
se  décida  à  conclure  avec  les  religieux  une  ti-ansaction,  qui  rendait 
la  seip^curie  commune,  et  qui  reçut  pour  ce  motif  le  nom  d'acte 
f/r  pa/'iof/t'^. 

Ce  traité  mérite  de  fixer  l'attention,  parce  qu'il  a  servi  pendant 
plusieurs  siècles  à  régler  les  rai)poi'ts  des  abbés  de  S.  Antonin 


1.  Tons  les  (locuiiinils  (|iii  nu'iiliitiiiuMil  les  giii-fs  tic  l'abha)!'  proiiviMil  t[ue 
les  coiiilcs  (If  Canassonne  avaioiil  irspecli'  ses  droits  pI  quo  sa  spoliation  ne 
remontait    (|ii'au    jiroinicr    cointc    «le    Foix.    Cf-     Vaisselle,    II,    Pr.     ccclv, 

CCCCI.XXVIl. 

1.  «  ConceJiiniis  cuin  onuiiluis  ad  se  |>ortinonlil)iis  lonim  Sancli  Antonini, 
»  qui  vulp)  \o(Mtiir  Fredolei/.,  quatcniis  ilti  iiionaslici  liabilus,  te  staltientc, 
>  regiilaris  inseratnr  ordo.  »  Vaisselle,  II,  l'r.  ccxiv. 

3.  Vaisselle,  11,  353  ;  l'r.  ccclv.  —  Ourgaud,  1)3  ,  Pr.  x 


avec  les  maîtres  successifs  du  comté  de  Foix,  et  qu'en  dépit  des 
luttes  intestines,  des  guerres  étrangères,  des  changements  de 
dynasties,  des  transformations  politiques  et  religieuses,  il  est  resté 
jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution,  dans  ses  dispositions  essentielles 
sinon  dans  ses  détails  accessoires,  la  base  du  droit  public  de 
Pamiers.  Si  l'on  s'en  tenait  rigoureusement  au  texte,  on  serait 
tenté  de  n'y  voir,  de  la  part  du  comte,  qu'une  amende  honorable- 
suivie  de  la  restitution  pure  et  simple  des  biens  usurpés  ;  mais 
les  expressions  emplo}^ées  par  le  rédacteur  ne  doivent  pas  faire 
illusion,  et  l'ensemble  de  l'acte  prouve  qu'il  avait  bien  réelle- 
ment pour  objet  un  de  ces  partages  de  suzeraineté  si  fréquents 
au  moyen-âge.  Les  religieux,  en  effet,  rentraient  en  possession 
de  leur  abbaye,  de  la  ville  de  Frédelas  et  même  du  château  de 
Pamiers,  qui  avait  été  construit  sur  leurs  terres;  ils  recouvraient 
également  les  droits  de  justice  et  de  leude,  qui  leur  avaient  été 
primitivement  concédés;  mais  en  même  temps  ils  confiaient  au 
comte  la  garde  de  la  ville  et  du  monastère,  lui  inféodaient  le 
cliâteau  et  lui  abandonnaient  pour  prix  de  sa  protection  la  moitié 
de  ces  mêmes  droits  qui  venaient  de  leur  être  rendus.  Le  comte 
recevait  en  outre  la  jouissance  exclusive  d'une  vigne  et  d'un 
casai,  la  moitié  des  censives  établies  sur  les  maisons  et  le  droit 
de  prendre  à  crédit  pendant  l'espace  d'un  mois  sa  nourriture  et 
ses  vêtements  ^  ;  mais  il  s'engageait  à  payer  chaque  année,  le  jour 
de  la  fête  de  S.  Antonin,  un  muid  de  vin,  un  demi-muid  de  fro- 
ment, une  vache  grasse,  quatre  porcs  ou  quatre  sous  toulousains; 
son  représentant  (ministralis)  prêtait  serment  entre  les  mains 
de  l'abbé,  et  c'était  par  l'intermédiaire  du  représentant  de 
l'abbaye  qu'il  devait  percevoir  la  plupart  de  ses  profits.  —  Sa 
position  à  l'égard  des  religieux  présentait  donc  un  double  carac- 
tère et  ne  manquait  pas  d'analogie  avec  celle  du  roi  de  France 
vis-à-vis  de  quelques-uns  de  ses  vassaux  -.  D'un  coté,  le  patri- 
moine entier  de  S.  Antonin  était  situé  dans  son  comté,  et  tout  ce 
que  les  religieux  y  possédaient  provenait  des  libéralités  de  ses 

1.  Le  droit  du  soigneur  de  prendre  à  crédil  pour  un  temps  déterminé  les  nl)- 
jels  de  consommation  dont  il  avait  besoin  est  stipulé  dans  un  ^rand  nondire  de 
couUunes.  Cf.  Du  Cinge,  V"  Crkdkntia. 

1.  Voy.  dans  les  les  Mémoires  de  rAcndcinic  des  Inscrii'linns,  ton».  L,  paj*. 
499  et  suiv.,  la  dissertation  de  M.  Dacier  intitulée  :  Rcchaches  sur  l'usage 
obsej'iH'  en  J'rance  (juand  les  Hois  ont  acquis  des  /iefs  dans  la  mourancc  de 
leurs  sujets. 
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ancêtres,  qui  s'en  étaient  réservé  le  domaine  supérieure  D'un 
autre  coté,  l'infooilatiou  du  château,  la  concession  d'un  certain 
nombre  de  droits  utiles,  les  eondilious  qui  s'y  trouvaient  atta- 
cliées  et  particulièi-ement  la  fornialilê  de  Tlionnuage  le  constitu- 
aient h  la  fois  leur  co-seigneur  et  leur  vassal.  Cette  double  rela- 
tion, admise  par  le  droit  féodal,  mais  au  fond  contradictoire,  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  des  l'ivalités,  des  tentatives  i-éciproques 
d'usurpation,  et  devait  tôt  ou  tard  dégénéi'er  en  hostilité. 

Comme  tous  les  contrats  féodaux,  le  pariage  de  Pamiers  n'était 
présumé  fait  que  pour  la  vie  du  concessionnaire  et  devait  être 
renouvelé  à  chaque  mutation  de  vassal  'i.  Ce  renouvellement  ne 
paraît  avoir  éprouvé  aucune  ditîiculté  pendant  le  cours  du  dou- 
zième siècle.  Les  comtes  Roger  III,  Roger-Bernard  T'"  et 
Raymond-Roger  furent  successivement  investis  de  la  co- 
seigneurie  aux  mêmes  conditions  que  leur  aïeul  Roger  IP.  Ce 
fut  le  siècle  d'or  de  l'abbaye  :  les  religieux,  abandonnant  la  vie 
séculière,  qui  s'était  inti'Oiluite  pendant  rusurj)ati(»n  des  comtes, 
avaient  embrassé  l'institut  des  chanoines  réguliers,  et  rien  ne 
troublait  la  bonne  intelligence  des  co  -  seigneurs  ^  Mais  déjh 
l'orage  grondait  sur  la  tète  des  habitants  du  Languedoc.  Depuis 
plus  d'un  siècle  l'hérésie  des  Albigeois  s'était  i-épandue  dans  le 
midi  ;   ses  rapides  progrès  avaient  défié  l'éloquence  de  S.  Ber- 


1.  Voir  plus  bas  la  reconnaissance  de  l'abbé  et  de  ses  religieux  en  date  de 
12Î5.  Cf.  Ourgaud,  Pr.  xxvii. 

1.  «'  lla-c  oiiinia  libi  siipcriiis  a  nobis  ronressa  ronfedimiis  in  dicbus  luis.  » 
Celle  clause,  «luon  lit  d  ins  le  jiariage  de  1111,  est  rcproduile  dans  lous  les 
jtariai;es  |Mistrrieurs. 

3.  Je  n'ai  renconlr»'  nulle  part  le  pariage  de  Roger  111  ;  mais  il  esl  formcUe- 
mcnl  rapiiclé  dans  celui  de  son  surccsseur.  el  d'ailleurs  deux  actes  des  années 
1I2'J  cl  1131  (VaisscMe.  Il,  l'r.  ccccxii,  ccccxxiv)  prouvent  (jue  ce  comte  était 
en  possession  du  «hAleau  de  l'amiers.  Le  pariage  de  Hoger-Hernard  1  a  été  pu- 
blié par  1).  Vaisselle  (II,  Pr.  cccclxxvii)  avec  la  date  du  i  novcndtre  1149,  ses 
dispositions  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  du  pariage  de  1111.  Quant 
au  pariage  de  Haymoud-Hoger,  qui  dut  avoir  lieu  vers  la  tin  de  l'année  1188, 
il  csl  indiqué  par  Ourgaml  (pag.  ',i8)  comme  existant  aux  archives  de  l'évéclié 
de  l'aïuiers,  n*  10. 

i.  .Nous  voyons  en  elFet  qu'en  1 129  Roger  lH,  ayant  peri^'U  quelque  amende  (jui 
ne  lui  apparten  lit  pas.  s'enqnessa  d'indenmiser  l'abbaye  en  lui  ab.indounanl  un 
droit  particulier  d'aibergue  (pi'il  tenait  d'elle  (Vaisselle,  11,  Pr.  ccccxii),  el 
qu'en  1198  Uaynnuid-Roger  lui  lit  don  d'une  lour,  nommée  le  CusUnr,  (ju'il 
>enait  de  Tuirc  construire  pour  augmenter  les  forlilicalions  du  chdlcau  (Ourgaud, 
Pr.  xxji). 


nard,  les  anathêmes  des  conciles  et  jusqu'aux  supplices  des 
bûchers,  et  la  cour  de  Rome,  se  sentant  atteinte  dans  sa  double 
puissance,  venait  de  faire  appel  au  dévouement  religieux  des 
guerriers  du  Nord.  De  nombreuses  troupes  de  croisés,  remplis  à 
la  fois  du  zèle  de  l'orthodoxie  et  de  l'espoir  du  pillage,  s'apprê- 
taient à  fondre  sur  ces  riches  contrées,  dont  la  dépouille  leur 
était  promise.  Le  comte  de  Foix  semblait  particulièrement 
menacé.  Comme  son  suzerain  le  comte  de  Toulouse,  il  passait 
pour  être  favorable  aux  hérétiques,  et  la  bienveillance  qu'il  leur 
témoignait  avait  soulevé  contre  lui  d'ardentes  inimitiés.  Les 
chanoines  de  S.  Antonin,  par  exemple,  l'accusaient  d'avoir 
manqué  de  respect  envers  les  reliques  de  leur  bienheureux 
patron,  d'avoir  envahi  leur  monastère,  de  l'avoir  mis  au  pillage, 
d'en  avoir  chassé  l'abbé  presque  nu  et  d'y  avoir  introduit  des 
routiers,  des  bateleurs  et  des  courtisanes  ;  mais  le  grief  le  plus 
terrible,  et  peut-être  le  mieux  fondé,  était  d'avoir  installé  dans 
le  château  même  de  Pamiers  sa  femme  et  ses  sœurs,  qui  faisaient 
profession  publique  d'hérésie  et  tenaient  une  véritable  école 
d'erreur  * .  Les  premiers  succès  des  croisés  permirent  à  ces  ressen- 
timents d'éclater  dans  toute  leur  force.  A  peine  l'abbé  connut-il 
le  sac  de  Beziers  et  la  chute  de  Carcassonne,  que  saisissant  l'oc- 
casion de  rompre  un  lien  détesté,  il  alla  trouver  Montibrt  au 
milieu  de  son  armée  victorieuse  et  lui  offrit  de  l'associer  au 
pariage  à  la  place  du  comte  de  Foix  qui  s'en  était  rendu  indigne. 
L'offre  fut  acceptée  sans  hésitation,  et  tandis  que  Raymond- 
Roger  sollicitait  en  vain  le  pardon  des  légats,  Montibrt  entrait 
dans  Pamiers,  faisait  hommage  entre  les  mains  de  l'abbé  et 
prenait  possession  de  la  co-seigneurie  (septembre  1209)  -î.  Cette 
ville  devint  même  un  de  ses  principaux  centres  d'action,  et  ce 
fut  dans  ses  murs  qu'au  mois  de  novembre  1212  il  réunit  une 
assemblée  générale  d'évêques,  de  nobles  et  de  bourgeois,  chargée 
de  régler  l'administration  du  pays'-^. 

La  domination  de  Montibrt  fut  une  ère  de  triomphe  pour  le 
clergé.  Soldat  de  l'Église,  c'était  en  son  nom  qu'il  faisait  la 
guerre  et  gouvernait  les  provinces  conquises.  Aussi  les  chanoines 
de  S.  Antonin  s'empressèrent-ils  à  sa  mort  de  renouveler  le 


1.  Vaisselle.  111,  181. 

2.  Vaissoilo,  111,  l'r.  xcm.  n*  1.  —  Ouif-aiul.  Pr.  xxv. 

3.  Mailoiio,  TUcuauius  aiiccduloruin,  1,  631. 


pariage  avec  son  fils  Aniaury  (8  juillet  1218)'.  Mais  celui-ci 
n'avait  ni  les  talents  ni  la  forte  volonté  de  son  père,  et  dans  ses 
mains  inhabiles  la  puissance  l'ondée  par  le  génie  de  Simon  déclina 
rapidement.  Quatre  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  son  inves- 
titure que  déjà  le  comte  de  Foix  était  rentré  dans  Paniiers  et  y 
avait  repris  l'exercice  de  tous  ses  droits*.  Son  fils,  Roger- 
Bernard  II,  en  hérita  en  1223,  et  comme  il  craignait  de  nouvelles 
trahisons  de  la  part  des  chanoines,  il  les  obligea  de  reconnaître 
publiquement,  en  présence  des  abbés  de  Foix  et  du  Mas  d'Azil, 
que  le  territoire  sur  lequel  étaient  bâtis  le  château,  la  ville  et 
même  l'abbaye,  faisait  partie  de  son  comté,  et  que  tout  ce  qu'ils 
}•  possédaient  provenait  des  libéralités  de  ses  ancêtres,  qui  s'en 
étaient  réservé  le  domaine  supéi-ieur  (1225).  Les  chanoines  pro- 
mirent en  même  temps  de  maintenii"  le  comte  et  ses  successeurs 
en  possession  du  pariage  aux  mêmes  titre  et  conditions  que  ses 
prédécesseurs  l'avaient  reçu^. 

Cette  promesse,  arrachée  sans  doute  par  la  contrainte,  devait 
avoir  peu  d'efficacité.  Les  chanoines  n'attendaient  qu'une  occa- 
sion pour  s'en  dégager,  et  cette  occasion  ne  tarda  pas  à  s'ofirir. 
De  toutes  parts  les  villes  soumises  par  les  croisés  avaient  secoué 
le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres  et  rappelé  leurs  anciens  sei- 
gneurs. Abandonné  de  ses  soldats,  chassé  de  ses  dernières  posses- 
sions, traqué  par  ceux  que  son  père  avait  dépouillés  et  qu'animait 
le  souvenir  de  leurs  injui'es,  Amaury  venait  de  se  réfugier  à  la 
cour  de  France  et  de  se  démettre  en  faveur  de  Louis  VIII  de 
toutes  ses  prétentions  (février  1224)'*.  C'en  était  fait  de  l'œiivre 
deMontfort,  si  la  cour  delfome,  qui  ne  pouvait  assister  Irantpiil- 
lement  à  la  ruine  de  ses  espérances,  n'eiît  ordonné  une  nouvelle 
croisade,  dont  le  comte  de  Toulouse  et  son  fidèle  allié  le  comte  de 
Foix  étaient  les  victimes  désignées.  Le  roi  lui-mènK^  en  accepta 
la  direction.  Une  armée  formidable  s'avanra  par  la  vallée  du 
Rhône,  et  tel  fut  l'effroi  qui  se  répandit  à  son  approche  qu'à 
l'excejition  d'Avignon,  qui  soutint  un  siège  de  trois  mois,  toutes 
les  villes  depuis  li;  Rlione  jusqu'aux  portes  de  Toulouse  s'empres- 
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sèrent  d'envoyer  leur  soumission.  Pamiers  fut  une  des  premières 
à  se  jeter  dans  les  bras  du  vainqueur.  Le  roi  y  fit  son  entrée  au 
commencement  d'octobre  1226,  et  fut  aussitôt  reconnu  comme 
pariagiste  et  co-seigneur,  en  présence  d'Amaury,  qui  renouvela 
solennellement  l'abandon  de  tous  ses  droits,  et  du  cardinal  de  S. 
Ange,  qui  approuva  la  cession  au  nom  du  souverain  pontife  ^ 

Les  chanoines  se  croyaient  délivrés  pour  toujours  de  la  maison 
de  Foix.  Mais  ce  nouveau  triomphe  fut  encore  plus  court  que  le 
premier.  Le  roi  mourut  en  effet  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  laissant  pour  héritier  un  enfant  de  onze  ans,  et  les 
conseillers  du  jeune  prince  se  montrèrent  plus  préoccupés  de  la 
grandeur  de  l'État  que  des  intérêts  de  l'orthodoxie.  Après  trois 
années  de  guerre,  mêlées  de  succès  et  de  revers,  ils  négocièrent 
un  traité  qui  réunissait  immédiatement  à  la  couronne  plus  de  la 
moitié  du  Languedoc  et  restituait  le  reste  au  comte  de  Toulouse 
(1229)  -.  Quelque  temps  après  le  comte  de  Foix  fit  également  sa 
soumission,  et,  plus  heureux  que  son  suzerain,  recouvra  l'intégra- 
lité de  ses  domaines,  h  l'exception  toutefois  du  pariage  de 
Pamiers,  qui  fut  provisoirement  réservé  3.  Cette  dernière  question 
ne  fut  réglée  qu'au  mois  de  septembre  1232  par  un  accord  parti- 
culier entre  le  comte  et  l'abbé,  confirmé  l'année  suivante  par  le 
souverain  pontife  'K  Le  comte  s'obligea  à  payer  aux  religieux  une 
indemnité  de  dix  mille  sous  melgoriens  pour  les  dommages  que 
son  père  ou  lui-même  avaient  pu  leur  causer  pendant  la  guerre 
albigeoise,  et  l'abbé  le  remit  en  possession  de  la  co-seigneurie, 
qui  depuis  la  mort  de  Louis  VllI  était  restée  comme  en  suspens. 

La  paix  ne  fut  plus  troublée  pendant  la  vie  de  Roger-Bernard, 
mais  la  réconciliation  n'était  qu'apparente.  Les  chanoines 
avaient  pris  une  part  trop  vive  à  la  lutte  pour  accepter  définiti- 
vement une  association  qu'ils  regardaient  comme  une  servitude. 
Ils  firent,  à  l'avénoment  de  Roger  IV,  un  nouvel  effort  pour  s'y 
soustraire,  et  offrirent  le  pariage  au  comte  de  Toulouse.  Mais 
celui-ci  se  souvint  qu'au  temps  de  ses  plus  grands  désastres  le 
père  du  nouveau  comte  de  Foix  avait  été  le  seul  de  ses  vassaux 
qui  lui  fut  deiucuré  fidèle.  Il  refusa  généreusement  l'offre  qui  lui 
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était  faite  et  engagea  même  les  religieux  h  s'accommoder  avec 
Roger.  11  fallut  bieu  se  résigner.  Le  nouveau  comte  lut  solenuel- 
ItMuent  associé  au  pariage  le  23  juillet  l'-^4P,  et  le  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  '.  Il  paraît  même  qu'aussitôt  après  sa  mort, 
arrivée  le  24  février  1205,  son  fils  et  successeur,  Roger- 
liernard  111,  en  lut  également  investi^.  Mais  les  hostilités 
ne  tardèrent  pas  à  se  ranimer,  avec  d'autant  jtlus  de  vivacité 
celte  fois  que  les  chanoines  pouvaient  compter  sur  l'appui 
de  la  population.  En  eflet  le  jeune  comte  était  à  peine  en  pos- 
session de  ses  domaines  que  déjà  ses  vi(^lences  avaient  soulevé 
les  esprits  contre  lui.  Un  jour  qu'il  était  venu  à  Pamiers,  il  se 
vit  assailli  par  la  populace  en  armes  et  .fut  obligé  de  chercher 
un  i-(>l'uge  dans  l'église  du  Mercadal,  où  il  demeura  connue  assiégé 
jusqu'à  la  nuit.  En  même  temps  la  foule  se  ruait  sur  la  maison  de 
sou  viguier  et  plusieurs  personnes  de  sa  suite  étaient  blessées 
(1200).  Les  consuls,  que  le  comte  accusait  d'avoir  toléré,  peut- 
être  même  encouragé  ce  désordre,  furent  jjoursuivis  et  condamnés 
avec  une  extrême  rigueur^  ;  mais  la  sévérité  même  de  cette  sen- 
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tence  n'était  pas  faite  pour  calmer  l'irritation.  De  leur  côté  les 
chanoines  profitèrent  de  la  première  vacance  du  siège  abbatial 
pour  placer  à  leur  tête  un  homme  que  son  caractère  ardent  et  son 
inflexible  A^olonté  semblaient  prédestiner  à  jouer  un  rôle  considé- 
rable dans  toutes  les  querelles  de  son  temps  et  de  son  pays. 
Bernard  de  Saisset,  natif  d'Aragon  et  chancelier  de  l'église  de 
Toulouse,  le  même  qui  devait  trente  ans  plus  tard  prendre  une  si 
grande  part  aux  différends  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe-le- 
Bel,  fut  élu  abbé  de  S.  Antonin  en  1268.  Ses  premiers  actes 
montrèrent  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  audace  et  de  •  son 
énergie.  Après  avoir  sommé  le  comte  de  Foix  de  se  soumettre  à 
son  arbitrage  et  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  pu  causer  aux 
habitants,  il  refusa  d'écouter  aucune  proposition  d'accommode- 
ment \  et  prenant  presque  aussitôt  une  résolution  extrême,  il 
rompit  définitivement  le  pariage  et  se  jeta  dans  les  bras  du  roi  de 
France,  qui  accepta  la  co-seigneurie  pour  une  période  de  dix  ans 
(1269)2. 

Roger-Bernard  n'était  pas  fait  pour  lutter  contre  un  pareil 
adversaire.  Son  humeur  inquiète,  sa  bravoure,  son  goût  pour  les 
aventures  et  son  étourderie  le  jetaient  incessamment  dans  des 
entreprises  qui  compromettaient  sa  puissance  et  sa  liberté. 
Dépouillé  du  pariage  de  Pamiers,  il  suivit  d'abord  S.  Louis  en 
Afrique  (1270).  Au  retour  de  cette  funeste  expédition,  pendant 
laquelle  il  avait  perdu  la  meilleure  partie  de  ses  soldats,  il  s'en- 
gagea dans  une  alliance  inconsidérée  avec  le  comte  d'Armagnac, 
détruisit  au  mépris  de  la  sauvegarde  royale  le  château  de  Sompuy , 
qui  appartenait  au  sire  de  Casaubon,  et  provoqua  par  cette 
agression  téméraire  la  colère. du  nouveau  roi  (1271).  Philippe  III 
venait  de  recueillir  l'héritage  de  son  oncle  Alphonse  et  d'entrer 
en  possession  de  cette  partie  du  Languedoc  que  le  traité  de  1229 
avait  laissée  au  dernier  Raymond.  Il  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets  dans  tout  l'appa- 
reil de  sa  puissance  militaire.  Son  armée  occupa  le  pays  de  Foix, 
et  le  comte  obligé  de  se  rendre  à  merci  fut  enfermé  au  château  de 
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Carcassonne.  En  même  temps,  et  comme  pour  témoigner  du  prix 
quil  attaciiait  à  ses  moindres  préi'ogalives,  Philippe  profita  de 
son  séjour  à  Paniiers  pour  faire  acte  de  co-seigneur  en  restituant 
aux  liabitants  leur  ancien  j)rivilége  de  ne  payer  aucun  droit  de 
leude  dans  toute  l'étendue  du  comté  ^  Il  finit  cependant  par  se 
réconcilier  avec  son  prisonnier,  lui  rendit  la  liberté  à  la  fin  de 
127.'i  ou  au  commencement  de  1274  et  lui  remit  successivement 
les  différentes  places  dont  il  s'était  emparé  (1274-1277)  ^.  La 
leçon  était  sévère;  Roger-Bernard  était  demeuré  captif  pendant 
dix-huit  mois,  et  pendant  cinq  ans  il  avait  vu  ses  domaines 
administrés  par  les  officiers  royaux.  Mais  sa  nature  remuante  et 
ses  instincts  guerriers  eurent  bientôt  repris  le  dessus.  A  peine 
était-il  rentré  en  possession  de  son  comté  qu'il  s'allia  avec  le  roi 
de  Majorque,  les  comtes  d'Urgel,  de  Pailhas  et  d'autres  seigneurs 
catalans  pour  faire  la  guerre  au  roi  d'Aragon.  Arrêtées  presque 
au  début,  les  hostilités  reconmiencèrent  en  1280.  Cette  fois  encore 
le  malheureux  comte  fut  trahi  par  la  fortune  et  dut  expier  sa 
nouv(^lle  imprudence  par  un  emprisonnement  qui  ne  dura  pas 
moins  de  quatre  années. 

Au  milieu  de  ses  folles  entreprises  et  de  ses  infortunes,  Roger- 
Hernard  persistait  à  revendiquer  le  pariage  de  Ramiers.  En  1271 
maître  Nicolas  de  Verneuil,  clerc  du  roi,  avait  été  envoyé  sur 
les  lieux  pour  procéder  h  une  enquête^.  L'affaire  du  château  de 
Sonipuy,  l'emprisonnement  du  comte  et  l'occupai  ion  du  pays  de 
Foix  par  les  troupes  royales  ne  lui  permirent  pas  d'accomph!-  sa 
mission.  Mais  le  traité  fait  avec  le  roi  expirait  à  la  fin  de  1279; 
il  était  probable  que  le  comte  allait  redoubler  d'eff"orts.  Déjà 
même  tous  les  avocats  du  pays  paraissaient  gagnés  à  sa  cause. 
L'abbé  prit  hardiment  les  devants;  il  s'adressa  aux  commissaires 
royaux  venus  à  Toulouse  pour  tenir  le  parlement  (1280)  et  les 


1.  Anh.  comimiii.  de  l'ainiers.  Coulumrs  et  l'ririlvgrs,  n"  0;  Giir^jaiKl,  l'r. 
XI. IX.  —  l.o  (oiMt<>  (lo  Fiii\  avait  (lt'|HHiillt'  les  lia!)itants  (\o  ce  privilège  pour  les 
punir  (le  leur  lutsliliu-  et  de  rai>|iui  qu'ils  prtMaieiil  à  rabl»é.  Il  n'esl  pas  rigou- 
reuseinenl  cxarl  de  dire  que  I>liili|>pt'  III  le  leur  rendil  itendaiil  son  st^jour  A 
ramiers,  r^r  la  restitution  ne  fut  etTeclut-e  que  le  IG  noveinlire  r273  par  la  main 
des  ofticicrs  royaux.  Mais  eeful  Irès-proltablemcnt  pendant  son  séjour  que  le  roi 
re\-ut  les  rérlamalions  des  habitants  cl  ordonna  l'enqutMe  à  la  suite  de  laquelle 
la  restitution  eut  lieu. 

2.  Vaissetlc,  IV,  l'r.  xii. 

3.  Vaissetlc,  IV,  '2. 
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pria  d'autoriser  le  sénéchal  de  Carcassonne  à  commettre  un  juge 
particulier  qui  tiendrait  ses  assises  à  Pamiers  et  trancherait  le 
différend  ^  C'était  malheureusement  l'année  où  Roger-Bernard 
s'engageait  dans  cette  guerre  contre  le  roi  d'Aragon,  qui  devait 
avoir  une  si  fatale  issue.  L'abbé  profita  de  la  circonstance,  et 
tandis  que  son  adversaire  allait  se  faire  battre  par  les  Aragonais, 
il  obtint  du  roi  le  renouvellement  de  sa  sauvegarde  pour  une 
seconde  période  de  dix  ans  ~. 

En  retardant  la  solution,  Bernard  de  Saisset  croyait  avoir 
conjuré  le  danger;  mais  cette  fois  l'événement  trompa  ses  calculs. 
Remis  en  liberté  au  mois  de  juin  1284,  le  comte  de  Foix  s'em- 
pressa de  rejoindre  l'armée  royale,  qui  se  préparait  à  envahir  la. 
Catalogne,  et  pendant  tout  le  cours  de  la  campagne,  notamment 
h  la  prise  de  Girone,  il  montra  tant  d'intelligence  et  de  courage 
que  pour  le  récompenser  de  ses  services  le  roi  se  décida  à  lui 
rendre  le  pariage  de  Pamiers,  sous  la  seule  réserve  du  ressort  et 
de  la  suzeraineté^.  Cette  restitution,  expédiée  le  21  septembre 
1285,  précéda  de  peu  de  jours  la  mort  de  Philippe  III.  Un  des 
premiers  actes  de  son  successeur  fut  de  la  confirmer'*.  Muni  de 
cette  double  cliarte,  Roger-Bernard  accourut  à  Pamiers, -convo- 
qua les  habitants  sur  la  place  du  Mercadal,  leur  fit  donner  lecture 
des  deux  lettres  royales,  et  comme  son  éloignement,  ses  hauts 
faits,  ses  malheurs  et  peut-être  aussi  le  gouvernement  despotique 
des  chanoines  lui  avaient  ramené  les  cœurs,  il  fut  acclamé  par  la 
foule  et  reconnu  d'une  voix  unanime  pour  pariagiste  et  co-sei- 
gneur  (11  novembre)^. 


1.  «  De  potitione  proruratoris  abbatis  Apparu ianini  super  eo  qiiod  requirebal 
»  qiiod  senescallus  Carcassona'  mitterel  aliquein  jiulireni  ad  >illaiii  .\p|)ainianiiii. 
»  qui  ibi  assisiani  leneret  et  causas  audirel  qua-  inlor  ipsuin  et  conHlein  Fuxi  el 
»  génies  eonim  verluntur,  cum  sil  ei  periculosum  ire  apud  Carcassonani  el  liti- 
»  gare  ibidem  el  sunipluosuni,  euin  de  parlibusTolosanis  i|)sum  oporteal  ducere 
»  advoralos  ad  assisiani  Carcassona',  quia  alios  de  lerra  illa  non  polest  haltère 
»  advocalos,  cuni  onmcs  sinl  pensionali  comilis  supradicli.  » — Vaisselle,  IV.  Pr. 

XVII. 

2.  Vaisselle.  IV.  33,  51. 

3.  Ourgaud,  Pr.  lu,  lui,  i.iv. 

4.  L'acle  de  conlinnaliou,  dalé  de  Niines  le  '20  0(  lobre  l'^So,  esl  indiqué  par 
Ourgaud  (ptge  134)  comme  se  liouvanl  aux  archives  de  l'évtVhé  de  Pamiers, 
n"  12'2. 

5.  «  niclus  dominus  coines  ilerum  peliil  a  di<  la  univcrsilale  el  hominibns  si 
»  consenliebanl  paci  el  concordia*  ipsius  el  gralia'  quain  dit  li  domini  n»ges  sihi 


u 

Il  semblait  que  l'abniidon  des  droits  du  souverain  et  la  mani- 
fe-station  du  voni  populaire  dussent  mettre  fin  au  débat.  Mais  la 
résistance  de  l'abbé  n'en  fut  point  ébranlée,  et  pendant  ((uelques 
années  encore  les  imprudences  du  comte  vinrent  en  aide  à  son 
opiniâtreté.  Toujoui's  inquiet  et  batailleur,  Roger-Bernard  ne 
c<>.ssait  de  compromettre  sa  cause,  tantôt  en  attaquant  et  dépouil- 
lant ses  voisins,  tantôt  en  méprisant  les  injonctions  du  roi  et 
maltraitant  ses  officiers  '.  Les  clioses  en  étaient  venues  à  ce  point 
qu'au  mois  d'octobre  121)0  \o.  sénéchal  de  Carcassonne  rer-ut  ordre 
de  le  citer  à  comparaître  devant  le  parlement.  Tout  finit  cepen- 
dant par  s'apaiser;  le  comte  fit  sa  soumission,  rentra  en  gnice, 
et  le  roi.  qui  tenait  h  remplir  ses  engagements  envers  lui,  écrivit 
à  l'abbé  pour  l'inviter  de  nouveau  à  la  ct)nciliation  (30  janvier 
1294)^.  Roger-Bernard  porta  lui-même  la  lettre  à  Ramiers,  en 
donna  lecture  en  présence  des  chanoines  assemblés  et  se  déclara 
prêt  à  conclure  un  arrangement  favorable  aux  intérêts  de 
l'abbaye  (11  février)^.  L'abbé  demeura  inflexible.  l\  ne  restait 
au  comte  d'autre  ressource  que  d'employer  la  force  ou  de  recourir 
à  l'autorité  royale,  qui  .se  trouvait  elle-même  mise  en  question. 
Riiilippe-le-Bel  le  comprit.  Il  s'était  à  plusieurs  reprises  montré 
sévère  pour  le  comte  de  P'oix,  mais  il  n'entendait  pas  que  l'abbé 
de  S.  Antonin  se  jouât  de  sa  volonté.  Il  enjoignit  donc  au  séné- 
chal de  Carcassonne  d'avoir  h  retirer  les  officiers  royaux,  qui 
depuis  1269  avaient  la  garde  de  Ramiers,  et  de  remettre  entre 
les  mains  du  comte  la  ville  et  le  château  (28  février  1295)*.  Le 
lieutenant  du  sënêclial  montra  d'abord  quoique  hésitation,  tant 
était  grande  la  terreur  qu'inspirait  l'abbé'^;  mais  enfin  l'ordre 
fut  exécuté,  et  le  comte  de  Foix  put  croire  qu'il  allait  jouir  en 
paix  de  cette  co-seigneurie,  pour  laquelle  il  avait  tant  lutté. 

Il  .s'en  fallait  cependant  beaucoup  que  ses  embari'as  fussent  à 
leur  terme.  Bernard  de  Saisset  n'était  pas  homme  à  subir  tran- 
quiUement  sa  défaite,  et  le  triomphe  de  son  ennemi  n'avait  fait 

»  feceniiil.  Qui  imidii  li  Iioininos  vrl  iiiMJor  parseorunidoiu  im;i  voro  claniaverunt 
n  l>Iurie>i,  (lixorunt  el  rcsponderunt  alla  voce  :  Quod  sit.  »  Uocuinonl  des  ar- 
chives de  l'évt^chi'  de  l'atiiiers,  ii»  5,  cilé  par  Ourgaud,  p.   134,  noie  '2. 

1.  Vaisselle,  IV,  07,  08,  00,  75. 

2.  La  lellre  du  roi  est  insérée  dans  le  document  cité  ù  la  note  suivante. 

3.  Ourtiaud.  l'r.  lv. 

4.  Ourgaud,  l*r.  lvi. 
j.  OurKuad,  l'r.  lvij. 


^5 

qu'irriter  sou  orgueil.  Il  partit  pour  Rome  et  déposa  aux  pieds 
du  souverain  pontife  un  mémoire  où  tous  ses  griefs  étaient  énu- 
mérés^  Il  accusait  le  comte  d'avoir  fait  dévaster  par  ses  gens 
les  domaines  de  l'abbaye  et  de  ses  vassaux,  d'avoir  attaqué, 
pillé  ou  brûlé  les  châteaux  qui  lui  appartenaient,  d'avoir  à  plu- 
sieurs reprises  dressé  des  embuscades  dans  le  dessein  de  le  l'aire 
prisonnier  ou  de  le  tuer,  d'avoir  fait  assassiner  plusieurs  hommes 
de  sa  suite,  notamment  un  de  ses  serviteurs  avec  lequel  il  avait 
changé  d'habits  pour  échapper  aux  meurtriers,  d'avoir  enfin 
répandu  la  terreur  et  la  désolation  dans  la  ville  de  Pamiers,  au 
point  qu'une  partie  des  religieux  était  en  fuite  et  que  lui-même 
n'osait  plus  habiter  les  bâtiments  conventuels.  Il  y  avait  sans 
doute  dans  ces  doléances  beaucoup  d'exagération,  mais  il  eût  été 
difficile  de  soutenir  que  pendant  une  lutte  de  vingt-cinq  ans,  et 
surtout  depuis  que  l'abbé  s'était  si  hautainement  refusé  à  toute 
transaction,  le  comte  et  ses  partisans  n'eussent  commis  aucun 
excès.  Le  Saint-Siège  y  trouvait  d'ailleurs  un  prétexte  plus  que 
suffisant  pour  justifier  son  intervention ,  et  Boniface  YIII ,  qui 
occupait  depuis  quelques  mois  la  chaire  de  S.  Pierre  2,  était  trop 
pressé  d'entrer  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Église  de  France 
pour  laisser  échapper  une  pareille  occasion.  Il  écrivit  immédia- 
tement au  roi  pour  le  sommer  de  contraindre  le  comte  de  Foix  à 
restituer  tout  ce  qu'il  avait  perçu  au  détriment  de  l'abbaye  (juillet 
1295),  et  comme  sa  lettre  demeura  sans  réponse,  il  frappa  le 
comte  d'excommunication  et  mit  en  interdit  la  ville  de  Pamiers 
pour  la  part  qu'elle  avait  eue  au  rétablissement  du  pariage. 

Le  débat,  ainsi  posé,  prenait  des  proportions  inattendues  ;  ce 
qui  n'avait  été  dans  le  pi-incipe  qu'une  mince  question  de  suze- 
raineté féodale  menaçait  d'amener  un  conflit  entre  l'autorité  civile 
et  le  pouvoir  spirituel.  Mais  par  un  jeu  singulier  des  passions  ce 
recours  désespéré  h  la  suprématie  pontificale,  qui  paraissait 
devoir  rendre  la  guerre  plus  grave  et  plus  opiniâtre,  devint  pré- 
cisément l'origine  de  la  paix.  En  effet,  tandis  qu'il  lançait  ses 
foudres  contre  les  habitants  de  Pamiers,  Boniface  YIII,  reprenant 
un  ancien  projet  de  Clément  IV,  venait  par  une  bulle  en  date  du 
23  juillet  1295,  de  détacher  cette  ville  du  diocèse  de  Tcuilouse, 
dont  elle  avait  jusqu'alors  fait  partie,  et  d'ériger  l'abbaye  de 

1.  Ourgaud,  Pr.  lix. 

2.  Boniface  VIII  avait  élé  élu  le  Q'i  aéceinbio  fîOi  <M  sacré  le  'î  janvier  l'Mâ. 
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s.  Antonin  en  église  êpiscopale^  Ce  dêniembrenient  rencontra, 
il  est  Yi'ai,  quelques  obstacles,  et  l'abbé  HernanI,  que  le  pape 
avait  imiuèdiatement  placé  à  la  tète  du  nouveau  diocèse  (24 
juillet)-,  ne  i)ut  prendre  possession  de  son  siège  qu'à  la  fin  du 
mois  d'août  r2U7.  Mais  son  voyage  à  Rome  et  la  <lignité  dont  il 
se  trouvait  investi  avaient  élevé  le  but  de  son  ambition.  Pendant 
son  séjour  auprès  de  Boniface  il  avait  pénétré  les  secrets  de  la 
politique  romaine,  et  pressentant  en  quelque  sorte  la  gravité  des 
événements  qui  se  ])réparaient  et  le  rôle  im]tortant  qu'il  serait 
appelé  h  y  jouer,  il  était  rentré  en  France  avec  uu  dévouement 
absolu  aux  doctrines  ultraniontaines  et  l'énergique  résolution  de 
travailler  à  leur  triomplie.  La  question  du  pai'iage  ne  lui  offrait 
plus  dès  lors  qu'un  médiocre  intérêt;  il  lui  convenait  même  de  la 
terminer  au  plus  vite  et  de  se  rendre  libre  pour  les  hautes 
de^stinées  qu'il  entrevoyait.  Aussi,  dès  qu'il  fut  en  paisible  jouis- 
sance de  son  évéché,  s'enqjressa-t-il  de  rouvrir  les  négociations 
avec  le  comte  de  Foix.  Les  deux  parties  compromirent  le  24  oc- 
tobre 1297  entre  les  mains  de  Guy  de  Levis,  seigneur  deMirepoix^, 
et  le  7  novembre  suivant  celui-ci  rendit  sa  sentence',  qui  fut 
acceptée  sans  difficulté.  Le  pariage  était  rétabli  sur  ses  anciennes 
bases.  Le  comte  rentrait  en  possession  du  cliâteau  ainsi  que  des 
autres  fortifications,  et  l'évêque  conservait,  en  vertu  de  la  dona- 


I.  Ourgiiid,  Pr.  Lx.  —  Colle  bulle  pciinel  de  reclifier  une  légère  erreur  de 
cliroiioldtiie  coniiiiise  par  les  auteurs  d»  Gallia  christiana  et  de  V Histoire  géné- 
rale de  Languedoc  relalivenienl  à  l'ércelion  de  l'évi^ehô  de  Pauiiers,  qu'ils  recu- 
leiil  jusqu'au  l(j  septembre  1295.  Cette  dernière  date  est  celle  de  la  bidle  qui  lixa 
les  limites  da  nouveau  diocèse  et  traça  la  lij;ne  de  démarcation  entre  les  pa- 
roisses qui  lui  étaient  attribuées  et  celles  que  le  diocèse  de  Toulouse  devail 
retenir.  Mais  les  savants  Bénédictins  ont  ijjnoré  l'existence  de  la  bulle  du  23 
juillet,  ([lie  le  docteur  Ourgaud  a  publiée,  et  (jui  est  proprement  la  bulle 
d'érection. 

'2.  Ourjiaml,  Pr.  i,xi.  —  Cette  seconde  bulle,  qui  est  demeurée,  connue  la  précé- 
dente, inconnue  aux  auteurs  de  VHisloire  (jèitèrale  de  /.uiiguednc,  iulirme  leur 
opinion  sur  l'époque  de  l'rlévalion  de  Iteruanl  de  Saissel  au  siège  de  Pamiers. 
Il  est  bien  vrai  que  la  i)rise  de  possession  du  nouvel  évéque  fut  retardée  jusiiu'cn 
12'.)7,  soit  par  suile  des  réi  lamalions  de  l'évéïpie  de  Toulouse,  soit  A  cause  de 
ro|)position  de  Pliilipiie-le-Hel.  Mais  en  présence  de  la  notiliiation  que  le  pape 
adressa  aux  liabilaiils  des  le  '2'i  juillet  12'.)j,  il  n'est  |ilus  |)crmis  tie  douter  que 
sa  nomination  n'ait  imiuéiliatcuu-nl  suivi  la  création  dt;  l'évécbé. 

.'t.  Le  texte  de  ce  coiupromis  est  indiqué  i)ar  Ourgaud  (p.  liG)  comme  existant 
aux  arcbives  de  l'évéi  bé  de  Pamiers,  n"  'i  et  12. 

'».  Arcli.  commun,  de  Pamiers,  Partages,  n"  2.  —  Ourgunl,  Pr.  i  xiii. 


tion  rie  Raymond-Roger,  la  tour  rlu  Castlar  ' .  La  justice,  les 
amendes,  les  confiscations,  les  déshérences  et  les  censives  des 
quartiers  de  Villeneuve  et  du  Camp  étaient  déclarées  communes. 
Le  produit  des  leudes,  des  étaux,  des  portes,  des  moulins  et  des 
fours,  à  l'exception  de  deux  fours  réservés  à  l'évêque,  devait 
également  se  partager  par  moitié.  Les  co-seigneurs  étaient  invités 
à  nommer  un  châtelain,  un  juge  et  un  viguier  communs,  et  les 
actes  de  ces  officiers,  ainsi  que  ceux  des  sergents  ou  autres  agents 
subalternes,  devaient  être  faits  en  leur  double  nom.  Les  gages 
du  châtelain  et  les  frais  d'entretien  du  château  étaient  à  la  cliarge 
exclusive  du  comte,  qui  participait  pour  moitié  aux  autres 
dépenses  et  salaires.  Le  comte  reconnaissait  tenir  de  l'évêque  à 
titre  de  fief  d'honneur  sa  part  de  seigneurie;  il  promettait  de 
lui  en  faire  hommage,  et  chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Antonin,  il  devait,  en  signe  de  vassalité,  lui  remettre  les  clefs 
du  château  et  lui  en  ouvrir  les  portes  ;  le  corps  du  bienheureux 
martyr  y  était  porté  processionnellement,  les  rehgieux  l'y  gar- 
daient une  partie  de  la  journée  et  pendant  ce  temps  l'étendard  de 
l'évêque  flottait  sur  les  murailles.  Le  comte  s'engageait  en  outre 
à  protéger  la  personne  et  les  biens  de  l'évêque  et  à  ne  mettre 
aucun  obstacle  à  la  perception  des  dîmes,  prémices  ou  autres 
revenus  ecclésiastiques.  Une  disposition  transitoire  l'obligeait 
enfin,  pour  indemniser  l'évêque  des  torts  qu'il  avait  pu  lui  causer, 
soit  à  lui  assigner  sur  ses  propres  domaines  un  revenu  de  mille 
livres,  soit  à  lui  payer  une  somme  de  vingt  mille  livres  en  capital. 
En  résumé  la  position  réciproque  des  co-seigneurs  restait  à  peu 
de  choses  près  la  même  que  par  le  passé,  et  le  nouveau  pariage 
ne  différait  des  précédents  que  par  quelques  détails  d'une  impor- 
tance secondaire-. 


1.  Voy.  plus  haut,  page  G,  noie  i. 

2.  Il  est  intéressant  de  comparer  entre  eux  les  diflërenls  actes  de  pariage  qui 
nous  ont  él6  conservés.  Le  fond  est  le  même,  mais  les  détails  varient  et  marquent 
en  quelque  sorte  le  progrés  de  la  civilisation  et  les  développements  de  la  sei- 
gneurie. C'est  ainsi  que  dans  le  pariage  de  11  49  les  co-seigneurs  stipuleul  la 
jouissance  commune  d'une  ile  fonnée  par  l'.Vriége  et  d'un  moulin,  qui  nevislait 
probahlemenl  pas  encore  en  11  II.  Dans  le  pariage  de  l"2"26  on  voit  ligurer  ]xnir 
la  prerniére  t'ois  le  produit  des  l'ours,  des  étau\  du  marché  et  des  portes  de  la 
ville  ainsi  que  des  censives  des  quartiers  de  Villeneuve  et  du  CiMq>.  qui  étaient 
sans  doute  de  construction  récente.  C'est  également  dins  ce  pariagi>  (jui'piiur  la 
l)reini(te  lois  le  co-seigneur  lai(iue  concède  ;\  l'ablié  le  droit  de  taire  llotter  sou 
étendard  sur  les  murailles  du  cliAleau  le  jour  de  la  fiHe  de  S.  Antonin.  D'un 
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Guy  de  Levis  avait  expressément  stipulé  que  sa  sentence  arbi- 
trale ne  (Uniondrait  exécutoire  qu'ajtrès  avoir  obtenu  la  confir- 
mation (lu  souverain  i^nlife.  (!ette  confirmatit)n  se  fit  longtemps 
attendre.  Elle  fut  enfin  donnée  par  une  bulle  en  date  du  17  février 
1299',  et  le  27  du  même  mois  le  pape  écrivit  à  l'évêque  de 
Pamiers  pour  l'autoriser  h  lever  l'excommunication  qui  depuis 
quatre  ans  pesait  sur  le  comte-.  La  cérémonie  d'absolution  eut 
lieu  le  25  juin  1300,  dans  le  réfectoire  des  Frères-Pi'êcheurs,  en 
présence  des  évêques  de  Maguelonne  et  de  Beziers,  des  abbés  de 
Foix  et  du  Mas  d'Azil  et  d'une  foule  nombreuse^.  Deux  jours 
après  révéque  remit  solennellement  au  comte  les  clefs  du  cliàteau, 
tandis  que  le  comte  lui  présentait  celles  de  la  tour  du  Casllar^. 

Ce  fut  le  dernier  acte  d'un  drame  qui  n'avait  pas  duré  moins 
de  deux  siècles.  Depuis  cette  réconciliation  aucun  fait  grave  ne 
vint  troubler  l'harmonie  des  co-seigneurs,  et  la  bonne  intelligence 
pai'ait  s'être  maintenue  entre  leurs  successeurs  jusqu'à  l'extinc- 
tion du  pariage.  Plusieurs  causes  y  contribuèrent.  Une  des  plus 
puissantes  fut  assurément  l'autorité  des  rois  qui,  depuis  le  règne 
de  saint  Louis,  étaient  devenus  les  suzerains  immédiats  du 
comté  de  Koix^.   Les  sénéchaux  de  Carcassonne  ou  de  Tou- 

aulrc  cùlc  le  droil  suranné  de  prendre  ;\  crédil  les  objets  de  ronsommalion  a 
disparu  du  pariage  de  12'.i7.  11  en  est  de  luf^^ujc  des  prestations  en  nature  aux- 
quelles le  coiiitc  était  soumis  envers  les  religieux,  et  désormais  la  procession  de 
S.  Anionin  et  la  i)résen(e  de  l'étendard  abbatial  sur  les  murs  du  cliAteau  pendant 
le  temps  de  la  eérémonie  sont  les  seuls  symboles  de  sa  vassalité.  Quant  à  la 
vacbe  grasse  qu'il  devait  fournir  chaque  année,  elle  parait  être  devenue  l'objet 
d'un  divertissement  populaire,  qui  a  duré  jusqu'à  nos  jours.  Voy.  Ourgaud, 
p.  G8,  note  1 . 

1.  Ourpaud  (p.  148)  a  publié  le  texte  à  peu  près  complet  de  cette  bulle  d'après 
les  archives  de  rév«5ché  de  Pamiers,  n"  20. 

2.  Cette  lettre  est  insérée  dans  le  document  cité  à  la  note  suivante.  Le  pape  y 
excluait  fonnellcment  la  ville  de  Pamiers  de  la  prAce  qu'il  accordait  au  comte 
de  Foix.  Les  habit. ints  nommèrent  immédiatement  deux  syndics  chargés  de 
poursuivr.^  la  levée  de  l'inlerdil  dont  ils  demeuraient  frappés  (Arch.  commun.de 
Pamiers,  Siindical,  n°  1);  mais  ce  ne  fut  qu'en  1303  (ju'ils  purent  lohtenir. 

3.  Ourgaud,  Pr.  lxiv. 
h.  Ourgaud,  Pr.  i.xv. 

F).  Depuis  le  milieu  du  xii"  siècle  le  comté  de  Foix  relevait  du  comté  de  Tou- 
louse pour  la  partie  située  en-deçà  du  Pas  de  la  Marre,  et  du  royaume  d'Aragon 
ou  plutôt  du  comté  de  Karcelonne  pour  la  partie  située  au-delà.  La  première 
partie  avait  été  con(|uise  p:ir  Simon  de  Montforl  et  par  Louis  VIII;  elle  fui 
replacée  sous  l.i  suzeraineté  du  (omle  de  Toulouse  par  le  traité  de  r2'2!),  mais 
en  Vl'il  le  (omle  de  Foix  [irolila  d'une  nouvelle  prise  d'armes  de  Raymond  Vil 
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louse  '  n'eussent  pas  permis  que  la  paix  du  royaume  fût  troublée 
par  des  débats  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  racontés,  ou 
du  moins  leur  main  de  fer  les  eût  promptement  étouffés.  Mais 
peut-être  l'entente  des  co-seigneurs  eut-elle  encore  une  cause  plus 
directe  et  plus  efficace  ;  je  veux  parler  de  l'esprit  turbulent  des 
habitants,  de  l'ambition  croissante  de  leurs  consuls  et  de  la  néces- 
sité de  rester  unis  en  face  d'un  danger  qui  menaçait  également 
l'église  et  le  château. 

Eugène  de  Rozière. 


pour  se  soustraire  à  sa  dépendance  et  se  placer  dans  la  mouvance  directe  du  roi, 
auquel  il  fit  hommage  lige  au  mois  de  janvier  1243.  Les  efforts  de  Raymond 
pour  recouvrer  son  ancien  droit  de  suzeraineté  demeurèrent  impuissants,  et 
l'avènement  même  du  comte  Alphonse  ne  changea  rien  au  nouvel  état  des  choses. 
Quant  à  la  partie  située  au-delà  du  Pas  de  la  Barre,  il  parait  certain  que  le  roi 
d'Aragon  en  avait  cédé  la  suzeraineté  au  roi  de  France  par  le  traité  de  1258. 
Toutefois  les  termes  de  ce  traité  étaient  trop  vagues  pour  que  le  roi  d'Aragon 
n'essayât  pas  tôt  ou  tard  de  faire  revivre  ses  droits.  Cest  en  effet  ce  qui  eut 
lieu  en  1272,  lorsque  Philippe  III  lit  occuper  les  terres  du  comte  de  Foix  en 
punition  de  sa  rébellion.  Mais  cette  tentative  échoua  devant  la  fermeté  des  offi- 
ciers royaux;  dès  l'année  suivante  le  roi  d'Aragon  se  désista  de  ses  prétentions, 
et  quand  en  1277  le  comte  de  Foix  fut  rentré  en  possession  de  tous  ses  domaines' 
il  fit  hommage  lige  au  roi  pour  tout  le  comté  de  Foix,  envers  et  contre  tous 
Cf.  Vaissette,  II,  186,  470,  509,  587;  III,  203,  236,  379,  435,  438,  490,  588,  Pr! 
ccLiii,  cccxLv;  IV,  9,  10,  24,  25. 

1.  Le  comté  de  Foix  avait  d'abord  été  compris  dans  le  ressort  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne;  il  en  fut  distrait  au  mois  de  mai  1333  et  attribué  à 
4a  sénéchaussée  de  Toulouse.  Cf.  Vaissette,  IV,  211. 


ÉTAT 

DES  MANUSCRITS  LATINS 


l»E    LA 


BIBLIOTHEQUE   NATIONALE 

AU    l'"^   AOUT   1871. 


CHAPITRE  I. 

COMPOSITION  GÉNÉRALE  DU  FONDS  LATIN. 

Le  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  consiste  en  19618 
volumes,  qui  sont  cotés  du  n°  1  au  n°  18613,  et  qui  forment  six 
séries  distinctes,  savoir  : 

I.  Ancien  fonds,  constitué  vers  1740  et  comprenant  9826  vo- 
lumes cotés  1-8822.  Le  catalogue  en  a  été  publié  en  1744  et 
remplit  deux  volumes  in-folio. 

II.  Série  constituée  en  1(S62,  et  comprenant  2682  volumes, 
cotés  8S23-1 1503.  La  plupart  de  ces  volumes  avai(uit  auparavant 
fait  partie  des  deux  fonds  connus  sous  la  dénomination  de 
supplément  latin  et  de  fonds  des  cartulaires.  L'inventaire  en  a 
été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes,  5"  série, 
tomes  111  et  l\ ,  et  dans  un  fascicule  h  part  (Paris,  1863,  in-8" 
de  127  pages). 

III.  Série  constituée  en  1865,  et  comprenant  2728  volumes 
cotés  11504-14231.  Tous  chs  volumes  étaient  venus  de  l'abbaye 
de  Saint-Oerraain-tles-Prés.  L'inventaire  en  a  été  publié  dans  la 
Bibliotlièfiuede  l'école  des  chai'Ies,  Cf  série,  tomes  I,  III  et  IV,  et 
dans  un  la.scicule  à  j)arl  (Paris,  1868,  in-S"  de  132  |>ages). 
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IV.  Série  constituée  en  1867,  et  comprenant  944  volumes 
cotés  14232-15175.  Tous  ces  volumes  étaient  venus  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor.  L'inventaire  en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque 
de  l'école  des  chartes,  6*^  série,  tome  V,  et  dans  un  fascicule  à 
part  (Paris,  1869,  in-8°  de  79  pages). 

V.  Série  constituée  en  1868,  et  comprenant  1542  volumes 
cotés  15176-16718.  Tous  ces  volumes  étaient  venus  de  la  Sor- 
bonne.  L'inventaire  en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
l'école  des  chartes,  tome  XXXI,  et  dans  un  fascicule  à  part 
(Paris,  1870,  in-8°  de  77  pages). 

VI.  Série  constituée  en  1868  et  comprenant  1895  volumes 
cotés  16719-18613.  Ces  volumes  avaient  fait  partie  du  fonds  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  de  divers  petits  fonds  entrés  pour  la 
plupart  à  la  Bibliothèque  au  moment  de  la  Révolution.  L'inven- 
taire en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  cliartes, 
tome  XXXI,  et  dans  un  fascicule  à  part,  dont  les  présentes 
observations  forment  le  complément. 

A  ces  six  séries  définitivement  constituées  et  qui  n'ont  reçu 
depuis  leur  constitution  et  ne  doivent  recevoir  dans  l'avenir 
aucune  modification,  il  faut  ajouter  une  série  en  cours  de  forma- 
tion, dans  laquelle  viennent  prendre  place  les  manuscrits  latins 
dont  la  Bibliothèque  s'enrichit  journellement,  soit  par  voie  d'ac- 
quisition, soit  par  suite  de  dons,  soit  de  toute  autre  manière.  Au 
1'^''  août  1871  on  comptait  dans  le  fonds  latin  des  nouvelles  acqui- 
sitions 87  volumes,  dont  l'inventaii^e  sera  donné  plus  loin,  cha- 
pitre V. 

En  réunissant  les  87  volumes  du  fonds  des  nouvelles  acquisi- 
tions aux  19618  volumes  des  six  séries  du  fonds  latin,  on  arrive 
à  un  total  de  19705;  mais  ce  chiffre  est  un  peu  trop  fort  ;  il  sup- 
pose la  présence  à  la  Bibliothèque  : 

l°de41  volumes  de  l'ancien  fonds,  qui  ont  été  perdus  ou  volés 
à  une  époque  plus  ou  moins  ancienne,  mais  antérieure  h  l'année 
1848.  Vingt-deux  de  ces  volumes  se  trouvent  aujourd'hui,  soit 
en  entier,  soit  par  fragments,  dans  la  collection  Barrois,  chez  le 
comte  d'Ashburnliam  en  Angleterre  ^ 

1.  Voyez  mes  Observations  sur  l'origine  de  plusieurs  manuscrits  de  la  collec- 
tion de  M.  Barrois  (Paris,  I8GG,  in-S"  de  Tl  p.  Extrait  »lo  la  lUblioOièque  de 
Vècole  des  chartes,  (>•  série,  t.  11).  Aux  volumes  dont  j'ai  parle  dans  cet  opus- 
cule, il  faut  prol)al)lenient  ajouter  le  n"  'i3t)'i  du  fonds  l.iliu  <|ui,  si  je  ne  me 
trompe,  doit  (Mrc  ideulitié  avec  le  n"  301)  de  la  colleetion  Uarrois. 


2°  do  six  volumes  de  l'ancien  fonds  et  du  supplément  latin, 
dont  la  Bibliothèque  a  été  dépouillée  par  un  décret  du  15  février 
1852  au  profit  du  musée  des  Souverains,  et  que  le  Louvre  ne 
nous  a  pas  encore  rendus. 

3"  de  cinq  volumes  portés  au  catalogue  du  supplément  latin  ou 
au  catalogue  du  fonds  des  cartulaires  ot  qui  ont  été  compris  dans 
la  deuxième  série,  encore  bien  qu'ils  fussent  en  déficit  quand  cette 
seconde  série  a  été  constituée. 

4"  do  32  volumes  de  la  deuxième  série  qui  ont  été  remis  h  la 
direction  des  Archives,  en  18()2,  conlbrmèmont  à  un  arrêté  du 
ministre  d'État  du  19  avril  18()2. 

,V  do  la  copie  complète  de  la  collection  des  chartes  poitevines 
de  Dom  Fonteneau,  copie  dont  nous  n'avons  encore  que  23  vo- 
lumes et  dont  six  volumes  restent  encore  à  exécuter. 

Le  nombre  des  manuscrits  latins  présents  sur  les  rayons  de  la 
Bibliothèque  au  l^-"  août  1871  s'élève  donc  à  19015,  sans 
compter,  bien  entendu,  les  manuscrits  latins  compris  dans  plu- 
sieurs collections  que,  d'une  part,  on  ne  pouvait  morceler  parce 
que  chacune  d'elles  forme  un  tout  complet  et  indivisible,  et  que, 
d'autre  part,  on  ne  pouvait  rattacher  ni  au  fonds  latin  ni  au 
fonds  français  sans  s'exposer  à  Tinconvènient  de  faire  figurer  au 
fonds  latin  beaucoup  de  volumes  français,  ou  bien  au  fonds  fi'an- 
ç^is  beaucoup  de  volumes  latins. 


CHAPITRE  II. 

SOURCES  PRINCIPALES  DE  CHAQUE  SÉRIE. 

L'histoire  même  abrégée  des  bibliothèques  dont  les  éléments 
ont  formé  les  différentes  séries  du  fonds  latin  dépasserait  de 
beaucoup  les  limites  que  je  dois  m'imposer  ici.  On  peut  d'ailleurs 
consulter  à  ce  sujet  des  livres  spéciaux,  tels  que  le  Mémoire 
historique  rédigé  par  l'abbé  Jourdain  d'après  les  recherches  do 
lioivin  ^  \ Essai  /listoriqiie  de  Le  Prince'-^,  et,  s'il  m'est  permis 


1.  Kn  l»Mc  (]ii  Catalogue  des  livres  hnpriwet  de  la  hihliolhhjue  du  roij. 
Théologie,  première  partie,  l'aris,  1739.  In-folio. 

1.  I!ssfii  liislori(/ue  sur  la  tiibliotheque  du  roi.  l'aiis,  I78'2,  iii-1'2.  —  Une 
iioincllr  fdilioii  «If  <  •'  l'flil   livii-  a  rit'  donnée  en  \HM  jtar  M.  Louis  l'aiis. 
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de  le  citer,  un  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  l'administration 
municipale  de  Paris,  dont  le  tome  I  a  paru  en  1868  ^  Mais, 
sans  entrer  dans  les  détails,  il  importe  de  consigner  ici  les  ren- 
seignements nécessaires  pour  donner  une  idée  plus  nette  de  la 
composition  de  chaque  série. 


PREMIERE  SERIE  *.    ANCIEN  FONDS. 

Cette  série  se  compose  des  manuscrits  qui  se  trouvaient  k  la 
Bibliothèque  en  1740. 

Le  noyau  de  la  collection  avait  été  formé  sous  le  règne  de 
Louis  XII  dans  le  château  de  Blois  et  comprenait  : 

P  Les  livres  de  Charles  VIII,  dont  la  meilleure  portion  venait 
de  la  bibliothèque  des  rois  aragonais  de  Naples  et  avait  été  rap- 
portée en  France  après  la  campagne  de  1495. 

2°  Les  livres  qu'avaient  rassemblés  Louis  et  Charles ,  ducs 
d'Orléans,  depuis  la  fin  du  xiv''  siècle  jusqu'en  14G6. 

3°  Les  livres  que  Louis  XII  reçut,  acheta  ou  fit  exécuter,  soit 
avant  de  monter  sur  le  trône  de  France,  soit  pendant  les  dix-sept 
années  de  son  règne. 

4"  Les  livres  que  les  ducs  de  Milan  avaient  rassemblés  dans 
leur  château  de  Pavie  depuis  le  milieu  du  xiv"  siècle  et  que 
Louis  XII  fit  passer  en  France  en  1499  ou  1500. 

5°  Les  livres  d'un  puissant  seigneur  flamand,  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  la  Gruthuyse. 

Au  fonds  primitif  de  la  collection  vinrent  s'ajouter,  depuis 
1515  jusqu'en  1740,  un  grand  nombre  de  volumes,  et 
notamment  : 

Sous  le  y^ègne  de  François  P^. 

6°  Les  livres  des  comtes  d'Angoulème,  Jean  le  Bon  et  Charles, 
aïeul  et  père  de  François  P*". 

7"  Les  manuscrits  que  le  roi  fit  rechercher  ou  copier  en  France, 
en  Italie  et  en  Orient. 

8"  Les  livres  des  ducs  de  Bourbon  confisqués  sur  le  connétable 
en  1523. 

I.  Le  cabinet  des  mamiscrils  de  la  bibliothèque  impériale,  par  L.  Delislc, 
lonic  1.  Paris,  linpi-.  Iinp..  18C8.  In-quarto. 


Sous  le  règne  de  Henri  IV. 

9°  Les  manuscrits  de  Catherine  de  Médicis,  qui  venaient  la 
j)lupart  du  cardinal  Nicolas  Ridolfi. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII. 

10"  Les  manuscrits  de  la  famille  Hurault,  aciietés  en  1622, 
après  la  mort  de  Philippe  Hurault,  évêque  de  Chartres. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

11"  Les  manuscrits  anciens  delà  famille  Dupuy,  au  nombre 
d'environ  200. 

12°  Les  manuscrits  donnés  en  1662  par  le  comte  de  Béthune, 
au  nombre  de  1923. 

13"  Une  partie  des  manuscrits  du  libraire  Raphaël  Trichet  du 
Fresne,  acquis  vers  1662. 

14"  La  plupart  des  manuscrits  de  Gilbert  Gaulmyn,  mort  eu 
1665. 

15"  Les  manuscrits  du  cabinet  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  portés 
à  la  Bibliothèque  en  1667. 

16"  (Quelques  manuscrits  du  surintendant  Foucquet  en  1667. 

17"  Les  manuscrits  fort  peu  nombreux  que  Colbert  et  Louvois 
tirent  acheter  à  l'étranger  pour  le  roi. 

18"  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Mazarin,  au  nombre 
de  2156,  acquis  par  voie  d'échange  en  1668,  et  parmi  lesquels 
se  trouvaient  beaucoup  de  volumes  ayant  appartenu  à  Peiresc,  à 
la  famille  du  Tillet,  à  Gabriel  Naudé  et  à  Alexandre  Petau. 

19"  Les  manuscrits  de  Jacques  Mentel,  acquis  en  1670. 

20"  Les  67' manuscrits  que  Clément  choisit  en  1672  dans  le 
couvent  des  Carmes  de  la  place  Maubert. 

21"  Quelques  manuscrits  légués  en  1675  {lar  Jean  Ballesdens. 

22"  Une  vingtaine  de  manuscrits  vendus  par  les  héritiers 
d'Alexandre  Petau. 

23"  Les  manusci-its  de  Georges  Obrecht  vendus  en  1698  par 
Ulric,  son  petit-fds. 

24"  Une  partie  des  manuscrits  do  JuHen  lîrodeau,  acquis  en 
1698  ou  1699. 

25"  La  collection  de  manuscrits  formée  par  Le  TellicM',  arche- 
vêque (le  Reims,  comprenant  la  plupai't  (les  manuscrits  de  Charles 
de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse,  et  beaucoup  de  volumes 


importants  tirés  des  abbayes  de  Saint-Amand  et  de  Saint-Martin 
de  Tournai. 

26°  Les  manuscrits  d'Antoine  Faure,  achetés  en  1701. 

27°  Les  manuscrits  de  la  famille  Bigot,  au  nombre  de  plus  de 
500,  achetés  en  1706. 

28"  Les  manuscrits  de  Thévenot,  achetés  en  1712. 

29°  Les  manuscrits  rassemblés  par  Roger  de  Gaignières  et 
donnés  par  lui  au  roi  en  1711 . 

Pendant  la  première  partie  du  règne  de  Louis  XV. 

30"  Les  manuscrits  de  Philibert  de  La  Mare,  au  nombre  d'en- 
viron 630,  achetés  en  1719. 

31"  Les  manuscrits  d'Etienne  Baluze,  au  nombre  de  957, 
achetés  en  1719. 

32°  Les  copies  de  documents  relatife  au  concile  de  Bâle,  faites 
à  Bâle  de  1717  à  1724. 

33°  Des  manuscrits  liturgiques  donnés  par  le  P.  Le  Brun  en 
1725  et  1727. 

34"  Les  manuscrits  du  cabinet  du  roi  au  Louvre,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  de  précieux  volumes  que  le  cardinal  d'Amboise 
avait  fait  exécuter  ou  qu'il  avait  achetés  du  dernier  des  princes 
aragonais  de  Naples. 

35"  Les  manuscrits  de  Saint-Martial  de  Limoges,  au  nombre 
de  204,  acquis  en  1730. 

36°  Les  manuscrits  de  la  famille  de  Mesmes,  achetés  en  1731. 

37°  La  collection  de  manuscrits  formée  par  Baluze  pour  Jean- 
Baptiste  Colbert  et  pour  le  marquis  de  Seignelay;  dans  cette 
collection,  acquise  en  1732,  on  remarquait  : 

a.  75  iiiss.  donnés  à  Colbert,  vers  1666,  par  le  duc  de 
Mazarin. 

b.  134  mss.  qui  avaient  appartenu  h  Chandelier  et  qui 
furent  achetés  en  1674. 

c.  Des  mss.  donnés  par  le  chapitre  de  Metz  en  1675  et  1676. 

d.  45  mss.  anciens  qui  avaient  appartenu  h  André  Duchesne 
et  qui  furent  donnés  à  Colbert  en  1675  par  François 
Duchesne. 

e.  Environ  500  volumes,  légués  i)ar  rncndémicion  Jeau 
Ballesdens. 

/".  60  mss.  de  l'abbaye  de  Mortemer,  arrivés  chez  Colbert  en 
1677. 
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g.  54  mss.  envoyés  en  1077  i)ai'  le  fils  d'Antoine  de  Mareste 

d'Alge. 
11.  105  mss.  ofierts  en  1()7S  par  les  chanoines  de  Moissac. 
i.  8  mss.  offerts  en  1078  par  l'abbesse  de  Fontevrault. 
j.  Des  mss.  tirés  en   1078  du  couvent  des  Jacobins  de 

Clermont. 
k.  443  mss.  achetés  en  1G78  à  la  vente  de  M.  Hardy. 
/.  18  mss.  envoyés  en  1679  par  les  moines  de  Savigny. 
m.  46  mss.  tirés  on  1679  de  l'abbaye  de  Fontenay  en 

Bourgogne. 
n.  215  mss.  donnés  en  1079  par  la  duchesse  de  Vivonne. 
0.  97  mss.  donnés  en  1079  par  Sébastien  de  Guéniadeuc, 

évéque  de  Saint-Malo. 
p.  Les  mss.  de  Biaise,  achetés  en  1680. 
q.  Les  mss.  de  J.  A.  de  Thou,  collection  de  premier  ordre, 

en  partie  formée  des  cabinets   de  Pierre  Pithou  et  de 

Nicolas  Le  Febvre,  acquise  par  (lolbert  en  1680. 
r.  Les  mss.  du  collège  de  Foix,  à  Toulouse,  vendus  en  1080, 

collection  qui  comprenait  les  restes  de  la  bibliothèque  du 

palais  des  papes  à  Avignon. 
s.  Beaucoup  de  mss.   recueillis,  à  partir  de   1680,   par 

d'Aguesseau  et  Boudon,  à  Carcassonne,  à  Narbonne  et 

sur  divers  points  du  Languedoc. 
t.  49  mss.  donnés  en  1681  par  le  chapitre  du  Puy. 
M.  104  mss.  donnés  en  1682  par  M,  de  Rignac,  à  Mont- 
pellier. 
V.  58  mss.  de  l'abbaye  de  Foucarmont,  achetés  en  1682. 
w.  15  mss.  offerts  en  1682  par  le  corps  municipal  de  Rouen. 
X,  61  mss.  de  M.  th.  Montmort,  achetés  en  1682. 
y.  35  mss.  delà  bibliothèque  de  M.  Puget,  envoyés  en  1683, 

et  qui  avaient  primitivement  appartenu  au  collège  de 

Foix. 
z.  87  mss.  de  l'abbaye  de  Bonport,  achetés  en  1683. 
aa.  Des  mss.  envoyés  de  Tulle  au  marquis  de  Seignelay  en 

1687. 
bb.  49  mss.  envoyés  en  1690  par  les  carmes  de  Clermont. 
38"  Les  206  manuscrits  donnés  par  Lancclot  en  1732. 
39"  Les  170  manuscrits  Acndus  ou  donnés  en  1733  i)ar  Châtre 
de  Cangè. 

40°  Les  manuscrits  de  l'abbé  Drouin  acquis  en  1734. 
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41"  Les  chartes  normandes  vendues  en  1734  par  le  chanoine 
LescaKer  d'Evreux. 

42"  Une  collection  de  18  manuscrits  achetés  en  1736  k  l'in- 
ventaire de  M.  de  Coislin,  évêque  de  Metz. 

43°  Les  principaux  manuscrits  de  l'abbé  de  Targny,  au  nombre 
de  128. 

44°  Seize  manuscrits  achetés  en  1740  à  la  vente  du  maréchal 
d'Estrées. 

45"  Environ  200  manuscrits  vendus  en  1740  par  le  maréchal 
de  Noailles. 

Telles  sont  les  origines  des  manuscrits  qui  forment  l'ancien 
fonds  latin,  et  qui,  avant  1740,  avaient  été  soumis  à  divers  clas- 
sements, savoir  celui  de  Nicolas  Rigault  en  1622,  celui  des  frères 
Dupuy  en  1645  et  celui  de  Nicolas  Clément  en  1682.  De  ces  clas- 
sements le  dernier  est  le  seul  dont  je  doive  expliquer  le  plan 
général. 

Tous  les  manuscrits  que  la  Bibliothèque  possédait  en  1682 
furent  classés  par  Clément  dans  une  seule  série,  sous  les  n"'  1- 
10557.  Les  manuscrits  orientaux  reçurent  les  n°^  1-1800;  les 
manuscrits  grecs,  les  n"*  1801-3560;  les  manuscrits  latins,  les 
n"'  3561-6700  ;  les  manuscrits  français  et  en  diverses  langues 
modernes,  les  n°'  6701-10557.  Les  manuscrits  qui  entrèrent  à  la 
Bibliothèque  depuis  1682  furent  portés  sur  l'inventaire  de  1682, 
où  ils  furent  intercalés  au  moyen  de  lettres  et  de  sous-chiffres. 

Vers  1735  la  confusion  que  les  intercalations  avaient  jetée  dans 
l'inventaire  de  1682  détermina  l'administration  de  la  Bibliothèque 
à  assigner  aux  manuscrits  des  cotes  nouvelles,  moins  compliquées 
que  les  cotes  anciennes.  On  ouvrit  une  série  particulière  pour  les 
manuscrits  de  chaque  langue,  et  c'est  ainsi  que  furent  constitués 
plusieurs  fonds  de  manuscrits  orientaux  (hébreu,  syriaque, 
arabe,  etc.),  le  fonds  grec  et  le  fonds  latin. 

La  constitution  des  fonds  orientaux,  du  fonds  grec  et  du  fonds 
latin  annula  la  première  partie  de  l'inventaire  de  1682,  c'est-à- 
dire  les  n'"  1-6700.  La  seconde  partie  (n"* 670 1-10557)  a  subsisté 
jusqu'en  1860,  époque  à  laquelle  les  manuscrits  français  compris 
dans  cette  seconde  partie  ont  reçu  un  numérotage  régulier  (du 
n°  1  au  n"  6167) ,  et  ont  formé  la  première  série  du  fonds 
français. 
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DEUXIÈME  SÉRIE  (h""  8823-1 1 503)  :  supplément  latin  et  fonds 

DES  CARTCLAIRES. 

Les  manuscrits  latins  qui  entrèrent  h  la  Bibliothèque  depuis 
17-10  jusqu'en  1S62,  soit  par  volumes  isolés,  soit  par  petits 
groupes,  étaient  presque  tous  rassemblés  dans  le  fonds  appelé 
siii)plément  latin.  Ce  fonds,  qui  avait  été  commencé  vers  1820, 
avait,  par  des  accroissements  successifs,  atteint  le  n"  1901  quand 
on  prit  le  parti,  en  1802,  de  le  réunir  à  l'ancien  fonds. 

A  côté  du  supplément  latin  existait  le  fonds  des  cartulaires, 
dans  lequel  étaient  classés  les  cartulaires  anciens  et  divers 
recueils  de  chartes  qui  étaient  arrivés  à  la  Bibliothèque  depuis  le 
milieu  du  xviii"  siècle  jusqu'en  1862.  Ce  fonds  comprenait  les 
cotes  1-290. 

Pour  former  la  deuxième  série  du  fonds  latin  (n°* 8823-1 1503), 
on  a  joint  aux  manuscrits  du  supplément  latin  et  à  ceux  du  fonds 
des  cartulaires,  plusieurs  manuscrits  qui  n'étaient  point  réguliè- 
rement cotés,  et  un  certain  nombre  de  manuscrits  latins  qui 
avaient  été  par  mégarde  confondus  avec  les  manuscrits  français, 
les  uns  dans  la  dernière  partie  de  l'inventaire  de  1682  (n"'  (JTOl- 
10557),  les  autres  dans  le  supplément  français,  c'est-h-dire  dans 
le  fonds  où  étaient  enregistrés  les  manuscrits  français  entrés  à  la 
liibliothèque  isolément  ou  par  petits  groupes  depuis  la  fin  du 
xviii''  siècle  jusqu'en  1862. 

Ainsi,  la  deuxième  série  du  fonds  latin,  comprenant  2682  ar- 
ticles (n'"  8823-11503),  a  été  constituée  avec  les  éléments 
suivants  : 

2149  mss.  du  supplément  latin. 
305  mss.  du  fonds  des  cartulaires. 
20  mss.  qui  n'avaient  point  été  régulièrement  cotés. 
108  mss.  compris  dans  la  seconde  partie  de  l'inventaire  de 

1682. 
107  mss.  du  supplément  français. 

TROlSli-ME  SÉRIE  (u"*  11501-M231)  :    FONDS  DR  SAINT-GERMAIN. 

Les  collections  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  cntivrentà  la 
Bibliothèque  Nationale  en  1795  cl  1790,  rcnfcrniai.Mit  Lîs  2728 
manuscrits  latins  qui  portent  aujourd'hui  dans  le  fonds  latin  les 


29 

cotes  11504-14231.  Ces  2728  manuscrits  appartenaient  à  plu- 
sieurs fonds,  savoir  : 

r  1713  au  fonds  latin  de  Saint-Germain.  Ce  fonds,  avant  les 
pertes  qu'il  subit  en  1791,  consistait  en  1800  manuscrits  ou 
environ,  lesquels  venaient  : 

a.  De  l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Germain,  fondée  à 
l'époque  carlovingienne ,  entretenue  pendant  tout  le 
moyen-âge  et  considérablement  augmentée  depuis  le  mo- 
ment où  l'abbaye  de  Saint-Germain  devint  le  chef-lieu  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

b.  De  la  bibliothèque  de  Corbie,  dont  la  partie  la  plus  im- 
portante avait  été  portée  à  Saint-Germain  vers  1638. 

c.  De  la  bibliothèque  de  Saint-Maur-des-Fossés,  dont  les 
146  manuscrits  furent  cédés  à  Saint-Germain  en  1716. 

d.  De  la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier,  que  Henri- 
Charles  de  Cambout  de  Coislin,  évêque  de  Metz,  légua  à 
Saint-Germain  le  l'^''mai  1731. 

2°  147  au  fonds  français  de  Saint-Germain ,  formé  presque  en 
entier  de  volumes  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  de  Séguier. 

3°  118  au  fonds  de  Harlay.  Les  manuscrits  de  la  famille  de 
Harlay,  légués  à  Saint-Germain  par  Acliille  de  Harlay  en  1710, 
et  remis  à  l'abbaye  en  1755  par  le  garde  des  sceaux  Chauvelin, 
qui  en  avait  l'usufruit,  ont  formé  jusqu'en  1864  un  fonds  parti- 
culier d'environ  1440  volumes,  cotés  1-519. 

4"  56  au  fonds  de  Gesvres.  Les  manuscrits  légués  en  1736  à 
Saint-Germain  par  le  cardinal  de  Gesvres  ont  formé  jusqu'en 
1864  un  fonds  particulier  d'environ  256  volumes  cotés  1- 
200. 

5°  694  au  fonds  appelé  Résidu  de  Saint-Germain.  Ce  fonds^ 
composé  d'environ  1506  volumes,  cotés  1-1478,  renfermait  prin- 
cipalement les  matériaux  que  les  bénédictins  avaient  amassés  en 
vue  de  leurs  travaux. 

QUATRIÈME  SERIE  (n°*  14232-15175)  :    fonds   de   SAINT-VICTOR. 

L'abbaye  de  Saint-Yictor  de  Paris  a  possédé  du  xii"  au  xviii" 
siècle  une  collection  considérable  de  manuscrits,  dont  1268  ou 
environ  sont  entrés  h  la  Hihliotlu'uiue  Nationale  en  1796.  Jusqu'en 
1868  ils  ont  formé  un  fonds  distinct  et  ont  porté  les  cotes  1-1 123. 
Sur  ces  1268  manuscrits,  944  étaient  latins.  Ce  sont  eux  qui  ont 
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constitué  la  quatrième  série  du  fonds  latin,  sous  les  n°'  14232- 
15175. 

CINQUIÈME  SÉRIE  (n"*  15176-16718)  :  foxNDS  de  sorbonne. 

Tous  les  manuscrits  qui  se  conservaient  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  et  qui  venaient,  les  uns  d'une  bibliothèque  fondée  au 
xiii'"  et  au  xiv"  siècle  pour  le  collè«,^e  de  Robert  de  Sorbon,  les 
autres  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Richelieu,  sont  arrivés 
à  la  Bibliothèque  Nationale  en  1796.  L'ensemble  de  la  collection 
consistait  en  1886  volumes  ou  environ,  cotés  1-1848.  Les  1542 
manuscrits  latins  qui  s'y  trouvaient  ont  formé  la  cinquième  série 
du  fonds  latin,  n°^  15176-16718. 

SIXIÈME  SÉRIE  (n°*  16719-18613)  :  fonds  divers. 

Les  éléments  de  la  sixième  série  du  fonds  latin  (n°M6719- 
18613)  ont  été  principalement  fournis  par  plusieurs  petits  fonds, 
entrés  à  la  Bibliothèque  dans  le  courant  du  xviii''  siècle  et  au 
coimnencement  du  xix".  En  voici  la  nomenclature,  avec  le 
nombre  des  manuscrits  latins  qui  s'y  sont  trouvés,  l'époque  de 
l'entrée  h  la  Bibliothèque  et  le  nombre  total  des  volumes  dont  se 
composait  chaque  fonds. 
Augustins  (couvent  des  Grands-),  76  rass.  latins.  —  Fonds  de 

115  volumes,  entré  en  1796. 
Blancs-Manteaux  (couvent  des),  55  mss.  latins.  —  Fonds  de 

136  volumes,  entré  en  1796. 
Bouhicr  (famille)  de  Dijon,  abbaye  de  Clairvaux,  collège  de 

l'Oratoire  de  Troyes  etc.,  81  mss.  latins.  —  Fonds  de  209  vo- 
lumes, entré  en  1804. 
Capucins  (couvent  des)  de  la  rue  Saint-Honoré,  13  mss.  latins. 

Fonds  de  35  volumes,  entré  en  1798. 

Caniif's  (couvrit  des)  de  la  rue  de  Vauf^irard,  1  ms.  latin.  — 

Fonds  de  17  volumes,  entré  en  1796. 
Carmes  de  la  place  Maubert  (couvent  des),  15  mss.  latins.  — 

Fonds  de  15  volumes,  entré  en  1796. 
Céleslins  (couvent  des),  44  mss.  latins.  —  Fonds  de 82  volumes, 

entré  en  1796. 
Compiègne  (abbay(!  de  Sainl-Clorncille  d(.')>  132  mss.  latins. — 

Fonds  de  212  volumes,  enti-é  en  1803. 
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Corbie  (abbaye  de) ,  38  mss.  latins.  —  Fonds  de  77  volumes, 
entré  en  1803. 

Cordeliers  (couvent  des),  114  mss.  latins.  —  Fonds  de  163 
volumes,  entré  au  moment  de  la  Révolution. 

Feuillants  (couvent  des),  62  mss.  latins.  —  Fonds  de  70  vo- 
lumes, entré  en  1798. 

Gaignières  (Roger  de),  92  mss.  latins,  sans  compter,  bien 
entendu,  les  mss.  latins  que  le  même  cabinet  a  fournis  à  la 
première  série  du  fonds  latin.  Le  fonds  de  Gaignières,  après 
les  démembrements  qu'il  avait  subis  au  xviii°  siècle,  restait 
composé  de  1194  volumes. 

Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré  (couvent  des),  54  mss.  latins. 

—  Fonds  de  117  vobimes,  entré  en  1798. 

Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques  (couvent  des),  53  mss.  latins. 

—  Fonds  de  59  volumes,  entré  en  1798. 

La  Vallière  (le  duc  de),  21  mss.  latins.  —  Fonds  composé  de 

247  volumes,  acquis  en  1784. 
Merci  (couvent  de  la),  1  ms.  latin. — Fonds  de  3  volumes,  entré 

en  1796. 
Minimes  (couvent  des),  24  mss.  latins. — Fonds  de  1 11  volumes, 

entré  en  1796. 
Missions  étrangères  (séminaire  des),  26  mss.  latins.  —  Fonds 

de  425  volumes,  entré  en  1796. 
Navarre  (collège  de),  112  mss.  latins.  —  Fonds  de  124  volumes, 

entré  en  1796. 
Notre-Dame  de  Paris  (chapitre  de),  205  mss.  latins.  —  Fonds 

de  306  volumes,  entré  en  1756. 
Oratoire  (maison  de  1'),  103  mss.  latins.  —  Fonds  de  392  vo- 
lumes, entré  en  1796. 
Petits-Pères  (couvent  des),  16  mss.  latins.  —  Fonds  de  52  vo- 
lumes, entré  en  1798. 
Récollets  (couvent  des),  12  mss.  latins.  —  Fonds  de  16  volumes, 

entré  en  1798. 
Saint-Magloire  (séminaire  de),  92  mss.  latins.  —  Fonds  de 

326  volumes,  entré  en  1796. 
Saint-Martin  des  Champs  (prieuré  de),  113  mss.  latins. — 

Fonds  de  141  volumes,  entré  en  1796. 
Sainte-ChajK'Ue  (chapitre  de  la),  2  mss.  latins.  —  Fonds  de 

3  volumes,  entré  h  l'époque  de  la  Révolution. 

Outre  les  manuscrits  latins  compris  dans  les  fonds  qui  viennent 
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d'être  énuraérés  on  a  fait  entrer  dans  la  sixième  série  du  fonds 
latin  : 

7  volumes  qui  avaient  été  indûment  attribués  au  supplé- 
ment grec. 
326  volumes  acquis  depuis  1862  jusqu'en  1867  et  qui  avaient 
été  provisoii-ement  enrej^nslrés  dans  le  fonds  latin  des 
nouvelles  acquisitions  sous  les  n""  1-110,  1001-1142, 
2001-2073  et  2501. 


CHAPITRE  III. 

RALSONS  QUI  ONT  DÉTERMINÉ  LA  CONSTITUTION  DES 
CINQ  DERNIÈRES  SÉUIES  DU  FONDS  LATIN. 

Le  classement  des  manuscrits  latins  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  les  paragraphes  précédents,  se  rattache  aune  mesure  géné- 
rale prise  en  1800  et  qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'expli- 
quer qu'elle  a  été  l'objet  de  plus  d'une  critique.  Pour  bien  com- 
prendre les  opérations  dont  il  est  ici  question,  il  faut  commencer 
par  exposer  en  deux  mots  l'état  des  collections  que  la  Bibliothèque 
tenait  en  1859  à  la  disposition  des  savants  : 

I.  Fonds  orientaux. 

IL  Fonds  grecs. 

IIL  Fonds  latins,  savoir  : 
1"  ancien  fonds. 
2°  supplément. 
3°  fonds  des  cartulaires. 

IV.  Fonds  français  et  en  diverses  langues  modernes,  savoir: 

1°  Ancien  fonds,  composé  de  manuscrits  dont  les  cotes  ne 
formaient  \nm\\.  une  série  particulière,  mais  appartenaient  h  la 
série  générale  instituée  en  1682,  série  dont  les  n"'  1-6700  avaient 
été  annulés  vers  1740  lors  de  l'établissement  des  fonds  orien- 
taux, du  fonds  grec  et  du  fonds  latin,  et  dont  les  n"' 6701-10557, 
lirincipalement  afTf^ctés  à  des  maimscrits  français  et  en  langues 
modernes,  ont  subsisté  après  1740  i>arce  que  des  circonstances 
imprévues  empêchèrent  de  classer  et  de  cataloguer.les  manuscrits 
français  et  en  langues  modernes  d'après  le  plan  qui  avait  été  si 
heureusement  suivi  i)our  les  manuscrits  orientaux,  les  manuscrits 
grecs  et  les  manusci-ils  latins. 
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2"  Supplément.  • 

V.  Fonds  divers,  au  nombre  de  plus  de  trente,  dans  chacun 
desquels  étaient  confondus,  sans  distinction  de  langues,  les 
manuscrits  d'une  des  anciennes  bibliothèques  dont  les  collections 
manuscrites  ont  été  versées,  en  tout  ou  en  partie,  à  la  Biblio- 
thèque. Tels  étaient  les  fonds  de  Saint-Germain,  de  Saint-Victor, 
de  la  Sorbonne,  de  Notre-Dame,  de  Bouhier,  etc. 

VI.  Collections  diverses,  dont  chacune  formait  un  tout 
complet  et  indivisible,  soit  qu'elle  représentât  le  travail  d'un 
individu  ou  d'une  association,  soit  qu'elle  consistât  en  documents 
plus  ou  moins  systématiquement  réunis  sur  une  matière  déter- 
minée :  Collections  de  Baluze,  de  Dupuy,  de  Fontanieu,  etc. 

VII.  Cabinet  des  titrées. 

Ces  cadres  présentaient  de  telles  anomalies  et  de  telles  irrégu- 
larités qu'il  était  indispensable  de  les  réformer,  en  suivant 
l'exemple  donné  par  nos  prédécesseurs  quand  ils  ont  constitué 
les  fonds  orientaux,  le  fonds  grec  et  le  fonds  latin,  et  publié  ces 
quatre  gros  volumes  de  catalogues  qui,  malgré  de  graves  imper- 
fections, rendent  tant  de  services  au  monde  savant  depuis  plus 
de  cent  trente  ans. 

Avant  tout,  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  français  récla- 
maient l'application  des  mesures  qui  avaient  si  bien  réussi  pour 
les  manuscrits  latins  :  il  fallait  en  former  une  série  particuhère, 
non-seulement  parce  qu'il  était  bizarre  de  faire  commencer  au 
n^GTOl  les  cotes  d'un  tel  fonds,  et  de  conserver  la  dernière  partie 
(n°=*  6701-10557)  d'un  inventaire  dont  les  autres  cotes  (n°'  1-C700) 
étaient  annulées  depuis  1740,  mais  encore  et  surtout  parce  que 
les  cotes  de  l'ancien  inventaire  étaient  tellement  compliquées  et 
même  fautives  qu'un  récoleuient  présentait  d'inextricables  diffi- 
cultés, que  souvent  les  volumes  n'étaient  point  replacés  sur  les 
rayons  à  leur  place  véritable ,  et  que  plus  souvent  encore  les 
savants  même  les  plus  soigneux  étaient  exposés  à  commettre  les 
plus  graves  erreurs  dans  leurs  citations.  Pour  n'être  pas  accusé 
d'exagération,  je  donnerai  quelques  exemples  de  l'extravagance 
des  cotes  de  l'ancien  inventaire. 

A  la  suite  du  n"  9350  avaient  été  intercalés  envh'on  1-10  vo- 
lumes, provenant  les  uns  du  château  de  Versailles,  les  auti'es  du 
cabinet  de  Louvois.  Ils  avaient  reçu  des  cotes  hérissées  de  lettres 
et  de  chiffres,  qui  se  succédaient  dans  un  ordre  très-irrégulier  et 
très-arbitraire.  Ainsi,  le  volume  9350.  AA  venait  après  9350. 
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Ml  dont  il  ôtait  séparé  par  plus  de  vingt  numéros.  Entre  les 
volumos  î)a^O.  A.  -42,  9350.  A.  -43,  ot  les  volumes  9350.  A.  44, 
9350.  A.  15,  se  plaaiienl  les  volumes  9350.  B.  12,  9350.  C.  42, 
0350.  D.  42. 

Après  le  n"  S027  on  avait,  ;i  diverses  reprises,  inséré  (jiiatre 
manuscrits,  et  comme  on  n'avait  j)as  vérifié  les  cotes  déjh  em- 
ployées, on  avait  par  mégarde  assigné  des  cotes  identiques  à  des 
volumes  différents  :  deux  manuscrits  d'Alain  Chartier  (aujour- 
d'hui n°'  2204  et  2205  du  fonds  français),  provenus  l'un  de 
Coibert,  l'autre  de  Lancelot,  portaient  l'un  et  l'autre  le  n°  8027. 
3. 

L'abbé  de  Targny  avait  inscrit  la  cote  7498.3  sur  un  manus- 
crit de  Coibert  (aujourd'hui  francjais  1374),  qui  renferme  le 
roman,  de  Pari.se  la  duchesse,  et  sur  un  manuscrit  de  Cangé 
(aujourd'hui  français  1375),  qui  contient  le  roman  d'Alexandre. 

La  cote  7937.2  était  cimnnune  h  deux  manuscrits  :  l'un  pro- 
venu de  la  famille  de  Mesmes  (aujoui-d'hui  français  2051)  conte- 
nait un  traité  de  métaphysique  ;  l'autre,  provenu  de  la  bibliothèque 
de  Philib(>rt  de  La  Mare  (aujoui-d'imi  français  2053)  était  un 
manuel  de  déchiffrement  par  (lilbert  Anfert. 

Aussi  est-il  arrivé  plus  d'une  fois  que  le  lecteur  qui  avait 
étudié  un  manuscrit  et  qui  en  avait  exactenif^nt  noté  la  cote, 
obtenait  connuunication  d'un  tout  autre  manuscrit  quand  il  avait 
besoin  de  revoir  le  texte  qu'il  avait  précédemment  consulté. 

On  comprend  qu'avec  de  pareilles  cotes  il  était  à  jieu  près  im- 
possible de  maintenii'  sur  les  rayons  de  la  lîihliothèque  l'ordre 
rigoureux  qui  seul  assure  l'exactitude  et  la  rapidité  des  commu- 
nications. 11  n'était  guère  plus  facile  d'éviter  des  erreurs  en 
copiant  et  en  Hiisant  imprimei-  ces  cotes,  et  je  poui'i'ais  rdever, 
même  dans  les  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  protesté  contre  le 
changement  des  anciennes  cotes,  beaucoup  de  faux  renvois  qui 
tiennent  à  l'omission  ou  à  l'altération  des  lettres  et  des  sou.s- 
chiffres  dont  les  anciennes  cotes  étaient  presque  toujours  accom- 
pagnées. 

L'irrégularité  et  la  ct)mplication  des  cotes  était  une  première 
raison  poui-  ne  j)lus  conservei-  hi  dernière  section  de  l'inventaire 
de  -1082.  Mais  cUo.  n'était  jias  la  seule.  Avec  les  manuscrits 
français,  au  nombre  de  G170,  qui  formaient  la  majorité  dans 
cette  section,  se  ti'ouvaient  mêlés,  d'une  i)ai't,  108  manuscrits 
latins,  qui  éljiicnt  tout  ù  lait  (ié|dacés  dans  le  fonds  français,  et. 
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d'autre  part,  735  manuscrits  italiens,  179  espagnols,  34  portu- 
gais, 20  allemands,  14  néeilandais,  6  Scandinaves,  15  anglais  et 
4  celtes  ou  basques,  qu'on  ne  pouvait  guère  laisser  confondus 
avec  les  manuscrits  français  du  moment  où  la  distinction  par 
langues  était  adoptée  comme  premier  principe  de  classement.  De 
là  nécessité  de  rattacher  au  fonds  latin  les  108  manuscrits  latins 
de  la  dernière  section  de  l'inventaire  de  1682,  et  d'établir  des 
séries  spéciales  pour  les  manuscrits  italiens  et  en  différentes 
langues  modernes.  Mais  cette  double  opération,  si  bien  justifiée, 
ouvrait  dans  la  dernière  section  de  l'inventaire  de  1682  des  vides 
nombreux  qui  auraient  rendu  encore  plus  graves  les  irrégularités 
signalées  plus  haut. 

C'est  donc  sans  aucune  hésitation  qu'on  a  soumis  à  un  nouveau 
numérotage  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  français  et  qu'on 
leur  a  appliqué  en  1860  le  bénéfice  de  la  mesure  adoptée  vers 
1740  pour  les  manuscrits  orientaux,  les  manuscrits  grecs  et  les 
manuscrits  latins.  Seulement,  pour  ménager  de  vieilles  habitudes 
et  par  un  excès  de  scrupule,  on  a,  sauf  de  rares  exceptions,  con- 
servé l'ordre  dans  lequel  les  manuscrits  français  avaient  été 
inscrits  sur  l'inventaire  de  1682.  Ainsi  a  été  constituée  en  1860" 
la  première  série  du  fonds  français,  qui  embrasse  les  manuscrits 
de  l'ancien  fonds,  sous  les  n.°^  1-6170. 

Après  la  réforme  de  l'ancien  fonds  français,  il  fallait  s'occuper 
du  supplément  français  et  du  supplément  latin.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  la  complication  et  l'irrégularité  des  cotes  occasionnait 
journellement  des  méprises  et  des  lenteurs  préjudiciables  à  la 
science.  De  plus,  le  supplément  fi-ançais  renfermait  beaucoup  de 
manuscrits  italiens  et  en  diverses  langues  modernes,  qui  avaient 
leur  place  marquée  à  côté  des  manuscrits  });;reLls  fournis  par  la 
dernière  section  de  l'inventaire  général  de  1082.  Enfin,  le  fonds 
des  cartulaires,  appendice  du  supplément  latin,  n'avait  aucune 
raison  d'exister  et  de  se  développer  à  part  ;  autrement,  on  aurait 
dû  ouvrir  des  séries  analogues  pour  les  coutumes,  pour  les  chro- 
niques, pour  les  livres  d'heures,  pour  les  romans,  etc.  Par  là  se 
justifient  les  remaniements  qu'ont  subis  le  supplément  fi-ançais, 
le  supplément  latin  et  le  fonds  des  cartulaires. 

Le  principe  général  de  classement  adopté  depuis  1740  ne  per- 
mettait guère  de  maintenir  les  fonds  divers  dans  lesquels  la 
distinction  par  langues  n'était  pas  observée.  D'ailleurs  la  question 
était  tranchée  d'avance.  Puisque  nos  prédécesseurs  ihi  xvm"  siècle 
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n'avaieût  pas  trouvé  à  propos  de  laisser  à  part  les  manuscrits  de 
Colbert,  de  Bigot,  de  lialuze,  de  Saint-Martial  etc.,  il  eût  été 
(liflitilo  de  no  pas  appliquer  le  même  système  aux  manuscrits  de 
Notre-Dame,  h  ceux  du  due  de  La  Vallière,  h  ceux  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  etc.  De  plus,  ces  fonds  n'étaient  pas  intacts  : 
dans  la  première  moitié  du  xix'^  siècle  on  en  "avait  distrait  les 
manuscrits  orientaux  et  les  manuscrits  grecs  pour  les  insérer  aux 
fonds  orientaux  et  au  fonds  grec.  11  s'y  trouvait  beaucoup  de 
cotes  irrêgulières,  la  composition  en  était  souvent  très-défec- 
tu(Hise  et  plusieurs  des  dénominations  par  lesquelles  on  les  dési- 
gnait étaient  de  nature  à  induire  en  erreur  sur  l'origine  de  beau- 
coup de  manuscrits.  Ici  encore  je  dois  citer  des  exemples  à  l'appui 
de  mes  assertions. 

Aux  fonds  s})éciaux  formés  avec  les  manuscrits  de  différentes 
communautés  de  Paris  appartenaient  légitimement  beaucoup  de 
volumes  qui  avaient  été  insérés  par  mégarde  dans  le  supplément 
latin  et  dans  le  supplément  français.  Ainsi,  les  principaux  manus- 
crits de  la  Sainte-Chapelle  occupaient  les  i\°'  4GG,  GG3,  005  et 
007  du  supplément  latin ,  alors  qu'il  existait  un  fonds  de  la 
Sainte-Cliajjelle  composé  de  trois  volumes  h  peu  près  insigni- 
fiants. Ou  aurait  vainement  cherché  dans  le  fonds  des  Récollets  les 
papiers  du  P.  Arthur  du  Monstier,  qui  étaient  les  plus  précieux 
manuscrits  du  fonds  des  Récollets  de  Paris  :  ils  avaient  été  insérés 
au  supplément  latin  sous  le  n"  000.  Un  bel  exemplaire  de  Valère 
Maxime  (aujourd'hui  ms.  français  0445),  venu  du  couvent  des 
Récollets,  portait  le  n"  1550  du  supplément  français.  On  avait 
ainsi  mis  au  supplément  français,  n"  5149,  un  exemplaire  des 
Maximes  des  saints  (aujourd'hui  ms.  français  13241),  corrigé  de 
la  main  de  Fénelon,  que  la  marquise  de  Crequi  avait  donné  à  la 
Sorbonne  en  1785,  et  qui,  par  ce  motif,  aurait  dû  se  trouver 
dans  le  fonds  de  la  Sorbonne.  Le  fonds  des  Jacobins  Saint-H(»noré 
aurait  dû  comprendre  un  exemplaire  des  Grandes  chroniques,  au- 
jcjurd'hui  n"  0408  et  0400  du  fonds  français,  qui  formait  le  n°  1541 
du  supplément  fi'ançais. 

Les  fonds  spéciaux  ne  comprenaient  donc  pas  lous  les  manus- 
crits ([ui  auraient  dû  en  faire  partie.  En  revanche,  on  y  avait 
englobé  des  volumes  qui  s'y  trouvaient  toul  h  fait  déplacés.  Le 
n"  200  bis  du  fonds  de  Saint-Victor  (aujourd'hui  ms.  latin  17320) 
n'avait  jamais  appartenu  h  l'abbaye  de  Saint-Victor  :  c'était  un 
évangéliaire  de  la  Sainte-Chapelle.  Le  n"  28  du  fonds  des  Feu  il- 
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lants  (aujourd'hui  ms.  latin  17988)  venait  non  du  couvent  des 
Feuillants,  mais  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré. 
Le  n°  26  bis  du  fonds  de  Navarre  (aujourd'hui  ms.  latin  17036) 
avait  appartenu  non  pas  au  collège  de  Navarre,  mais  à  la  maison 
de  l'Oratoire.  Le  n°  75  du  fonds  des  Minimes  (aujourd'hui  ms. 
latin  17955)  était  autrefois  chez  les  Cordeliers  et  non  chez  les 
Minimes. 

Sous  le  titre  de  fonds  Bouhier  étaient  conservés  environ  209 
manuscrits,  dont  la  plupart  avaient  appartenu  à  la  famille 
Bouhier,  de  Dijon,  mais  dont  un  certain  nombre  avaient  une  ori- 
gine toute  différente  :  plusieurs  venaient  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  d'autres  du  collège  fondé  à  Troyes  par  François  Pithou, 
un  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  etc. 

Il  existait  un  fonds  de  Mortemart,  et  un  autre  appelé  suite  de 
Mortemart.  Le  premier  avait  été  formé  de  manuscrits  cédés  à  la 
Bibliothèque  en  1819  par  le  duc  Casimir  de  Mortemart  ;  mais  le 
second  n'avait  aucun  rapport  avec  la  famille  de  ce  nom  :  il  con- 
sistait en  volumes  de  diverses  provenances,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  était  un  dernier  reste  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  de 
Colbert;  le  hasard  avait  voulu  qu'à  un  certain  moment  ils  fussent 
placés  dans  les  armoires  de  la  galerie  iNIazarine,  à  la  suite  des 
mss.  de  Mortemart,  d'où  la  dénomination  de  Suite  de  Mortemart. 

En  voilà  assez  pour  prouver  que  les  fonds  spéciaux  étaient 
mal  constitués,  et  qu'il  y  avait  grand  avantage  à  les  supprimer 
pour  mettre  ensemble  tous  les  manuscrits  d'une  même  langue  et 
pour  leur  assigner  des  cotes  régulières  qui  simplifient  le  service 
et  permettent  de  faire  de  fréquents  et  rapides  rècolements.  La 
suppression  des  fonds  spéciaux  n'a  d'ailleurs  jamais  été  accomplie 
sans  qu'on  n'ait  préalablement  dressé  des  tableaux  de  concor- 
dance à  l'aide  desquels  on  obtient  sans  aucun  tâtonnement  la  cote 
nouvelle  qui  répond  à  chacune- des  anciennes  cott'S. 

Par  suite  de  ces  réformes,  les  collections  que  les  savants  ont  a 
consulter  au  département  des  manuscrits  sont  aujourd'hui  divi- 
sées de  la  manière  suivante  : 

I.  Fonds  orientaux  ^  composés  comme  il  suit  : 

\.  Hébreu,  1313  manuscrits,  dont  le  catalogue  a  été  publie  eu 
■ISGO,  plus  7  manuscrits  dans  le  nouveau  fonds. 

I.  Le  dénombrement  des  manuscrits  orientaux  qu'on  va  lin>  osl   U«    rt'sullal 
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2.  Samaritain,  ^^  manuscrits,  dont'  le  catalogue  a  ctc  publié 
en  ■ls()(;,  plus  "i  manuscrits  dans  le  nouveau  fonds. 

3.  Syriaque,  28<  manuscrits,  savoir  <76  dans  l'ancien  fonds, 
et  ^o:)  dans  le  supplément. 

4.  Sabéen,  4  8  manuscrits. 

5.  Ethiopien  et  amharic,  ir)7  manuscrits. 

6.  Copte,  \0G  manuscrits. 

7.  Arménien,  2:1  î  manuscrits,  savoir  145  dans  l'ancien  fonds 
et  \0'.)  dans  le  supplément. 

8.  Géorgien,  24  manuscrits. 

y.  Arabe,  4:i47  manuscrits,  savoir  U\\)\  dans  l'ancien  fonds, 

el  2820  dans  le  sujiplémcnt. 
\0.  Persan,  1434  manuscrits,  savoir  393  dans  lancien  fonds, 

et  iO'ti  dans  le  supplément. 
W.  Turc,  1 1()3  manuscrits,  savoir  470  dans  l'ancien  fonds,  et 

003  dans  le  supplément. 
4  2.  llindostani,  37  manuscrits. 
43.  IVrltère,  12  manuscrits. 

14.  Sanscrit,  505  manuscrits,  dont  310  en  caractères  dévàna- 
gari,  et  249  en  caractères  bengali. 

1 4  bis.  .Manuscrits  sanscrits  et  autres  rassemblés  par  E.  Rurnouf, 
au  nombre  de  271 ,  plus  57  volumes  imprimés  ou  lithographies 
en  Orient. 

15.  Indien,  118  manuscrits. 
10.  Tamoul,  499  manuscrits i. 

17.  Télinga,  canaraetc,  59  manuscrits. 

18.  Pâli,  530  manuscrits. 

19.  Siamois,  <)8  manuscrits. 

20.  Hirman,  59  manuscrits. 

21 .  Singhalais,  30  manuscrits. 

22.  Tibétain,  124  manuscrits. 

•23.  .Malais  et  javanais,  127  manuscrits. 

24.  Chinois,  4831  volumes,  savoir  807  dans  l'ancien  fonds 
décrit  par  Fourmont,  et  4024  dans  le  nouveau  fonds. 

25.  Madécasse,  11  manuscrits. 


d'un  recolcrnciil  Irriniiir  par  .M.   Zi)lenliein  le  'l't  jiiilliM  1871. 

1.  Dans  lo  df-noinlimnent  de  re  fonds  cl  de  quelques  uns  des  fonils  suivants, 
on  a  roinjiris  plusieurs  \(iluines  qui  viennent  «lu  r.iliinci  de  K.  iJurnouf  cl  qui 
onl  déjÀ  élé  r()in|iU's  plus  liaut  sous  le  n'  !  i  liis 
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26.  Batta,  3  manuscrits. 

27.  Papyrus  égyptiens,  au  nombre  de  ^84. 

28.  Mélanges,  comprenant  : 

a.  Papiers  de  divers  orientalistes  : 
Anquetil-Duperron,  24  volumes. 
Ariel,  50  volumes. 

Burnouf,  8  volumes. 

Champollion  et  autres  égyptologues ,  ^^8  volumes  ou 

portefeuilles. 
Fourmont,  45  volumes. 
SilvesLre  de  Sacy,  ^4  volumes. 

b.  Traductions  de  divers  ouvrages  orientaux,  234  volumes. 

c.  Livres  imprimés  en  Orient,  90  volumes. 

IL  Fonds  grec,  environ  4380  volumes,  savoir  : 

\.  Ancien  fonds,  composé  d'environ  3200  volumes,  cotés  \- 
3L17  et  décrits  dans  le  tome  II du  Catalogus  codicum  nianu- 
scriptonim  bibliothecx  regia-\ 

2.  Fonds  de  Coislin,  composé  de  4^6  volumes  décrits  par  Mont- 
faucon  dans  liibliotlieca  CoisUniana  olim  Segueriana; 

3.  Supplément,  composé  de  702  volumes. 

III.  Fonds  latin,  19618  volumes,  formant  six  séries,  comme  il 
a  été  expliqué  plus  haut,  chapitres  I  et  II. 

III  bis.  Fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions ,  87  volumes, 
dont  le  détail  se  trouvera  plus  loin,  chapitre  V. 

IV.  Fonds  français,  25700  volumes,  formant  quatre  séries, 
savoir  : 

r*  série  ou  ancien  fonds,  n°M-6l70;  les  n"*  ^-3l30  sont 
décrits  dans  le  tomcl  du  Catalogue  des  inamiscrits  françaisy 
publié  en  ISCiS. 

21110  série,  coni])rcnant  princi|)alemcnt  les  manuscrits  du  supplé- 
ment français,  W'  6171-^5369. 

3""'  série,  comprenant  les  manuscrits  de  Saint-Germain, 
n"'  15370-20064. 

4'""  série,  comprenant  les  manuscrits  de  divers  petits  fonds, 
n"'*  20065-25696. 

IV  bis.  Fonds  français  des  nouvelles  acquisitions.  Environ 
1980  volumes. 


40 

V.  Fonds  en  divet'ses  langues  modernes,  savoir  : 

^.  Ilalion,  1631  manu?crits. 

2.  Espagnol,  398  manuscrits. 

3.  Porlugais,  OS  nianiiscrils. 
A.  Allemand,  2'i2  mamiscrils. 
5.  Néerlandais,  94  manuscrits, 
(î.  Anglais,  05  manuscrits. 

7.  Scandinave,  27  manuscrits. 

8.  Celle  et  basque,  05  manuscrits. 

9.  Slave,  -VS  manuscrits. 
40.  Valaque,  2  manuscrits. 
U.  Albanais,  1  manuscrit. 

\2.  Dialectes  africains,  4  manuscrits. 
4  3.  Dialecles  américains,  23  manuscrits. 
^^.  Mexicain,  11  manuscrits. 
\").  Dialectes  polynésiens,  1  manuscrit. 

VI.  Collections  renfermant  des  manuscrits  en  différentes 
langues,  savoir  : 

Première  classe  :  Collections  sur  l'histoire  de  diverses  provinces: 

\.  Bourgogne  :  papiers  des  bénédictins  et  actes  originaux,  \\\ 
volumes. 

2.  Champagne  :  papiers  des  bénédictins  et  actes  originaux, 
454  volumes. 

3.  Flandre  :  documents  envoyés  à  Colberl  par  Godefroy  et 
divers  actes  originaux,  195  volumes. 

4.  Languedoc. 

a.  Documents  copiés  sous  la  direction  de  Doat  par  l'ordre 

de  Colberl,  25S  vnlinnos. 
t).  Pai)icrs  des  bénédictins  et  divers  actes  originaux,  207 

volumes. 

5.  Lorraine.  :  documents  originaux,  103(i  volumes. 

0.  Périgord  :  papiers  de  Pruiiis,  de  Lcylet  et  de  l'abbé  Lespine, 

414  volumes. 
7.  Picardie  :  pajtiers  de  1).  Grenier  et  de  divers  bénédictins, 

aux(iuels  ont  été  ajoutés  beauc(»M|)  de  dociunents  (Vriginaux, 

33(;  volumes. 
s.  Touraine,  Maine  et  Anjou  :  papiers  de  D.  Ilousscau  et  de 


quelques  bénédictins,  auxquels  ont  été  ajoutées  des  chartes 

originales,  40  volumes. 
9.  Vexin  :  recueil  formé  par  le  président  Lévrier,  79  volumes. 
Seconde  classe  :  Collections  diverses. 

i .  Baluze  :  travaux  de  ce  savant  et  documents  recueillis  par 

lui,  399  volumes. 

2.  Boileau  (papiers  de  l'abbé),  21  volumes. 

3.  Bréquigny  (papiers  de),  469  volumes. 

A.  Brienne  :  collection  de  copies  faites  sous  la  direction  de 
Dupuy  pourLoménie  de  Brienne,  362  volumes. 

5.  Chambre  des  comptes  :  coUeclion  de  documents  historiques, 
principalement  du  xiv*  au  xvii'^  siècle;  le  classement  n'en 
est  pas  encore  terminé.  Une  première  série  comprenant 
-1 0600  chartes  royales,  classées  par  ordre  chronologique,  est 
reliée  en  55  volumes. 

6.  Clairambault  :  titres  scellés,  mélanges  et  divers  recueils 
formés  par  Clairambault  et  ayant  formé  le  cabinet  des  ordres 
du  roi,  cabinet  dont  les  débris  conservés  à  la  Bibliothèque 
forment  environ  1200  volumes. 

7.  Colbert  :  collection  connue  sous  la  dénomination  de  les  cinq 
cents  de  Colberi,  4 66  volumes. 

8.  Colbert  :  collection  connue  sous  la  dénomination  de  Mélanges 
de  Colbert,  457  volumes  ou  boites. 

9.  De  Camps  (papiers  de  l'abbé)  sur  l'histoire  de  France,  427 
volumes. 

40.  Duchesnc  :   papiers  d'André    et    de    François    Duchcsne, 

auxquels  sont  joints  les  recueils  d'Oihenart,  \\0  volumes. 
44.  Dupuy  (collection  des  frères),  944  volumes. 

42.  Fontanieu  (portefeuilles  de),  396  volumes. 

43.  Joly  de  Fleury  :  collection  de  documents  historiques  et 
administratifs,  la  plu[)artdu  xviii»  siècle;  le  classement  n'en 
est  pas  encore  terminé;  environ  4  4  50  volumes  sont  reliés. 

4  4,  Moreau  :  divers  recueils  sur  l'histoire  et  l'administration  de 
la  France,  rassemblés  à  la  chancellerie  par  les  soins  de  l'his- 
toriographe Moreau,  4  834  volumes. 

45  Parlement  :  extraits  des  archives  du  parlement  faits  au  wii'" 
et  au  xvni''  siècle,  696  volumes. 

4  6.  IMcol  :  documents  sur  l'administration  de  l'Inde  française 
au  xviii^  siècle,  423  volumes. 

47.  Renaudot  (papiers  d'Eusèbe),  44  volumes. 
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^s.-  Sérilly  :  copie  d'une  partie  de  la  collection  de  Brienne,  243 

voluinos  '. 
\\).  Visconli  (papiers  de  ,  35  voiunies. 

Vil.  Cabinet  des  titres.  Environ  3710  cartons  ou  volumes. 

L'addition  des  chiffres  précédents  conduit  à  un  total  d'environ 
S()000,  lequel  pourra  bien,  dans  quelques  années,  s'élever  à 
DOOOO,  quand  on  aura  terminé  la  mise  en  ordre  des  pièces  qui 
sont  encore  imparfaitement  classées. 


CHAPITRE    IV. 

RÈGLES  QUI  ONT  PRÉSIDÉ  A  LA  CONSTITUTION  DES 
CINQ  DERNIÈRES  SÉRIES  DU  FONDS  LATIN. 

Après  cette  digression,  qui  a  montré  la  place  que  le  fonds 
latin  tient  dans  l'ensemble  des  collections  du  département  des 
manuscrits,  il  est  temps  de  revenir  aux  manuscrits  latins  en  par- 
ticulier et  d'expliquer  un  peu  plus  en  détail  le  nouveau  classe- 
ment qu'ils  ont  reçu. 

Vers  1800,  quand  on  eut  reconnu  l'impossibilité  de  conserver 
les  fonds  spéciaux  et  la  nécessité  d'en  rattacher  la  partie  latine  à 
l'ancien  fonds  latin,  on  eut  un  moment  la  pensée  de  fondre  dans 
une  série  unique  tous  les  manuscrits  latins  contenus  dans  ces 
fonds  spéciaux.  Si  on  ne  s'y  arrêta  pas  définitivement,  c'est  qu'on 
craignit  de  s'engager  dans  une  opération  très-longue,  qui  aurait 
momentanément  entravé  les  communications,  et  que  des  circons- 
tances imprévues  auraient  pu  interrompre  avant  qu'elle  ne  fût 
conduite  à  bonne  fin.  On  se  décida  donc  à  partager  en  plusieurs 
séries  les  manuscrits  qui  devaient  être  ajoutés  au  fcmds  latin,  ce 
qui  i)résentait  le  double  avantage  d'arriver  promptement  à  des 
résultats  définitifs,  quoique  partiels,  et  de  conserver  les  uns  à 
CiAè  des  autres  les  manuscritsde  bibiiotlièques  célèbres  et  impoi'- 
tantes,  telles  que  celles  de  Saint-Oermain-des-Prés,  de  Saint- 
Victor  et  de  la  Sorbonne.  De  là,  formation  des  cinq  séries  parti- 
culières de  manuscrits  latins,  qui  ont  été  successivement  ajoutées 


1.  Les  aiitii's  \i)liiiiies  venus  ilc  Sirilly  mil  fif  roinlus  (l.iiis  laquatriciiio  série 
lin  fonds  fr.im  aib. 
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à  l'ancien  fonds  latin  et  qui,  comme  on  l'a   vu  plus  haut, 
répondent  : 

Au  supplément  latin, 

Aux  fonds  de  Saint-Germain, 

Au  fonds  de  Saint-Victor, 

Au  fonds  de  la  Sorbonne, 

A  divers  petits  fonds. 
Dans  chacune  de  ces  séries,  les  manuscrits  ont  d'abord  été 
partagés  d'après  la  différence  des  formats.  On  est  convenu  de 
considérer  comme  appartenant  au  petit  format  les  volumes  ayant 
moins  de  27  centimètres  de  hauteur  ;  au  moyen  format  les  volumes 
qui  ont  de  27  à  37  centimètres  ;  au  grand  format  les  volumes  qui 
ont  de  37  à  50  centimètres  ;  au  très-grand  format  les  volumes 
qui  ont  plus  de  50  centimètres.  Toutes  ces  mesures  ont  été  prises 
sur  les  plats  des  volumes. 

Les  manuscrits  de  chaque  format  mis  à  part  dans  chaque  série 
ont  été  classés  méthodiquement,  autant  toutefois  qu'un  classe- 
ment méthodique  est  applicable  à  des  volumes  qui  très-souvent 
sont  composés  de  matières  fort  peu  homogènes.  Le  tableau  sui- 
vant indique  :  1"  les  divisions  bibliograjibiques  entre  lesquelles 
ont  été  répartis  les  manuscrits;  2"  les  numéros  du  classement 
général  auxquels  le  commencement  de  chaque  division  répond 
dans  les  différents  formats  des  cinq  séries. 

Dans  ce  tableau,  le  premier  groupe  de  numéros  qui  suit  immé- 
diatement le  titre  des  divisions  bibliographiques  appartient  à  la 
série  formée  des  manuscrits  du  supplément  latin  ;  le  second 
groupe,  précédé  de  la  note  Gey.,  à  la  série  des  manuscrits  de 
Saint-Germain;  le  troisième  groupe,  précédé  de  la  note  Vie,  à 
la  série  des  manuscrits  de  Saint-Victor;  le  quatrième  groupe, 
précédé  de  la  note  Sor.,  à  la  série  des  manuscrits  de  la  Sorbonne  ; 
le  cinquième  groupe,  précédé  do  la  note  Div.,  à  la  série  des 
manuscrits  de  Notre-Dame  et  de  divers  petits  fonds. 

L  Bibles  :  8S23,  0380,  -10119;  |  Gor.  MTiOl,  Hj32,  H020,  \?>\'A\ 
I  Vie.  'I/.232,  ^'iSOri,  J4770;  |  Sor.  i5l7C,  «."ilS"),  i:i'i('.7, 

^()258;  I  Div.  ^C7^9,  -16739,  -17198,  -17947. 
IL  Parties  de.  la  Bible:  8824.   884(1,   9382,   10432;  |  (îer.   IKiKi, 

HrJ48,  fl943,  13i:i8;  |  Vie.  14240,  14398,  14771  ;  |  Sor. 

-I:il8(>,  ^5478,  l()2()9;  |  Div.  -l(i7rKi,  K200,  <79:i9. 
111.  Tra\au\  divers  sur  la  Bible:  8852,  9398,  I0'i4<  ;  |  (îor.  \  l.i<9. 
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<4o(i(K  II'.ITI.  <;JI77;  |  Vie.  1'i2U;,  ^/.4^^,  ^Î79I;  |  Sor. 
4:i2'.S,  TKi.iî,  0»27«);  |  Div.  Ui78l,  172:32,  n977. 

IV.  Trailes  sur   la  Iiliirf:i<' :    9-^21,    ^0'•76;  |  Ger.    Mj79.- ■«2032, 

^32ls;  I  Vie.  r',277,  \h\\h,  14808;  |  Sor.  15012,  10302; 
I  Div.  10790,  17291,  17990. 

V.  bréviaires,  psautiers,  aulijihouaires,  leclionnaires  :  8825,  8879, 

9423,  10477;  |  Ger.  11520,  11581,  12035,  13220;  |  Vie. 
14279,  14S10:  |  Sor.  15lSl,  15013,  10304;  |  Div.  16819, 
17294, 17991. 

VI.  Missels,  évangéliaires,  graduels  ;  8S2S,  88S4,  9428,  10500;  | 

Ger.  11521.  1I5S9,  1204S,  13240;  |  Vie.  14282,  14446, 
14818;  I  Sor.  152S0,  15014;  |  Div.  10823,  17305,  18005. 

VII.  Offices  particuliers  :  8829,  9468,  10519;  |  Ger.  11596,  12074, 

13259;  I  Vie.   14453,  14S25;  |  Sor.  10312;  |  Div.  17330. 

ison. 

VIII.  Livres  d'heures  :  9471,  10525;  |  Ger.  13200;  |  Vie.   14284, 

14820;  I  Sor.  16313;  |  Div.  17332,  18014. 

IX.  Uituels,  pontillcaux  :  8898,  9479,  10575;  |  Ger.  12077,  13313; 

I  Vie.  14455,  14832;  |  Sor.  15281,  15618,  16316;  |  Div. 

16829,17333,  18037. 
.\.  Mélanges  de  liturgie  :  8899,  9488,  10586;  |  Ger.  12089;  |  Vie. 

14835;  I  Sor.  10320;  |  Div.  10830,  18048. 
.\1.  Conciles  :   8900,  9509,  10588;  |  Ger.  11597,  12090,  13324;  | 

Vie.  14457;  |  Sor.  15622,  10321;  |  Div.  16832,  17339, 

18051. 
XII.  Pères  de  rÉglise  cl  divers  auteurs  ecclésiastiques  :  8832,  8907, 

9517,  10592;^!  Ger.  11013,  12107,  13.329;  |  Vie.  14285, 

14ri8,  14842;  I  Sor.  15183,  15282,  15628,  16322;  |  Div. 

10723,  10833,  I73'.0,  18000. 
Mil.  Théologie  dogmatique  et  morale  :  9589,  10040;  |  Ger.  11695, 

12334,  13VÎ0:  |  Vie.  I'i9i0:  |  Sor.  1.5375.  15902,  16405; 
I  Div.  10SS0,  17491,  lsl;il. 
XIV.  Sermons  :  8919.  9603.  10694;  |  Ger.  11099,  12404,  13570;  | 

Vie.   14587,   14925;!  Sor.  15381.    15932,  10400;  |  Div. 

1«i892,  17509,  181(59. 
\V.  Théologie  ascétique  :  9612,  10700;  |  Ger.  124.30,  13593;  |  Vie. 

145S'i,  14970;  |  Sor.  10518;  |  Div.    17521,  18199. 
-WI.  Théologie  polémique  et  hétérodoxe  :     10722;  |  Ger.   12438, 

13032;  I  Vie.  14983;  |  Sor.  15390,  15973,  16523;  |  Div. 

17522, 18211. 
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XVII.  Mélanges  de  théologie  :  901^,  -10727;  |  Ger.  ^2440,  -ISGU);  | 

Vie.  U(i03,  -14984;  |  Sor.   -I:i980,  -I652S;  j  Div.   -17523, 
^82J(>. 

XVIII.  Droit  canon  avant  Graticn:  8921,  9628,  10740;  |  Ger.  1-1709, 

12444,  13G55;  |  Vie.  -14314,  -14992;  |  Sor.  'I;i39l,  1:3992; 
I  Div.  16897,  17526,  18219. 

XIX.  Droit  canon  depuis  Gratien  :  8923,  9632, 10744;  |  Ger.  11712, 

12452,  13661  ;  |  Vie.  14316,  14605,  14996;  |  Sor.  15393, 
15993,  16538;  |  Div.  16898,  17528,  18223. 

XX.  Traités  de  droit  canon  et  mélanges:  8933,  9634,  10745  ;  |  Ger. 

11720,  12460,  13672;  |  Vie.  14332,  14618,  15002;  |  Sor. 
13415,  16000,  16545;  |  Div.  16903.  17534,  18226. 

XXI.  Droit  romain:  8936,  9643,10747;  |  Ger.  11723, 12475, 13679; 

I  Vie.  14339;  |  Sor.  15419,  16001,  16549;  |  Div.  16905, 
18229. 

XXII.  Droit  du  moyen-âge  et  des  temps  modernes  :  8944,  9632, 

10753;  I  Ger.  11727,  12484,  13686;  |  Vie.  14622,  15006; 
I  Sor.  16008;  |  Div.  18236. 

XXIII.  Traités  de  droit  civil  et  politique  et  mélanges  de  droit  :  9658, 

10760;  1  Ger.  12486,  13689;  |  Sor.  16010;  |  Div.  16916, 
17538,  18241. 

XXIV.  Géographie  générale  :  8834,  8945,  9660, 10764;  |  Ger.  11523, 

12493,  13698;  |  Vie.  14351  ;  |  Sor.  15184;  |  Div.  16917, 
17542,18245. 

XXV.  Histoires  et  chroniques  générales  :  8947,  9665,  10768;  |  Ger. 

11728,  12494,13700;  |  Vie.  14334,  14623,  15007;  |  Sor. 
15425,  16011,  16550;  |  Div.  16918,  17543. 

XXVI.  Mélanges  d'histoire  générale:  0672,  10781;  |  Ger.  11524, 

11734,  12504,  13706;  |  Vie.  14627;  |  Sor.  15426,  16020; 
I  Div.  16926,  17558,  18262. 

XXVII.  Histoire  grecque:  8952,  9677,  10784;  |  Ger.  12505,  13710; 

I  Vie.  14628,  15015;  |  Sor.  16022  |  Div.  17563,  1S270. 

XXVIII.  Histoire  romaine  :  8933,9679,10786;  |  Ger.  13711  ;  |  Vie. 

14360,14630,  15017;  |  Sor.  16023,  16534;  |  Div.  17364, 
18272. 

XXIX.  Mélanges  d'histoire  ancienne  et  ouvrages  divers  sur  l'anli- 

«piilé  :   8955,   9688,  10866,  |  Ger.  12509,   13719:  |  Vie. 
14633;  I  Sor.  16028,  16557;  |  Div.  16929.  17569,  1S275. 

XXX.  Histoire  des  Juifs  :  8833,  8939,  9704,   10S24;  |  Gor.  11735, 
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ii:A\,  i'MlO;  I  Vie.  WSiW,  14(;3S,  TiOlS;  |  Sor.  15427, 
<603l,  JC.oriS;  I  Div.  iCÛSO,  JG9Î0,  n578,  tS27S. 

XXXI.  Histoire  ecclésiastique  {.'énérale  :  SO(iO,  9710,  ^0825;  |  Gcr. 

n:i27,  H73r.,  12017,  13722;  |  Vie.  'I.'i3()2,  14042,  15020; 
I  S.ir.  15433,  IC.045,  iCoCI  ;  |  Div.  1(;'.)44,  17581,  18281. 

XXXII.  Histoire  (Je  la  i)ai.auté  :   8'.)S8,  9724,  10832;  |  Gcr.   !1742, 

12537,  13720;  |  Vie.  14040,  15023;  |  Sor.  10502;  |  Div. 
10Î>82,  17015,  18288. 

XXXIII.  Ha-iographie  :  8î)'.)5,  'J728,  10837;  |  Gcr.  11747,  12582, 

13745;  I  Vie.  14303.  14047,  15024;  |  Sor.  15430,  10049, 
10503;  1  Div.  10732,  17001,  17620,  18292. 

XXXIV.  Histoire  des  ordres  religieux  :  8830,  89'.)(>.  9748,  10870;  | 

Ger.  11788,  12034,  13793;  |  Vie.  14300,  14058,   15039; 
I  Sor.  10507;  |  Div.  17042,  18321. 

XXXV.  Histoire  de  France  en  général  et  suivant  Tordre  clironolo- 

gique  :  8837,  9007,  9759,  10900;  |  Ger.  11793,  12710, 
13832;  I  Vie.  14307,  14003,  15046;  |  Sor.  16570;  |  Div. 
17008,  17054,  18332. 

XXXVI.  llistuire  des  institutions  de  la  France,  etc. 

A.  Institutions  ecclésiastiques:   9035,  9798,  10929;  | 

Ger.  11803,12720,  13845;  |  Vie.  14060, 15049;  1  Sor. 

10000,  10571  ;  I  Div.  17014,  17070,  18340. 
n.  Histoire   diplomatique:   9039,  9804;  |  Ger.    11823, 

12801,  13807;  ]  Div.  17055,  17094. 
G.  Droits  de  la  couronne,  trésor  des  chartes  etc.  :  9042, 

9813,    10932;  |  Ger.    12810,    13808;  |  Div.    17057, 

17700,  18345. 

D.  Administrations  diverses  :  9045,  9844;  |  Ger.  12812; 
I  Vie.  14008;  |  Sor.  10000;  |  Div.  18347. 

E.  Mélanges:  9071,  9852,  10933;  |  Ger.  11825,  13809; 
I  Sor.  15438;  |  Div.  170? 8,  17707,  18349. 

.X.WVII.  Histoire  de  la  France  suivant  l'ordre  des  localités  : 

A.  Alsace  :  8839,  9074,  985 î,  10934;  |  Div,  17070. 

il.  Auvergne:  9084,  9855,  10935;  |  Ger.  11840,  12818; 

I  Div.  17077,  17714,  18351. 
G.   r.éarn  :  10936. 
1).   l'.rrrv  cl  r.ourbonnais  :  9088,  '.isol  ;  |  Ger.   12819, 

13S70:  I  Div.  18352. 
K.   i;uin-g()grie  :  8840,  9089,  9800,  10937;  |  Ger.  12821, 
13872;  I  i»i\.  170S0,  17715,  J8353. 
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F.  Bretagne:  9093,  9888;  |  Ger.  -12825;  |  Div.  n092, 
n723. 

G.  Champagne  :  909:i,  9893,  'I09^^  ;  |  Ger.  -13878;  |  Vie. 
^oO:i.^;  I  Div.  -17094,  illUi,  iSSoo. 

H,  Daiiphiné:9^24,  9908,  -10949;  |  Ger.  M84i,  -13879; 

I  Div.  n^02,  n728,  -18356. 
I.  Flandre  et  Artois  :  9124,  99^4,  I09G7;  |  Ger.  •H842, 

^2820,  ^3880;  |  Vie.  ^4(570,  -17736,  18357. 
K.  Franche- Comté  :  9129,  9932,  J0973;  |  Div.  17J04. 
L.  Guienne,  Périgord,  Quercy  et  Rouergue  :  913^,  9933, 

^0975;  I  Ger.    12829,    -13893;  |  Div.    17105,  n732, 

^8358. 
M.  Ile-de-France:   9148,  9940,  10976;  |  Ger.   fl845, 

^283l,    13882;!  Vie.    14368,     14671,    15055;  |Sor. 

45439,  16070,  16572;  (  Div.  17107,  177,38,  18360. 
N.  Languedoc:  9173,  9988,  11007;  |  Ger.  11846,  12853; 

I  Vie.  14688,   150r.6;  |  Div.  17114,  -17746. 
0.  Limousin  et  Marche  :   9193,   10008,   11019;  |  Ger. 

42858,  13894;  |  Div.  17116,  17749,  183(;3. 
P.  Lorraine:  9202,  10011,  11020;  |  Ger.  12859,  13S96; 

I  Div.  17121,  17751. 
Q.  Lyonnais  :  9205,  40031,  -11026;  I  Ger.  12868;  |  Div. 

17122,  17753,  18366. 
R.  Maine,  Anjou,  Touraine:  9206,  10037,  11029;  |  Ger. 

42871,    43897;  |  Vie.    45067;   |  Sor.    16073;  |  Div. 

47123,  47754,  4  8367. 
S.  Nivernais  :  9207, 40047;  |  Ger.  4  3903;  |  Div.  17130. 
T.Normandie:    9208,   4  0048,    41032;  |  Ger.    12883, 

13904;!  Vie.    44377,    44689,    45068;  |  Div.    16738,' 
4  7134,   18368. 
V.  Orléanais  et  pays  Chartrain  :  924  7,  10089,  IIU(.I;  | 

Ger.  4  2S86;  !  Div.  47138,  17755. 
W.  Picardie:  9225,  40110,  11064;  |  Ger.  12888,  13907; 

!  Sor.  46074;  !  Div.  47441,  47757,  48370. 
X.  Poitou,    Saintonge  et  Angoumois  :    9230,    10122, 

11077;   !  Ger.    42896,    13912;   |  Vie.    15069;   |  Div.' 
4  7447,  4  8376. 
Y.  Provence  et  conUat  Veiiaissin  :  9236,  10125,  1107N; 

I  Ger.  4  4850.  4  2899,  13914;  !  Div.  1777.V. 
Z.  Savoie  :  9245,  10129;  |  Ger.  12901;  !  I)i\.   17779. 


XXXVlll.  llisloire  d'Italie  :  SS/i2,  92:i:i,  J0I3J  JI083;  |  Ger.  12902, 
13917;  I  Vie.  l.'i<)9l.  KiOTO;  |  Sor.    16076,    I(i:i77;  | 
niv.  17150,  I77S0,  lS/.o:i. 

X.WIX.  llisLuire  (itsimi-'iic  cl  de  Poilii!.'al  :  9259.    lui;9,    H09î; 
I  Ger.  12923;  |  Vie.  I.Î692;  |  Div.  ISÎ07. 

XL.  Histoire  d'.Vllenia{.Mie,  des  I'a>s-llas  et  de  la  Suisse  :  9262, 
J0I.J3,  H095;|Ger.  HSjJ,  12931,  13925;  |  Div. 
17152,  17788,  18408. 

XLl.  Histoire  dWiiizIcterre.  du  Danemark,  etc.:  9318,  10184, 
11107;  I  Ger.  12!) '12,  13935;  |  Vie.  15073:  |  Sor. 
I<i078. 

XLll     llisloire  dAsie   y  compris  les  croisades',  d'Afrique  et  d'Amé- 
rique :  9319,  10188,  11112;  |  Ger.  12945.  13936;  ] 
Vie.  14378, 15074  ;  ]  Sor.  16079;  |  Div.  17153, 17800, 
1S415. 

XLIIl.  IMiilosoj. hic  ancienne  :  9320,  10191,  11115;  |  Ger.  11855, 
1294C,  13937;  I  Vie.  14380,  14094,  15078;  |  Sor. 
IC.OSO,  10579;  |  Div.  17154,  17S06,  1S419. 

XLIV.  IMiilosoiihie  du  moyen-âge:  10200,  11130;  |  Ger.  12904, 
13959;  I  Vie.  14382,  14700,  15091;  j  Sor.  15447, 
10095,  10001;  I  Div.  17155,  17817,  18425. 

XLV.  Philosupliie    moderne   et   mélanges  philosophiques  :    9324, 
10212,  11139;  I  Ger.  12975,  13!)09;  |  Vie.  15109;  | 
Sor.  10138,  16624;  |  Div.  17836,  18432. 

XLVl.  Sciences  physiques  :  10223,  11188;  [  Ger.  12990,  14005;  | 
Vie.    14385,    15717,     15111;  |  Sor.    15452,    10141, 
10033;  I  Div.  17837,  18470. 

XLVII.  Histoire  naturelle  et  agriculture:  9325,  10220,  11200;  | 
Ger.  11857,  12995;  |  Vie.  14387,  14724,  15112:  j 
Sor.  10102;  |  Div.  17156,  17843,  18495. 

XLVIII.  Médecine:  9329,  10233,  11214;  |  Ger.  11860,  12999, 
14023;  I  Vie.  14389,  14731,  15113;  |  Sor.  154.55, 
10174,  10040;  I  Div.  17157,  17840,  1S498. 

XLIX.  Malhémaliques  :  9335,  10245,  11241;  |  Ger.  11803,  13009, 
14004;  I  Vie.  14735,  15118;  |  Sor.  15400,  10197, 
10044;  I  Div.   17858,  18503. 

L.  Sciences  oceidles  :  9330.  10270,  11203;  |  Ger.  13015,  14071;  | 
Div.  17870,  18510. 

Ll.   lieaux-arts  :  9337,    10274,   11266;  |  Ger.  13020,  14080;  |  Vie. 
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-1^731),    ^o^28;  I  Sor.    -10213,   16662:  |  Div.    17872, 

18514. 
LU.  Arts  mécaniques,  art  militaire,  gymnastique  et  jeux  :  10278, 

M 269;  I  Ger.  13022,  14081  ;  |  iJiv.  17i:i8,  17873. 
LUI.  Linguistique  en  général  et  langues  orientales:  9340,  10287, 

11270;  I  Ger.  14083;  I  Div.  18516.  ' 

LIV.  Grammaire  et  lexicograj)liie  latine  :  8844,  9341,  10289,  11272; 
I  Ger.  11529,   11864,    13023,   14084;  |  Vie.    14742, 

13130;  I  Sor.    15462,    16215,    16665;  |  Div.    17159, 

17874,  18519. 
LV.  Orateurs,  rhéteurs  et  prosateurs  divers  :  9343,  10300,  11 287; 
I  Ger.    13038,    14114;  |  Vie.    14749,    15138;  [  Sor. 

16223,  16672;  |  Div.  17165,  17883,  18525. 
LVL  Poésie  :    9344,    10301,    11302;  |  Ger.    11866,13012,14132; 
I  Vie.  14755,    15142;  |  Sor.    16234,    16687;  |  Div. 

17894,  18543. 
LVIL  Epistolaires  :   9349,    10336,    11376;  I  Ger.    11867,    13056, 

14166;   I   Vie.    14394,   14761,    15165;  |  Sor.   16247, 

16711;  i  Div.  17911,  18582. 
LVIIL  Fables,  romans,  devises,  proverbes,  facéties,  mélanges  litté- 
raires :  9350,  10356,  11392;  |  Ger.  13064,  14176;  | 

Sor.  16256;  |  Div.  17166.  18596. 
LIX.  Bibliographie:    8845,   9352,    10364,    11400;    |   Ger.    H868, 

13063,14178;   |   Vie.     M767,    15168;  |  Sor.    I5i64; 
I  Div.  17167,  17916,  18601. 
LX.  Mélanges  et  recueils  formés  de  fragments  de  divers  manuscrits: 

9376,  10399,  1  1411  ;  |  G.'r.   11884,   13089,    14192;  | 

Vie.  14769,15170;  |  Sor.  16718;  |  Div.  17177,  17929, 

1 861 1 . 

Une  fois  que  Tordre  des  volumes  a  été  arrêté  dans  les  diflfé- 
rentes  séries,  chacun  d'eux  a  reçu  un  numéro,  et  le  soin  le  plus 
scrupuleux  a  été  apporté  à  cette  opération,  de  sorte  que  la  séi'ie 
des  cotes  se  poursuit  rêgulièremeiit  de  8S23  à  18(il3,  sans  qu'on 
ait  sauté  aucun  numéro  et  sans  qu'on  ait  jamais  répété  des  cotes 
en  y  ajoutant  des  sous-chiffres,  des  lettres,  ou  les  mots  bis,  ter, 
etc.  ' 


1.  On  a  cepoiulant  fait  iiiie  excoptioii.  Dans  la  st-rie  consliliu'oen  !SGÎ,  sous  le 
n°  101  l'i,  élail  conservé  un  (ailulairo  du  comté  de  l'onlieu.  M.   le  marquis  de 
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La  cote  de  chaque  volume,  dans  les  cinq  dernières  séries  du 
fonds  latin,  se  ct)inpose  donc  d'un  simple  numèi'O,  précédé  du 
mot  latin,  et  cette  cote  est  imprimée  en  gros  caractères  sur  le 
dos  du  volume,  puis  sur  le  plat  intérieur  au  commencement. 
Inutile  de  l'aire  ressortir  les  avantages  de  cette  régularité  pour  la 
recherche  et  le  replacement  des  manuscrits  sur  les  rayons  de  la 
bibliothèque,  pour  les  recolements  et  aussi  pour  l'exactitude  des 
citations. 


CHAPITRE  V. 

Fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions. 

f 
Pour  enregistrer  les  manuscrits  latins  qui  doivent  être  ajoutés 
aux  anciennes  collections  de  la  Bibliotlièque,  on  ouvrit,  en  1862, 
une  nouvelle  série,  appelée  fonds  latin  des  Nouvelles  acquisitions, 
dans  laquelle  les  cot<'S  1-1000  furent  rés(M'vées  aux  volumes  de 
petit  format;  les  cotes  l()Ol-"A)00  aux  volumes  de  moyen  format; 
les  cotes  2001-2500  aux  volumes  de  grand  format;  les  cotes 
2501  et  suivantes  aux  volumes  de  très-grand  format. 

Nous  avons  vu  que  l<'s  manuscrits  qui  avaient  été  insérés 
depuis  1S62  jusqu'en  1807  dans  le  fonds  latin  des  nouvelles  ac- 
quisitions, sous  les  n°M-110,  1001-1112.  2001-2073  et  2501 
ont  été  versés  en  1868  dans  la  sixième  série  du  fonds  latin,  de 
manière  que  le  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions  ne  renferme 
})lus  que  les  volumes  qu'on  y  a  inséi'ês  depuis  1868  sous  les  cotes 
111  et  suivantes,  1143  et  suivantes,  2074  et  suivantes,  2502  et 
suivantes.  En  voici  l'inventaire,  dans  l'ordre  même  où  les  inser- 
tions ont  été  faites. 

Hl  Vie  de  Ciccron  par  Phitarque,  traduite  par  Léonard 
i'Arélin.  —  Synonymes  de  Cicéron  (30j.  —  Vers  des 
douze  sages  (54).  —  xv  s.  Pap. 

H 2  Isidori  liber  de  natura  reium.  —  Hioronymi  epistola  de 


Uclloval  ayanl  doniit-  à  l.i  nil»liollu'<ine,  en  IsTO,  un  cxomitlairc  manuscrit  dos 
tables  Irt's-ainjtlcs  qu'il  a  drossros  pour  ce  rarlulaire,  on  n'a  pas  cru  pouvoir 
séparer  les  tables  du  recueil  auquel  elles  se  rapportent;  le  volume  qui  les  con- 
tient a  donc  reçu  la  cote  lUir2  bis. 
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honorandis  parenlihus  (J'iO).  —  Liber  patriarche 
Veneliarum  de  interiori  conflictu  (153).  —  Libers. 
Ambrosii  de  vinea  Nabuthe  israelite  (^92).  —  Liber 
ejusdem  de  jejunio  (205).  —  xv  s.  Pap.  —  A  la  fin  et 
d'une  autre  main,  Je  traité  de  Franciscus  Novelius  sur 
l'origine  de  la  barrette  rouge  des  cardinaux. 

U3  Joannis  Oweni  epigrammata,  multaque  sunt  poslea  cum 
latina  tum  gallica.  Parisiis,  noi.  Recueil  fait  par  ou 
pour  Pierre  Menissier. 

MA  Neuf  petits  fragments  des  ornements  d'un  livre  d'heures 
du  xv^  siècle.  Sur  le  premier  est  une  bannière  de 
gueules  au  lion  d'or  accompagné  de  deux  molettes  de 
même. 

■H5  Registre  de  l'église  d'Yèbles  Seine-et-Marne,  canton 
Mormant).  contenant  un  ohituaire,  un  état  des  biens 
et  des  charges,  un  calendrier,  un  ordre  des  offices. 
xiv  et  XV  s. 

^'I6  Bréviaire  de  Clermont.  xv  s.  En  tête,  calendrier  du  cou- 
vent des  dominicains  de  Clermont,  écrit  au  xni  s.  avec 
additions  plus  récentes. 
117- 12^  Papiers  de  Souciet,  classés  comme  il  suit:  Vol.  HT, 
mémoires  divers.  —  Vol.  M  8  et  H  9,  sur  FI.  jDsèphe. 
—  Vol.  120  et  ^2^,  notes  alphabétiques.  —  Vol.  122, 
chronologie,,  période  julienne.  —  Vol.  ^23  et  ^2  5, 
chronologie. 
<  25 -'126  Pétri  Danielis  Huetii  Demonstratio  evangelica.  Ms.  auto- 
graphe. 

-127  Oratio  habita  in  regio  Galliarum  coUegio  a  Francisco  Petis 
Delacroix  de  Arabicas  linguœ  dignilale,  uberlate  ac 
utilitale,  die  Jovis  xvn  mcnsis  Aprilis  anno  UJ92. 

■128  Liber  Politoris,  quo  liber  qui  inscribitur  Spéculum  veri- 
tatem  ostendens  extcrgilur  et  polilur,  adversus  sectam 
chrislianorum  prœserlim  contra  librum  illum.  Achevé 
de  traduire  en  l()55. 

■129  Hagi  r.haiifîc  tabuUe  hislorica^  latinas  ex  lurcicis  focit 
Jo.  Jac.  Reiske.  Copie  faite  à  Lubeck  en  ns7  par 
.1.  B.  Kochler. 

iSO  llistori;^  ex  alcorano  doproiupta\  xvni  s. 

13^  Tragédie  iuLitiilee  Pas:?io  (.livi  Laniherli.  Ci)innieiici'MU'iil 
du  \vi  s. 


4  32  Traité  sur  les  maKidios  des  inleslins;  notes  sur  les  apho- 
rismcs  d'Hippocrate  et  discours  académiques,  par  un 
niédecin  do  Paris,  qui  arrcpLa  la  charge  de  médecin  de 
la  Cliarile,  le  :>  août  4  038.  xvii  s. 

^33  Johannis  Bocalii  liber  de  montibus,  silvis,  fonlibus, 
laciihus,  (luminibus,  stagiiis  sou  paludibus  et  ultimo 
de  notniiiiliiis  maris,  xv  s.  l'ap. 

434  Magni  Basjlii  libellus  ad  ncpotes,  a  Leonardo  Aretino  e 
grcco  in  lalinum  conversus.  —  Isocratis  sermo  de 
regno,  a  Bcniardo  JiisLiniano,  Lconardi  filio,  e  greco 
in  latinum  versus  eloquium  (H).  —  Leonardi  Arelini 
oratio  in  qua  Heliogabalus  Augustus  matronas  Uuma- 
nas  oral  ad  meretriciam  invitans  (19).  —  Epigranimata 
(23).  —  Nicolaus  Luscus  Francisco  Lusco  (2-'«).  — 
Brutus  Ciceroni  (24  \°).  —  Senlentie  :  Alienum  est 
omnc  qiiicquid  optando  evenil  etc.  (27  v"). — Orationes 
(33).  —  Tancrcdi  fabula,  auctore  Leonardo  Aretino 
(45).  —  Griscldis  Tabula,  auct.  Fr.  Petrarcha  (51  v"), 

—  Libellus  de  pauperlate  (60  v°;.  —  Anlonii  Becariœ 
epigrammala  f(i9).  —  xv  s.  Pap. 

■135  Gasparini  Barzizii  Pcrgamensis  cpistole  missive. — Job. 
Marii  Philelfi  ad  Tbeodorum  Gazzen  de  pauperlate  liber 
(Is). — Ad  Pliilippum  Mariam,  Mcdiolancnsium  ducem, 
Marii  Pliilelli  oratio  de  cjus  divinis  laudibus  (29  v°). 

—  Formules  de  lettres  (34).  —  Formules  de  conver- 
sation en  italien  et  en  latin  (47j.  —  Epislola  b.  Am- 
brosii  (55  v°).  —  xv  s.  Pap. 

430  Aveux  rendus  à  Guillemetlc  lillc  de  feu  Hubert  de  Rous- 
si lion,  de  I3S6  à  138S.  Ces  actes  sont  passés  devant 
un  notaire  du  comte  de  Savoie. 

437  Catalogues  des  mss.  de  S.  Julien  de  Tours,  de  Flcury  en 
4552  (9),  d'Engelberg  en  Suisse  (28)  et  de  S.  Germain 
des  Prés  (43).  —  xvni  s. 

4  38  lerajtigra  magistri  Egidii  de  Corboilo  ad  purgandos  prela- 
tos.  xiii  s. 

439  Registre  de  l'inquisition  de  Carcassonne,  de  4249  à  4257. 

Fac-similc  plioldi/raiiliiquc,  fail  en  iso;»,  d'un  ms.  sur 
papier  appartenant  a  la  l)ibliotlie(jue  de  CIcrmont. 

440  Manuel  de  médecine,  xvn  s. 

4  44   Félix  Auguslinensium  communitatis  Bituriccnsis  exor- 
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dium  et  progressas  in  provincia  Franciae  ab  anno  ^594 
ad  annum  ^622,  auctore  Christino  Francseo.  xvii  s. 

442  Joannis  Boyvinii,  Sequani,in  Dolana  curia  senatoris,  ad 
D.  Philippum  Chiffletium  epistola,  ad  observalionem 
Ericii  Puteani  de  Flavia  Domililla  quam  vulgo  virgi- 
nem  et  martyrem  prœdicanl.  xvii  s. 

HB  Duplum  aut  copia  libri  seu  descriptionis  ordinarii  obser- 
vari  soli'ti ,  in  quantum  allinet  debi  tum  reverendi  domini 
prioris  ac  dominorum  religiosorum  ceterorumque  pre- 
bendatorum  atque  officiariorum  insignis  prioratus 
conventualis  B.  Mari.e  Thallueriarum.  ordinis  S.  Be- 
nedicli,  Gebennensis  diocesis,  quod  ordinarium  ab 
antiquissimotempore  juxta  formam,  ritum  modumque 
infra  sequentem  rite  observari  solitum  est,  qui  liber 
aut  descriptio  vulgariter  Consuetudinarium  vocatur. 
XVI  s. 

444  Noticia  linguse  Sinicae.  xvjii  s.  11  n'y  a  que  les  trente 
premières  pages. 

4  45  Explicatio  eorum  quœ  spcctant  ad  declarationem  prae- 
clari  imperatoris  Kam  Hi  circa  Gœli,  Confucii  et  Avo- 
rum  cultum,  datam  anno  4700.  Accedunt  primatum 
doctissimorumquc  virorum  etantiquissimœ  traditionis 
testimonia.  Opéra  patrum  socielatis  Jesu  Pekini  pro 
evangelii  propagatione  laborantium.  Exemplaire  im- 
primé selon  le  système  des  Chinois. 

446  De  privilegiis  monaslerii  Sancti  Germani  Parisiensis  a 

Jo.  B.  du  Hamel,  Baiocensi  cancellario,  dissertalio 
altéra.  4  668. 

447  Deux  petits  registres  sur  papier,  réunis  en  un  volume, 

contenant  des  actes  notariés  relatifs  à  la  seigneurie 
d'Aixc-sur-Vienne  en  Limousin.  Fiiuhi  xiv  s.  et  com- 
mencement du  XV. 

448  Epigrammes  de  s.  Prosper,  avec  commentaires.  L'ordre 

de  construction  a  été  mai-qué  [)ar  des  lettres  tracées  en 
rouge  au-dessus  des  mots,  xiii  s. 

449  Feuillet  d'un  livre  d'heures  écrit  et  enluminé  avec  beau- 

couj)  de  luxe.  Le  parchemin  a  été  teint  on  pourpre,  et 
l'écriture  est  en  lellres  d'argent,  xv  s. 
4  "»0  Rouleau  mortuaire,  dont  le  conmiencement  manque.  Sur 
la  partie  qui  subsiste,  le  porteur,  qiù  se  nommait  Jean 


Wyarl,  a  recueilli,  en  ^ 'i32  cl  U33,  environ  270 
réponses  fliluli)  dans  divers  élablissemenlsdos  diocèses 
de  Cambrai,  Liège,  Trêves,  Melz,  Toul ,  Besançon, 
No}on,  Arras,  Tournai,  Thérouanne,  Laon  el  Cologne. 

45<  I.  Cahier  de  jjapier,  ajanl  fait  jiarlie  d'un  ivfjislre  de 
Jean  Ilelizéc,  notaire  à  Andu/.e;  il  conlicnl  la  minulc 
d'actes  reçus  pendant  le  mois  de  février  <364. 
II.  Roiristre  dt^  la  conr  de  lévéque  de  Nimes  établie  à 
Andu/.e,  pour  les  années  ^3•.^2-^304.  Au  registre  sont 
jointes  ^^  lettres  ou  cédules  des  années  ^3y2-</H6. 
Le  toul  sur  papier. 

^52  Recettes  de  médecine,  les  unes  en  latin,  les  autres  en 
français.  Vers  UOO.  Papier. 

H 'i3  Discrepanliae  textus  armenici   a  gra-co   in  psalmis,  a 

.1.  Fr.  de  Rrezillac.  xvju  s. 
^■^■'|/|  l'ajipi  Alexandhiii  malhcmalicarum  colleclionum  liber 

Icrlius  cum  cunuiieutariis  Federici  Commandiui  Urbi- 

natis.  XVI  s. 
WV)  Anciens  usages  de  l'ordre  de  Citcaux.  xin  s.  On   y  û 

ajouté  au  xviii  s.  les  décrets  du  concile  général  de 

4  73S  (OS),  et  au  xui  et  xiv  s.  des  lettres  d'Alexandre  IV 

!S3  v")  et  de  Clément  V  (1)5),  une  charte  du  'i  mai 

-1201  sur  les  rapports  des  abbayes  de  Ponligny  et  de 

Cadouin  f'.X»  v"),  et  un  statut  do  ^230  relalifà  un  vase 

d'or  alïecté  à  la  conservation  du  sainl  Suaire  dans 

l'abbaye  de  Cadouin  (97  v"). 
^^/l6  Aclcs  passés  au  i)rofil  de  Sacerdos  de  Caivimnnl,  curé 

de  Plazac  en  Périgord.  Fin  du  xv  el  comm'  du  xvi  s. 

l'ap. 
^^/l7  .Minutes  de  François  de  Glaine,  notaire  au  bourg  de 

Saiul-Anloiiie  eu  Périgord.  l'iDI.  Pap. 
^  |/.s  Av«nix  rendus  à  Pierre  de  Bar  el  à  Antoine  de  Bar,  pour 

(les  biens  sis  au  diocèse  de  Lavaur,  en  KiO',  -1532, 

<r>33  el  iV,3i.  Parch. 
WtO  Audrcic   Alciali   Mediolancnsis,  jurisconsidli ,   anliqua^ 

inscriptiones  veteraquc  monumenla  palri;e.  xvn  s.  De 

plusieurs  mains. 
<<")0  Phalaridis  epi.'^lolc,  cum  Fraucisci  Aretini  proo;mio.  — 

Pogii  Floreulini  oralioues  (2<;.  — Ga.sparini  Perga- 


mensis  in  funere  d.  Martiani  Terdonensis  (44  v°).  — 
Varia.  —  Epistola  B.  Ignatii  ad  B.  Mariam  ^45  v°}.  — 
Dominici  Veneti,  episcopi  Brixiensis,  oratio  Romœ 
anno  4468  habita  (46).  —  Pauli  II  epistola  (46).  — 
Pii  II  oratio  (48  \°)  et  epistola  (49).  —  De  regibus 
Hierosolimitanis  (50).  —  xv  s.  Pap. 

HM  EpistolaeColuciiP3erii(2),  Antonii  Lusci  (6,39),  Floren- 
tinorum  (7, 4  0,-14,  30,  37  v°j,  G.  cardinalis  de  Petra- 
mala  (9),  Bonifacii  IX  (-13),  Petrarce  (-19),  Turchorum 
ad  papam  (40  v°),  communilatis  Florenliœ  ad  ducem 
Venetorum  (44  v°).  —  Declamatio  Avogarii  Yicentini 
(32).  —  Augustinus,  de  vero  cultu  {Ao).  —  Lentuli  et 
Pontii  Pilati  epistola?  de  Jesu  Christo  (7-1  v°).  —  Oratio 
Demoslhenis  ad  Alesandrum  (72  v*).  —  xv  s.  Pap. 

Ub2  Colutii  Pieri  declamationes. — Epistole  Colutii  (4  v°), 
Bernardi  Muglensis  (\Q  v"^,  Florenlinorum  (42, 45  v°, 
29  v°,  34  \",  67;,  Joh.  Galeaz  comitis  Virtutum  (45), 
communis  Senarum  (28  v";,  Petrarce  (34  v°,  05),  Ant. 
de  Luschis  (44  v"),  Antonie  comilisse  (45),  Romano- 
rum  (45  v°),  Seb.  de  Georgiis  (45  v"),  Jo.  Magini  de 
Lunesana  (46  v"),  Baylardini  de  Leniaco  (47,  66  v°), 
domini  Galeaz  Vicecomitis  '47  v°,  65  v"),  Anl.  de  la 
Scala  (49),  Pauli  de  Picheriis  (50  v"),  Greg.  de  Aza- 
nello  (53),  Steph.  de  Columpna  (56),  Tadei  de  Pepulis 
(57),  Ladizlai  régis  Ungarie  (58).  —  Colucii  invectiva 
cum  responsione  Ilcngirani  de  Brachis  (34).  —  Brutus 
Tulio  Ciceroni  (40).  —  Julius  César  Opio  Cornelio 
(44  v°). — B.  Bernardus,  de  cura  rei  familiaris  54  v°). 

—  Epistula  Cariiisprivii  (58  v°).  — Epistola  niissa  per 
gallinas  vulpi  (59).  —  Carmina  varia.  —  Rilhmi  per 
JiiUium  Cesarem  composili  de  lamenlalione  Edipi  01). 

—  Versus  Fr.  Petrarce  (63),  Gabririi  de  Zauiorcis 
(63  v"),  et  Uberti  Decenibris  (64).  —  Dictum  Bertani 
de  vitando  consilium  cbriosorum  (64  v"  .  —  xv  s. 
Pap. 

4  453  Proverbia  Salomonis  ordine  alphabelico.  —  Dicta  nota- 
bilia  ex  Valerio  Maximo  etc.  (42).  —  Propbetia  de 
anno  4435  (42  v").  —  Pie  orationes  (43  v").— Ad 
hniKMi  oculoruni  roslaurandum  etc.  (45  v").  —  Do  re- 
bcUionc  civitatis  Jaiuui'  anno  1436  (46  v").  —  Epistola 
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Jamicnsiiim  ad  ducem  Mediolani  (47).  —  De  s.  Maria 
(4<)j.  —  Corpora  sanrtoriim  in  riviUilf  Mediolani  ja- 
cenlia  (^03v";.  —  Molihoiis  et  Priideiilia,  auel.  Alber- 
tano  (407  .  —  Ejiisdem  lil)er  de  doelrina  dicendi  el 
lacendi  (T20). — Traclaliis  ascelieiis  :  Exur^zens  anima 

quedam  versus  Imnoreni  Dei (135).  — Ualio  lune 

sccundum  Tarqninum  (45«»).  —Sur  les  cérémonies  de 
la  messe,  en  italien  (ICO.  —  Provcrbia  (lOri  v°).  — 
\v  s.  Pap. 

iriî  Opuscules  de  piété  en  italien  (4,  470  v").  —  Relation 
écrite  |)ar  Taddeus  de  Gualandis,  de  Pise,  d'une  des- 
cente faite  au  puits  de  S.  IVilrice  en  4  3:>8  par  un  che- 
valier français  nommé  Louis  (7).  —  Evan|j;ile  de  Ni- 
codème  (II).  —  Sur  les  six  âges  du  monde  (46).  — 
Destruction  de  Jérusalem  par  Titus  (47).  —  Naissance 
de  Pilate  (4  9  v°  .  —  Invention  de  la  sainte  Croix  (20). 
—  Vies  de  saints  tirées  de  la  Légende  dorée  (23).  — 
Portes,  palais  et  temples  de  Rome  (472).  — Indul- 
gences des  églises  de  Rome  (473  v").  — Miracles  de 
Notre-Dame  (4  77  v").  —  Lieux  sacrés  de  la  Terre- 
Sainte,  en  italien  (480),  —  xv  s.  Pap. 

14:»:»  (-ojiie  du  carlulairc  de  Lérins  faite  d'après  l'original  des 
archives  des  Alpcs-Mariliuies  par  M.  l'abhé  Tisserand. 
4  SOS. 

Ii:i(i  Analyse  par  ordre  chronologique  des  chartes  contenues 
dans  le  cartulaire  de  la  cliailreuse  de  Montrieux,  aux 
archives  du  Var,  par  MM.  Vienne  et  Teissier.  4  840  et 
4SG9. 

4  4:i7  Traités  de  Raldus  sur  les  usages  des  fiefs  et  sur  la  paix 
de  Constance  ''448).  Ecrit  en  444G  sur  des  feuillets 
d'un  registre  du  xiv  s.  qu'on  a  grattés.  Au  commen- 
cement, notes  sur  des  événements  italiens  de  4454  et 
4 450.  A  la  lin.  privilège  de  Tancrède  pour  les  Napoli- 
tains. 

Ij.'is  Uranograpliia  Mongolica  sive  iiomt'nclalura  sidcrum 
(pia'  ah  astronomis  Mongolis  agnoscuntur  et  descri- 
liuiitur.  iSl2. 

4i:;".»  Cirra  Icrliimi  Scnii'iiliarum.  —  Circa  seciindnui  Seulen- 
liarum  M'.>î):  CidnipilarKiii  faite,  d  après  .Vlexandrc  de 
Haies  par  magisU;r  Joducus  Gartner  de  Perching.  — 
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Divers  traités  de  s.  Jean  Chrysostôme  (277). — Sermons 
de  s.  Augustin  (332).  —  xv  s.  La  première  partie  est 
de  l'année  \AâH.  Papier, 

aeo  Distinctiones  ^8-^0  supra  quartum  Sententiarum.  xv  s. 
'    Pap.  Au  bas  de  la  dernière  page  est  le  nom  de  Heinricus 
Laug. 

U6\  Sermons  divers  copiés  en  '|/i23  par  Henri  Teyner.  Au 
haut  du  fol.  ^57  :  Sermones  Bertrand)  super  epistolas 
dominicales  per  circulum  anni. 

H62  Sermones  dicendi  per  adventum  Domini  de  historia 
Judith.  —  Sermones  quadragesimales  fratris  Johannis 
de  S.  Geminiano  (3S).  —  Tractatus  universitatis 
studii  Lippsensis  (295).  —  Pap.  xv  s.  Partie  datée  de 
U44. 

-1463  Sermons,  principalement  pour  les  fêtes  des  saints.  En 
tête  de  plusieurs  (200  v",  203  et  206),  le  nom  de  Mili- 
cius,  qui  désigne  sans  doule  Johannes  Milicius,  archi- 
diacre de  Prague,  mort  en  4374.  xv  s.  Pap. 

44  64  Sermones  a  principio  Adventus  :  Ecce  rex  tuus  venil. 
XV  s.  Pap. 

4  465  I.  Sermons  divers,  xv  s.  Pap. 

II.  Joh.  de  S.  Geminiano  quadragesimale  (4  24).  4422. 
Pap. 

4466  Sermons  divers,  xv  s.  Pap. 

4  467  Opus  poslillarium  de  ewangeliis  dominicalibus,  compi- 
lalum  a  Iralre  Jordano  de  Quedelinhurg.  \v  s.  Pap. 

4468  Sermones  domini  Berlrandi  cardinalis  de  ordine  Fralrum 

Minorum  super  epislolis  quadragesimalibuseldomini- 
calibus.  4  449.  Pap. 

4469  Sermones  de  tempore.   Dans  les  interlignes,  notes  en 

allemand.  Au  haut  du  fol.  4  36  :  Sequitur  sermo.  do- 
niinica  infra  asCensionem  Domini,  secundiim  Phili[)- 
pum  de  Monte  Talerio.  xv  s.  Pap. 

1170  Liber  quatuor  novissimorum  qui  vocalur  Cordialis  de 

morte.  —  Alique  questioues  de  judicio  parliculari 
ipsius  anime,  collecte  ex  summa  b.  Thonie  de  Aquiuo 
(29  V).  —  Summula  rudium  36).  —  Sermones  (70). 
—  Ofliciarius  de  sanclis  per  circulum  anni  (426).  — 
XV  s.  Pap. 

1171  Exemplaire  original  de  plusieurs  ouvrages  do  Hornard 
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Gui.  Catalogus  ponlificumRomanorum.— Imperatores 
Romani  (i21).  —  De  orii:ino  prima  Francorum  ^-134). 

—  Aîbor  {.'onealogie  regum  Francorum  (I3'i  v°).  — 
Reges  Francorum  {i'6{>).  —  Comités  Tholosani  (^69). 

—  ne  lemporc  celebralionis  conciliorum  (ns).  —  De 
oflicio  misse  [\H-i).  —  Casus  qui  conLingere  possunt 
in  celebrando  (<87).  —  Nomina  discipulorum  Domini 
Jhesu  Christi  (190).  — Nomina  episcoporum  Tholose 
(200  .  — Nomina  cpiscoporiun  Lemoviccusium  (204). 

—  Nomina  sanclorum  Lemovicensis  dyocesis  (209  v*). 

—  Priores  Grandimonlis  (21  S).  —  Priores  ordinis 
Arligie  (221).  —  IJc  fundalione  et  progressu  monas- 
lerii  S.  Auguslini  Lemovicensis  (222).  — Preceptadeca- 
logi  (223).  —  De  articulis  lidei  (225).  —  De  sacra- 
mentis  ecclesie  (227).  —  De  dotibus  glorie  beatorum 
(227  v°).  —  Commencement  du  xiv  s. 

^  i  72  Copies  de  capituiaires  et  d'actes  du  règne  de  Charleraagnc 
d'après  des  ouvrages  imprimés.  Fin  du  xviii  s. 

207i-207G  Traduction  latine  du  commentaire  d'Euslalbe  sur  FUiadc 
par  Capperonnier.  xviu  s.  Ms.  autographe. 

2077  Epistola?etevangeli;i  solemuinm  fcstivitalum  jnxta  rilum 

S.  ordinis  Fratrum  Prœdicalorum  pro  majuri  conventu 
et  coliegio  Sancti  Jacobi  Parisiensis.  Scripsit  P.  F.  L^u- 
dovicus  Hajet,  religiosus  conventus  Rituricensis  Prœ- 
dicatorum  anno  1700.  Peint.  Parch. 

2078  Actes  du  xv  et  du  xvi  s.  relatifs  à  l'église  de  Castres,  xv 

et  XVI  s.  Parch. 

2079  Collection  de  34  chartes  originales,  depuis  ^085  ou  en- 

viron jusqu'en  iAHi. 

2080  Collection  de  chartes  originales. 

2081  Collection  do  chartes  originales  relatives  à  divers  lieux 

de  (iuienne  et  de  Languedoc,  du  xiii  au  xvi  s. 

20S2  -Mémoire  relatif  au  castrum  vêtus  de  Ro/.anis,  dans  lequel 
.sont  exposés  les  didérends  de  la  maison  d(^  Castelbon 
et  de  la  maison  d'Aragon.  -12  décembre  1408. 

20s:{  Vii.i  licati  magistri  .Mesrop,  qui  primus  caractères  armc- 
nicos  invenit,  composila  a  disci|)ulo  ipsius  nomine 
Ciiriun,  ex  armenico  in  lalinum  Irauslala.  i^acroix 
scrij)sit,  dictante  archiepiscopo  Uscano.  xvni  s. 
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2084  Collection  de  54  pièces,  la  plupart  sur  parchemin,  qui 

sont  différents  actes  reçus  par  des  notaires  du  duc  de 
Savoie  depuis  -1432  jusqu'en  ^  060.  Ce  sont  d'anciennes 
couvertures  de  registres. 

2085  Copies  des  titres  relatifs  à  la  famille  de  Bauffremont,  du 

XII  au  XVI  s.  Les  copies  sont  du  xvni  s. 

2503  Recueil  de  924  actes  originaux,  ou  environ,  rangés  par 

ordre  chronologique,  du  xii  au  x\ m  s.  Ce  recueil  a  été 
formé  par  Monteil,  qui  l'a  intitulé  :  Recueil  de  924  actes 
originaux  des  notaires  des  différentes  villes  de  France. 

2504  Convention  conclue  entre  les  habitants  de  Majorque  et 

plusieurs  citoyens  de  Barcelonne,  confirmée  le  :i  avril 
-1393  par  Jean,  roi  d'Aragon,  et  par  la  reine  Voient. 
Le  texte  de  la  convention  est  en  langue  vulgaire. 
Rouleau  au  bas  duquel  sont  les  signatures  du  roi  et  de 
la  reine. 

2505  Collection  de  chartes  originales  scellées. 


CHAPITRE  VI. 

PROJET  D'UN  CATALOGUE  GÉNÉRAL  DES  MANUSCRITS 

LATINS. 

Tous  les  manuscrits  latins  que  la  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède à  la  date  du  1"'  août  1871  sont  catalogués  ou  invento- 
riés soit  dans  le  catalogue  de  l'ancien  fonds  publié  en  1744,  soit 
dans  les  inventaires  des  nouvelles  séries  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années,  d'abord  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  puis  en  fascicules  séparés.  Ainsi  se  trouve  satisfaite, 
pour  une  des  plus  importantes  sections  du  département  des 
manuscrits,  la  demande  d'un  inventaire  général  de  toutes  les 
collections  de  la  Bibliothèque  que  faisait  expressément  en  185S 
la  commission  chargée  do  rechei-clier  les  améliorations  qui  pour- 
raient être  introduites  dans  ce  vaste  établissement.  Mais  les  nou- 
veaux inventaires,  et  même  le  catalogue  imprimé  en  1744,  ne 
sauraient  être  considérés  conmie  des  travaux  définitifs.  Les  in- 
ventaires sont  infiniment  trop  écourtés  et  le  i-atalogui'  ilo  l'ancien 
fonds  ne  fournit  pas  lui-même  toutes  les  indications  nécessaires. 
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Il  reste  donc  à  rédiger  et  à  publier  un  catalogue  développé  et 
raisonné  de  nos  lî)7(X)  manuscrits  latins.  Bien  que  la  prépara- 
tion de  ce  travail  soit  encore  relativement  peu  avancée,  il  n'est 
pas  inutile  d'appeler  l'attention  du  monde  savant  sur  les  princi- 
paux détails  de  l'entrepi'ise  et  de  poser  plusieurs  questions  que 
l'administraticn  de  la  Bibliothèque  décidera  avec  plus  de  confiance 
quand  elle  aura  recueilli  l'opinion  des  juges  les  plus  compétents. 

Un  })remier  point  à  examiner,  c'est  de  savoir  quel  ordre  sera 
suivi.  Malgré  le  mélange  que  présentent  beaucoup  îles  manuscrits 
du  mojen-àge  et  des  temps  modernes,  il  est  certain  qu'un  très- 
grand  nombre  de  volumes  peuvent  être  classés  systématiquement, 
et  qu'il  y  a  un  immense  avantage  à  réunir  en  un  seul  groupe  tous 
les  exemplaires  d'un  même  ouvrage.  Mais,  d'un  autre  côté,  les 
numéros  que  portent  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  sont- con- 
sacrés par  une  habitude  de  cent  trente  ans,  et  ceux  qui  ont  été 
assignés  aux  manuscrits  des  nouvelles  séries  ont  déjà  reçu  par  la 
pubbcation  des  inventaires  une  telle  notoriété  qu'en  les  changeant 
on  amènerait  infailliblement  les  plus  regrettables  confusions; 
d'ailliHirs,  on  ne  pourrait  pas  modilier  le  rangement  des  manus- 
crits des  nouvelles  séries  sans  comprendre  dans  une  refonte  géné- 
rale les  manuscrits  de  l'ancien  fonds.  Selon  toute  vraisemblance, 
il  n'y  aura  donc  pas  lieu  de  changer  les  cotes  que  portent  au- 
jourd'hui les  manuscrits  latins.  Mais  rien  n'empêcherait  de 
décrire  les  manuscrits,  non  pas  d'après  l'ordre  des  cotes,  mais 
d'après  l'ordre  des  matières.  Les  volumes  conserveraient  ainsi 
les  numéros  sous  lesquels  ils  sont  connus  et  chaque  division  du 
catalogue  offrii-ait  tous  les  manuscrits  analogues  réunis  dans  un 
ordre  mélhoditjue. 

Le  plan  général  arrêté,  il  faut  déterminer  le  plan  de  chaque 
notice  en  particulier. 

Pour  être  satisfaisante,  une  notice  de  manuscrit  doit  men- 
tionner tf)us  les  ouvrages,  inorc(^aux  ou  fragments  contenus  dans 
le  volume,  avec  les  rubriques  initiales  et  finales,  et  avec  les  pre- 
miers et  les  derniers  mots,  mais  seulement  quand  les  manuscrits 
ont  ({uchjuc  imj)oi't;ince  et  que  ces  indications  sont  nécessaires 
pour  donner  une  idée  nette  de  la  pièce  en  question.  Les  noms  des 
auteurs  sont  h  i*elever  tels  que  les  fournissent  les  manuscrits. 
(Jiiand  les  noms  d'auteurs  ne  sont  pas  marqués  dans  les  manus- 
crits, il  est  bon  de  recourir  aux  recueils  bihliogi-aphiques  poui' 
combler  cette  lacune.  Parfois,  le  meilleur  et  le  plus  court  moyen 
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de  déterminer  l'identité  d'un  traité  ou  d'une  pièce  consiste  à  ren- 
voyer à  une  édition  bien  connue,  ou  à  un  de  ces  répertoires  di- 
plomatiques qui  sont  dans  toutes  les  bibliothèques. 

Il  est  indispensable  d'indiquer  à  quel  feuillet  ou  à  quelle  page 
commence  chacun  des  morceaux  renfermés  dans  un  volume.  Par 
là  on  abrège  singulièrement  les  recherches,  sui-tout  quand  il 
s'agit  de  gros  manuscrits  dans  lesquels  sont  réunies  beaucoup  de 
pièces  différentes. 

Le  nombre  exact  des  pages  ou  des  feuillets  d'un  volume  doit 
être  énoncé,  pour  en  faire  connaître  approximativement  l'éten- 
due, et  pour  mettre  à  même  de  constater  les  mutilations  qui 
pourraient  être  commises  après  la  rédaction  du  catalogue. 

La. détermination  du  format  présente  une  légère  difficulté.  Les 
termes  in-folio,  in-quarto,  in-octavo,  n'ont  rien  d'absolu 
quand  on  les  applique  à  des  manuscrits  :  aussi  commencent-ils  à 
être  généralement  abandonnés.  Depuis  une  dizaine  d'années  on 
les  a  remplacés  au  département  des  manuscrits  par  les  termes 
très-grand  ou  atlas,  grand,  moyen  eijiGtit,  suivant  que  la 
taille  du  volume  mesurée  sur  les  plats  extérieurs  dépasse  50  centi- 
mètres, qu'elle  est  comprise  entre  50  et  37,  ou  bien  entre  37  et 
27,  ou  enfin  qu'elle  n'atteint  pas  27.  Dans  un  catalogue  détaillé 
il  y  aurait  tout  avantage  à  donner  plus  rigoureusement  encore 
la  taille  de  cliaque  volume.  On  pourrait  donc,  en  suivant  un 
exemple  déjà  donné  par  plusieurs  auteurs  de  catalogues,  mesurer 
en  centimètres  et  en  millimètres  la  hauteur  et  la  largeur  des 
manuscrits,  en  tenant  compte  du  corps  même  du  manuscrit,  et 
non  pas  dos  plats  de  bois  ou  de  carton,  dont  les  dimensions  peuvent 
être  modifiées  par  un  changement  de  reliure. 

Le  caractère  de  l'écriture  et  l'âge  de  la  transcription  ne  sau- 
raient être  indiqués  avec  trop  de  précision.  Aussi  faut-il  relever 
toutes  les  notes  et  toutes  les  particularités  qui,  en  dehors  des 
données  paléographiques,  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la 
date  des  manuscrits. 

Les  peintures  et  les  ornements  ne  peuvent  être  signalés  que 
d'une  façon  très-sommaire  :  des  descriptions  minutieuses  pren- 
draient trop  de  place  et  feraient  perdre  de  vue  le  but  principal  du 
catalogue.  Il  faut  donc  y  renoncer,  et  n'en  éprouver  aucun 
regret,  puisque  la  description  des  peintures  et  des  ornements  de 
nos  manuscrits  fera  l'objet  d'un  travail  spécial  que  l'iidministra- 
tion  de  Bibliothèque  a  confié  à  M.  Bordier. 
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Le  savant  qui  consulte  un  manuscrit  a  souvent  grand  intérêt 
à  en  connaître  Thisloire  :  aussi  le  catalofçue  devrait-il,  autant 
que  possible,  déterminer  brièvement  l'origine  de  cliaque  volume 
et  éiuimérer  les  personnages  ou  les  établissements  qui  l'ont 
possédé  au  moyen-âgé  ou  dans  les  temps  modernes.  Il  devrait 
même  (>nregistrer  les  cotes  que  le  manuscrit  a  portées  avant  le 
classement  actuel  soit  à  la  Bibliotlièque  soit  dans  les  collections 
célèbres  dont  il  a  fait  partie.  Par  là  seront  facilement  reconnus 
les  excmiplaires  cités  par  nos  prédécesseurs  h  une  époque  plus  ou 
moins  ancienne. 

La  reliure  d'un  volume  est  parfois  l'une  des  particularités  les 
plus  intéressantes  de  son  histoire.  Il  conviendrait  donc  d'en 
signaler  la  nature,  ne  lïit-ce  que  pour  faciliter  à  l'avenir  la 
recherche  des  manuscrits  qui  n'auraient  pas  été  remis  à  leur  place 
soi'  les  rayons  de  la  Bibliothèque. 

Un  catalogue  rédigé  sur  ce  plan,  et  complété  par  d'amples 
tables  alphabétiques  et  méthodiques,  répondrait  à  tous  les  besoins 
de  la  science  moderne,  et  mettrait  en  pleine  lumière  les  inépui- 
sables trésors  de  notre  fonds  latin.  Il  serait  d'ailleurs  en  parfaite 
harmonie  avec  les  catalogues  qu'a  récemment  publiés  l'adminis- 
tration de  la  Bibliothèque  et  dont  le  plan,  tout  en  restant  uni- 
forme, n'exclut  pas  des  améliorations  de  détail  suggérées  par 
l'expérience  et  quehjuel'ois  commandées  par  la  nature  de  certaines 
classes  de  manuscrits. 

LÉopoLD  Delisle. 


UORDRE   TEUTONIQUE 

EN  FRANCE. 


Il  a  paru  à  Berlin  en  1869,  sous  le  titre  de  Tahulœ  ordinis 
teutonici,  un  recueil  de  725  pièces, concernant  l'Ordre  teutonique. 
Cet  ouvrage  entrepris  avec  l'approbation  de  ]M.  de  Bismark,  par 
Ernest  Strelilke,  employé  aux  archives  royales  de  Berlin,  a  été 
terminé  par  M.  Jaffé.  M.  Strelilke,  dont  le  nom  figure  seul  sur  le 
titre,  était  mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  cette  publi- 
cation. M.  Jafïé,  qui  a  signé  la  préface,  a  depuis  fini  sa  vie  d'une 
manière  aussi  déplorable  que  tragique.  Il  m'a  envoyé  ce  volume 
peu  de  jours  avant  de  mourir  et,  quand  je  l'ai  reçu,  je  crois  que 
déjà  il  n'existait  plus. 

Les  pièces,  qui  ont  été  publiées  avec  grand  soin,  sont  empruntées 
à  quatre  cartulaires  conservés  l'un  aux  archives  de  Berlin,  les 
autres  à  celles  de  Kœnigsberg.  M.  Strehlke  s'est  aussi  servi  d'un 
inventaire  des  archives  de  l'Ordre  teutonique  à  Vienne.  Ces 
documents  concernent  principalement  l'Orient,  la  Hongrie, 
l'Allemagne,  l'Italie,  la  Prusse.  Un  seul  a  rapport  à  la  France, 
c'est  la  donation  à  l'Ordre  teutonique  d'un  hôpital  situé  dans  un 
faubourg  de  Montpellier. 

Cette  lacune  est  la  cause  qui  m'a  déterminé  à  écrire  le  travail 
que  voici  : 

Ce  travail  a  pour  fondement  les  chartes  de  la  commanderie  de 
Beauvoir  qui  formeiit  une  section  du  fonds  de  Clairvaux  aux 
archives  de  l'Aube. 

§  1.  Origines  de  l'ordre  teutonique  en  France. 

L'institution  de  l'Ordre  teutonique  remonte  à  la  troisième  croi- 
sade et  à  l'année  1190.  C'est  do  la  cinquième  croisade,  des  années 
1218  et  1219,  des  relations  établies  alors  sur  les  bonis  du  Nil. 
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entre  cet  ordre  et  quelques  chevaliers  français,  que  paraissent 
dater  les  actes  les  plus  anciens  par  lesquels  des  biens  situés  en 
Franco  aient  été  donnés  h  cet  ordre. 

Les  auteurs  de  ces  libèi-alitès  lurent  :  Milon  III,  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  et  Gaucher  son  lils;  Erard,  seigneur  de  Chassenay 
(Aube);  André  de  Montbard,  seigneur  d'Epoisses  (Côte-d'Oi'); 
Eudes  de  CbâtUloii-en-Hazois  (Nièvre)  et  Jean  d'Arcis  (Aube). 

Ces  hauts  barons  fais;iieut  partie  d'une  année  chrétienne  qui, 
sous  le  conunandement  de  Jean  de  lîrienne  et  du  cardinal  Pelage, 
assiégea  Daniiette  et  le  prit  après  de  longs  efforts,  pour  le  perdre 
presque  aussitôt.  Le  débarciuement  sur  les  cotes  d'Egypte  eut 
lieu  le  12  mai  1218'.  Le  24  août  les  croisés  s'emparèrent  d'un 
ouvrage  avancé,  d'une  tour,  que  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr  appelle  la  Cosbarie^.  Le  légat  arriva  avec  du  renfort  à  Pâques 
suivant,  7  avril  121i)^.  Le  21)  août,  les  chrétiens  allèrent  attaquer 
les  Sarrasins  dans  leur  camp  et  se  firent  battre'*.  Damiette  se 
rendit  au  commencement  de  novembre  la  même  année  ^.  Cette 
ville  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans  en  1221. 

Milon  111,  comte  de  Bar-sur-Seine,  et  Gaucher  son  fils,  se 
trouvaient  au  début  de  l'expédition.  Ils  succombèrent  au  com- 
mencement du  siège  quelques  jours  avant  la  prise  de  la  Cosbarie, 
le  17  août  1218  ^ 

Erard  de  Chassena}',  André  de  Montbard,  seigneur  d'Epoisses, 
et  Jean  d'Arcis,  furent  du  nombre  des  chevaliers  qui  débarquèrent 
sous  les  murs  de  Damiette  h  Pâques  suivant,  au  mois  d'avril 
1219'.  Nous  ne  savons  si  Eudes  de  Chàtillon-en-Bazois  avait 
fait  route  avec  eux.  Dans  la  bataille  du  29  août  1219,  André  de 
M(jntbard,  Eudes  de  Cliàtillon  et  Jean  d'Arcis,  restèrent  prison- 
niers aux  mains  des  Sarrasins". 

Eudes  de  Chàtillon  paraît  être  mort  en  captivité  peu  de  temps 


1.  Ilist.  occ.  des  Croisades,  t.  II,  p.  32G. 

2.  Il)itl.,  p.  328. 

3.  Uist.  occ.  des  Croisfides,  l.  IF,  p.  331. 

i.  Uist.  occ.  des  Croisades,  t.  H,  p.  340-341. 

5.  Ibid.,  p.  3iG,  cf.  .M.ilh.  Paris  ap.  D.  Bouquet,  XVII,  T.')!. 

6.  Ari  de  vérifier  les  dates,  II,  ."j'JI. 

7.  Hisl.  occ.  des  Croisades,  H,  332. 

8.  Hist.  occ.  des  Croisades.  Il,  3'il;  cf.  I).  IJoiiquel,  XVll,  7'i9  B  n,  où  un  pas- 
sage important  de  Jacques  de  Vitry  est  combiné  avec  le  passage  correspondant 
de  Mathieu  Paris.  AliM'ric,  édit.  Leibniz,  p.  502. 
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après.  Jean  d'Arcis  eut  probablement  le  même  sort  ^  André  de 
Montbard,  Erard  de  Chassenay  furent  plus  heureux  et  revirent 
la  France^. 

Milon  III,  comte  de  Bar-sur-Seine,  était  en  même  temps  sei- 
gneur du  Puiset  (Eure-et-Loir).  Nous  ne  savons  où  étaient  situés 
les  biens  que,  devant  Damiette,  peu  de  temps  avant  de  mourir, 
c'est-à-dire  avant  le  17  août  1218,  il  donna,  de  concert  avec  son 
fils,  à  l'Ordre  teutonique,  ou,  comme  on  disait  alors,  à  «la  maison 
»  de  l'Hôpital  des  Teutoniques  dans  Jérusalem.  »  Sa  veuve  y 
ajouta  des  biens  à  Saint-Maur  (Eure-et-Loir).  En  échange  de 
tous  ces  biens  Simon,  seigneur  de  Rochefort  et  du  Puiset,  céda,  en 
1225,  à  rOrdre  teutonique  ce  qu'il  possédait  à  Neuvy-en-Beauce 
(Eure-et-Loir).  La  même  année,  Marguerite,  -dame  d'Apremont 
et  Hugues,  son  fils,  approuvaient  cet  échange.  En  même  temps 
l'Ordre  teutonique  acquérait  dans  une  paroisse  voisine  de  Neuvy- 
en-Beauce,  à  Trancrainville  (Eure-et-Loir),  l'ermitage  de  Saint- 
Michel.  Cet  ermitage  avait  été  fondé  par  Milon  III,  comte  de 
Bar-sur-Seine,  au  commencement  du  xiif  siècle.  Nous  n!avons 
pas  l'acte  de  fondation;  mais  la  confirmation  par  Regnauld  de 
Bar,  évêque  de  Chartres,  date  de  mars  1201.  Sévin,  premier  et 
dernier  supérieur  des  ermites  de  Saint-Michel,  fit,  en  1225, 
abandon  à  l'Ordre  teutonique  de  ses  droits  sur  cette  maison. 
Telle  est  l'origine  des  possessions  de  l'Ordre  teutonique  dans  le 
diocèse  de  Cliartres. 

La  donation  faite  par  Erard,  seigneur  de  Chassenay,  à  l'Ordre 
teutonique,  suivit  celle  du  comte  de  Bar-sur-Seine  à  près  d'un 
an  d'intervalle.  Elle  eut  lieu  en  juillet  1219,  et,  comme  elle  avait 
pour  objet  des  biens  situés  dans  le  comté  de  Nevers,  elle  fut  im- 
médiatement confirmée  par  Hervé,  comte  de  Nevers,  alors  croisé 
et  sous  les  murs  de  Damiette.  Erard  donnait  vingt  livres  de  rente 
à  prendre  sur  ses  biens  de  Guercliy  (Yonne)  et  sur  ceux  que 
Henri  de  Ferreuse  tenait  de  lui  à  Saint-Sauveur  (Yonne). 

Cette  donation  précéda  de  quelques  semaines  la  bataille  désas- 
treuse du  29  août  1219.  Les  libéralités  d'André  de  Montbard, 
seigneur  d'Epoisses,  et  d'Eudes  de  Chàtillon  sont  postérieures  à  ce 
terrible  événement.   André  de  INlontbard  était  prisonnier  des 


l.  Ail  lolour  de  la  croisuile,  en  juillet  IÎ22,  sa  suceession  fut  partagée  entre 
ses  frères,  Hist.  des  comtes  de  Chumpugne,  t.  V,  p.  183,  n°  1  i40. 
'2.  Hist.  des  comtes  de  Champagne,  t.  IV,  p.   I8G.  187,  '275. 
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Sarrasins,  quand  au  mois  de  septembre  1219,  devant  Damiette, 
il  donna  h  l'Ordre  teutonique  vingt  livres  de  rente  à  prélever  sur 
les  revenus  de  sa  terre.  La  cliarle  originale,  éci-ite  et  scellée  au 
camp  des  Mus-ulmans,  existe  encoi'e  aux  archives  de  l'Aube. 

On  peut  attribuer  la  même  date  à  la  donation  d'Eudes  de 
Châtillon.  Eudes  de  CliàtUlon  était  aussi  tombé  vivant  aux  mains 
des  redoutables  ennemis  de  la  croix,  et,  malade  ou  blessé,  il  ne 
devait  pas  sortir  de  cette  pénible  captivité.  Au  moment  de  mourir 
il  fit  son  testament  :  il  légua  à  l'Ordre  teutonique  vingt  livres  de 
rente  à  prendre  sur  ses  biens  de  Pignol  et  de  Tannay  (Nièvre). 
L'original  de  ce  testament  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Nous 
ignorons  même  si  ce  testament  a  jamais  été  écrit.  Mais  Raoul, 
vicomte  de  Beau  mont,  et  Milon  de  Nanteuil,  évêque  élu  de  Beau- 
vais.  compagnons  d'infortune  d'Eudes  de  ('hàtillou',  furent 
témoins  de  ses  dernièi-es  volontés,  et  plus  tard,  par  deux  chartes 
datées  de  mars  1222  et  de  décembre  1231,  ils  eu  assui'èrent 
l'exécution. 

C'est  au  testament  d'Eudes  de  Châtillon  qu'on  doit  rapporter 
la  première  origine  des  possessions  de  l'Ordre  teutonique  dans  le 
diocèse  de  Nevers  :  nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  biens 
légués  par  Erard  de  Chassenay  et  par  André  de  Montbard. 

Dans  le  diocèse  de  Troyes,  une  donation  de  Jean  d'Arcis  fut  le 
point  de  départ  des  acquisitions  de  l'Oi-dre.  Jean  d'Arcis,  beau- 
père  dV\ndré  de  Montbard,  fait  comme  lui  prisonnier  dans  la 
bataille  du  29  août  1219,  donna  comme  lui  vingt  livres  de  rente 
à  l'Ordre  teutonique.  On  peut  supposer  que  ce  fut  à  la  même 
date,  en  septembre  1219.  L'acte  n'existe  plus,  mais  il  est  rappelé 
dans  une  charte  donnée  par  Marie,  dame  de  Turny,  veuve  de 
Jean  d'Arcis,  le  6  décembre  1222. 

Les  rentes  données  par  Jean  d'Arcis  lui  étaient  dues  sur  les 
foires  de  Troyes. 

Le  second  bienfaiteur  de  l'Ordi-e  teutonique  dans  le  diocèse  de 
Troyes  fut  Gautier  lY,  comte  de  Brienne,  neveu  de  Jean  de 
Brienne,  roi  de  Jérusalem. 

Né  dans  l'Italie  méridionale  en  1205'-.  il  y  habitait  encore  en 
1210 '.  11  put  y  connaître  les  chevaliers  teutoniques,  qui  acquirent 


1.  Hist.  occ.  des  Croisades,  II,  3'il. 

'2.  Sassenay,  Les  Jirienne  de  l.ecce  et  d'Athènes,  p.  87, 

3.  Uist.  orr.  des  Croisades,  II.  3U8. 
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en  1206  des  biens  près  de  Salerne'  et  en  1215  une  maison  à 
Brindes^.  Il  n'est  guère  possible  qu'il  ait  accompagné  son  oncle  à 
la  croisade  de  1218  et  qu'alors,  comme  le  comte  de  Bar-sur-Seine, 
comme  Erard  de  Chassenay,  André  de  Montbard,  Eudes  deChâ- 
tillon  et  Jean  d'Arcis,  il  ait  combattu  les  Sarrasins  côte  à  cote 
avecles  chevaliers  teutoniques^.  En  1218  il  était  bien  jeune.  Il 
arriva  en  France  en  1221  et  y  prit  possession  de  l'héritage 
paternel. 

Il  donna  à  l'Ordre  teutonique,  en  1224,  la  grange  de  Boiennès, 
aujourd'hui  Bugne3^  près  de  Brienne-la-Vieille  (Aube);  en  1231, 
l'Hôtel-Dieu  de  Brienne-le-Chàteau  et  trois  cents  arpents  de 
terre  à  défricher  dans  son  bois  de  Chaumesnil  (Aube).  L'Ordre 
teutonique  paraît  avoir  fait  défricher  au  moins  une  partie  de  ces 
terrains  :  ce  fut  sur  ces  terrains  qu'il  fit  bâtir  la  commanderie  de 
Beauvoir,  et  cette  commanderie  fut  longtemps  le  chef-lieu  de  ses 
possessions  en  France. 

Dans  le  diocèse  de  Toul,  le  plus  ancien  bienfaiteur  de  l'Ordre 
teutonique  est  Hugues  II,  seigneur  de  La  Fauciie.  Dès  l'année 
1222  il  donna  à  l'Ordre  teutonique  trois  charmées  de  terre  à 
Bazoilles*  et  un  droit  d'usage  dans  une  forêt  voisine.  A  quatre 
lieues  de  là  se  trouvait  la  cure  de  Vaudeville  (Meuse)  ^,  dont 
l'Ordre  teutonique  devint  propriétaire  en  1228  et  sur  laquelle 
nous  donnerons  plus  loin  de  plus  amples  détails. 

Parmi  les  biens  de  l'Ordre  teutonique  en  France,  il  y  a  quatre 
points  centraux  à  distinguer  :  Beauvoir  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  Orbec  dans  le  diocèse  de  Nevers,  Vaudeville  dans  le 
diocèse  de  Toul,  Saint-Michel  de  l'Hermitage  dans  le  diocèse  de 
Chartres. 

Chacun  était  le  siège  d'un  établissement  dont  nous  ferons 
l'histoire  séparément. 

§  2.  Beauvoir. 

Beauvoir  est  situé  dans  l'Aube,  arrondissement  de  Bar-sur- 
Aube,  canton  de  Soulaines,  commune  (1(>  Chaumesnil. 

1.  blrchlke,  p.  142,  n°  143. 

2.  Slrchlko,  |>.  143,  n°  145. 

3.  Sasscnay,  Les  Brienne,  p.  92. 

4.  Bazoilles,  Vosges,  an*,  el  caut.  NeiifchAleau. 

5.  Vaudi'\illo,  Meuse,  arr.  Coiumercv,  caiil.  Ooinlivinuil 
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La  comniandorif  de  Beauvoir  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  à  notre  connaissante,  dans  un  acte  du  mois  d'août  1269. 
Elle  y  porte  le  nom  d'Hospitalis  sancfc  Marie  Thoutonico- 
rum  de  Bi'Uovidci'C.  Mais  elle  remontait  beaucoup  plus  haut; 
sa  fondation  est  probablement  postérieure  de  très-peu  de  temps 
aux  donations  faites  en  1231,  par  Gautier  IV,  comte  de  Rrienne. 
En  effet,  en  12G1),  il  est  question  des  fossés  ou  anciennes  clôtures 
de  cette  maison  ;  et,  en  1270,  le  comte  de  Brienne  Hugues  affran- 
chit du  droit  de  moulin  banal  le  moulin  à  vent,  autrefois  cons- 
truit par  les  religieux  de  l'Oi-div  tcutonique  près  du  même  hôpi- 
tal de  Beauvoir. 

Au  xiii*^  siècle  et  au  commenc(^ment  du  xiv%  cette  maison  pos- 
séda une  communauté  de  frères  ou  religieux  de  l'Ordre  teuto- 
nique.  Cette  communauté  est  mentionnée  formellement  par  neuf 
actes  qui  se  suivent  dans  une  période  de  67  ans  :  le  plus  ancien 
date  de  1269,  le  plus  récent  de  1336.. Plus  tard  il  n'est  plus 
question  que  du  maître  ou  du  commandeur,  sauf  en  une  circon- 
stance. C'est  en  1390.  Il  n'y  a  pas  dans  la  maison,  dit  un  acte, 
un  nombre  de  religieux  suffisant  pour  faire  le  service  divin, 
l'église  tombe  en  ruines.  Le  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Chaumont  fait  saisir  les  revenus,  commet  un  gardien  du  séquestre 
et  décide  qu'il  sera  fait  des  revenus  trois  parts,  une  pour  l'en- 
tretien du  culte,  une  pour  la  nourriture  et  les  autres  besoins  du 
maître  et  de  «  ceux  de  ladicte  église,  »  une  enfin  pour  la  répara- 
tion des  bâtiments.  <-<  Ceux  de  la  dite  église»  ce  sont  les  reli- 
gieux. 

Nous  connaissons  les  noms  de  plusieurs  commandeurs  de 
Beauvoir. 

I.  Guillaume  présenta  h  l'évéque  deToul,  en  12.S2,  un  de  ses 
religieux  cimime  candidat  à  la  cure  de  Vaudeville.  Peut-être 
est-il  le  même  que  Guillaume  de  Tongres,  commandeur  d'Orbec, 
en  1298  et  en  1299. 

II.  Ciiarles  Beffart  de  Trêves,  provincial  de  Lorraine  et  de 
Bourgogne,  prend  et  reçoit,  de  1301.  à  131 1,  le  titre  rie  comman- 
deur de  Beauvoir  dans  les  actes  relatifs  h  la  cure  de  Vaudeville. 
Il  présenta  successivement  deux  candidats  h  cette  cure;  ces  can- 
didats reçurent  l'institution  canonique.  Le  second  fut  dépossédé 
ultérieurement  par  l'évéque  de  Toul,  d'où  un  procès  devant 
r<.fficialité  de  Trêves.  Nous  raconterons  ce  procès  en  détail  dans 
le  paragraphe  consacré  à  la  cure  de  Vaudeville.  Charles  Beffart 
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devint  grand-maître  de  l'Ordre  en  1312  et  mourut  en  1324'. 

III.  Gérard  de  Luxembourg,  prêtre,  nommé  curé  de  Vaude- 
ville par  Charles  Beffart  en  1303,  était  commandeur  de  Beau- 
voir trente  ans  plus  tard.  Il  résigna  sa  cure  entre  les  mains  de 
l'évèque  de  Toul,  et  il  présenta  deux  candidats  à  cette  cure,  l'un 
en  1333,  l'autre  en  1335. 

IV.  Louis,  prêtre,  paraît  en  1340.  Il  fait  un  bail  à  cens  et 
achète  une  maison. 

V.  Girard,  prêtre,  fit  un  bail  à  cens  en  1347. 

VI.  Jacques  de  Mayence,  réunit  sur  sa  tête,  comme  tous  ses 
successeurs,  les  comnianderies  d'Orbec  et  de  Beauvoir.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  baux  à  cens,  consentis  à  titre  de  com- 
mandeur d'Orbec  de  1369  à  1387.  En  1376,  il  était  en  procès 
avec  le  maître  de  l'Hotel-Dieu  de  Brienne,  au  sujet  de  la  succes- 
sion d'un  de  ses  hommes,  mort  à  l'Hôtel  Dieu,  et  que  le  maître  de 
l'Hôtel-Dieu  voulait  s'attribuer.  Ce  procès  se  termina  par  une 
transaction. 

Vil.  Jean  de  Brandebourg  donna,  en  1394,  quittance  d'une 
rente  de  huit  livres  due  à  l'Ordre  teutonique  par  le  seigneur  de 
Tannay. 

Vlli.  Arnoul  de  Selle  ou  de  Seille  donna  une. quittance  sem- 
blable en  1395,  et  fit  un  bail  à  cens  en  1407. 

IX.  Jean  de  Francfort  obtint  du  roi  Charles  VII,  en  1438, 
des  lettres  de  sauvegarde  pour  les  quêteurs  envoyés  en  France 
par  l'Ordre  teutonique.  Nous  avons  de  lui  une  quittance  de  1441, 
un  bail  à  ferme  de  1442.  Un  appel  au  Parlement  le  fit  condamner 
à  une  amende  qu'il  ne  paya  pas,  et  pour  ce  fait  le  temporel  de  la 
conmianderie  d'Orbec  fut  saisi.  Un  acte  du  23  décembre  1352 
dit  qu'à  cette  date  il  était  mort. 

X.  Nicolas  de  Soye  fit,  le  2  novembre  1451,  un  bail  à  cens, 
concernant  la  commanderie  d'Orbec. 

XL  Jean  de  Cologne,  dit  deGemont,  conventuel  delà  maison 
de  Trêves,  prête  serment  en  qualité  de  commandeur  de  Beauvoir 
et  d'Orbec,  le  L'' juin  1451,  mais  ne  pai-aît  avoir  pris  possession 
qu'en  1452.  L'acte  le  plus  récent,  où  nous  le  trouvions  en  fonctions, 
date  du  22  mai  1486.  Il  fit  quêter  pour  l'Ordre  teutonique  dans 
le  royaume  de  France,  connue  autrefois  Jean  de  Francfort,  son 
prédécesseur.  Nous  avons  encore  des  lettres  de  Thibaut,  evèque 

1.  /1/7  de  vcrilier  les  data,  111,  ô'ii. 
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d'Orléans,  adressées  aux  prieurs  et  curés  de  son  diocèse,  à  leurs 
vicaires  et  fermiers,  pour  leur  rappeler  que  le  grand-maître  de 
r(,)rdre  teutoniquo,  établi  en  Prusse  sous  l'invocation  de  la  Vierge 
et  de  sainte  Elisabeth,  combattait  sans  relâche  les  perfides  Sar- 
rasins. Il  appelait  ainsi  les  Slaves  payens.  Il  ordonne  que  les 
envoyés  de  cet  (  (rdre  soient  bien  rerus  dans  toutes  les  paroisses, 
quand  ils  se  présenteront  avec  la  croix  ou  les  reliquaires  qu'ils 
portent  avec  eux.  On  convoquera  aussitôt  les  fidèles,  et  le  curé 
ou  son  représentant  invitera  })ar  la  parole  et  l'exemple  ses  parois- 
siens à  donner  largement  (()  décembre  1455).  Pierre  de  Gemont 
afitM-ma  à  un  certain  Pierre  Poirier  de  Nevers,  le  droit  de  quêter 
dans  toute  la  France  au  nom  de  l'Ordre  teutonique  pendant 
six  ans,  moyennant  la  somme  de  douze  écus  d'or  par  an  (7  no- 
vembre 147G).  Il  paraît  que  ces  quêtes  étaient  lucratives.  Des 
escrocs  se  l'abriquèrent  de  fausses  commissions  et  se  mirent  à 
parcourir  la  Champagne  et  la  I^ourgogne,  implorant  la  charité 
des  fidèles  au  nom  de  l'Ordre  teutonique  qui  ne  les  avait  pas  dé- 
légués. Jean  de  Gemont  obtint  un  mandement  du  roi  Charles  VIII, 
qui  ordonnait  des  poursuites  contre  eux  (18  mai  1486). 

Une  sentence  du  bailliage  de  Brienne  l'autorise  à  faire  procéder 
à  une  enquête  pour  recouvrer  les  biens  que  sa  commanderie  a 
perdus  «  par  la  fortune  des  guerres  et  mortalités  qui  longuement 
»  ont  coui'u  et  régné  en  ce  royaulnie  »  (4  mai  14G2). 

Jean  de  Gemont  s'occupa  beaucoup  de  l'administration  tem- 
porelle de  ses  commanderies.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 
de  baux  à  ferme  et  à  cens. 

XII.  Henri  à'Elt/elt,  prêtre,  conventuel  de  la  maison  de 
Trêves,  fut  nommé  commandeur  de  Beauvoir  et  d'Orbec  par  le 
provincial  de  Lorraine,  le  5  juin  1488. 

XIII.  Nicolas,  dit  de  Sampfer,  Somplière,  dans  les  actes 
rédigés  en  Allemagne  et  dans  un  acte  français,  de  Sommevoire 
dans  deux  actes  français,  était  marié.  Du  consentement 
de  Jeannette,  sa  femme,  il  donna  tous  ses  biens  à  l'Ordre 
teutonique,  qui  lui  conféra  le  titre  de  frère,  sans  lui  donner  tou- 
tefois le  droit  de  porter  la  ci-oix,  insigne  distinctif  de  l'Ordre.  Le 
20juillt't  141)1,  il  fut  nommé  commandeur  de  Beauvoir  par  le 
jirovincial  de  Lorraine  et  le  cliapilre  de  la  province.  On  convint 
qu'il  irait  habiter  Beauvoir  avec  sa  fennne,  qu'il  toucherait  tous 
les  revenus  de  l'Onh-e  eu  France,  qu'il  f-rait  réparer  les  édifices 
en  ruines,  et  ciiercherait  à  recouvrer  les  biens  perdus.  On  avait 
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le  projet  d'envoyer  à  Beauvoir,  pour  célébrer  le  culte  dans  la 
chapelle,  un  religieux  prêtre  de  l'Ordre  teutonique  :  le  comman- 
deur devait  le  nourrir  et  lui  donner  douze  florins  d'or  par  an. 
Dans  le  cas  où  ce  religieux  prêtre  ne  serait  pas  envoyé,  Nicolas 
de  Sommevoire  devait  payer  à  la  commanderie  de  Metz  une 
redevance  annuelle  de  30  florins  du  Riiin. 

Nicolas  de  Sommevoire  donna  à  bail  la  terre  de  Beauvoir  à  la 
réserve  de  la  maison  d'habitation  alors  neuve  où  il  habitait,  d'une 
portion  de  jardin  et  de  la  moitié  des  fruits  des  arbres  qui  entou- 
raient la  maison  (27  janvier  1494).  Il  est  le  dernier  commandeur 
dont  nous  ayons  trouvé  le  nom. 

En  1501,  le  provincial  de  Lorraine,  avec  l'autorisation  du  cha- 
pitre de  cette  province  et  du  maître  général  de  l'Ordre  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  vendit  à  l'abbaye  de  Qairvaux  la  comman- 
derie de  Beauvoir  et  ses  dépendances ,  c'est-à-dire  tous  les  biens 
de  l'Ordre  teutonique  en  France.  Le  prix  fut  fixé  à  onze  cents 
florins  du  Rhin. 

L'acte  de  vente  donne  les  raisons  qui  ont  déterminé  l'Ordre  à 
cette  résolution.  Presque  toutes  nos  maisons,  dit-il,  sont  situées 
dans  les  provinces  de  Germanie  et  de  Hongrie;  la  commanderie 
de  Beauvoir  est  la  seule  que  nous  possédions  en  France,  les 
maisons  qui  en  dépendent  sont  séparées  d'elle  par  des 
distances  considérables.  Neuvy-en-Beauce  est  à  cinquante  heues 
de  Beauvoir,  Orbec  est  aussi  loin.  De  là  des  frais  d'administration 
beaucoup  trop  considérables,  eu  égard  à  la  modicité  des  revenus. 
D'ailleurs  la  guerre  a  détruit  une  partie  des  bâtiments;  les  autres, 
dit-on,  menacent  ruine.  L'Ordre  teutonique  avait  intérêt  à  se 
défaire  de  propriétés  onéreuses  (23  avril  1501). 

§  3.  Orbec. 

Orbec  est  situé  dans  la  Nièvre,  arrondissement  de  Nevers, 
canton  de  Fougues,  commune  de  Noiay.  C'est  le  9  mars  1252, 
qu'il  est  question  pour  la  première  fois  de  cette  commanderie. 
Le  maître  et  les  frères  de  la  maison  d'ih-bec  achètent,  pour  une 
somme  de  dix  livres,  des  biens  dans  la  paroisse  deNolay.  Le 
20  févriei"  1200,  la  maison  des  liospitaliers  teutoniques  d'th-bec 
prend  sous  sa  garde  Julien  de  Premerv,  cordonnier,  qui  s'engage 
à  i)ayer  une  redevance  annuelle  de  cinq  sous. 

Guillaume  de  Tcmgres  était  commandeur  d'(^rboc  on  1298  et 
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en  1299.  Nous  nous  sommes  demandé  plus  haut  si  Guillaume  de 
Tongres  n'était  pas  identique  à  Guillaume,  commandeur  de 
Beauvoir  en  12S2.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  plus  tard, 
à  partir  de  Jacques  de  Mayence,  1309-1387,  tous  les  comman- 
deurs de  Beauvoir  administrèrent  aussi  la  commanderio  d'Orbec. 
Pendant  la  seconde  moitié  du  xiii'"  siècle  et  les  trente  et  une  pre- 
mières années  du  xiv' ,  il  y  avait  eu  à  Orbec  une  communauté  de 
frères  de  l'Ordre  teutonique'. 

Vers  le  milieu  du  xiv",  cette  communauté  cesse  d'être  men- 
tionnée et  les  biens  de  l'Ordre  teutonique,  dans  le  diocèse  de 
Nevers,  sont  divisés  .en  deux  conunanderies,  celle  d'Orbec  et 
celle  de  "S'illiers,  Nièvre,  arrondissement  deClamec}',  canton  de 
Tannay,  commune  de  Fiez. 

En  1330,  la  maison  de  Villiers  dépendait  de  la  commanderie 
de  Beauvoir.  La  maison  de  Villiers  est  mentionnée  à  côté  de  celle 
d'Orbec  dans  un-  testament  de  l'année  1348.  La  testatrice  y 
l'appelle  les  marques  de  bonté  qu'elle  a  reçues  des  commandeurs 
d'(  >rbec  et  de  Villiers  et  motive  par  là  une  donation  universelle 
de  biens,  meubles  et  immeubles.  Dans  un  acte  de  l'année  1369, 
Jacques  de  Mayence  prend  le  titre  de  commandeur  d'Orbec  et  de 
Villiers. 

Au  xv*"  siècle,  il  n'est  plus  question  de  la  commanderie  de 
Villiers  :  la  pi-opriété  de  ce  nom  perd  le  titre  de  commanderie, 
elle  devient  une  dépendance  de  la  commanderie  de  Pont-Saint- 
DidifM".  aujourd'hui  Saint-Didier,  Nièvre,  ai-rondissemeut  de 
Clamcc}-,  canton  de  Tannay;  en  1451,  elle  fait  l'objet  d'un  acte 
bordelage  ou  d'arrentement  à  titre  perpétuel  qui  équivalait 
presque  à  une  vente. 

La  cominandci-ie  de  PontSaint-Didier  paraît  pour  la  première 
fois  à  cette  date.  Nicolas  de  Soye  était  commandeur  de  Pont- 
Saint-Didier,  en  mêm3  temps  que  de  Beauvoir  et  d'Orbec.  Jean 
(le  Gemont  prend  aussi  dans  nonibi'e  d'actes,  le  titre  de  com- 
mandeur de  Pont-Saint-Didier.  En  1482,  il  loua  les  bâtiments 
de  cette  commanderie,  consistant  en  une  chapelle  et  «  maison 
»  d'hospital,  »  à  Jean  Rossignol,  prêtre.  La  durée  du  bail  devait 
être  égale  à  la  vie  du  locataire,  mais  ce  dernier  tinit  par  renoncer 


1.  Ces  fn-res  sont  incnliuniirs  dans  tics  aclos  des  '.)  mars  l'2,V2,  '20  février 
1-260.  23  sepleinltre  r290,  .M  mai  l'2%,  Î'J  septembre  el  '27  décembre  12'J8,  23 
février  r299,  10  décembre  I32'i,  0  novembre  1320.  10  novembre  1331. 
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à  ses  droits,  et  Nicolas  de  Sommevoire  paraît  être  rentré,  en  1492, 
dans  les  bâtiments  loués  à  Jean  Rossignol.  La  commanderie  de 
Pont-Saint-Didier  était  probablement  un  démembrement  de  celle 
d'Orbec. 

Peut-être  peut-on  aussi  considérer  comme  un  démembrement 
de  la  commanderie  d'Orbec,  celle  de  Pignol,  Nièvre,  arron- 
dissement de  Clamecy,  canton  et  commune  de  Tannay. 

Le  20  janvier  1394,  Jean  de  Brandebourg  prend  le  titre  de 
commandeur  de  Beauvoir  et  de  Pignol.  En  1407,  Arnoul  de 
Saille  était  commandeur  de  Pignol  en  même  temps  que  de  Beau- 
voir et  d'Orbec.  En  1454,  la  commanderie  de  Pignol  était  réduite 
à  l'état  de  métairie.  Jean  de  Gemont  obtint  du  seigneur  de  Ly.s, 
exemption  momentanée  du  droit  de  four  banal  pour  le  métayer 
de  Pignol.  L'Ordre  teutonique  avait  a  Pignol  deux  maisons  qui 
furent  chacune  l'objet  d'un  acte  de  bordelage,  l'une  en  1452, 
l'autre  en  1454. 

A  la  fin  du  xv"  siècle  les  coramanderies  de  l'Ordre  teutonique 
dans  le  diocèse  de  Nevers  étaient  au  nombre  de  deux  :  Punt- 
Saint-Didier  que  Jean  Rossignol  avait  loué  pour  la  durée  de  sa 
vie  mais  qu'il  avait  rendu  à  Nicolas  de  Sommevoire,  et  Orbec. 
Les  derniers  commandeurs  de  Beauvoir  prennent  dans  un  grand 
nombre  d'actes  le  titre  de  commandeur  d'Orbec,  soit  seul,  soit 
avec  les  titres  de  commandeur  de  Beauvoir  et  de  Yilliers,  ou  de 
Pont-Saint-Didier.  Mais  ils  ne  résidaient  pas  à  Orbec.  En  1442, 
Jean  de  Francfort  loua  pour  dix  ans  «  son  hostel  et  maison  dudit 
»  lieu  d'Orbé  »  avec  les  dépendances.  Nicolas  de  Sommevoire 
donna  aussi  à  loyer  cette  maison.  Le  bail  fut  passé  en  1493.  Il 
contient  une  réserve  :  quand  le  commandeur  viendra  à  Orbec 
touclier  ses  redevances,   le  locataire  devra   lui   «  bailler  une 

»  chambre  bonne  et  honneste,  garnie  de  tout  mesnage pour 

»  le  loger,  ensemble  son  varlet  et  son  cheval,  et  leur  fournir  leur 
»  vie  de  toutes  choses  nécessaires  à  leur  despens.  » 

§  4.  Saint-Michel  de  l'Hermitage. 

Saint-Michel  de  l'Hermitage,  établissement  fondé  au  connnen- 
cement  du  xiir  siècle  et  cédé  à  l'Ordiv  teutonique  en  1225,  était 
situé  dans  la  comnunie  de  Trancrainville,  canton  de  Janvillc, 
arrondissement  de  Chartres,  Eure-et-Loir.  Dans  le  même  canton 
se  trouAt»  la  commune  de  Neuvy-en-Beauco .  où  connue  nous 
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l'avons  vu,  l'Ordre  teutonique  acquit  des  biens  k  la  même  date, 
par  la  libéralité  d'un  seigneur  du  Puiset.  Baudouin  Le  Flamanc 
donna,  en  VZM),  aux  religieux  teutoniques,  une  maison  dans  le 
niènie  village  de  Neiivv.  Nous  ignoi'ons  s'il  y  eut  jamais  des 
religieux  île  l'Ordre  teutonique  en  résidence  à  Neuvy,  ni  à  Saint- 
Michel  (le  l'Hermitage.  En  1290,  Charles  Beffart  prenait  le  titi-e 
de  grand  couiniandeur  de  France  et  de  Bourgogne,  des  maisons 
de  Beauvoir,  de  Neuvy  et  de  rHermilage.  Depjuis  il  n'est  jikis 
question  de  la  maison  de  Neuvy.  Au  xv"  siècle,  l'Ordre  teuto- 
ni(iue  reste  propriétaire  de  divers  immeubles  sur  le  territoire  de 
Neuvy,  mais  c'est  seulement  à  Saint-Miclud  de  l'Hermitage  qu'il 
est  question  d'un  établissement  religieux.  La  chapelle  et  le  cime- 
tière de  l'Hermitage  existaient  encore.  Le  9  novembre  1469,  Jean 
deGemonl  baille  à  cens  «  un  doux  et  gasts  et  buissons  et  masure 
»  conlmaut  quatre  boisseaulx  de  terre  ou  environ,  assis  au  lieu 
>»  de  l'Ermitage  près  d'Oynville-Saint-Liphard,  ainsi  que  tout  se 
»  poursuit  et  comporte,  tenant  au  chemin  par  lequel  on  va  dudit 
»  Yenville  à  Hérouville  d'une  part,  et  d'autre  part  et  d'un  bout 
»  audit  preneur,  et  d'autre  bout  sur  l'allée  de  la  chapelle  et  cy- 
»  metiére  dudit  lieu  de  l'Ermitage.  » 

En  1492,  Nicolas  de  Sonmievoire  est  sommé  de  respecter  ce 
bail,  dont  l'objet  est  ainsi  énoncé  :  «  un  doux  ou  cloistre  en 
»  gastz  et  buissons  et  niassurez,  contenant  quatre  boisseaux  de 
»  terre  ou  environ,  assis  audit  lieu  de  l'Ei-mitage,  appelle  d'an- 
»  cienneté  le  cloistre  dudit  lieu.  » 

La  chapelle  est  encore  mentionnée  dans  ce  dernier  acte. 

On  sait  que  Saint-Michel  de  l'Hermitage  était,  comme  Neuvy, 
situé  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

§  5.  Vaudeville. 

Dans  le  diocèse  deToul,  l'Ordre  teutonique  reçut  en  1222, 
comme  nous  l'avons  dit  déjh,  une  donation  d'Hugues  de  la  Fauche: 
trois  ciiarruêes  de  teri-e  n  Bazoilles. 

Nous  ne  trouvons  depuis  aucun  (hHail  sur  c<Hte  propriété.  Mais 
sur  une  autre  propi-iété  du  même  (  )rdre,  dans  le  même  diocèse, 
nous  avons  d'assez  amples  renseignements  historiques. 

Au  mois  d(!  mai-s  122S  ou  122i),  Hugues  Cliauderon,  chevalier, 
seigneur  de  Briaucourt,  Haute-Marne,  canton  d'Andelot, 
fit    don    à    l'Ordn'    teutonique    de    ses    droits  sur  les  dimes 
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grosses  et  menues  de  la  paroisse  de  Vaudeville  et  du  patronage 
de  la  même  paroisse.  Cette  paroisse  forme  aujourd'hui  deux 
communes  :  celle  de  Vaudeville  dans  la  Meuse,  arrondissement 
de  Commercy,  canton  du  Gondrecourt,  celle  de  Seraumont  dans 
les  Vosges,  arrondissement  de  Neufchàteau,  canton  de  Coussey. 

Le  suzerain  de  Hugues  Chauderon  était  Simon  de  Joinville, 
père  de  Jean  de  Joinville,  de  l'historien  de  saint  Louis.  Simon 
approuva  cette  donation  au  mois  de  juin  1231,  et  cinquante  ans 
plus  tard  elle  fut  confirmée  par  Conrad,  évêque  de  Toul,  dans  le 
diocèse  duquel  Vaudeville  était  situé  (4  juin  1281).  Sans  la  con- 
firmation du  supérieur  ecclésiastique ,  la  donation  n'eût  produit 
qu'un  efiet  incomplet.  Nous  avons  dit  qu'un  des  objets  de  cette 
donation  était  lé  patronage  de  l'église  de  Vaudeville.  Le  principal 
des  droits  que  conférait  le  patronage  d'une  église  était  le  droit 
de  présenter  à  la  cure.  Quand  le  sujet  présenté  remplissait  les 
conditions  prévues  par  la  loi  canonique,  l'évêque  était  obligé  de 
lui  accorder  l'institution.  Mais,  pour  que  cette  obligation  existât, 
il  fallait  que  l'évêque  reconnût  préalablement  la  régularité  du 
titre,  par  lequel  le  patronage  avait  été  acquis. 

Quand  l'évêque  de  Toul  confirma  la  donation  d'Hugues  Chau- 
deron, la  cure  de  Vaudeville,  était  possédée  par  Jean  Le  Joivre, 
prêtre,  qui  avait  été  nommé  par  l'évêque  de  Toul,  sans  avoir  été 
présenté  par  l'Ordre  teutonique.  Guillaume,  commandeur  de 
Beauvoir,  soutenait  que  cette  nomination  n'était  pas  valable  : 
Jean  le  Joivre  ne  voulait  pas  abandonner  sa  cure.  Les  deux 
parties  prirent  l'évêque  de  Toul  pour  arbitre.  L'évêque  décida 
que  Jean  Le  Joivre  cesserait  d'être  curé  et  recevrait  du  comman- 
deur une  rente  viagère  de  dix  livres  tournois  (27  avril  1282). 

Ce  fut  alors  que  l'Ordre  teutonique  exerça,  paraît-il,  pour  la 
première  fois,  son  droit  de  patronage  sur  l'église  de  Vaudeville. 
Du  moins  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  trace  antérieure.  Il  y 
avait  à  la  commanderie  de  Beauvoir  un  religieux  de  l'Ordre  teu- 
tonique, nommé  Conrard.  Le  commandeur  Guillaume  présenta  ce 
religieux  à  Joffroi,  archidiacre  de  Reynel,  dans  rarchidiaeonè  du- 
quel Vaudeville  était  situé.  Joffroi  s'assura  que  ce  candidat  pos- 
sédait les  aptitudes  exigées  par  les  canons.  U  le  présenta  à  son 
tour  h  l'évêque,  et  l'évêque  donna  symboliquement.  j)ar  l'anneau, 
l'investiture  au  mmveaucuré,  en  chargeant  le  doyen  de  la  cliié- 
tienté  de  Keynel  de  procéder  à  son  installation,  c'est-à-diiv,  de  le 
conduire  sur  les  lieux,  de  le  mettre  en  possession,  d'ordonner  aux 
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paroissiens  de  le  reconnaître  comme  curé  et  de  lui  payer  ce  qu'ils 
lui  devaient  h  ce  titre  (7  septembre  1282). 

Ck)nrard,  ainsi  nommé  par  le  commandeur  Guillaume  en  1282, 
est  peut-être  le  même  que  Coiiraud  de  MemcUre,  de  l'Ordre  teu- 
tonique,  curé  de  Vaudeville,  qui  résigna  son  bénéfice  entre  les 
mains  de  l'évèque  de  Toul,  <>n  août  1290.  Mais  cette  résignation 
resta  probablement  sans  effet.  Conraud  était  encore  curé  de 
Vaudeville  en  décembre  12U1.  A  cette  date,  l'évèque  de  Toul,  le 
dispensa  de  la  résidence  et  l'autorisa  à  faire  desservir  sa  cure  par 
mi  serviteur  idoine. 

L'administration  spirituelle  de  A^'audeville  paraît  avoir  été, 
pendant  plusieurs  années,  h  partir  île  cette  époque,  entre  les 
mains  d'un  vicaire.  Ce  vicaire  était,  en  1312,  le  prêtre  Colin  de 
Vaudeville,  le  même  peut-être  que  le  clerc  Colin  de  Vaudeville, 
qui,  recounai-ssant  des  bontés  du  commandeur  et  des  frères  de 
Beauvoir,  leur  assura  sa  succession  par  un  acte  d'octobre  1295, 

L'année  suivante  le  curé  de  Vaudeville  était  un  religieux  de 
l'Ordre  teutonique,  nommé  Henri.  Henri  résigna.  Cbarles,  pro- 
vincial du  même  ordre  en  Lorraine  et  en  Bourgogne,  présenta 
à  l'archidiacre  de  Reynel  un  autre  de  ses  i-eligieux,  Thierry  de 
Luxembourg,  prêtre,  qui  le  même  jour  lut  présenté  par  l'archi- 
diacre à  l'évèque  et  institué  par  ce  dernier  (24  août  1296). 
L'installation  de  Thierry  de  Luxembourg  par  l'archidiacre  de 
Reynel  eut  lieu  le  22  octobre  suivant. 

Moins  de  cinq  ans  après,  Thierry  de  Luxembourg  était  mort, 
et  le  provincial  Charles  présentait  à  l'archidiacre  de  Reynel 
Jean  de  Pont-à-Mousson,  sous-diacre  (16  avril  1301).  Jean  de 
Pont-k-Mousson  devint  curé  de  Vaudeville,  mais  ne  conserva 
pas  longtemps  cette  fonction.  Au  commencement  de  l'année 
1303,  on  l'accusait  de  vol;  croyant  ne  pouvoir  se  justifier,  il 
s'était  enfui.  Le  provincial  Charles  considérait  la  cure  connue 
vacante;  il  présenta  à  l'archidiacre  de  Reynel  le  prêtre  Gérard 
de  Luxembourg,  religieux  de  l'Ordre  teutonique.  L'archidiacre, 
avant  de  donner  .suite  à  cette  présentation,  ordonna  au  doyen  de 
la  chrétienté  de  Reynel,  et,  à  défaut  du  doyen,  à  l'êchevin  de  la 
même  chrétienté,  de  se  rendre  à  l'église  de  Vaudeville  et  d'y 
annoncer  qu<'  ]<î  curé  Jean  de  Ponl-h-Mousson  était  invité  à 
comparaître  devant  l'archidiacre  et  à  faire  savoir  s'il  s'opposait 
à  la  nomination  d'un  nouveau  curé  (25  janvier  1303).  L'êchevin 
de  la  chrétienté  de  Reynel  fit  le  voyage  de  Vaudeville  et,  dans 
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l'église,  en  présence  des  paroissiens  assemblés,  somma  solennel- 
lement Jean  de  Pont-à-Mousson,  absent,  de  se  présenter  au  tri- 
bunal de  l'archidiacre  (3  lévrier  1303).  Il  est  probable  que  le 
mallieureux  curé  se  garda  bien  de  répondre  à  cette  citation.  Le 
prêtre  Gérard,  de  l'Ordre  teutonique,  candidat  du  provincial  de 
cet  ordre,  fut  présenté  par  l'archidiacre  à  l'èvêque  de  Toul. 
L'évêque  de  Toul,  Jean  de  Sierk,  était  alors  absent  de  son  dio- 
cèse et  probablement  à  Rome  ;  son  officiai  le  suppléait.  Ce  fut  cet 
officiai  qui  nomma  curé  de  Vaudeville  le  prêtre  Gérard  (13  avril 
1303). 

L'évêque  Jean  de  Sierk  eut  trois  successeurs,  qui  ne  firent 
que  passer,  et  au  mois  de  septembre  1309,  le  siège  étant  vacant, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul  élut  Jean  d'ArziUières  : 
presqu'en  même  temps  le  pape  nommait  Jean  de  MoUiens;  ce  fat 
l'origine  d'un  procès  que  Jean  d'ArziUières  gagna,  mais  qui  re- 
tarda sa  consécration  épiscopale.  Jean  d'ArziUières  ne  fut  sacré 
évêque  de  Toul  qu'en  1312. 

Il  n'était  encore  qu'évêque  élu,  mais  administrait  le  diocèse, 
quand  un  clerc  de  ce  diocèse,  Escelin  de  Saint-Mansuy  vint  le 
trouver  et  le  supplia  de  le  nommer  curé  de  Vaudeville.  Le  prêtre 
Gérard  n'avait  pas  cessé  de  vivre  et  de  posséder  la  cure.  Mais 
Escelin  appuyait  sa  demande  de  titres  faux,  dont  le  contenu  nous 
est  resté  ignoré.  A  force  d'importunités  il  obtint  ce  qu'il  deman- 
dait, et  Jean  d'ArziUières  le  nomma  curé  de  Vaudeville. 

Charles  était  toujours  provincial  de  Lorraine  pour  l'Ordre 
teutonique.  De  concert  avec  le  prêtre  Gérard,  il  demanda  justice 
à  Jean  d'ArziUières.  Celui-ci  les  renvoya  à  son  officiai.  L'official 
rejeta  leur  réclamation.  Ils  résolurent  d'en  appeler  à  l'archevêque 
de  Trêves,  métropolitain  de  l'évêque  de  Toul. 

Le  15  mars  1311,  Joffroi  de  Saint-Evre,  clerc,  leur  procureur 
tenant  à  la  main  une  feuille  de  parchemin  sur  laquelle  leur  pro- 
testation était  écrite,  se  présenta  dans  la  salle  haute  du  palais 
êpiscopal  de  Toul  et  s'a})procha  do  la  porte  de  la  chambre  de 
l'évêque  élu.  Un  huissier  se  trouvait  là  :  Joffroi  de  Saint-Evre  lui 
demanda  si  l'évêque  y  était.  «  Il  y  est,  »  répondit  l'huissier, 
«  mais  il  ne  peut  recevoir  personne,  et  il  a  pour  cela  de  bonnes 
>>  raisons.  »  Alors  JofTroi,  restant  dans  la  salle,  y  fit  lire  devant 
les  personnes  présentes  un  factum  écrit  sur  le  parchemin  qu'il 
avait  apporté.  Trois  personnes  y  prenaient  la  parole  successive- 
ment :  Joffroi,  le  provincial  Charles  et  le  prêtre  Gérard,  et  elles 
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s'adressaient  k  l'évêqu*'  comnit^  s'il  eut  été  présent.  «  Je  vous 
»  supplie  et  vous  requiers,  »  disait  Charles,  «  de  chasser  Escelin 
»  de  l'église  do  Vaudeville  et  de  la  rendre  h  Gérard.  Puisque 
»  vous  ne  le  faites  pas,  puisque  vous  reiïïsez  de  le  faire,  puisque 
»  vous  m'avez  grevé  en  installant  un  intrus  dans  cette  église  au 
»  mépris  de  mon  droit  de  patronage,  j(?  mets  mon  droit  et  cette 
»  église  sous  la  protection  du  siège  de  Trêves,  c'est  au  siège  de 
»  Trêves  que  j'en  ai)pelle.  »  Gérard  s'exprimait  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  il  ajoutait  :  «  Je  jure  sur  les  saints  Evangiles 
»  de  Dieu  que  la  vérité  est  de  mon  coté  et  je  crois  ([ue  j'en  four- 
*  nirai  la  preuve.  »  Cette  lecture  finie,  Joffroi  prit  la  parole  et 
dit  que  s'il  avait  pu  arriver  jusqu'h  l'èvèque,  ces  lettres  d'appel 
auraient  été  lues  à  l'èvèque  lui-même.  Jotîroi  ne  s'était  pas  fié  h 
sa  mémoire,  il  lisait  sur  une  petite  feuille  de  parchemin  qu'il 
tenait  à  la  main.  Un  notaire,  venu  exprès,  dressa  de  tous  ces 
dires  un  procès-verhal  (jui  nous  a  été  conservé. 

Moins  d'un  an  après,  l'administration  èpiscopale  de  Toul 
reconnut  qu'elle  s'était  trompée.  Une  décision  de  Jean  de  Baon- 
rilla,  vicaire-général  de  l'èvèque,  cassa  l'ordonnance  èpiscopale 
qui  avait  nommé  Escelin  h  la  cure  de  Vaudeville  et  prescrivit  au 
doyen  de  Reynel  de  remettre  en  possession  de  cette  cure  le  prêtre 
Gérard,  religieux  de  l'Ordre  teutonique  (4  janvier  1312). 

Mais  ni  Gérard,  ni  son  ordre  n'acceptèrent  cette  décision.  Ils 
avaient  interjeté  appel  de  la  sentence  de  l'officiaUté  de  Toul  qui 
avait  repoussé  leurs  réclamations.  Ils  suivirent  leur  appel.  Ils 
ne  demandaient  pas  seulement  à  être  de  nouveau  saisis  delà  cure 
de  Vaudeville  :  ils  prétendaient  obtenir  des  dommages-intérêts 
que  le  vicaire-général  de  Toul  ne  leur  accordait  pas  :  ils  espé- 
raient que  l'official  de  Trêves  condamnerait  leui- adversaire  à  les 
payer. 

Ils  commencèrent  par  prier  l'official  d'obliger  Escelin  à 
donner  caution  de  restituer  les  revenus  de  la  cure  de  Vaude- 
ville dans  le  cas  où  il  perdrait  son  procès;  ils  demandaient  le 
séquestre  des  revenus  de  cette  cure,  si  Escelin  ne  donnait  cau- 
tion. L'official  fit  saisir  ces  revenus  et  chargea  de  leur  adminis- 
ti-ation  le  doyen  de  Reynel  et  le  vicaire  de  Vaudeville  (2(3  août 
1312).  Le  doyen  et  le  vicaire  se  mirent  en  possession  comme  gar- 
di<'ns  du  séquestre  (5  sept.  1312).  Ce  n'était  qu'une  mesure  con- 
servatoire. Le  jour  fixé  pour  la  sentence  définitive  fut  le  2  janvier 
1313.  L'official  <le  Trêves  cliargea  un  notaire  de  Toul  et  le  vicaire 
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de  Vaudeville  de  citer  à  comparaître  devant  lui  ce  jour  là  l'évêque 
de  Toul  et  Escelin.  L  eveque  fut  représenté  par  un  procureur, 
Escelin  fit  défaut.  L'official  de  Trêves,  après  avoir  entendu  les 
parties  et  remis  son  jugement  au  surlendemain,  cassa  l'ordon- 
nance épiscopale  qui  avait  nommé  Escelin  curé  de  Vaudeville 
(4  janvier  1313).  Par  une  sentence  postérieure  il  fixa  à  39  livi-es 
10  sous,  monnaie  de  Trêves,  les  dommage.s-intéréts  flûs  par 
Escelin.  Il  ordonna  à  l'ofiicial  de  Toul  de  faire  remettre  le  prêtre 
Gérard  en  possession  de  sa  cure  (17  janvier  1313).  En  exécution 
de  ce  mandement,  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Reynel  se  rendit 
en  personne  à  Vaudeville,  convoqua  au  son  de  la  cloche  les  parois- 
siens à  l'église,  et  y  installa  solennellement  Gérard,  en  invitant 
les  paroissiens  à  avoir  pour  lui  l'obéissance  due  à  un  curé  (14 
février  1313). 

Pendant  ce  temps,  un  appel  au  pape  avait  été  fait  au  nom  de 
l'évêque  de  Toul  et  d'Escelin.  L'official  de  Trêves  avait  protesté 
contre  cet  appel  par  une  supplique  au  pape  ;  il  y  déclarait  cet 
appel  inadmissible  et  fi'ivole  (27  janvier  1312). 

Restait  à  faire  payer  par  Escelin  les  dommages-intérêts  aux- 
quels il  avait  été  condamné.  L'official  lui  accorda  un  délai  de 
trois  mois,  et,  Escelin  ne  s'étant  pas  exécuté,  l'official  l'excom- 
munia (19  mai  1313).  Par  ordre  de  ce  magistrat  ecclésiastique, 
Arnaud  de  Void,  avocat  de  l'oflicialité  de  Toul,  se  rendit  h  Vau- 
deville, fit  sonner  les  cloches  et  allumer  les  cierges,  qu'ensuite  il 
ordonna  d'éteindre.  Alors  il  déclara  à  haute  voix  qu'Escelin  était 
exconununié  et  qu'il  était  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  communi- 
quer avec  lui,  de  lui  donner  à  manger  ou  à  boire,  de  l'accueillir, 
soit  au  four,  soit  au  moulin,  de  lui  parler,  de  le  saluer,  de  lui  rien 
acheter  ou  vendre,  de  rester  debout  ou  de  marcher  en  sa  compa- 
gnie, de  lui  donner  conseil,  d'avoir  en  un  mot  aucun  rapport 
avec  lui  ou  de  lui  procurer  aucune  consolation  ;  que  ceux  qui 
agiraient  autrement  seraient  avertis  trois  fois,  et  la  quatrième 
fois  exconmiuniés  eux-mêmes,  qu'enfin  la  participation  aux 
sacrements  serait  interdite  à  la  famille  d'Escelin  (14  juin  1313). 

Cette  affaire  ])araît  s'être  ainsi  terminée. 

Gérard  resta  libre  possesseur  de  sa  cure  jusqu'en  1332.  Devenu 
commandeur  de  Beauvoir,  il  résigna  la  cure  de  Vaudeville  au 
profit  d'Euselon  de  Hombourg,  qu'il  présenta  à  Thomas,  êvêque 
de  Toul  (5  octobre  1333).  Thomas  venait  de  reconnaître  par  un 
acte  spécial  les    droits   de  l'Ordre  teutonique   sur  cette  cure 
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(!'''■  octobre  1333).  11  accorda  immétliatemeiit  rinstitiitiun  cano- 
nique à  Euselon  de  Hombourg  et  donna  au  doyen  de  la  chrétienté 
de  Reynel,  ordre  do  l'installer  (5  octobre  1333).  L'installation 
eut  lieu  cinq  jours  après  (10  octobre  1333).  Une  des  formalités 
ordinaires  n'avait  pas  été  remplie  :  la  présentation  à  l'évèque  ne 
s'était  i)as  faite  par  l'inlerniédiaire  de  l'archidiacre  de  Reynel; 
mais  le  vicaire-général  de  cet  aichidiàcre  avait  accordé  sa  rati- 
fication (5  octobre  1333).  Euselon  de  Hombourg  ne  vécut  qu'en- 
viron deux  ans.  11  i)araît  avoir  eu  pnur  successeur  Jean  de  Wis- 
tinga,  (jue  Gérard,  connnandeur  de  Heauvoir,  ))résenta  à  l'archi- 
diacre de  Reynel  (26  novembre  1335)  et  celui-ci  à  l'évèque  (27 
novembre  13i-55). 

A  i)artir  de  cette  époque  nos  documents  sur  la  cure  de  Vaude- 
ville présentent  une  lacune  de  plus  d'un  siècle. 

Nous  arrivons  à  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle.  L'Ordre  teu- 
tonique  conserve  son  droit  de  patronage  sur  la  cure  de  Vaude- 
ville, mais  ce  ne  sont  plus  des  religieux  de  l'Ordre  teutonique  qui 
sont  nommés  par  le  connnandeur  de  Ueauvoir  curés  de  cette 
paroisse,  ce  sont  des  prêtres  séculiers  :  les  prêtres  de  l'Ordre 
teutonique  ne  sont  plus  assez  nombreux. 

Nous  savons  les  noms  de  quelques  uns  de  ces  prêtres  séculiers. 

En  1453,  Jean  de  Sauxonne,  curé  de  Vaudeville,  permuta  avec 
Jofroi  Mntliieu  de  Rrixey,  curé  dans  le  diocèse  de  Besançon.  Le 
commandeur  de  Beauvoir  approuva  cette  permutation  (28  juin 
1453). 

En  14G8,  Jean  L'Anglois,  curé  de  Vaudeville,  étant  mort,  le 
commandeur  de  Beauvoir  désigna  pour  lui  succéder  Jean  de 
Ruffy,  prêtre,  et  le  présenta  à  l'archidiacre  de  Reynel  (13  sep- 
tembre 1468). 

En  1475,  la  cure  appartenait  à  Regnauld  Jacquemin  et  une 
transaction  régla  ses  rapports  avec  le  commandeur  (3  avril 
1475). 

En  1481,  le  curé  de  Vaudeville  était  Jean  de  Brandonvilliers. 

Trois  au  moins  de  ces  prêtres  avaient  pris  à  ferme  les  dîmes 
de  Vaudeville  qui  appartenaient  à  la  commanderie  de  Beauvoir. 
Jofroi  Mathieu  et  Regnaud  Jacquennn  les  louaient  deux  écuspar 
an  (actes  du  28  juin  1 4.5)J  et  du  3  avril  1  175);  Jean  de  Brandon- 
villiers, 60  sous  tournois  (acte  du  6  janvier  1480  v.  st.). 
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6. 


Les  maisons  de  l'Ordre  teutonique  en  France  furent  d'abord 
placées  sous  les  ordres  d'un  dignitaire  supérieur  spécial.  En 
1234,  frère  Jean  de  Biause  était  «  précepteur  de  la  maison  de 
»  l'hôpital  de  la  bienheureuse  Vierge  des  Teutoniques  dans  le 
»  royaume  de  France.  »  11  avait  une  créance  de  cent  livres  sur 
Jean,  fils  aîné,  et  depuis  successeur  de  Raoul,  comte  de  Soissons. 
En  1255,  frère  Barthélémy  était  «  maître  de  l'hôpital  de  la  bien- 
»  heureuse  Marie  des  Teutoniques  en  France,  >^  et  donna  à  cens 
une  vigne  située  près  de  Brienne  et  dépendant  de  la  comraanderie 
de  Beauvoir.  En  1258,  une  bulle  est  adressée  au  précepteur  et 
aux  frères  de  l'hôpital  de  la  bienheureuse  Marie  des  Teutoniques 
en  France.  Eu  1296,  Charles  Beffart  était  grand-commandeur 
de  France  et  de  Bourgogne. 

A  partir  de  cette  date  le  nom  de  la  France  ne  paraît  plus 
qu'une  fois  dans  les  titres  portés  par  les  supérieurs,  qui  se  ren- 
contrent dans  nos  actes.  En  1366,  Girard  de  Moïse  était  «  pré- 
»  cepteur  général  des  maisons  de  France  et  de  Beauvoir,  »  et 
donnait  en  cette  qualité  une  procuration  au  commandeur  Jacques 
de  Mayence.  Partout  ailleurs,  les  maisons  situées  en  France  nous 
apparaissent  comme  des  dépendances  de  la  province  ou  du  bail- 
liage de  Lorraine,  un  des  onze  bailliages  entre  lesquels  se  parta- 
geaient encore  au  xviii"  siècle  les  possessions  de  l'Ordre  teuto- 
nique. 

En  1296,  Charles  Befifart  était  provincial  de  l'Ordre  teutonique 
en  Lorraine  et  en  Bourgogne.  De  1301  à  1311,  nos  actes  lui 
donnent  seulement  le  titre  de  provincial  en  Lorraine  :  ils  ne 
parlent  plus  de  la  Bourgogne. 

En  1333,  Henri  de  Rijmkebourch  reçoit  le  titre  de  précepteur 
du  bailliage  de  Lorraine,  dans  un  acte  où  Thomas,  évêque  de 
Toul,  reconnaît  les  droits  de  l'Ordre  teutonique  sur  la  coraman- 
derie  (le  Vaudeville.  La  même  année,  Gérard  de  Luxembourg, 
commandeur  de  Beauvoir,  le  qualifie  de  provincial  de  Lorraine. 
Dans  ces  deux  actes,  Henri  est  traité  d'administrateur  principal 
de  la  maison  de  Beauvoir. 

En  1451  et  en  1452,  Nicolas  de  Reunch  était  provincial  du 
bailliage  de  Lorraine.  La  première  année  il  nomma  Jean  Geraont 
commandeur  de  Beauvoir,    d'Orbec  et  des  dépendances.    En 
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1452,  il  donna  h  rente  perpétuelle  une  maison  et  d'autres  biens 
de  l'Ordre  teulonique  à  Pignol. 

Jean  do  Flcrslioin  ou  Flerschcim,  provincial  du  bailliage  de 
Lorraine,  donna  en  14S1,  une  pi-ociiration  générale  h  .K-an  de 
Gemont.  En  1480,  il  le  cbargea  de  poursuivre  les  escrocs  qui, 
h  l'aide  de  bulles  fausses,  exploitaient  les  fidèles  de  France,  sous 
l)rètexte  de  quêter  pour  l'Ordre  teutonicpie.  En  1488,  il  nomma 
Henri  d'Elt/elt  commandeur  de  Beauvoir. 

Nous  trouvons  après  lui  George  de  Langellen.  C'est  ce  der- 
nier, qui,  en  1401,  agissant  de  concert  avec  les  précepteurs  et 
les  frères  du  bailliage  de  Lorraine,  nonuna  Nicolas  de  Sommevoire 
commandeur  de  Beauvoir.  C'est  lui  qui  en  1501,  vendit  à 
l'abbaye  de  Clairvaux  les  biens  de  l'Ordre  teutonique  en  France. 
11  prenait  le  titre  de  conunandeur  du  bailliage  de  Lorraine. 

Le  bailliage  de  Lorraine  dépendait  au  xv''  siècle,  de  la  maîtrise 
générale  d'Allemagne.  Jean  de  Flershem  se  donne,  en  1488,  le 
titre  de  «  lientenant-généi-al  de  haut  et  puissant  seigneur  Wol- 
»  fram  de  Brandebourg,  chevalier,  maistre  général  d'Ale- 
»  meigne.  »  En  1491,  André  de  Gronbach,  grand-maître  de 
l'ordre  en  Allemagne  et  en  Gaule,  donna  son  api)robation  au  traité 
en  vertu  duquel  Nicolas  de  Sommevoire  devint  commandeur  de 
Beauvoir.  En  1501,  la  vente  de  la  conmianderie  de  Beauvoir  et 
de  ses  dépendances  à  l'abbaye  de  Clairvaux,  se  fit  avec  l'assenti- 
ment de  «  très-illustre  seigneur  Hartman  de  Stovkhcm,  maître 
»  général,  supérieur  de  l'Ordre  en  Allemagne  et  en  Italie.  » 

Du  grand-maître  de  l'Ordre  il  n'est  question  qu'une  fois  dans 
nos  actes.  C'est  en  1455:  Tbibaut,  évèque  d'Or-léans,  autorisant 
dans  son  diocèse  des  quêtes  pour  l'Ordre  teutonique,  parle  de 
«  très-noble  chevalier,  le  grand-maitre,  garde  de  la  noble  milice 
»  et  de  l'hoiiital  de  la  bienheureuse  Marie  de  Jérusalem  des  Teu- 
»  toniques  en  Prusse,  qui,  avec  ses  chevaliers  et  une  gi-ande 
»  compagnie  de  nobles  et  de  soldats,  ne  cesse  de  faire  continuel- 
»  lement  et  assiduement  la  guerre  aux  perfides  Sarrasins,  enne- 
»  mis  de  la  foi  catholique  et  de  Notre  Seigneur  J.-C.  » 

L'Ordre  teutonique,  dans  les  premiers  actes,  s'appelle  la  maison 
de  l'hôpital  de  la  bienheureu.se  Marie  des  Teutoniques  h  Jérusalem. 
A  partir  de  1  1:58,  un  nouveau  vocable  apparaît,  celui  de  .sainte 
Elisabeth,  et  un  nouveau  terme  géographique  :  la  Prusse. 
Charles  Vil  autorise  des  quêtes  demandées  par  les  «  religieux 
»  chevaliers  de  Nostre  Dame  de  Jhérusalem  de  l'ordre  de  Sainte 
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»  Elisabeth  de  Pruce.  »  Jean  de  Francfort  en  1442,  se  dit  «  de 
»  l'ordre  de  Jhérusalem  et  de  Prusse,  liospitallier.  »  En  1454, 
Jean  de  Gemont  est  qualifié  de  «religieux  de  Prusse.»  La  formule 
ordinaire  dans  la  seconde  moitié  du  xv''  siècle  est  :  «  ordre  de 
»  Notre-Dame  de  Jérusalem  et  de  Prusse,  »  ou  «  ordre  de  Notre- 
»  Dame  de  Jérusalem  en  Thiois.  »  Thiois  est  synonyme  d'Alle- 
magne. On  trouve  aussi  :  «  ordre  de  saincte  Elisabeth  de  Pruce 
»  aux  Allemaignez.  » 


H.  d'ArBOISDE  JUBAINVILLE. 


DE    LA    FORMULE 

DEI  ET  SANGTAE  SEDIS  APOSTOLIGAE  GRATIA 
EPISGOPUS 

DANS 

LES  ACTES  DES  ÉVÊQUES   FRANÇAIS. 


On  a  vivement  agité  dans  les  derniers  siècles  la  question  de 
savoir  si  les  évêques  tenaient  leurs  pouvoirs  immédiatement  de 
Jésus-Christ,  ou  si  ces  pouvoirs  ne  leur  parvenaient  que  média- 
tement  pai-  l'intervention  formelle  ou  (acite  du  pape.  J.-B.  Bossuet, 
évêque  de  Troyes,  neveu  de  Tévêque  de  Meaux,  avait  adopté  la 
première  alternative,  et  en  conséquence,  dans  la  suscription  de 
ses  actes  épiscopaux,  il  se  disait  :  «  par  la  permission  divine 
»  évéque  de  Troyes.  »  Il  agissait  en  cela  contrairement  h  la 
pratique  observée  par  ses  prédécesseurs  pendant  les  siècles  pré- 
cédents et  l'eprise  depuis  par  ses  successeurs,  qui,  conformément 
à  un  usage  général,  se  qualifient  d'évêques  de  Troyes  «  par  la 
»  grâce  de  Dieu  et  du  saint-siége  apostolique.  »  Cette  dernière 
formule  n'est  pourtant  pas  de  date  tellement  ancienne  qu'on  ne 
puisse  fixer  l'époque  où  elle  a  commencé  h  être  usitée  en  France. 

M.  de  Wailly  s'exprime  ainsi  dans  ses  Eléments  de  paléo- 
graphie, t.  I,  p.  190  :  «  La  (\\\ix\\^c^i\oxi  dH  évêque  par  la  grâce 
»  du  siège  apostolique  ne  fut  guère  employée  avant  la  fin  du 

>  xiii"  siècle;  elle  rempla(,-a  celle  iVèi'éque  jtar  la  miséricorde 
»  divine  ou  par  la  grâce  de  Dieu  et  ne  devint  ordinaire  que 

>  dans  le  cours  du  xiv''  siècle.  » 

En  France,  les  plus  anciens  ex(Mnples  de  la  formule  par  la 
grâce  du  siège  apostolique,  qu'on  ait  cités  jusqu'ici,  sont  em- 
pruntés h  des  chartes  émanées  en  1304  d'un  évêque  d'Kvreux 
{Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  V,  p.  588),  en  1328  d'un 
évêque  de  Langres  (Du  Gange,  Glossaire,  édit.  Henschel,  t.  II, 
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p.  784).  En  1341,  Jean  d'Aubigny,  évêquede  Troyes,  fait  usage 
de  cette  formule  ;  l'année  suivante  elle  est  abandonnée  par  son 
successeur  (Camuzat,  Promptuarium,  fol.  200,  204).  Elle  ne 
devint  que  peu  à  peu  d'un  usage  universel. 

Suivant  nous  elle  ne  doit  pas  son  origine  aux  contestations 
théologiques  qui  divisaient  les  théologiens  du  xvii"  siècle  et  du 
XVIII'',  elle  n'a  pas  pour  objet  l'affirmation  d'une  doctrine 
repoussée  par  quelques-uns,  admise  comme  seule  vraie  par  les 
orthodoxes  :  son  introduction  a  été  simplement  la  conséquence 
de  l'établissement  d'une  loi  canonique  nouvelle  :  chaque  fois  que 
cette  formule  a  été  employée  elle  a  été  la  constatation  diploma- 
tique de  l'existence  d'une  pièce  dont  les  évêques  français  des  pre- 
miers siècles  n'étaient  pas  obligés  de  se  pourvoir.  Cette  pièce  est 
la  bulle  confirmative  de  l'élection. 

Avant  le  concordat  de  1516,  les  évêques  étaient  en  général 
élus  par  les  chapitres.  Originairement  la  confirmation  de  leur 
élection  par  le  pape  n'était  pas  nécessaire,  bien  qu'il  pût  inter- 
venir comme  juge  lorsque  la  validité  de  l'élection  était  contestée. 

Une  constitution  du  pape  Innocent  III  rendue  en  1215,  au 
quatrième  concile  général  de  Latran,  décide  que  tous  les  prélats 
électifs,  dépendant  immédiatement  du  saint-siége,  devront  après 
leur  élection  se  rendre  à  Rome,  en  personne  ou  par  procureur, 
pour  demander  leur  confirmation  ;  mais,  ajoute  le  pape,  dispense 
est  accordée  à  ceux  qui  sont  trop  éloignés,  c'est-à-dire  qui 
habitent  hors  d'Italie,  pourvu  que  leur  élection  ne  soit  pas  con- 
testée {Décrétai.  Gregorii  IX  lib.  I,  tit.  VI,  c.  44).  Au  concile 
de  Lyon  de  1274,  Grégoire  X  supprima  cette  dispense.  Il  décida 
que  l'élection  devait  être  notifiée  à  l'élu  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  que  l'élu  aurait  un  mois  pour  déclarer  s'il  acceptait,  et 
que,  trois  mois  au  plus  après  avoir  accepté,  il  devrait  demander 
la  confirmation  de  son  élection,  qu'autrement  cette  élection  serait 
nuUe  de  plein  droit  {Sexti  lib.  I,  tit.  VI,  cap.  6).  Nicolas  III,  en 
1278,  renouvela  cette  dispositi(m,  en  modifiant  toutefois  le  délai 
donné  à  l'élu  pour  demander  sa  confirmation.  L'élu  devait  partir 
pour  la  résidence  pontificale  dans  le  mois  qui  suivait  son  accep- 
tation; il  avait  le  droit  de  prendre  pour  faire  son  voyage  le  temps 
raisonnablement  exigé  par  les  circonstances  (iSeo^^nib.  I,  tit.  VI, 
c.  1(5). 

Sous  l'empire  de  cette  nouvelle  législation  la  lonfirmation  par 
le  pape  devint  de  nécessité  absolue.  L'élu  qui,  avant  d'avoir 
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obtenu  cette  confirmation,  faisait  un  acte  d'administration  quel- 
conque, était  ipso  facto  déchu  du  droit  que  le  suffrage  des  élec- 
teurs lui  avait  confôrê  {Sexti  lib.  I,  tit.  VI,  c.  5). 

Ainsi  h  partir  de  1274,  ce  qu'on  appela  dans  les  chancelleries 
èpiscopales  de  France  «  la  grâce  du  saint-siége  apostolique  », 
.ça)îr^r.çr'r/7.ç^;)05/o//ra'5r;Y//7V7,gràce  qui  trouvait  son  expression 
à  la  chancellerie  papale  dans  les  bulles  de  confirmation  accordées 
aux  évêques  élus ,  eut  en  Franc(;  pour  ces  évèques  une  valeur 
inconnue  jusque-là.  La  nouvelle  règle  de  droit,  qui  a  donné  à  la 
«  grâce  du  saint-siège  apostolique  »  cette  valeur  nouvelle,  est  la 
cause  qui  a  fait  créer  In  formule  et  qui  en  a  peu  à  peu  rendu 
l'usage  universel.  Mabillon  {De  rc  diplomatica,  p.  64  B)  se 
trompe  quand  il  rapproche  de  cette  formule  les  derniers  mots 
d'une  lettre  de  Geofroi,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  à  Geo- 
froi  II  de  Lèves,  évèque  de  Chartres.  Geofroi  de  A'endome  parle 
à  cet  évêque  de  la  bonté  du  siège  apostolique  quœ  vos  et  nos 
crearit,  non  nostHs  meritis,  sed  sua  gratia  (Edit.  Sirmond, 
p.  89).  Geofroi  de  Vendôme  avait  été  ordonné  prêtre  et  créé 
cardinal  par  le  pape  Urbain  II  {Gall.  chHst.,  VIIL  4368  B). 
Geofroi  de  Lèves  avait  été  sacré  évêque  par  le  pape  Pascal  II 
{Gall.  christ.,  VIII,  1134  E).  Telles  étaient  les  faveurs  dues 
par  l'évêque  et  l'abbé  à  la  «  grâce  du  siège  apostolique.  »  La 
faveur  à  laquelle  se  rapporte  la  formule  dans  les  actes  épiscopaux 
du  xrv"  et  du  xv"  siècle  est  la  confirmation  de  l'élection  cano- 
nique à  moins  que  par  exception  l'évêque  n'ait  été  nommé  par  le 
pape  sans  élection  préalable. 

Quand  le  concordat  de  1516  eut  supprimé  les  élections  et  les 
eut  remplacées  par  la  nominaticm  royale,  la  fornude  resta  l'ex- 
pression de  l'institution  donnée  par  le  pape  et  put  être  considérées 
par  quelques-uns  comme  une  protestation  du  clergé  contre  l'in- 
tervention des  rois.  Tel  est  probalih'ment  déjà  le  sens  des  for- 
mules du  xi"  et  du  xif  siècle  citées  par  Du  Clange  (Edit.  Henscbel, 
t.  II,  p.  784).  En  1021,  Aldeboîd  se  dit  évêque  d'Utrecht,  Dci 
solummodo  (ji-alia.  En  1160,  Guillaume  évêque  d'A])t  emploie 
la  formule  solius  Dci  gratia.  Ils  protestaient  par  là,  ce  nous 
semble,  contre  les  investitures  données  par  l'empereur. 

Un  autre  fait  cité  par  Du  Gange  est,  qu'Eb(M'hard  II,  évêque 
de  Banibci'g,  écrivant  au  pajie  Kngèiie  III,  se  qualifie  d'èvêque 
dirina  et  apostolica  miscrationc .  Voici,  suivant  nous,  à  quoi 
cette  formule  fnit  allusion.  Les  huit  premiers  évèques  de  Bamberg 


87 

avaient  été  nommés  par  l'empereur.  Les  suivants,  dont  Eberhard 
était  le  second,  furent  élus  par  le  chapitre.  C'est  à  l'intervention 
des  papes,  agissant  au  nom  de  Dieu,  que  ce  changement  fut  dû, 
et  voilà  comment  Eberhard  était  évêque,  non  par  la  faveur  im- 
périale, mais  divina  et  apostolica  miseratione . 

Mais  cette  citation  de  Du  Gange  nous  fait  sortir  de  France. 
En  France  la  formule  qui  nous  occupe  nous  paraît  destinée  à 
rappeler  que  l'évêque  a  reçu  la  buHe  papale  exigée  par  la  décré- 
ta le  de  1274,  dont  les  dispositions  sur  ce  point  ont  été  mainte- 
nues par  le  concordat  de  1516  et  par  celui  de  1S02. 


H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


RECHERCHES 

SUR    LA 

VIE  DE  GUTLLAUME  DES  ROCHES 

SEMÎt'IlAL  DANJOU,   Ul    MAINK    liï   DK   ÏOLRAINE. 
(  Suite  JJ 


IV. 

GUILLAUME  DES  ROCHES 
DE  1200  A  1201. 

Donation  de  Guillaume  des  Hoclies  à  l'abbaye  de  Perseigne.  —  Eu  (pia- 
lité  de  sénéchal  d'Anjou  il  jupe  diverses  contestations.  —  Paix  du 
Goulet,  entre  Jean  Sans-Terre  et  Philippe-Auguste  (mai  1200),  sanc- 
tionnée par  le  mariage  de  Blanche  de  Castille,  nièce  du  roi  d'Angle- 
terre, avec  Louis,  fils  du  roi  de  France.  —  Arthur,  délaissé  par 
Philippe-Auguste,  vient  à  Vernon  prêter  hommage  à  Jean,  son  oncle, 
pour  le  duché  de  Bretagne  et  les  autres  terres  quil  avait  en  Normandie 
et  en  Aquitaine.  —  Philippe-Auguste  garde  Arthur  près  de  lui.  — 
Séjour  du  roi  Jean  à  Paris  (3!  mai  r200).  —  La  cour  du  roi  {curia 
r<'î;rt//.s)  l'investit  par  jugtmient  du  comté  d'Anjou.  —Guillaume  des 
Roches  se  rapproche  d'Arthur.  —  11  ratifie  le  don  des  dîmes  de  Tiercé 
fait  à  l'abbaye  de  Tous.^aints  d'Angers  par  Hamelin  de  la  Place.  —  Il 
exerce  ses  fonctions  de  Sénéchal  d'Anjou  dans  divers  cas.  —  Expédi- 
tion du  roi  Jean  en  Anjou.—  Prise  d'Angers  (17  juin  1-200).— Guillaume 
des  Hoches  figure  comme  -témoin  à  diverses  libéralités  du  roi  Jean 
faites  à  des  seigneurs  anglais  et  normands.  —  U  se  fait  confirmer,  par 
Jean  Sans-Terre,  le  don  que  lui  avait  fait  Arthur  de  la  sénéchaussée 
d'Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine,  ainsi  que  de  Mayet  et  de  la  forêt 
de  Bersay  (Vi  juin  1200).  —  Libéralités  du  roi  Jean  à  des  habitants  de 
Tours  et  du  Mans.— Son  divorce  avec  sa  femme  liavoise  de  Glocester. 
—  U  épouse  Isabelle,  fille  d  Aymar  Taillefer,  comte  d'Angouléme, 
fiancée  d'Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche.  —  Indignation  de 
ce  seigneur.  —  Guerre  de  Poitou.  —  Le  roi   donne   en  dot  ;\  sa  nou- 

I.  Voyez  !<•  «oiiuiH'iK  ciiu'iil  tl.iiis  le  voluiiif  <lc  18GU  (0"  scrie,  L  V),  y.  377. 
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vellfi  femme  diverses  villes  d'Anjou  et  du  Maine.— 11  envoie  Guillaume 
des  Roches  assister  à  l'élection  de  l'évèque  d'Angers  (7  septembre 
1200).—  Habileté  politique  de  la  mère  du  roi,  Aliénor  d'Aquitaine.— 
Elle  réconcilie  Aimeri  de  Thouars  avec  le  roi  son  fils. 

Poursuivant  ses  libéralités,  le  roi  Jean  donna  à  Guillaume  de 
Fougères  S  à  titre  d'hommage  et  de  service  féodal,  toute  la  terre 
dite  le  Buse,  dépendant  du  comté  de  Mortain  et  située  dans  la 
paroisse  de  Villecliien^.  Mais  le  roi,  en  concédant  cette  terre  à 
Guillaume  et  à  ses  descendants,  stipula  que  chaque  année,  à  la 
Saint-Michel,  ils  seraient  tenus  de  lui  livrer,  ainsi  qu'à  ses  héri- 
tiers, un  faucon  niais,  moyennant  quoi  ils  pourraient  jouir  du 
Buse  en  toute  sécurité  et  tranquillité,  dans  toute  son  étendue, 
comme  le  portait  la  teneur  de  la  concession  qu'en  avait  faite  à 
Guillaume,  Jean,  lorsqu'il, n'était  encore  que  comte  de  Mortain. 
Le  roi,  pour  donner  de  la  valeur  à  cet  acte,  voulut  le  faire  attester 
par  plusieurs  grands  personnages,  parmi  lesquels  il  n'eut  garde 
d'oublier  Guillaume  des  Roches  (Bur,  30  janvier  1200'^). 

Cependant,  depuis  que  par  son  serment  de  1199,  Raoul  de 
Vautorte  "*  s'était  engagé^,  dans  le  cas  où  le  roi  Jean  l'exigerait, 
à  combattre  Juhel  de  Mayenne,  il  avait  tout  à  craindre  des  ven- 
geances de  ce  puissant  seigneur.  C'est  pour  le  rassurer  que,  le 
2  février  1200,  Jean  écrivait  de  Valognes  une  lettre  par  laquelle 
il  recommandait  à  tous  ses  féaux  de  donner  asile  sur  leurs  terres 
à  Raoul  de  Vautorte  et  aux  chevaliers  qui  s'y  réfugieraient  en 
même  temps  que  lui,  ou  viendraient  l'y  retrouver  pour  échapper 
à  Juhel  de  Mayenne,  dans  le  cas  où  celui-ci  voudrait  faire  vio- 
lence à  Raoul  pour  son  dévouement  au  roi.  Pour  soutenir  le  cou- 
rage de  ceux  auxquels  il  imposait  la  charge  périlleuse  de  recevoir 
Raoul,  le  roi,  en  terminant,  déclarait  qu'aucun  de  ceux  qui 
viendraient  en  aide  à  ce  seigneur,  n'aurait  à  craindre  de  pour- 
suite, soit  directement  du  roi ,  soit  indirectement  k  cause  du 


I.  Co  Guilliuinio  de  Foii<'<>rcs  doit  (^Iro  le  imMne  que  celui  qui  se  trouve  au 
nombre  des  seiftueurs  <li;irgés  de  eertilier  de  la  pari  du  roi  à  ses  agents  que 
les  otages  donnés  par  Uaoul  de  Vautorte  sont  bien  cenv  désignés  par  le  roi. 
Voir  page  'il.'J  du  lonie  .iO  de  la  Kiitliotlicque  de  l'Kcole  des  chartes. 

'2.   ]  Hla  canis,  Villechien  (Manclie,  arr.  et  c.  Mortain). 

3.  Roi.  chart.,  t.  1,  p.  3i. 

4.  Viiutorte  (Mayenne,  arr.  Mayenne,  c.  Krnce). 

5.  Voir  (pages  Mi  el  413)  rengagement  de  ce  Uaoul  de  Vautorte  enver>  le 
roi. 
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roi  '.  Le  même  mois,  le  roi,  se  doutant  que  la  paix  momentanée 
dont  le  roi  de  France  le  laissait  jouir  ne  serait  pas  de  longue 
durée,  écrivait  h  Guillaume  dos  Roches  d'ajouter  foi  à  tout  ce 
que  lui  dirait  de  sa  part  Guérin  de  Glapion  sur  la  manière  de 
garder  les  forteresses  royales  et  d'y  placer  des  soldats  pour  les 
défendre  (1200)*.  Le  sénéchal  d'Anjou  était  probablement  à 
celte  épiique  en  Normandie,  et  il  y  était  encore  le  22  février 
1200,  quand  le  roi  Jean,  alors  à  Cherbourg,  lui  donna,  ainsi  qu'à 
(JeofTroi  de  la  Celle,  une  mission  de  confiance  auprès  de  l'arche- 
vêque de  liordeaux,  Elie,  et  des  évêques^  abbés,  comtes  et 
barons  du  Poitou,  en  les  priant  de  croire  tout  ce  que  leur 
diraient  de  sa  part  ses  envoyés  que  le  prince  qualifie  ses 
(t/iics  et  fèauœ^. —  C'est  au  milieu  de  cette  tranquillité  de 
peu  de  durée  que  Guillaume  des  Roches,  alors  à  Perseigne, 
faisait  à  ce  monastère  la  donation  de  60  sous  angevins,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler,  pour  le  repos  de  l'àme  de  ses  père 
et  mère,  déjà  morts  sans  iloute  à  cette  époque**.  De  grands  sei- 
gneurs .sont  au  nombre  des  témoins  présents  à  cet  acte,  et,  avec 
l'abbé  de  Perseigne,  Adam,  on  y  voit  figurer  le  comte  Robert 
d'Alençon  et  Juhel  de  Mayenne,  oncle  par  alliance  du  sénéchal.^ 
Vers  la  même  époque,  de.s  Roches,  en  sa  qualité  de  sénéchal,  eut 
à  juger  une  contestation  entre  Thibaud  de  Saucey^  et  les  frères 


1.  Hot.  lut.  pat.,  I.  1,  \>.  5y.  —  Ceci  esl  obscur,  il  faut  IVvitliquer.  D'après 
les  institutions  féodales,  le  vassal  ne  devait  rien  faire  de  déloyal  contre  son 
suzerain.  Il  est  possible  que  ceux  à  qui  Jean  adressait  l'invitation  ci-dessus 
relevassent  de  l'autorité  de  Jubel  de  Mayenne.  En  protégeant  les  ennemis  de 
celui-ci,  ils  uiamiuaient  au  devoir  de  la  vassalité.  Juhel  de  Mayenne  pouvait,  ik 
ce  sujet,  les  traduire  en  justice,  selon  les  mu'urs  du  temps;  el,  si  le  roi  Jean 
reprenait  sa  domination  sur  le  Maine,  il  pouvait  être  tenu  comme  suzerain 
d'appli(|uer  les  lois  féodales  invoquées  par  Juhel.  —  Le  sens  de  la  lettre  du  roi 
est  donc  que,  .soit  qu'il  ait  à  juger  comme  suzerain  la  ctinduite  de  ceu.x  qui 
protégeront  ses  recommandés,  soit  qu'il  ait  ;\  soutenir  leur  «onduite  par  les 
armes,  il  .sera  pour  eux  dans  l'une  connue  dans  l'autre  circonstance. 

2.  Hol.  citait.,  t.  I,  p.  50  (b). —  Cet  acte  na  point  de  date,  mais  doit  être  de 
février  comme  tous  ceux  de  la  même  page. 

3.  Uot.  citait.,  t.  1,  p.  .¥J  (b). 

'j.  Caitiil.  de  Perseigne,  fol.  94,  v,  el  95,  r*. 

5.  Hilard,  Anal.  de.s  Doc.  Iiist.  des  Archives  de  la  Sarthe,  Annuaire  Ac  1852, 
p.  101. 

Ti.  De  Snureio.  —  Ce  Thibaud  <le  Saucej  pourrait  avoir  eu  pour  proche 
parent,  pour  onch'  peul-étn-,  Ho^on  de  Saurc>.  que  le  roi  Jean  chargea  de  difl'é- 
reiilcs  missions  de  conli.incc,  cl  dont  le  nom  c^l  i(  rit  a\cc  les  luriues  latines  de 


de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Jean  d'Angers,  occasionnée  par  le  fait 
suivant.  Du  tempsdu  feu  roi  Henri  II,  Geoffroi,  père  de  Thibaud, 
avait  donné  à  Saint-Jean  des  terres  aux  lieux  de  Pierre-Lize, 
Jérusalem,  Porzgarner,  Boschet,  Deteth,  jusqu'au  Bunchez  ^ 
Thibaud,  son  fils,  voulut  en  disputer  la  possession  aux  frères  de 
l'hôpital;  mais,  enfin,  sur  les  sollicitations  de  son  père,  il  les 
leur  rendit  devant  Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  en 
présence  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers  et  de  plusieurs  " 
grands  seigneurs,  parmi  lesquels  Foulque  de  Daon,  Thibaud  de 
la  Roche ^,  Pierre  de  Hano,  Richard  Liger,  alors  prévôt  d'An- 
gers, Pierre  Saumel,  Guillaume  de  Longchamp  ^,  Jobert  de  la 
Coiir,  Lancehn  de  Saucey.  En  1205,  Gautier  de  Biern,  frère  de 
Geoffroi  de  Saucey  ^  ratifia  cet  accorda  —  Le  21  avril  delà 
même  année,  le  roi  Jean,  pour  se  ccmcilier  le  clergé  d'Anjou, 
province  sur  laquelle  des  négociations  entreprises  sans  doute  dès 
ce  moment,  lui  permettaient  de  croire  qu'il  en  serait  bientôt  le 
possesseur,  confirmait  au  prieuré  anglais  de  Saint-Nicolas  de 
Spalding'',  dépendant  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  toutes  lesdona- 

Saceo,  Sauceio,  Salceto,  Sauceyo,  qui  peuvcnl  so  traduire  on  français  par 
Sacé  ou  Saucey.  Dans  les  Hoinli,  le  nom  de  ce  personnage  apparaît  m^rae  sous 
la  forme  française  de  Sascij.  Le  roi  Jean  appréciait  tant  Rogon  que,  le  7  janvier 
1202,  il  donna  à  Geoffroi,  clen;  de  ce  seigneur,  la  première  prébende  qui  vien- 
drait à  vaquer  dans  un  chapitre  que  le  roi  ne  nomme  pas,  mais  qui  pourrait 
être  Saint-Marlin  de  Tours  dont  il  s'agit  cinq  pièces  avant  celle  dont  nous 
nous  occupons.  Rot.  litl.  pat.,  t.  1,  p.  4. 

1.  Le  nom  de  ces  terres  a  quelque  chose  de  si  étranger,  et  même  de  si 
oriental,  qu'au  premier  aspect  on  les  pourrait  supposer  situées  dans  le  royaume 
latin  de  Jérusalem,  si  ces  dénominations  bizarres  ne  se  retrouvaient  en  Brelagae 
et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  France.  C'est-  ainsi  que  la  forme  Porz- 
Garner  est  bretonne;  qu'il  y  a  un  Pierre-Lisse  (Maine-et-Loire);  que  Hoschet  se 
retrouve  ailleurs  sous  la  forme  Bosquet,  enfin,  ([u'il  y  a  un  Honcé  dans  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir. 

2.  Ce  Thibaud  do  la  Hoclio  pourrait  être  le  personnage  que  nous  présumons 
avoir  été  frère  aine  de  Guillaume  dos  Roches,  dont  on  aurait  ainsi  dans  l'acte 
traduit  en  français  le  nom  latin  :  Theobaldus  de  niipit)us,  seu  de  Hupe. 

3.  Il  ne  faut  pas  voir  dans  ce  personnage  Guillaume  de  Longchamp,  évéque 
d'Ely,  justicier  d'Angleterre  sous  le  roi  Richard,  alors  en  disgrAce. 

^.  C'est-ii-dire,  sans  doute,  beau-frère;  car  si  ce  Gautier  eût  été  frère  de 
Geoffroi  de  Saucey,  il  se  fût  nommé  lui-même  Gautier  de  Saucey. 

5.  Dom  Ilousseaii,  I.  G,  n"  2151. 

6.  Le  prieuré  iW  Spalding  (de  Espaliiiga),  a\ail  été  fonde  en  tO.")|  par  le 
saxon  i'horald  et  ddimo  |iar  lui  à  l'abbay  do  Cro\land.  —  Yves  TallolH>M-  >n\ 
Taillebois,  un  dos  Normands  (pii  accompagneront  Guillaume  lo  ('(Ht(|uonuit  en 
Angleterre,    .ijant   épouse    la  comtesse  Lucie,   fille  dAlgaro.  comle  de  Lecestro 


92 

tions  et  concessions  légitimes  de  terres  et  d'hommes  faites  aux 
religieux  de  Spalding;  savoir  :  le  prieuré  aveC  toutes  ses  dépen- 
dances tant  en  biens  ecclésiastiques  que  séculiers,  l'église  de 
Weston,  et  une  foule  d'autres  possessions  du  prieuré  que  le  roi 
énonce  dans  l'acte  ' .  Pour  compléter  cette  faveur,  le  roi  confirma 
le  même  jour  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  au  prieur  de 
Spalding  et  à  tous  ceux  qui  avaient  des  droits  seigneuriaux*  et 
des  terres  à  Spalding  et  Pincebec^,  de  quelque  fief  qu'elles  dépen- 
dissent, la  donation  de  Spalding  avec  toutes  les  terres  en  rele- 
vant et  tout  le  (l()niain(^  de  Piucebec,  sur  lesquels  le  roi  Henri, 
bisaïeul  du  roi  Jean,  avait  concédé  aux  moines  le  droit  de  fores- 
tage'  (Fulliehani,  21  avril  1200)'\  La  même  année  1200,  le  11 
mai,  le  roi  exemjjtait  à  perpétuité  Hervé  de  la  Chambre^,  sans 
doute  habitant  de  Chinon,  et  ses  héritiers,  de  toutes  tailles  com- 
munes, de  guets,  de  veilles  et  de  toutes  autres  redevances  extra- 
ordinaires, perçues  dans  la  ville  de  Chinon.  De  son  côté,  Hervé 
HMidit  au  roi  un  pré  situé  près  de  Chinon,  qui  avait  appartenu  à 
Geoffroi  de  Beauvoir",  et  que  lui  avait  donné  le  prince  '^. 

Pendant  tout  ce  temps,  Arthur  était  à  Paris,  dans  une  capti- 
vité déguisée,  quand,  tout-à-coup,  son  soi-disant  protecteur  se 
rësdlut  de  traiter  avec  Jean  Sans-Terre,  bien  qu'il  ne  fût  pas  en 
hostilité  déclarée  avec  celui-ci.  Dans  le  cours  de  mai  1200,  les 
deux  rois  se  rencontrèrent  au  (loulet,  et  y  conclurent  un  traité 
de  paix.''  L'article  20  de  cette  convention,  qui  concernait  Arthur, 


(Loicoster),  et  niccc  do  Thoiald,  pn-loiidil  qu'il  pouvait  disjioscr  du  pripiin'; 
fondé  par  l'oncle  de  sa  leniino,  cl  en  disposa  elVcclivcincnl,  cii  1080,  en  fa^eurde 
ral)l)a\c  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  Ménage,  Jiisi.  de  Sable,  \)\k  13'J  et  110. 

1.  liol.  cliart..  I.  1,  p.  47  (h). 

2.  Scfjnoratjium. 

3.  Ce  nom  de  Pincebec  avait  été  iiroltaliloinent  donné  à  celte  terre  par  un  de 
ses  premiers  possesseurs,  un  de  ces  Normands  établis  en  Angleterre  lors  de  la 
ronqutMe.  —  Pincebec  rappelle  en  eflel  Caudebec,  Bol  bec ,  beaubcc,  le 
Bec...  etc.. 

i.  Afforestarit. 

5.  Kol.  choit.,  t.  I,  p.  55  (b). 

G.  Jlervcoliim  dr  Caméra.  Cet  Hervé  de  la  Chambre  devait  avoir  pour  parent 
Tliomas  de  la  Chambre  (de  Cnmrra),  cicrr  du  roi  Jean,  auquel  celui-(  i  conféra, 
le  IG  décembre  \lOi,  l'église  d'Ahston  (de  Eslou)  en  Willshirc.  HdI.  lill.  pal., 
I.  I,  p.  21  (b). 

7.  De  Jiennirir. 

H.  IM.  rhurt.,  I.  I,  p.  58. 

'.).  Lêopold  Delisle,  Cataloij.  ilvs  Arlei  Je  l'h.-Atig.,  p.  I 'i2. 
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était  peu  à  la  louange  de  son  allié  et  protecteur  Philippe,  qui 
s'était  contenté  de  stipuler  pour  le  malheureux  prince,  que  le  roi 
d'Angleterre  ne  lui  enlèverait  ni  le  fief  ni  la  suzeraineté  de  la 
Bretagne  en  deçà  de  la  mer,  pour  se  l'adjuger,  si  ce  n'est  par  la 
sentence  régulière  d'une  cour  anglaise  ^  Les  plus  grands  sei- 
gneurs de  l'Angleterre  et  de  Normandie,  Roger  de  Toeni,  Guil- 
laume du  Hommet,  connétable  de  Normandie ,  Guillaume  de 
Caieu,  Hugues  de  Gournai,  Guérin  de  Glapion,  Jean  de  Préaux, 
Baudouin,  comte  d'Aumale,  Guillaume  le  Maréchal  et  Robert  de 
Harcourt  se  portèrent  cautions  pour  Jean  Sans-Terre  de  l'obser- 
vation du  présent  traité  ^.  Près  de  deux  mois  avant,  on  avait 
décidé,  pour  préparer  une  allian,ce  ultérieure  entre  les  deux 
princes,  que  Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  épouserait  Blanche 
de  Castille,  nièce  ^  du  roi  d'Angleterre^.  Jean  ne  se  doutait  pas 
qu'il  dotait  ainsi  la  France  d'une  de  ses  plus  grandes  reines,  de 
sorte  que  ce  traité,  qui  semblait  exclusivement  profitable  à  Jean, 
devint,  par  suite  de  ce  mariage,  une  source  de  prospérité  pour 
la  France.  La  reine  Aliénor,  mère  du  roi,  qui  semblait  chargée 
depuis  longtemps  de  négocier  des  mariages  ^,  fut  aussi  chargée 
par  son  fils  d'obtenir  la  conclusion  de  celui-ci.  En  conséquence, 
elle  s'en  fut  trouver  Alphonse,  roi  de  Castille,  père  de  la  prin- 
cesse. Après  avoir  obtenu  la  main  de  Blanche  pour  le  prince 
Louis,  elle  revint  avec  la  jeune  fiancée.  Les  augustes  person- 
nages, arrivés  à  Bordeaux,  voulurent  s'y  arrêter  pour  y  célé- 
brer la  solennité  de  Pâques  (9  avril);  mais  leur  séjour  dans  cette 
ville  fut  troublé  par  une  aventure  tragique.  Mercadier,  chef  des 


1.  Nisi  per  rectum  judicium  curie  site.  Rymer,  Fondera.,  t.  1,  p.  117. 
Curie  sue,  dit  lo  Iraité.  Comme  la  Bretagne  relevait  de  la  Normandie,  qui  dé- 
pendait du  roi  d'Angleterre,  c'était  une  cour  anglaise,  cour  du  suzerain,  (|ui 
devait  être  appelée  à  statuer  sur  les  droits  d'.Vrlhur,  son  vassal. 

1.  Léopold  Delisle,  Catahg.  des  Actes  de  Ph.-Aug.,  p.  142. 

3.  Blanche  était  la  nièce  de  Jean,  parce  qu'elle  était  lille  d'Aliénor  d'Angle- 
terre, sœur  du  roi,  tille  de  Henri  II  et  fomiue  d'Alphonse  IX,  roi  de 
Castille. 

i.  Ce  mariage  décidé  bien  avant  la  juiix  du  Goulet  explique  le«;  libéralités 
de  Jean  au  clergé  angevin.  Des  cette  époque  sans  doute,  et  ])ar  suite  du  mariage 
entamé,  le  roi  Jean  présumait  favorablement  du  traite  ([ui  se  conclut  en  eflcl  A 
son  avantage. 

h.  Celait  en  eflet  elle  qui  avait  été  demander  pour  son  lils  Richanl  la  main 
de  Bérengère  de  Navarre  en  1190,  puis  l'avait  amenée  au  roi,  alois  à 
Chypre. 
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Brabançons  \  qui  s'était  rendu  à  Bordeaux  pour  saluer  les  prin- 
cesses à  leur  jiassage,  y  lut  tué  le  scîcond  jour  de  la  semaine  de 
Pâques  *  par  un  des  routiers  deBrandiu.  La  reine  Aliéner  quitta 
la  princesse  au  sortir  de  Bordeaux.  Son  grand  âge  et  la  lon- 
gueur de  la  route  l'avaient  fatiguée;  elle  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Fontevraud  et 'y  resta  ^.  De  leur  coté,  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Hélie,  et  les  autres  personnages  qui  accompagnaient  Blanche, 
continuèrent  leur  route,  et  arrivés  en  Normandie,  remirent  la 
princesse  à  Jean,  son  oncle'.  Ce  l'ut  sans  doute  pendant  qu'elle 
s'y  trouvait  avec  les  deux  rois  qu'Arthur,  abandonné  de  tous,  et 
ne  cherchant  plus  qu'à  se  soumettre  aux  conditions  les  moins 
dures,  vint  à  Vernon,  alors  au  pouvoii-  du  roi  de  France,  trouver 
les  deux  princes,  et  s'y  déclara  l'iionmie  lige  de  Jean,  son  oncle, 
pour  le  comté  de  Bretagne,  qui  relevait  en  fief  de  la  Normandie, 
et  les  autres  terres  qu'il  avait  en  Normandie  ou  en  Aquitaine^, 
du  consentement  et  même,  ajoute  malicieusement  la  chronique, 
par  la  volonté  du  roi  de  France  ^  (semaine  de  l'Ascension  1 200)" . 

1.  i'riuceps  Braibancenorum.  -  Voir  sur  ce  Mercadier  une  noUce  (rès-inlé- 
ressanlo  publiée  par  feu  M.  Hercule  Géraud,  dans  la  Hiljl.  de  l'Ecole  des  chartes, 
I.  3,  p.  417  el  suiv. 

2.  Feria  srcuuda  in  hebdnmada  Paschx.  — C'est-à-dire  le  lundi  de  Pâques, 
le  premier  j(uir  do  la  soniaine  de  IMques  étant  le  dimanche  de  PAijnes  im^ne. — 
Ce  Urandin  fiant  liii-niénie  (  lief  des  Brabançons  ou  Cottoroaux,  on  peut  sup- 
poser que  .Mercadier  et  lui  avaient  des  rivalités  pour  la  haute  direction  de  leurs 
troupes,  d'où  il  serait  résulté  entre  eux  des  querelles  terminées  par  l'assassinat 
de  Mercadier. 

3.  A  partir  de  celte  époque,  Aliénor  habita  presque  sans  interruption  Fonte- 
vraud.Elle  ne  quitta  sa  retraite  de  prédilection  que  lors  des  graves  événements 
politiques  qui  amenèrent  la  défaite  et  la  prise  d'Arthur  de  IJrelagne.  Après 
avoir  vu  à  Mirebeau  le  triomi)he  décisif  de  la  cause  anglaise,  elle  revint  dans 
son  séjour  favori,  dont  elle  ne  s'était  éloignée  (|u'i\  regret.  Elle  y  passa  ses  der- 
nières années  el  se  trouvait  d.uis  cette  résidence  |)référée  lorsqu'elle  mourut. 

4.  Roger  de  Iloveden,  aj>.  I).  Bouquet,  t.   17,  p.  003. 

5.  Chronicon  yicolni  Trirelli,  ap.  d'Achery,  Spiciieg. ,  t.  3,  p.  179.  C'est  par 
suite  de  celte  mouvance  de  l.i  Breta;;ne  (|ue  le  continuateur  anonyme  de  lloberl 
du  Mont,  |iarlant  de  l'hommage  d'Arthur,  a  |iu  dire  que  le  prince  reçut  la  Bre- 
tagne de  Jean  :  "  liritanni.r  Armoriac  duaitui»  (ib  eo  accepit.  »  —  Anonymi 
contiuundo  (i})prndicis  Itobnii  de  Monte,  aj).  1).  Bouquet,  l.  18,  p.  3'j1. 

(j.  Cdusensu  el  volunUtle  régis  Irancia'.  —  Roger  de  Iloreden,  ap. 
D.  Bouquet,  t.   17,  p.  OOi. 

7.  Anonijmi  eonlinuatio,  etc.,  ap.  D.  Bouquet,  I.  18,  ji.  311.—  l'Aques  étant, 
f*tte  année,  le  !)  avril,  l'Ascension  tombait  le  jeudi  18  mai;  ce  fut  donc  dans  la 
semaine  de  l'Ascension,  c'est-a-<lire  du  lôau  '21  mai  \IW.  qu'Arthur  pn^la  son 
hommage. 
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Arthur  ne  prêta  pas  serment  pour  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Tou- 
raine  qui  furent,  comme  la  suite  le  fera  voir,  laissés  à  Jean,  à 
charge  de  les  conquérir.  Donc,  on  peut  bien  dire  que,  par  ce 
traité  peu  à  l'honneur  de  PhiUppe-Auguste,  on  ne  laissait  à  son 
pupille  Arthur  que  ce  qu'on  ne  pouvait  lui  enlever.  Le  roi  de 
France,  qui  pensait  sans  doute  que  ce  qui  est  bon  à  prendre  est 
bon  à  garder,  s'arrangea  avec  Jean  pour  garder  Arthur  dans 
l'attente  probable  de  s'en  servir  au  besoin.  Le  roi  d'Angleterre, 
heureux  d'obtenir  la  tranquillité,  ne  s'y  refusa  pas,  quoique  à 
contre-cœur  peut-être;  ainsi,  ajoute  l'historien  anglais  auquel 
nous  devons  le  récit  de  ces  événements,  grâce  à  la  trahison  ^  du 
roi  d'Angleterre,  Arthur  resta  confié  à  la  garde  du  roi  de  France^. 
A  la  suite  de  ce  traité,  le  roi  Jean  vint,  le  31  mai  1200  ^,  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  le  clergé  et  le  peuple.  La 
cour  du  roi,  où  il  avait  eu  soin  de  semer  l'argent,  l'investit,  par 
jugement,  du  comté  d'Anjou,  au  mépris  des  droits  de  son  neveu 
Arthur.  Cette  sentence  injuste  fut  prononcée  pendant  que  le 
jeune  Arthur  était  à  Paris  où  il  séjourna  près  de  deux  ans"*.  A 
la  suite  du  traité  dû  Goulet,  les  serviteurs  d'Arthur  recouvrè- 
rent, comme  le  jeune  prince,  les  bonnes  grâces  de  Jean,  et  l'on 
voit,  à  cette  époque,  le  roi  donner  des  lettres  patentes  de  sauf- 
conduit  à  l'un  d'eux  nommé  Geoffroi,  fils  de  Bourgeois,  sergent 
d'Arthur,  pour  tout  le  temps  qu'il  voyagerait  dans  les  terres  du 
roi,  soit  en  allant  en  Angleterre,  soit  en  revenant  d'Angleterre 
en  Bretagne^.  Ce  personnage  était  allé  sans  doute  trouver  Jean 

1.  Traditione.  —  C'est  sans  doute  on  pensant  anx  malheurs  que  l'Angleterre 
eût  évités  si  Arthur  eût  été  remis  entre  les  mains  du  roi  dAngleterre  ;\  la  suite 
du  traité  du  Goulet,  que  l'auteur  anglais  apjielle  la  condescendance  du  roi  Jean 
en  celte  circonstance  une  trahison  (trndilio).  11  faut  sous-entendre,  dans  resi)rit 
de  l'écrivain,  trahison  —  (par  rapport  aux  Anglais  dont  Jean  était  tenu  de  faire 
le  bonheur  et  de  procurer  la  grandeur). 

2.  Hoger  de  Hovcden,  ap.  D.  Hou([uet,  t.  17,  p.  604* 

3.  Pridie  kalendas  Junii  (31  mai),  dit  Rigord.  Le  continuateur  de  la  chro- 
ni([ue  de  Saint-Auhin  met  par  erreur  à  l'année  1201  cette  visite  du  roi  Jean  à 
Paris  qui  doit  être  de  1200.  Addenda  chronico  S.  Albim,  ap.  D.  Bouquet,  l.  18. 
1>.  325. 

4.  Arturo  puero  ferc  per  duos  onnos  Parisiits  cnmmoraiilc.  Chionicon  Turo- 
nensc.  ap.  D.  I5ou(piel,  t.  18,  p.  295.  —  Ainsi,  depuis  le  moment  où  Philippe 
vint  prendre  le  jeune  duc  à  Tours  (lin  de  1190).  pour  le  faire  conduire  à  Paris. 
Arthur  fut  A  la  cour  du  roi  de  France.  Il  y  resta  l'espace  de  deux  années,  de 
12i:0.jus(|ue  vers  la  lin  de  1201. 

5.  Ilot,  ckart.,  t.  1,  p.  90. —  Celle  pièce  n'a  pas  de  date  de  mois,  mais  comme 
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pour  quelque  négociation  entamée  entre  l'oncle  et  le  neveu.  — 
Un  des  articles  du  traité  portant  de  plus  que  par  suite  de  la  paix 
tiite  entre  les  deux  rois,  les  fiefs  du  Berri  resteraient  au  roi  de 
France,  Jean,  qui  avait  h  cœur  de  remplir  toutes  les  conditions 
de  ce  traité,  engageait,  le  23  mai  1200,  des  Andelys  où  il  était 
alors,  un  des  puissants  seigneurs  d(^  la  province,  André  de  Chau- 
vigui  '  à  prêter,  pour  ses  terres  du  Hcrri,  hommage  et  serment 
de  féauté  au  roi  de  France,  pour  les  tenir  de  ce  prince  aux 
mêmes  conditions  que  jadis  du  roi  d'Angleterre  "^ 

Une  troisième  conséquence  du  ti-ailé  lut  de  rapprocher  d'Ar- 
thur Guillaume  des  Roches  qui,  jusqu'alors,  par  suite  de  ses 
relations  intimes  avec  Jean  Sans-Teire,  devait  être  vu  de  fort 
mauvais  œil  parle  jeune  duc.  Ce  fait  nous  paraît  résulter  d'un 
acte  par  lequel  Guillaume  pi'évient  le  prévôt  de  Tours  et  tous 
les  baillis  de  Touraine  que,  sur  les  instances  de  plusieurs  per- 
sonnes, le  duc  avait  pardonné  à  Josbert  de  Sainte-Maure,  chantre 
de  Saint-Martin  de  Tours  ^  le  forfait  que  les  hommes  de  ce 
Josbert  avaient  conmiis  sur  les  sergents  d'Arthur,  plus  cet  autre 
délit  d'infidélité  dans  la  découverte  d'un  trésor '*,  pour  lequel 


les  Rohili  l'assignent  à  lii  seconde  année  du  règne  du  roi  Jean,  c'esl-à-dire  à 
1200,  elle  doil  (Mie  imslérieuie  au  18  mai  1200  el  aniérieure  au  2  mai  1201; 
car,  c'est  entre  ces  deux  dates  extrêmes  qu'est  coui|irise  la  seconde  année  de 
Jean. 

1.  De  Calriniaco.—  Ce  n'était  pas  le  premier  serinent  qu'André  de  Clwiuvigni 
prêtait  au  roi  de  France.  Lors(|ue  Philippe-Auguste  avait  envahi  le  Maine  en 
octobre  119'.),  André,  malgré  les  bienfaits  dont  cette  année  même  l'avaient 
comblé  Jean  Sans-Terre  et  sa  mère  Aliénor  (IJom  liousseiu,  t.  8,  n*  3450.  — 
Roi.  chari.,  t.  1,  p.  H),  s'était  engagé  envers  leur  adversaire  Philippe,  par  une 
lettre  datée  d'Anel  (octobre  1190),  à  faire  pour  le  lief  ((u'il  possédait  en  Anjou 
la  volonté  d'Arthur  ou  de  l'héritier  du  comté  d'Anjou  et  à  ne  point  prendre  les 
armes  contre  lui  sans  l'en  prévenir  30  jours  d'avance  (Léopold  Delisle,  Culalog. 
des  Actes  de  Ph.-Auguste,  p.  13i).  Ce  seigneur  semble  du  reste,  comme  bien 
d'autres  grands  personnages  de  celte  quique,  n'avoir  pas  eu  de  convictions 
arrêtées  el  .s'être  préoccupé  uniquement  de  ses  intérêts  et  de  l'accroissemenl 
de  sa  forluue  territoriale. 

2.  IM.  chfirt.,  t.  1,  p.  OG. 

3.  La  pii'ic  porte  j)ir  erreur  Sl-Muurice,  mais  c'est  évidemment  une  faute 
du  co|iistf,  el  il  l'aul  plutôt  lire  Sl-Moiliii  de  Tours,  d'après  une  généalogie  des 
Sainte-Maure  «lonnée  |tar  Ménage,  Hisl.  de  Stihlé,  j).  '^i)6. 

4.  De  (niuddin  inrentionr  tiu.r  l'uUjo  diriliir  forluiia.  —  I,e  texte  latin  qui 
rapporte  celle  c  liarle  est  obscur,  parce  (m'on  n'en  connaît  pas  hislori(iucnient 
les  circonstances.  M.  Mabille,  (|ui  n'a  pu  s'en  occuper  (|ue  sommairement  dans 
Sun  lnveiilairc  de  Dom  Ilousseau.  n'en  a  |ieut-tHre  pas  saisi  tout  le  sens.  Nous 
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certains  hommes  de  Josbert  étaient,  pour  lors,  traduits  en  justice: 
«  Comme,  ajoute  le  sénéchal,  mon  seigneur  Arthur  n'a  point 
»  voulu  que  les  hommes  de  Josbert  ou  leurs  biens  fussent  désor- 
»  mais  tourmentés  à  cette  occasion,  moi  qui  suis  tenu  de  déférer 
»  aux  justes  volontés  et  aux  ordres  du  prince,  et  de  les  feire 
»  exécuter  ^  je  vous  recommande  et  vous  enjoins,  suivant  le 
»  désir  de  mon  seigneur,  de  laisser  en  paix  tant  Josbert  que  ses 
»  hommes  et  leurs  biens,  de  façon  qu'à  l'avenir,  on  ne  les  vexe 
»  et  tourmente  plus,  relativement  aux  susdits  délits,  et  que  leurs 
»  plaintes  ne  parviennent  plus  aux  oreilles  de  mon  maître  et  aux 
»  miennes.  ^  »  A  la  même  époque  (1200),  en  sa  qualité  de  séné- 
chal d'Anjou,  Guillaume  ratifiait  le  don  des  dîmes  de  Tiercé  fait 
k  l'abbaye  de  Toussaints  ^  d'Angers  par  Hamelin  de  la  Place, 
gentilhomme.  Cette  ratification  dont,  du  temps  de  Ménage, 
l'original  était  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Toussaints,  fut 
attestée  par  Guillaume  des  Roches,  Marguerite,  sa  femme.  Lézard 
du  Plessis,  Godefroi  liusjalon,  Pierre  de  Banoy,  Régnant  Ratel, 
Jean  Ricol  et  plusieurs  autres'*. 

Tout  en  cherchant  à  regagner  les  bonnes  grâces  d'Arthur, 
Guillaume  ne  négligeait  pas  les  occasions  d'exercer  son  pouvoir 

n'affirmons  pas  nous-même  l'avoir  nécessairement  trouvé,  mais  nous  croyons 
donner  au  texte  une  signification  précise  et  littéralement  conforme  aux  termes 
(le  la  pièce.  —  Enfin,  Guillaume  des  Roches  fait  évidemment  allusion  à  deux 
griefs,  et  non  à  un  seul,  comme  semblerait  le  supposer  M.  Mabille.  lien  pour- 
rait juger  par  notre  version.  Le  mot  invenlio  résumé  par  le  mot  fortuna  dans 
le  texte,  s'entend  évidemment  de  la  découverte  d'un  trésor  (fortuna)  qui  obli- 
geait les  inventeurs  à  en  rendre  compte  au  propriétaire  du  lieu  ou  de  l'objet 
dans  lequel  le  trésor  avait  été  trouvé,  lùit'reindre  ce  devoir,  était  un  délit.  C'est 
à  cela  que  fait  allusion  Guillaume  des  Roches.  —  Le  mot  inventio  ne  s'entend 
pas  ici  d'une  découverte  de  l'esprit,  dite  en  francjais  invention,  mais  de 
la  trouvaille  d'une  chose  cachée  :  un  trésor  {inventio  fortuna).  Voir 
Ducange. 

Voilà  pour  l'interprétation  littérale  du  texte,  mais,  historiquement,  comment 
ne  pas  croire  qu'au  sein  des  contlils  dans  lesquels  Jean  et  .\rlhur  se  disputaient 
Tours,  il  y  ait  eu,  suivant  les  vicissitudes  des  événements  :  d'une  part,  des 
violences  contre  les  gens  d'Arthur  par  b's  partisans  de  Jean;  de  l'autre  des  infi- 
délités au  préjudice  des  droits  d'Arthur,  dans  un  temps  ou  le  désordre  était  si 
favorable  aux  cupidités  privées'^ 

[.«Ego  qui  ('jus  Juste  votuntati  et  prœcepto  teneor  assentire  et  quod  pracepit 
ratum  et  staliile  fuccre.  » 

'2.  Dom  llousseau,  t.  5,  n"  '2037. 

3.  Toussaints  (Oinnes  Saneti),  abba\o  de  l'ordre  de  Saiut-Augusliu. 

i.  Ménage,  Hist.  de  Sablé,  j».  3-2U. 
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de  sénéchal,  alors  subordciuiê  à  l'autorité  du  roi  .leau.  Un  sei- 
gneur Angevin,  Renaud  de  Château-Gontier,  avait  grevé  sa 
terre  et  sa  résidence  seigneuriale  par  un  emprunt  contracté 
envers  le  roi  Jean  et  les  juifs  du  roi.  Son  fils,  qui  se  nommait 
Renaud,  comme  son  père  S  désirait  épouser  Emma,  sœur  de 
Renaud  de  Maulévrier.  Pour  faciliter  ce  mariage,  qui  n'était  pas 
aisé  dans  les  conditions  pécuniaires  où  se  trouvait  le  seigneur  de 
Chàteau-Gontier,  le  roi  Jean  donna  quittance,  en  son  nom  et  au 
nom  de  ses  juifs  ,  h  Renaud  de  Maulévrier,  futur  beau-frère  du 
chevalier,  de  toutes  les  créances  que  le  roi  ou  ses  juifs  avaient 
sur  les  terres  de  Château-Gontier.  L'acte  portant  quittance 
devait  rester  dans  les  mains  et  sous  la  garde  de  Guillaume  des 
Roches  que  le  roi  appelle  <.<  son  sénéchal  d'Anjou  *  »,  jusqu'après 


l.  Il  résulte  de  ccUe  charte  que  Renaud  VII  de  ChAleau- Confier,  qui  est  le 
Renauil  dont  on  traite  le  inariajje  dans  l'ai  te  (jui  nous  occupe,  n'était  pas, 
comme  le  pense  Ménage,  lils  d'Alard  III,  seigneur  de  Chaieau-r.ontier,  mais 
d'un  frère  d'Alard.  Kenaud  VI  de  CliAteau-Gontier,  marié  ;\  Hurjiondine  de 
Chantocé. 

Ménage  qui  doute  que  ce  Renaud  VU  ail  été  marié,  dit  pourtant  :  «  il  petit 
')  être  qu'il  ait  ëtc  marié,  et  que  de  lui  soit  descendue  Jeanne  de  Chnteau- 
1)  Gontier,  femme,  selon  la  généalogie  de  Quatre  Barbes,  de  Païen  de  Chéor- 
n  chin.  »  —  Plus  loin,  dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Sablé,  Ménage,  qui 
a  eu  connaissance  de  la  charte  des  Rotuli  postérieurement  à  l'impression  du 
commencement  de  son  ouvrage,  admet,  comme  nous,  que  Renaud  VII  de  Châ- 
teau-Gontier l'ut  marié  avec  Kmme  de  Maulévrier;  uiais,  sans  doute  pour  ne 
pas  changer  sa  généalogie  des  seigneurs  de  CliAleau-Gontier,  il  en  lire  la  conclu- 
sion fausse  que  ce  Renaud  Vil  eut  un  lils  nommé  Renaud;  tandis  que,  d'après 
la  pièce,  il  résulte  seulement  (|ue  ce  lienaud  VU  riait  fils  d'un  autre  Renaud 
de  Château-Gontier  qui  ne  peut  être  que  Renaud  VI.  —  Renaud  de  CliAleau- 
G<mlier  fut  donc  vraisemhlahlement  marié  ;\  Kmma  de  Maulévrier  et  en  eut 
alors  Jeanne  de  ChAteau-Gonlier  mariée  à  Païen  de  Chéorchin.  dmime  il  n'eut 
apparemment  que  cette  lille-là,  la  terre  de  Chilleau-Gontier  passa  ensuite,  j^  dt'- 
faul  d'hoirs  luiiles,  à  son  frère  cadel,  Mard  IV  de  CiiAleau-Gonlier,  marié  à 
Emme  de  Vitré,  dont  Jacques  de  CliAteau-Gonlier.  —  Ménage.  Uist.  de  Sablé, 
p.  103  cl  341. 

î.  lAi  roi  Jean  appelle  Guillaume  des  Roches  "  notre  séné<hal  d'Anjou  ».  Ce 
tilre  donné  à  ce  moment  p  ir  le  roi  Jean  à  des  Roches  ne  doit  point  passer 
inaperçu.  Jusqu'alors  en  effet,  Guillaume  nommé  sénéchal  d'Anjou  par  Arthur, 
et  conlirme  pir  Philippe,  n'avait  pas  été  reconnu  par  le  prince  anglais  qui,  de 
son  vMi-,  avait  pour  sénéch  d  d'Anjou  Aimeri  de  Tliouars.  Mais,  sil^il  après  que 
le  vicomte  eût  été  forcé,  lors  ilu  véjour  du  roi  au  Mans,  de  remettre  la  séné- 
chaussée à  Jean,  celui-ci,  au  lieu  tle  nommer  pour  son  compte  un  nouveau 
sénéchal,  investit  Guillaume  de  ce  litre.  Par  là,  le  prince  anglais  faisait  cesser 
l'anxiété  des  populations,  fort  embarrassées  de  savoir  auquel  des  deux  sénéchaux 
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raccomplissement  du  mariage.  Après  quoi,  il  serait  remis  à 
Renaud  de  Château-Gontier  qui  serait  ainsi  libéré  de  ses  dettes. 
Dans  le  cas  où  le  mariage  ne  se  ferait  pas,  ou  se  romprait  après 
avoir  été  fait,  Renaud  de  Château-Gontier  serait,  sans  conteste, 
débiteur  du  roi.  Puis,  ce  seigneur  rendit  l'hommage  lige  et  le 
serment  de  féauté  au  roi  qui  le  reçut  liomme  lige  (10  juin 
1200)1. 

Lors  de  cet  acte,  le  roi  Jean  était  à  La  Flèche,  sur  le  point 
d'entreprendre  une  expédition  contre  Angers,  car  il  n'avait  fait 
la  paix  avec  un  de  ses  ennemis  que  pour  tomber  plus  sûrement 
sur  d'autres.  Impatient  de  vengeance,  mais  voulant,  même  à  ce 
moment,  sembler  mettre  le  ciel  dans  ses  intérêts,  il  envoya  de- 
mander au  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  le  célèbre  éten- 
dard de  Saint-Martin  nommé  la  Valée,  et  des  hommes  pour 
remplir  le  service  militaire  qu'ils  lui  devaient.  Comme  l'envoyé 
que  le  roi  députait  aux  chanoines  pour  demander  la  bannière 
n'était  point  celui  qui  eût  dû  la  porter,  suivant  l'usage  antique, 
les  chanoines  ne  remirent  l'auguste  palladium  qu'en  protestant 
contre  cette  dérogation  à  la  coutume  -.  Ce  fut  pour  les  rassurer 
contre  cette  violation  de  leurs  privilèges,  que,  le  18  juin  1200, 
après  la  prise  d'Angers,  le  roi  leur  écrivit  de  cette  viUe  pour  se 
justifier  de  l'irrégularité  de  ses  procédés  :  «  Nous  n'avons  agi 
»  ainsi,  disait-il,  que  par  suite  de  la  grande  et  urgente  nécessité 
»  qui  nous  pressait  alors,  et  nous  vous  adressons  cette  lettre 
»  pour  vous  assurer  qu'à  l'avenir  cette  dérogation  à  l'usage  reçu 
»  ne  tirera  pas  à  conséquence'^.  » 

Cette  grande  et  pressante  nécessité  dont  parlait  le  prince  dans 
sa  lettre  aux  chanoines  de  Saint-Martin,  n'était  que  l'ardent 


obéir,  et  réconiponsail  ainsi  la  conduile  de  Guillaunie  et  les  lenlativcs  de 
récoucilialioii  qu'il  avait  voulu  ménager  entre  le  roi  et  Arthur.  Aussi,  dés  le 
27  déceinlire  1190,  le  roi,  en  lui  conférant  droit  de  marché  à  Agon,  i'ajjpelle 
"  notre  amé  et  féal  Guillaume  des  Hoches,  se  necliul  d'Anjou  »:  tandis  iiuavant 
le  chevalier  n'était  pour  Jean  que  «  Guitlelmus  de  liupihus  »,  et  qu'il  ne  faisait 
jamais  suivre  son  nom  d'aucun  litre  dans  les  actes  émanés  du  roi  anglais  qu'il 
souscrivait. 

1.  Rot.  cluirt..  t.  1,  p.  70. 

2.  C'était  en  etVet  une  coutume  pratiquée  depuis  longtemps  que  l'étendard  de 
Saint-Martin  n'était  remis  (pi'à  cehii  qui  le  devait  i>orler,  et  qui,  en  conséquence, 
était  envoyé  par  le  souverain  ;\  l'église  de  Saiut-Marlin  pour  le  recevoir.— Dom 
llousseau,  t.  G,  n"  21GG  (bis). 

3.  Dom  llousseau,  t.  G,  n"  2133.  —  Rot.  churt..  t.  l,  p.  97. 
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désir  du  roi  de  se  ven|xer  d<^s  habitants  de  rAnjou  qui  avaient 
reconnu  Arthur  poui-  leur  st-igneur.  La  paix  du  Goulet  les  livrait 
sans  défense  h  la  merci  de  Jean.  Précédé  de  l'imposante  bannière 
de  Saint-Martin,  le  roi  anglais  se  mit  en  campagne  avec  son 
armée',  et,  huit  jours  avant  la  saint  Jean-P>aptiste,  il  s'empara 
d'Angers  (17  juin)  et  de  tout  ce  qu'avait  possédé  son  père,  jus- 
qu'h  la  croix  du  roi  Charles  -.  Cette  date  du  17  juin  assignée  à 
la  prise  d'Angers  nous  est  donnée  par  la  chronique  de  Saint- 
Aubin,  mais  il  faut  croire,  ou  que  le  roi  s'empara  d'Angers  un 
ou  deux  jours  avant  le  17,  ou,  si  l'on  s'en  tient  à  la  date  du  17, 
qu'il  fit  des  donations  antérieures  k  cette  date,  reposant  sur  les 
biens  d'une  ville  qu'il  n'avait  pas  encore  prise,  mais  que  son 
armée  était  sur  le  point  de  prendre.  En  effet,  le  IG  juin  1200,  le 
roi  faisait  connaître,  de  Chinon,  qu'il  donnait  k  Guillaume  Bri- 
werre,  à  titre  d'hommage  et  de  service  féodal,  les  maisons, -c-ons- 
tructions  et  vignes  d'Angers  avec  leurs  dépendances,  qui  avaient 
appartenu  à  Etienne  de  Marthay^,  en  outre,  dix  arpents  de 


1.  C'est  ainsi  qu'un  des  anri^Jros  de  Jean,  Guillaume  le  Conqui-rant,  fit  porter 
près  (le  sa  |)ersonne,  à  la  bataille  de  llastings,  une  Itannit-re  licnite  (jue  lui 
avait  envoyée  le  pape  Alexandre  II.  —  Flciiry,  Jlist.  d'Aïujlet.,  t.  I,  p.  83. 

2.  Addenda  chronico  S.  Albini,  ap.  D.  Houcjuel,  t.  18,  p.  325.  —  Cette  croix 
dite  du  roi  Charles  pouvait  nVtre  qu'un  signe  de  délimiUition  placé  parle  roi 
Charles-le-Chauve,  A  moins  que  ce  ne  fût  un  lieu-dit,  ou  un  bourg,  aujour- 
d'hui détruit,  portant  alors  ce  nom. 

Le  continuateur  anonyme  de  Robert  du  Mont,  parlant  de  ces  expéditions  qui 
suivirent  le  traité  du  Goulet,  dit  que  le  roi,  après  avoir  rassemblé  une  armée, 
attaqua  tous  les  rebelles  du  Maine,  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  et  qu'ajjrès  avoir 
réussi  au  gré  de  ses  désirs,  il  entra  en  Gascogne.  «  Deinde  prti'fatus  rex 
»  Joannes,  c.ollecto  exercilu,  aggressus  est  expugnare  eos  qui  ei  rebelles  fueranl 
))  in  pago  Cenomanico,  Andegavensi  et  l'ictavensi,  pacilicatisque  ad  votum 
»  omnibus,  Wasconiam  intravit.  »  (Anonijmi  conlinunlio  appcndicis  Roberti  de 
Monte,  ap.  D.  houcpiet,  I.  18,  p.  341.)  —  Il  est  probable,  en  ellel,  que  le  roi  Jean, 
soit  un  peu  avant,  soit  un  peu  après  lexpédilion  d'Anjou,  (it  une  campagne 
heureuse  contre  le  Maine,  et  les  villes  de  Touraine,  Tours  entre  autres,  (pii  lui 
étaient  opposées.  L'entrée  de  Jean  à  Tours  dut  précéder  la  prise  d'Angers  el  .se 
faire  dans  les  premiers  jours  de  juin  :  car,  c'est  en  qualité  de  comte  de  Tou- 
raine que  Jean  envoya  demander  au.\  chanoines  l'étendanl  de  Saint-M  irlin,  et 
on  ne  s'exidiipierail  pas  colle  demande  impérieuse,  si  la  ville  de  Tours  n'eut 
pas,  alors,  fail  partie  de  ses  possessions. 

3.  Etienne  de  Marthay,  dont  on  donne  les  vignes,  sans  doute  par  suite  de  sa 
mort  récente,  doit  être  le  même  que  le  personnage  appelé  par  .Ménage  Etienne 
de  Mnrckuij,  lecpiel  fut  sénéchal  d'Anjou  en  117'2  el  1183.  Ménage  ne  sait  s'il 
mourut  en  1190;  il  est  probable  que  non,  et   qu'ayant  doiuié  ou  reçu  sa  démis- 


vignes  sur  celles  que  le  roi  possédait  à  Angers,  plus  30  livres 
angevines  de  revenu  pour  Guillaume  et  ses  héritiers,  à  percevoir 
dans  la  même  cité,  en  les  tenant  du  roi  et  de  ses  successeurs,  à 
la  charge,  pour  toute  redevance,  de  donner  par  an  un  faucon 
jaune  ^  Après  Guillaume,  la  terre  devait  passer  à  ses  héritiers 
pour  en  jouir  avec  tous  les  privilèges  y  afférents.  A  cette  dona- 
tion souscrivit,  avec  d'autres  seigneurs,  Guillaume  des  Roches  ^. 
Pour  le  roi  Jean,  il  séjourna  à  Angers  du  18  au  21  juin.  Ce  fut 
sans  doute  à  ce  moment,  qu'un  important  procès  engagé  entre 
l'ahbesse  du  Ronceray,  Hersende  de  Sablé  et  les  frères  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Jean  d'Angers,  occupa  toute  l'attention  du 
sénéchal,  dont  cette  dame  était  parente.  Les  frères  qui  desser- 
vaient l'hôpital  voulaient  se  débarrasser  du  patronage  des  reli- 
gieuses et  recouvrer  leur  liberté  pleine  et  entière.  Hersende, 
pour  se  tirer  d'embarras,  se  plaignit  au  roi  Jean  de  l'atteinte 
qu'on  portait  à  ses  droits.  Le  roi  ayant  confié  au  sénéchal  le  soin 
d'éclaircir  cette  affaire,  celui-ci,  après  avoir  consulté  quelques 
personnes,  rendit  une  sentence  portant  que  tout  ce  que  possé- 
daient les  frères  de  Saint-Jean  appartenait  aux  religieuses ,  et 
contint  parla  leurs  tentatives  d'indépendance^.  Cette  sentence 
rendue  en  présence  des  abbés  de  Saint-Serge  "^  et  du  Perray  ^  ne 

sion  de  .séné(;hal,  il  vécut  jusque  vers  le  temps  de  la  donation  qui  nous  occupe, 
c'est-à-dire  vers  le  commencement  de  l'année  lîOO. —  Quant  au  point  de  savoir 
s'il  était  anglais,  question  que  Ménage  ne  résout  pas,  on  peut  conjecturer  d'apns 
les  possessions  qu'il  avait  à  Angers,  et  d'après  sa  réputation  d'être  le  principal 
bienfaiteur  et  méine  le  fondateur  de  l'hùiiilal  d'Angers,  qu'il  était  angevin.  — 
Voir  sur  ce  personnage  Méuage,  Hisl.  de  Sablé,  p.  297  à  300. 

1.  Spervariuin  soruyn.  —  Le  faucon  jaune  est  celui  d'un  an,  qui  n'a  pas 
encore  mué.  Il  est  ainsi  nommé  ;\  cause  de  la  couleur  de  ses  plumes  qui  sont 
de  la  couleur,  dite  sor,  c'est-à-dire  roussàlre. 

2.  Rot.  chart.,  t.  I,  p.  71  (b). 

3.  Gall.  Christ.,  t.  XIV,  col.  700. 

4.  Id.,  t.  XiV,  col.  649. 

5.  Id.,  col.  73'i.  —  Le  Perray  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  le  Perray-Neuf,  mais 
le  Perray-au\-Nonnains,  au  diocèse  d'Angers,  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
par  Robert  de  Sablé,  où,  dans  le  courant  du  xui'  siècle,  des  religieuses  rem- 
jjlacèreut  les  moines  pour  lesquels  avait  été  couslruit  le  uiouaslère.  .Marguerite 
«le  Sablé,  lilie  de  Robert  et  femme  de  Guillaume  des  lloi  lies,  témoigna  elle-nuMue 
au.v  religieux  du  l'erray  qu'elle  s'intéressait  aussi  à  la  prospérité  de  leur  maison, 
et  par  un  acte  de  l'année  1200,  que  nous  a  conservé  Dom  llousseau.  I.  12.  Il, 
n"  7313,  où  on  la  fait  par  erreur  sœur  de  Itobirt,  elle  donna  à  l'abbaye  edilitf 
par  son  père  des  terres,  des  jardins  cl  aulres  droits  tant  sur  les  fours  banaux 
d'Ecuullans  (|ue  sur  les  bois  et  prairies.  La  mému  année  1200,  au  mois  d'aoùl. 
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termina  toutefois  le  débat  que  momentanément.  Quelques  années 
plus  tard,  eu  1209,  il  fallut  l' intervention  toute  puissante  de 
l'évèque  d'Angers  et  la  fermeté  de  Hersende,  pour  clore  des 
contestations  sans  cesse  renaissantes '.  Nous  avons  en  outre,  à 
la  date  de  juin  1*200,  deux  ciiartes  de  Jean  émanées  de  la  capitale 
de  l'Anjou.  Par  la  première,  le  prince  confirmait  k  Thomas, 
fils  et  héritier  de  Richard  et  petit-fils  iVEspusus  et  à  ses  hoirs, 
pour  les  tenir  héréditairement  des  héritiers  de  Gautier  de 
Mayenne*,  de  Juhel  de  Mayenne  et  de  ses  héritiers,  h  mans  de 
Rlakertorinton^,  à  la  charge  de  rendre  chaque  année,  à  la 
Saint-Michel,  un  marc  d'argent,  suivant  le  droit  légitime,  éma- 
nant des  chartes  des  susdits  Gautier  et  Juhel  de  Mayenne  '^  Le 
roi  confirma  de  plus  à  Thomas  le  don  que  Juhel  lui  avait  fait  de 


un  aiiire  inombre  de  la  maison  de  Sablé,  Geoffroi,  gratifia  les  moines  du  Pcrray, 
en  présenre  do  Guillaume,  évtViue  d'Angers,  de  rentes  en  blé  sur  Vauxchreslien. 
—  Dom  lloussoau,  1.  12,  II,  n"  7315. 

1.  (lall.  C/im/.,  l.  MV,  roi.  700. 

î.  Walleri  de  Maena.  —  Hion  que  Macna  el  jMcduana  diflèreni  dans  la  lali- 
nilé,  ils  siguilieul  lous  doux  Mayenne.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  pour  caracté- 
riser Juhel  comme  soigneur  do  Mayenne  les  formes  suivaulos  approchant  de 
Maena  :  Moinia,  Rot.  lill.  dans.,  t.  I,  p.  23G  (b);  el  même  Maine;  Ilot.  lill. 
claus.,  t.  I,  p.  352  (b);  id.  p.  386. 

3.  l'Ihundredon. 

4.  On  voit,  par  la  pièce  ci-contre,  (jue  la  maison  de  Mayenne  avait  on  Anglo- 
lerre  des  biens  qui  remontaient  sans  doute  à  l'époque  où  Geoffroy  111  de  Mayenne 
accompagna,  avec  un  de  ses  lils,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  à  la  conquête 
du  royaume  d'Angleterre.  Ce  dut  être  alors  que,  pour  le  récompenser,  Guillaume 
lui  donna,  ainsi  qu'à  tous  ses  compagnons  d'armes,  des  biens  dans  ce  pays.  — 
Un  dos  lils  do  ce  Geoll'roi,  Guillaume,  mourut  en  Angleterre  en  1099.  L'autre 
nis  do  Gootl'roi,  Gautier  ilo  .Mayenne,  est  sans  doute  le  mémo  que  ce  Gautier  do. 
Mayenne  dont,  suivant  .Ménage,  (pii  s'appuie  sur  le  Monasiicon  Anglicunum  et 
sur  le  Jiaronnijc  (la  Dugdale,  il  osl  fail  monlion  dans  une  dt)nati<»n  que  lit  aux 
moines  de  Sainl-l"'lorenl  de  Saumur  Guill.iumo  do  Uriouso.  Ménage  aflirme  en 
outre,  d'ajtros  Dugdalo,  que  do  cv  Gaiilior  il  on  descemlil  un  autre  du  même 
nom,  lequel.  Tan  VI  do  Henri  II,  roi  d'Anglolerro,  dédara.  on  mariaul  sa  lllle, 
qu'il  avait  '20  liofs  de  chovalorio.  Il  vivait  encore  la  33'  aunco  du  rcgne  do  ce 
mon»;  Henri  II,  el  avait  épousé  la  veuve  do  Koger,  comlo  do  lleroford,  laquelle 
lui  survécu!.  —  Voir  pour  ces  divers  ri-nsoignomonls,  Ménage,  llisl.  de  Sablé, 
p.  183  et  IS'i. 

Ne  s'agirail-il  pas,  dans  l'acte  (|ui  nous  occupe,  d'un  descendant  du  lils  de 
GcoIVroi  III,  Guillaume  de  Mayenne,  (|ui  aur.iil  fait  souche  on  Angleterre,  à 
moins  qu'il  n'y  faille  voir  un  onele  du  lamouv  Juhol  IV,  notuiué  (lautier, 
mort  apparemment  avant  «o  Juhel.  Pour  le  Juiiol  iU'  uolro  aclo,  <'esl  Juhel  IV 
de  Mayenne,  si  célèbre  sous  Philippe-Auguste. 
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toute  la  terre  de  Wanford  avec  toutes  ses  appartenances,  à  con- 
dition d'une  redevance  annuelle  de  12  sous;  de  toute  la  terre  de 
Choliam  avec  toutes  ses  appartenances,  à  charge  de  payer  trois 
sous  pour  redevance  unique  ;  de  toutes  les  terres  de  Witelege  et 
de  Nortcliote  avec  toutes  leurs  appartenances,  moyennant,  pour 
unique  redevance,  10  sous  à  payer  chaque  année.  Le  roi  termina 
sa  concession  en  octroyant  à  Thomas  et  à  ses  héritiers  de  tenir 
ces  terres  de  Jiihel  et  de  ses  successeurs,  à  charge  des  redevances 
précitées,  sauf  le  service  féodal  du  roi,  suivant  ce  que  portait 
légitimement  sur  ce  point  la  charte  de  Juhel  lui-même  ^.  Par  sa 
seconde  charte  (Angers,  21  juin  1200),  le  roi  anglais  donnait  à 
son  amé  et  féal  Pierre  de  Préaux  les  îles  de  Jersey,  Guernesey, 
et  Aurigny,  avec  60  livres  sterlings  en  biens  fonds  sur  Alton  en 
Angleterre,  pour  les  tenir  du  roi,  moyennant  le  service  féodal  de 
trois  chevaliers,  jusqu'à  ce  que  le  comté  de  l'Ile  [de  Wight]  lui 
passât  par  son  mariage  avec  la  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
comte  de  ce  lieu,  alhance  autorisée  par  le  roi  ^  ou,  jusqu'à  ce 
que  le  prince  eût  pourvu,  d'une  autre  manière,  au  mariage  de 
Pierre,  à  son  gré  et  celui  de  ce  seigneur.  Dans  le  cas  où  le  roi 
viendrait  à  mourir  avant  que  le  mariage  ne  s'accomplît,  la  terre 
devait  néanmoins  passer  à  Pierre  et  à  ses  héritiers,  aux  condi- 
tions précitées^.  Le  même  jour,  par  un  autre  acte.  Jean  réitérait 
à  Pierre  de  Préaux  la  même  concession,  en  y  ajoutant  cette  fois 
le  don  de  100  livres  angevines  de  revenu  à  Rouen,  à  prendre, 
savoir  :  sur  les  étaux  du  marché  de  Rouen ,  aux  foires  du 
Pardon'^  et  de  Notre-Dame  du  Pré,  avec  faculté,  pour  Pierre, 


l.  Bot.  chart.,  l.  I,  p.  71. 

1.  il  i)ai;iH  (luo  ce  niari;ige  n'élait  pas  facile  à  eflectuor.  Dès  le  14  janvier 
l'ÎOO,  le  roi  Jean,  p:ir  des  lettres  dalées  d'Orival  eu  Norinandie,  avait  l'ail  la 
m(^me  donation  ;\  Pierre  de  Préaux,  en  ajoutant  que.  quoi([u'il  put  arriver  à 
Pierre  relali veinent  à  ce  inariafio,  ou  bien  en  cas  de  mort,  il  lui  assignait  100 
livres  angevines  de  revenu  sur  Rouen,  avec  faculté  de  les  transférer  à  des  reli- 
gieux. Pierre  ou  ceux  auxquels  il  aurait  donné  ce  revenu,  auraient  un  sergent, 
i\  eux  appartenant,  chargé  avec  le  maire  de  Houen,  ou  ceux  qui  seraient  ;\  sa 
place,  de  recevoir  ces  100  livres.  Si  la  .somme  donnée  en  revenu  annuel  à  Pii*rre, 
n'était  pas  complète,  on  pouvait  la  parfaire  sur  lu  vicomte  de  Rouen.  —  On 
voit  que,  pour  la  plus  grande  partie  des  choses  concédées,  cette  charte  est 
identique  !\  la  seconde  de  celles  qui  furent  rédigées  ilans  linlérél  de  Pierre  de 
Préaux,  le  '21  juin  l'îOO.  Itot.  chiirt.,  I.   I,  p.  :!,i  ^h). 

:].  Kol.  chart.,  I.  I,  p.  71. 

4.  La  foire  du  Pardon  de  Saint-Romain. 
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de  les  transmettre,  à  son  gré,  k  des  religieux.  Pierre  ou  ceux 
auxquels  il  donnerait  le  revenu  susdit,  auraient  un  sergent  à  eux 
appartenant  chargé  avec  le  maire  de  Rouen,  ou  celui  qui  serait 
à  sa  place,  de  i-ecevoir  ces  cent  livres.  Le  roi  voulait  enfin  qu'au 
cas  où  la  somme  de  cent  livres  à  percevoir  chaque  année  au  lieu 
dit,  ne  serait  pas  complète,  on  la  parfit  sur  la  vicomte  de 
Rouen'.  Peu  après  ces  libéralités  en  laveur  du  seigneur  nor- 
mand, auxquelles  assistait,  avec  les  comtes  do  Pembroke  et  d'Alen- 
çon  *,  Guillaume  des  Roches,  celui-ci  obtint  enfin  le  but  secret  de 
son  ambition  ([u"il  poursuivait  depuis  longtemps  et  pour  lequel  il 
s'était  attaché  à  Jean  Sans-Terre,  l^ien  qu'il  eût  reçu  d'Arthur, 
en  1199,  le  don  de  la  sénéchaussée  d'Anjou  et  du  Maine,  et  qu'il 
eût  eu  la  précaution  de  se  le  faire  confirmer  par  Philippe- Au- 
guste, l'adroit  seigneur  présumant,  par  la  toui-nure  apparente 
des  événements,  que  cette  donation  ne  serait  jamais  bien  sûre 
sans  la  ratification  du  roi  Jean ,  qui  paraissait  alors  devoir  l'em- 
porter, sollicita  et  obtint  du  prince  une  nouvelle  donation  de  la 
sénéchaussée  avec  confirmation  de  l'ancienne.  C'est  pourquoi,  le 
24  juin  1200,  le  roi  Jean,  alors  à  Chinon,  donnaifet  confirmait  à 
Guillaume  et  à  ses  héritiers,  à  titre  d'hommage  et  de  service 
féodal,  la  sénéchaussé d'Anjou, ànUàmeetclela  Touraine^ a\ec 


1.  Rot.  charl.,  (.  1,  p.  71.  Pendant  le  séjour  du  roi  Jean  à  Angers,  divers 
autres  personnages  furent  l'objet  de  ses  faveurs.  C'est  ainsi  qu'il  donna  à 
Sulpice  d'Amboise  le  (ief  de  Saint-Quentin  avec  ses  dé|»endan(es,  le  19  juin  1200 
(rto/.  chart.,  t.  1,  p.  70);  et  que  li'  lendemain,  '20  juin,  il  aceordait  aux  mar- 
chands des  bailliages  ressortiss  tnt  des  vicomtes  de  Lamballe,  Ouingamp  cl 
Dinan.  un  sauf-conduit  pour  venir  ;\  la  foire  de  Monlmartin.  —  Itol.  char'i., 
l.  I,  p.  97. 

2.  Sagirnsi.  —  C'est-à-dire,  comte  de  Seez.  Mais  la  ville  de  Séez  faisant 
partie  du  comte  d'Alen(,'on,  a  vu  souvent,  en  raison  de  son  im|iorlancc,  son 
nom  servir  de  (|ualilic;iti<)n  fcodale  exclusive  au  ;;rand  seigneur  (|ui  d'ordinaire 
s'appelle  comte  d'Alen^on. 

3.  Il  est  à  reman|uer  qu'Arthur,  en  ilonniul  à  Guillaume  la  scncchaussée,  ne 
parla  que  de  celle  de  l'Anjou  et  du  Maine,  sans  nommer  la  Toiiraine.  Otle 
bizarrerie  s'explique  en  considérant  <|ue,  lorsqu'Arthur  lit  celte  donation  A  des 
Roches,  il  n'avait  pas  encore  pris  possession  de  la  Touraine,  et  ne  pouvait  par 
conséquent  conférer  un  titre  <lans  une  province  qu'il  ne  détenait  pas  alors.  Plus 
tard,  aprcs  l'occiqiation  de  la  Touraine,  le  prince  dut  en  remettre  aussi  la  séné- 
chaussée à  CJuillaume.  Mais  il  n'ctait  point  ncccssaire  d'en  passer  une  nouvelle 
charte  de  donation,  |iuisque.  d'ajin-s  les  historiens  des  trois  provinces,  le  titre 
de  sénéchal  d'Anjou  et  du  Maine  cm|iortail  celui  de  sénéchal  de  Touraine.  On 
ne  peut  douter  de  (c  fait  d'aiircs  la  manière  dont,  cette  année  1200,  le  sénéchal 
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tout  ce  qui  en  dépendait,  plus  la  forêt  de  Bersay  avec  ses  appar- 
tenances et  tout  le  fief  de  Mayet,  pour  en  jouir  pleinement,  avec 
tous  les  privilèges  et  honneurs  y  attachés,  comme  en  avaient 
joui  les  ancêtres  du  roi.  De  son  côté,  Guillaume  fit  hommage  lige 
au  roi  contre  tous  hommes  qui  pouvaient  vivre  et  mourir  pour 
tout  ce  que  dessus,  pour  sa  baronnie  de  Sablé,  et  tous  les  droits 
afi"érents  à  cette  baronnie  * .  Cette  donation  augmentait  encore 
l'importance  de  Guillaume  des  Roches,  car,  jusque-là,  il  n'avait 
été  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjou,  que  du  chef  d'Arthur,  et  le 
roi  Jean  lui  garantissait  ainsi  la  possession  d'une  dignité  peu  sûre 
au  milieu  des  alternatives  de  succès  et  de  revers  des  Anglais  et 
d'Arthur.  Le  lendemain  de  cet  acte,  le  roi  .Jean,  encore  à  Chinon, 
donnait,  pour  le  tenir  en  fief  de  lui,  à  Guillaume  du  Bourg  et  à 
ses  héritiers,  le  château  de  Tybrach,  à  la  charge,  pour  toute 
redevance,  de  fournir  le  tiers  d'un  chevalier.  Toutefois,  le  roi  se 
réservait  de  donner  en  échange  de  ce  château  à  Guillaume  et  aux 
siens  une  autre  terre  équivalente,  dans  le  cas  où  venant  lui- 
même  en  Irlande,  ou  ayant  envoyé  quelqu'un  pour  gouverner  en 
son  nom  ce  royaume,  il  lui  conviendrait  à  lui,  ou,  sur  son  ordre, 
à  son  envoyé,  de  reprendre  ce  château  à  Guillaume  et  à  ses  hoirs 
(25  juin)  ^  Le  même  jour  fut  aussi  consacré  par  Jean  à  confirmer 
des  donations  faites  à  l'abbaye  de  Fontevraud.  C'est  ainsi  qu'en 
considération  du  salut  des  âmes  de  ses  père  et  mère,  de  ses 
frères  et  de  la  sienne,  il  confirma,  à  titre  d'aumône,  aux  reli- 
gieuses de  N.-D.  de  Fontevraud,  en  présence  de  Barthélemi, 
archevêque  de  Tours,  la  donation  que  sa  mère  bien-aimée,  l'illustre 
reine  d'Angleterre,  Aliénor,  leur  avait  faite  au  même  titre  en  même 
temps  que  pour  célébrer  son  anniversaire,  ainsi  que  celui  des 
frères  du  roi  et  de  Jean  lui-même.  Ce  don  se  composait  de  100 
livres  poitevines  à  percevoir  chaque  année  sur  les  premiers 
produits  de  la  prévôté  d'Oléron,  avant  tout  autre,  roi,  prince, 
ou  personnage  quel  qu'il  fût^.  Par  une  seconde  charte,  le  prince 
confirma  au  monastère  angevin,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
celles  de  ses  père  et  mère,  les  libéralités  qu'Enguerran,  échan- 

«•(•rivil  au  prt'vfll  de  Tours  (li  (iliis  liaiile  autorilt'  jutlii  iaire  du  |>,ays  apri'S  lo 
s{;né(lial),  cl  aux  baillis  de  Toiiraiiic,  \nmv  li'ur  l'irscriro  d'ovécuItT  st's  i>r<hvs. 
—  Voir  yiv^i's,  prf^cédiMitcs. 

I.  «0/.  rharl..  t.  I,  p.  72  (b). 

1.  IM.  rhnri.,  I.  1 ,  p.  71  (b). 

3.  Itot.  (huit.,  i.  \,  p.  7-2. 


son  de  la  reine  Aliénor,  mère  du  roi,  leur  avait  faites  en  aumône; 
savoir  :  dix  livrées  de  terre  dans  son  manoir  d'Ettlion  avec  la 
cour  tout  entière  et  l'enclos  qui  en  dépendaient,  comme  l'attestait 
l'acte  que  leur  en  avait  légitimement  passé  l'échanson.  Puis,  le 
prince  ralilia  aussi  les  dons  qu'avait  laits  à  la  communauté, 
Anurie,  demoiselle  de  la  maison  de  sa  mère,  de  la  moitié  du 
domaine  de  Wuitreslawe,  conformément  à  la  teneur  de  la  charte 
de  la  donatrice  ^  Enfin,  par  un  troisième  acte,  le  roi,  après 
avoir  rappelé  que,  vu  leur  vie  honteuse,  la  dissolution  de  leui* 
ordre  et  le  scandale  public,  conséquence  de  ces  désordres,  les 
religieuses  d'Ambresbiri,  au  riombre  de  trente,  avaient  été 
chassées  de  leur  monastère,  et  dispersées  dans  d'autres  couvents, 
sur  l'ordre  du  pape  Alexandre,  par  la  volonté  du  roi  Henri,  père 
de  Jean,  le  conseil  et  les  soins  de  Richard,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  légat  du  Saint-Siège  apostolique,  des  é\êques  de  Salis- 
bury ,  d'Exeter,  deWorcester  et  de  Londres,  et  d'une  foule  d'autres 
personnages,  tant  évêques  que  grands  et  barons  de  toute  l'An- 
gleterre, puis  l'emplacées  dans  leur  monastère  j)ar  des  religieuses 
de  l'onh-e  deFonlevraud,c(m(irma(le  recliefà  l'abbayeitoitevine* 
le  présent  de  l'église  de  St-Meloir  d'Ambresbiri  que  lui  avait  fait 
le  roi  Henri,  son  père^.  ('iuillaum<!  des  Roches,  compi-is  au 
nombi-e  des  témoins  de  la  donation  faite  à  Guillaume  du  Bourg, 
ne  figurait  point  à  celles-ci,  mais  on  le  retrouve  dans  l'acte  sui- 
vant fait  à  Tours,  où  séjournait  alors  le  roi  Jean.  Ce  prince  y 
concéda,  le  2(3  juin  1200,  à  Guillaume  Briwerre,  que  son  fief  de 
Rrugewalter  serait  à  l'avenir  bourg  libre,  qu'il  y  aurait  aussi  en 
ce  lieu  un  marché  libre,  qu'enfin,  on  pourrait  tenir  chaque 
année,  à  partir  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Raptiste,  une  foire 
d'une  durée  de  huit  jours,  avec  tous  les  droits  d(^  tonlieu,  péage, 
pontage,  passage,  lestage,  étalage,  et  autres  privilèges  et  fran- 
chises afférents  aux  bourgs,  marchés  et  foires  libres.  Le  roi 
accrut  sa  concession  en  octroyant  ii  ]^riw(MTe,  pourses  boui'geois 
d<!  Rrugewalter,  rex(;mpti(jn  de  tous  les  di'oits  ci-des>us,  à  valoir 
sur  toute  la  terre  du  roi  et  tous  les  ports,  sauf  celui  de  Londres*. 

1.  Ilot,  rlifirl.,  I.  I,  p.  7'2. 

2.  On  |M'ul  aussi  bien  appeler  le  réii'brc  monastère  de  Fonlcvraud  Angevin 
que  PoHcrin,  tar,  lijcii  qn'il  fiil  de  la  provinrc  d'Anjou,  il  rclovail  du  diocèse 
de  Foiliers. 

:i.  IM.  vluiil.,  I.  I.  I».  7.J. 
'4.  Hot.  chart.,  I.  I,  p.  73. 
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Le  jour  suivant  (27  juin  1200),  pour  se  concilier  un  habitant  de 
Tours,  Jean  Baudouin,  le  roi  lui  donnait,  à  charge  d'hommage 
et  de  service  féodal,  les  tenures  et  les  vignes  de  Simon  d'Argen- 
tan, citoyen  d'Angers,  avec  la  permission  de  marier  l'héritier  de 
ce  Simon  à  celle  de  ses  filles  qu'il  voudrait.  Baudouui  devait 
jouir  de  toutes  ces  terres,  tenures  et  vignes  aussi  pleinement  que 
jadis  l'avait  fait  Simon,  et,  qu'avant  lui,  Nicolas  Maingo^  les 
avait  possédées  du  temps  du  roi  Richard  qui  lui  en  avait  confié 
la  gardée  Le  29  juin,  Hugues  d'Argentan,  bourgeois  du  Mans, 
et  sans  doute  parent  de  Simon,  était,  à  son  tour,  l'objet  des 
faveurs  du  roi  qui,  par  des  lettres  datées  de  Tours ,  l'exemptait, 
lui  et  ses  héritiers,  de  tout  impôt  dans  les  terres  royales  situées 
tant  en-deçà  qu'au-delà  de  la  mer  ^. 

La  paix  du  Goulet  et  les  fêtes  qui  la  suivirent  furent  pour  Jean 
l'occasion  de  nouveaux  désastres.  Ayant  vu  dans  une  solennité 
Isabelle,  fille  d'Aymar  Taillefer,  comte  d'Angoulênie ,  il  fut 
frappé  de  sa  beauté.  Cette  impression  fut  si  grande,  qu'elle  alla 
jusqu'à  lui  faire  rompre  son  mariage  avec  sa  femme  Havoise,  fiUe 
de  Guillaume,  comte  de  Glocestei-.  Il  fit,  sous  prétexte  de  parenté 
au  troisième  degré,  prononcer  par  l'archevêque  de  Bordeaux  et 
l'évêque  de  Poitiers  son  divorce  avec  Havoise.  La  jeune  prin- 
cesse, objet  de  la  passion  de  Jean,  avait  cependant,  dès  le  temps 
du  roi  Ricliard,  et  avec  l'assentiment  de  ce  prince,  été  fiancée 
par  son  père,  le  comte  Aymar,  à  Hugnes  IX  de  Lusignan,  comte 
de  la  Marche,  qui  se  l'était  unie  par  la  cérémonie  des  fiançailles, 
dites  en  droit  canon  «  2)6/-  vn-ha  de  prœsenti  »;  mais,  connue 
elle  n'avait  point  l'âge  nubile  requis  par  les  canons,  Hugues  ne 
la  voulut  point  épouser  à  la  face  de  l'église.  De  son  côté,  le  père 
de  la  jeune  fille  voyant  que  Jean  l'aimait,  l'enleva  à  la  garde  de 
son  fiancé,  le  comte  do  la  Marche,  pour  la  remettre  au  roi  Jean. 
Aussitôt,  celui-ci,  adonné  comme  tous  les  Plantagenetsau  plaisir 
des  sens,  et  ne  consultant  que  sa  passion,  sans  se  préoccuper  des 
conséquences  politi([iies  qui  ])ourraient  en  résulter,  fit  célébrer  à 
Angoulême  son  mai'iage  avec  Isabelle,  par  le  ministère  de  l'ar- 


1.  Ce  Nicolas  Maingo  ôlail  sans  doiilo  un  proche  parent,  père  ou  frère  tlu 
roilovin,  Cuillaïunc  Mavngo,  auquel,  le  (S  octobre  lU)',».  l»  reine  Aliénor  ii\ail 
donné  Siir{;ères.  Voir  p.  ill  du  t.  30  de  la  llililiolliri|ne  de  l'Keole  des  (  harles. 

2.  no(.  chnrl..  t.  1,  p.  Tl  (h). 

3.  Jlol.  chuit.,  t.  I,  p.  Tl  (b). 
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chev«^que  de  Bordeaux,  auquel  il  devait  déjà  son  divorce  '.  Le  roi 
de  France,  oncle  ii  la  mode  de  Bretagne  de  la  nouvelle  reine*, 
avait,  par  ses  perfides  conseils,  sous  prétexte  de  resserrer  leur 
alliance,  poussé  Jean  à  prendre  cette  détermination.  Il  eut  bientôt 
lieu  de  s'applaudir  de  sa  politique  astucieuse;  car  Hugues  de 
Lusignan,  indigné  de  l'outrage  qui  lui  était  fait,  souleva  contre 
Jean  les  bantns  du  Poitou.  La  guerre  s'apaisa  dans  le  courant  de 
l'année,  mais,  malgré  tous  les  elToi'ts  qu'on  tit  depuis  pour  les 
rapprocher,  Hugues  en  conserva  au  roi  Jean  une  haine  impla- 
cable, et,  chaque  l'ois  qu'il  put  en  trouver  l'occasion,  il  se  signala 
parmi  les  ennemis  les  plus  acharnés  du  prince  anglais.  Enfin, 
après  la  mort  de  Jean,  le  fils  du  comte  de  la  Marche,  Hugues  X, 
épousa  Isabelle  à  laquelle  il  échut  ainsi  de  tenir  la  couronne  de 
son  premier  mariage,  et  d'être,  par  un  second,  femme  du  fils  de 
son  premier  fiancé*'  :  la  beauté  s'associe  assez  fréquemment  .soit 
aux  dons,  soit  aux  caprices  de  la  fortune. 

Pour  le  moment,  le  roi,  fort  épris  de  sa  nouvelle  femme,  n<} 
songeait  qu'à  lui  donner  des  preuves  de  son  affection.  C'est  ainsi, 
qu'ai)rés  avoir  cherché,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  à  se  concilier 
les  habitants  de  Tours  et  du  Mans,  qu'il  venait  de  soumettre,  le 


I.  Voir  pour  lous  (-es  événomcnls  Mt-nago,  Ui.st.  de  Sable,  ]>.  376,  qui  los  ra- 
conte d'ajin-s  les  annales  du  inonasUn-  de  lUiilon. 

i.  Isalielle  d'AngoulOme  était,  en  eflet,  la  nièce  à  la  mode  de  Bretagne,  de 
IMiiliiiiie-Augiisle,  à  cause  de  sa  mère,  Alix  de  Courtenai,  lille  de  IMerie  de 
France  et  pelilc-lille  de  Louis-le-Gros.  L'n  pelil  tableau  généalogique  fera  mieux 
ressortir  cette  parenté. 

I^ouis  VI  le  Gros. 
Adélaïde  de  Savoie. 


Pierre,  marie  a  Isilicllc  ilr  ('oinieiiai,  Louis  Ml    k'  .Iciiiic. 

l'Ile    cl    hiiiiiirc    (le    iten.iiid,  Ali.v  de  Champagne. 

M'i;;iiciir  de  Couriciiai.  | 

Alix  de  Councnai,  mariée  à  A>mar  lMiiliii|ie  II  Aiii;iisle. 

Taiilcfer,  comie  d'Angoiiléme.  isilielle  de  ll.iinaiil. 

Isabelle  d'Aiificiuiéiuc,  \.ou\s  VIII. 

mariée  à  Jean    hans-Terrc. 

3.  En  efl'el,  Isabelle  qui,  dans  le  priiu  i|ie,  avait  été  [iromise  à  Hugues  IX, 
comte  de  la  .Man  lie,  (inil  par  épouser  Hugues  .\.  Voir  sur  ce  point  un  mémoire 
publié  dans  la  lliht.  de  l'Ecole  des  chartes,  I?"  année,  p.  51 'i  et  suiv..  où  M. 
Léofiold  ndisle  signale  les  erreurs  chronologiques  des  auleurs  de  l'Arl  de  \eri- 
lier  les  dates,  (|ui  ont  allribiié  à  Hugues  X  un  certain  nombre  d'actes  qu'il 
Taul  rapporter  à  son  père  Hugues  IX. 


13  août  1200,  alors  maître  absolu  de  l'Anjou  et  du  Maine,  il 
constitua  pour  dot  *  à  la  jeune  reine^,  dans  un  acte  fait  à  Chinon, 
où,  à  tous  ses  autres  titres,  il  joint  celui  de  comte  d'Anjou, 
Saintes,  Niort,  Sauniur,  La  Flèche,  Beaufort,  Baugé,  Ciiâteau- 
du-Loir,  Trôo  avec  toutes  leurs  appartenances  et  privilèges. 
Comme  on  ne  peut  disposer  que  de  ce  qu'on  possède,  cette  dona- 
tion confirme  le  récit  de  l'iiistorien  français  ^  qui  veut  que  Jean 
ait,  cette  année,  conquis  tout  l'Anjou  et  le  Maine.  Cet  acte  passé, 
pour  en  augmenter  la  valeur,  en  présence  de  l'arclievêque  de 
Bordeaux,  des  èvêqnes  de  Saintes,  d'Angoulême,  de  Périgueux, 
de  Limoges  et  de  ÂVaterford,  des  abbés  de  la  Celle ,  de  Saint- 
Cybar  et  de  Bornet,  et  de  plusieurs  grands  seigneurs  anglais 
et  normands^,  renouvelé  le  30  août,  à  Chinon,  en  présence  des 
mêmes  évêques  ^,  devait  n'avoir  aucune  valeur  par  la  suite  des 
événements  et  rester,  à  l'exception  des  villes  de  Saintes  et  de 
Niort,  à  l'état  de  lettre  morte  pour  la  princesse  dotée.  Philippe- 
Auguste  rendit  peu  après  cette  munificence  vaine.  Guillaume  des 
Roches  ne  se  trouvait  point  présent  à  l'acte  royal  de  donation, 
mais  le  T"^  septembre  1200,  le  roi,  à  Baugé,  faisait  connaître  aux 
prélats  et  grands  d'Angleterre,  en  présence  du  sénéchal  d'Anjou 
et  d'un  de  ses  prédécesseurs  dans  la  sénéchaussée,  Robert  de 
Tourneham,  que  Guillaume  le  Queux  s'était  déclaré  son  homme- 
lige.   Il  ajoutait  qu'en  considération  de  sa  fidélité,    il  lui  avait 
donné  à  toujours,  pour  les  tenir  féodalement,  ses  revenus  nn-aux 
de  Niort  et  tout  ce  que  lui,  Jean,  possédait  en  cette  ville,  h  con- 
dition que,  pour  unique  redevance,  Guillaume  et  ses  liéritiers 
paieraient,  chaque  année,  200  livres  poitevines  au  sénéchal  de 


1.  Il  s'agit  ici  d'une  donation  faite  par  Jean  à  sa  femme  dans  leur  contrat  de 
mariage.  Jean  dotait  sa  femme  sui\aut  les  institutions  anglaises  :  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  ce  qu'on  appelle  douaire  en  droit  français. 

2.  Nous  sommes  obligé  de  rectifier  ici  le  savant  historien  de  l'Kglise  du  Mans 
qui  dit,  en  parlant  de  cette  assignation  de  dot  à  la  reine  Isabelle  :  »  Ce  fut  alors 
que  Jean  disposa  de  la  province  en  faveur  d'une  jeune  femme  qu'il  arait  sé- 
duite. »  Dom  Piolin,  Hist.  de  l'E(jl.  du  Mans,  t.  'i,  p.  254  et  suiv.  —  D'aprcs 
ce  qu'on  \ient  de  voir,  Jean  n'avait  pas  séduit,  mais  épousé  Isabelle,  et  riiisti>- 
rien  précité  ne  nomme  d'ailleurs  aucune  autre  personne  à  qui  pourrait  s'appli- 
quer la  donation  en  question.  Dom  Ilousseau  cpi'il  cite  ne  nous  entrelient  que 
de  la  reine. 

3.  Le  continuateur  anonyme  de  Uobert  du  Mont, 
'i.  Dom  Ilousseau,  I.  VI,  n-  2132  et  2382. 

5.  Ho),  chart.,  I.  l,  p.  7i. 


Poitou  '.  Le  3  septembre  1200,  Guillaume  de  la  Guierche  s'était 
déclaré  riioinme-lif^^e  du  i-oi.  Celui-ci,  qui  s'était  trausporté 
d'Anjou  dans  le  Maine,  lui  accorda,  à  titre  d'hommage  et  de 
service  féodal,  en  présence  du  sénéchal  d'Anjou,  sur  les  terres 
duquel  Jean  se  trouvait  alors,  le  ûe(  de  Carbay  ^,  pour  en  jouir, 
lui  et  ses  liéritiers,  en  le  tenant  du  i-oi^.  Cotte  pièce  est  datée  de 
la  Suze.  Ce  séjour  de  Jean  h  la  Suze,  ville  des  domaines  du  séné- 
chal, indique  une  grande  intimité  entre  le  roi  et  son  sénéchal, 
puisqu'il  semble  en  résulter  que  le  prince  avait  accepté  l'hospita- 
lité de  des  lioches. 

Mais  bientôt  le  roi  Jean  allait  avoir  besoin  de  l'habileté  de 
celui-ci  pour  une  affaire  d'une  bien  autre  importance.  L'évêque 
d'Angers  ',  ville  alors  au  pouvoir  du  roi,  venait  de  mourir^  :  il 


1.  Teulct,  Trésor  des  chartes,  t.  I,  p.  222.  Rot.  charl..  t.  1,  p.  75. 

2.  Carbay  (Maine-el-Loire,  ar.  Segré,  c.  Pouancé). 

3.  Rnt.  chnrL,  1.  I,  p.  75. 

■4.  L'évt^que  d'Angers  dont  il  est  iri  qiieslion  esl  Guillaume  de  Chemillé. 
U'origiae  angevine,  re  prélat  d'abord  évtHjue  d'.VvTanches,  avait  été  en  grande 
faveur  auprcs  du  roi  Hichard,  prédécesseur  de  Jean.  Ce  iirince  l'avail  en  effet 
cliargé,  fonjoinlenieut  avec  révé(|ue  de  Mangor  et  uu  troisième  personnage 
nommé  Ktiennc  Hidel,  d'aller  en  cour  de  Kome  traiter  les  affaires  du  roi  Othon, 
neveu  de  Richard.  Ces  m-^ociations  ({ui  avaient  apparemment  jiour  but  de  pré- 
parer l'éleclion  d'Olhonà  la  ccnironne  impériale,  avaient  nécessité  de  la  pari  de 
llicbard,  à  de  riches  marchands  de  Tlaisance,  l'emprunt  d'une  somme  de  2,125 
marcs,  destinée  à  être  remise  à  l'évêque  et  à  ses  collègues.  Depuis  lors,  la 
dette  n'avait  pas  été  payée.  Le  roi  Jean  voulut  s'acquitter  de  ce  soin.  Tons  ces 
faits  résultent  d'une  lettre  écrite  à  Rouen,  le  25  août  119'J,  où  Jean  fait  part 
aux  créanciers  royaux  de  son  vif  désir  de  les  payer,  tout  en  leur  demandant 
de  vouloir  bien  lui  accorder  un  délai,  avec  force  protestations  qu'ils  n'auront 
point   à  souffrir  de  ce  retard.  Rot.  chart.,  I.  I,  p.  31. 

•  5.  Deux  dos  sept  manuscrits  des  chroniques  de  St-Aubin  d'Angers,  dues  à  des 
moines  de  l'abbaye,  l'un  qui  lit  jadis  partie  de  la  bibliothèque  de  Jacques  de 
Thou  et  est  aujourd'hui  perdu,  l'autre,  qui  après  avoir  a|)[>arlenu  à  Paul  Pelau, 
est  actuellement  au  Vatican  i>u  il  porte  le  n°711  du  fonds  de  la  reine  de  Suéde, 
lixcnl  la  mort  de  révéipie  Guillaume  à  l'année  1200  :  «  M  CC.  Tune  (d)iit  dom- 
nus  (luillelinus.  l'piseopus  Andegavensis.  »  Chronicx  S.  Albini  Andrynv.,  p.  50 
et  suiv.  publiées  dans  les  Chroni(|ucs  des  églises  d'Anjou  par  M.M.  Paul  Marche- 
gay  et  .Mabille.  D'autre  part,  le  martyrologe  de  Sl-Mauri(e  d'Angers  place  la 
mort  de  l'éveipie  Guillaume  au  8  des  calendes  de  juin  (25  mai  1202).  GalL 
christ.,  t.  .\IV,  col.  572.  .Mais  la  lettre  du  roi  Jean  est  si  formelle  cpiil  faut  s'en 
tenir  à  la  date  donnée  |>ar  les  chroni(|ues  de  St  Aubin.  Ku  atlnietlaut  même  avec 
le  martyrologe  de  St- Maurice  que  Guillaume  ne  soit  mort  (juen  1202,  il  faut 
nécessairement  supposer  (ju'il  s'était  démis  de  ses  fondions  épiscopales  deux 
ans  a\anl  sa  mort,   <  est-à-dire  en  1200.    Il  n'y   a   jkis  d'autre  moyen,   si  l'on 


s'agissait  de  pourvoir  à  la  nomination  de  son  successeur.  Ce 
n'était  pas  une  mince  affaire,  et  il  était  fort  important  pour  Jean 
que  le  nouvel  évêque,  un  de  ces  prélats  du  moyen-âge  d'une  si 
grande  influence  dans  leurs  diocèses,  fût  dans  ses  intérêts.  Le 
chapitre  d'Angers  auquel  appartenait  l'élection,  n'eut  guère  le 
temps  d'hésiter  entre  plusieurs  candidats;  car,  le  7  septembre 
1200,  le  roi  écrivait  d'Alençon  au  doyen  et  aux  chanoines  de 
l'église  cathédrale  de  Saint-Maurice  que,  ne  pouvant,  à  cause  de 
ses  nombreuses  affaires,  assister  en  personne  à  l'élection  de  leur 
évêque,  il  leur  envoyait  en  sa  place,  pour  y  assister  avec  eux, 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  et  Guérin  de  Glapion, 
sénéchal  de  Normandie,  ajoutant  qu'il  ratifierait  et  aurait  pour 
agréable  tout  ce  que  ces  officiers  feraient  en  son  nom  :  «  Croyez- 
»  les,  disait  le  roi,  sur  tout  ce  qu'ils  vous  diront  de  notre  part 
»  au  sujet  de  la  future  élection.  Dans  le  cas  où  le  sénéchal  de 
»  Normandie  ne  pourrait  y  assister,  nous  aurons  pour  agréable 
»  et  ratifierons  tout  ce  que  fera  en  notre  lieu  et  place  le  sénéchal 
»  d'Anjou  ' .  » 

Bien  que,  par  politique,  le  roi  parût  n'employer  que  des 
formules  toutes  bienveillantes  et  ne  point  vouloir  forcer  la  main 
au  chapitre,  cependant,  cette  ingérence  de  ses  officiers  dans  les 
affaires  des  chanoines,  et  la  manière  quelque  peu  impérieuse  dont 
se  terminait  la  lettre  royale ,  semblait  subordonner  d'avance  le 
résultat  du  vote  aux  désirs  du  prince  anglais. 

Toutefois,  malgré  ses  formes  impératives,  la  demande  de  Jean 
ne  fut  pas  prise  en  considération  par  les  clercs  de  l'église  cathé- 
drale d'Angers,  et,  soit  qu'une  compétition  rivale  les  empêchât 
de  réunir  leurs  suffrages  sur  le  candidat  royal,  soit  qu'ils  ne 
voulussent  aucunement  se  soumettre  aux  prétentions  exagérées 
du  roi  d'Angleterre,  ils  refusèrent  apparemment  d'élire  celui 
qu'on  leur  inqiosait,  car  le  siège  d'Angers  resta  vacant  jusqu'en 
1202,  A  cette  époque,  une  nouvelle  élection  donna  pour  évêque 
aux  Angevins,  Guillaume  de  Beaumont,  chanoine  du  Mans. 

La  même  année  (23  octobre) ,  les  habitants  de  l'Anjou  étaient 
l'objet  des  faveurs  du  roi,  et  ce  prince  leur  accordait ,  ainsi  qu'à 


rejette  la  date  de  1200  assignée  à  la  mort  do  Tt-vi^fiio,  d'expliquer  d'une  ma- 
nière ]ihuisibio  la  vacance  du  siège   fiiisco|ial  d'Angers,  en  lîOO,  et   l'élection 
sollicitée  |)ar  Jean  Sans-Terre. 
1.  Ilot,  chai  t..  t.  I,  p.  98. 
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ses  sujets  d'Angleterre,  de  Normandie,  d'Aquitaine,  du  Poitou, 
du  pays  de  Galles  et  d'Ecosse,  d'aller  aux  foires  de  Portsmouth 
en  Angleterre,  que  le  roi  venait  d'établir  pour  y  durer  chaque 
année,  pendant  quinze  jours,  h  partir  de  la  Saint-Pierre,  et  d'en 
revenir  en  toute  sécurité  avec  toutes  les  facilités  et  privilèges 
qu'ils  avaient  juiur  se  rendre  aux  foires  de  "Winchester,  de  Hoy- 
laud,  ou  de  toute  auti-e  terre  royale  ^ 

Tandis  que  le.  roi  Jean  soignait  ainsi  les  intérêts  de  sa  cause, 
sa  mère,  la  vieille  Aliénor,  ne  s'endormait  pas.  Bien  que  malade 
alors,  par  suite  sans  doute  des  fatigues  de  son  voyage  d'Espagne, 
elle  faisait  venir  h  Fontevraud  un  parent  du  roi^,  Aimeri, 
vicomte  de  Thouars,  pour  tàciier  de  le  ramener  au  roi  qui  l'avait 
éloigné  de  lui  par  ses  rigueurs.  Aimeri  avait  en  effet  tout  lieu  de 
se  plaindre  de  Jean  qui,  comme  on  l'a  vu,  lui  avait  oté  en  1199 
la  sénéchaussée  d'Anjou.  On  ne  peut  douter  que  ce  seigneur  n'en 
eût  gardé  du  ressentiment. 

Mais,  depuis  que  la  paix  s'était  faite  entre  Jean  et  Philippe, 
le  vicomte  n'ayant  plus,  par  suite  de  l'abandon  où  le  roi  de 
France  laissait  ses  alliés,  le  moyen  de  manifester  sa  haine  pour 
Jean,  fut  forcé  de  dissimuler  et  de  tâcher  de  rentrer  en 
grâce  auprès  du  roi.  C'est  dans  ce  but  qu'il  se  rendit  à  Fonte- 
vraud, sous  prétexte  d'y  venir  visiter  sa  cousine,  la  reine  Aliénor, 
alors  souffrante,  mais,  en  réalité,  pour  tâcher  de  faire  la  paix 
avec  Jean.  La  vieille  reine  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
concilier  les  cœurs  à  son  fils  bien-aimé,  tira  parti  de  cette  visite 
pour  ramener  Aimeri  aux  intérêts  du  roi  d'Angleterre.  Ce  sont 
les  faits  ([ui  résultent  de  la  curieuse  lettre  qu'écrivit  Aliénor  au 
roi'*  :  *< Sachez,  mon  cher  fils,  dit  la  reiue-mêre,  que  nous  avons 

1.  IM.  charl.,  t.  I,  p.  77. 

2.  Nous  innorons  don  provoniMl  le  lion  de  iiaronli-  qui  ratlarhait  au  roi  Jean 
et  à  sa  inere  le  vicomte  de  Thouars,  i|uo,  dans  sa  lettre  à  son  lils,  Aliénor  ai»- 
pelle  <<  le  eousin  du  roi  el  le  sien  jiropre.  » 

3.  Celte  lettre  n'esl  pas  datée,  mais  coinnie  les  JMuli  la  rapportent  A  la  deu- 
xième année  du  roi  Jean,  cl  que  r«lte  deuxième  année  s'étend  du  18  mai  1200 
au  2  mai  1-201,  l'écrit  en  question  est  postérieur  au  18  mai  1200  el  antérieur 
au  2  mai  1201. 

Peul-(^tre  fut-il  rédigé  vers  la  même  éjioque  qu'une  autre  piére,  égaleraenl 
émanée  de  Fontevraud.  par  laquelle,  le  0  octobre  1200,  la  reine  Aliénor,  en 
considcralion  des  iloiiiiiiaufs  qu'avait  causés  au  monastcre  de  Sainl-Maixenl  le 
roi  lUi  liard,  remit  a  l'abl»-  et  aux  religieux  le  paiement  qu'ils  étaient  tenus  de 
lui  faire  a    Saiul-.Maixent,    ave(    donation    de  tous  les  droits  féodaux  dont   s'ac- 
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»  prié  votre  cousin  et  le  nôtre,  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  de 
»  venir  nous  voir  à  Fontevraud  '  pendant  notre  maladie,  dont, 
»  grâce  à  Dieu,  nous  nous  sommes  rétablie  mieux  qu'à  notre 
»  ordinaire.  Le  vicomte  est  venu  en  effet.  Il  faut  vous  dire  de 
»  plus  que  et  moi,  et  votre  féal  Gui  de  Dive  (de  Diva)  l'avons 
»  instamment  pressé  par  prières  et  démonstrations  de  se  vouer 
»  entièrement  à  votre  service,  puisqu'il  ne  vous  avait  fait  aucune 
»  injure  et  n'avait  jamais,  comme  vos  autres  barons  du  Poitou, 
»  rien  pris  injustement  de  votre  terre  ^.  Nous  lui  avons  aussi 
»  représenté  qu'il  devrait  avoir  grand  honte  et  s'imputer  à 
»  faute  de  vous  laisser  chasser  de  votre  propre  héritage  par  vos 
»  autres  barons.  Lui  nous  comprenait  aussi  bien  qu'il  nous  en- 
»  tendait,  et,  comme  ce  que  nous  lui  disions  était  juste  et  rai- 
»  sonnable,  il  nous  promit  spontanément  et  librement  que  lui, 
»  ses  terres  et  forteresses  seraient  désormais  à  votre  disposition 
»  et  bon  plaisir,  quoiqu 'eussent  fait  jadis  ou  lui,  ou  ses  amis,  ou 
»  ceux  qui  s'étaient  emparés  de  votre  terre  et  de  vos  châteaux 
»  sans  votre  agrément.  Dans  le  cas  où  ceux-ci  ne  voudraient 
»  pas  feire  votre  volonté  et  rendre  ce  qu'ils  vous  ont  pris 
»  injustement  en  pleine  paix,  il  sera  contre  eux  de  tout  son 
»  pouvoir,  jusqu'à  ce  que  vous  soyiez  rentré  en  possession  de 
»  ces  terres  et  au-delà ,  c'est-à-dire  avec  l'étendue  qu'elles 
»  avaient  sous  votre  frère  Richard,  au  jour  de  sa  mort.  Quand  il 
»  nous  eut  gracieusement  accordé  notre  demande,  savoir  :  de 
»  rester  fidèlement  à  votre  service  contre  tous,  moi  qui  suis 

quillaient  envers  elle  les  forestiers  du  bois  de  Sèvre  (de  Saura)  en  réservant 
toutefois  la  chevauchée  et  l'obligation  du  service  militaire.  En  retour,  l'abbé  et 
les  religieux  étaient  chargés  de  nourrir  tous  les  jours  trois  pauvres  dans  le 
réfectoire,  et  de  célébrer  aussi  chaque  jour  deux  messes  pour  la  rémission  des 
péchés  de  la  reine,  du  roi  son  lils  et  de  tous  leurs  prédécesseurs  et  succes- 
seurs, le  tout  du  consentement  et  avec  la  volonté  de  Jean,  fils  d'Aliénor,  et  à 
la  demande  et  aux  instances  de  Maurice,  évt^jue  de  Poitiers.  Orig.  en  parch. 
appartenant  à  M.  B.  Killon,  de  Fonlenay-le-Comte. 

Dans  cet  acte,  la  princesse  s'intitule  reine  d'Angleterre,  duchesse  de  Nor- 
mandie cl  d'A(iuitaine.  et  co)iitesse  d'Anjou,  soit  que  ce  dernier  litre  ne  fût 
pour  elle  qu'une  qualilication  honorifique,  soit  que  le  roi  Jean,  alors  en  pos- 
session pleine  el  entière  de  l'Anjou,  lui  eût  laissé  une  sorte  de  pouvoir  sur  celte 
province. 

i.  Voir  aussi,  sur  cette  visite  du  vicomte  Aimeri  ù  Fontevraud  et  sur  ses 
conséquences,  Imbert,  Uisi.  de  Thouars,  p.  81. 

2.  Ce  passage  semble  se  rapporter  à  la  guerre  faite  au  roi  par  les  seigneurs 
du  Poitou,  après  son  mariage  avec  Isabelle. 
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»  votre  mère,  et  votre  fidèle  Gui  de  Dive,  lui  avons  garanti  en 
»  votre  nom  quo  vous  lo  trait<^riez  comme  un  seigneur  doit 
»  traiter  son  liounnt^Iige.  De  mon  côté,  et  Gui  de  Dive  du  sien, 
*  nous  vous  cautionnons  qu'Aimeri  fera  tout  ce  que  nous  vous 
)»  mandons  et  que  contiennent  aussi  les  lettres  qu'il  vous  envoie. 
»  Aussi,  nous  vous  prions  avec  instance  et  vous  conseillons 
y  dans  vos  intérêts,  dès  que  vos  affaires  seront  réglées  en 
»  Angleterre,  de  passer  en  Normandie  pour  nous  y  faire  con- 
»  naître,  ainsi  qu'au  vicomte,  votre  volonté  tout  entière.  Car, 
»  nous  vous  le  répétons,  il  est  prêt  h  acquiescer  en  tout  à  vos 
»  ordres  et  à  votre  volonté,  et  même  h  se  rendre,  à  votre  gré, 
»  soit  en  Angleterre,  soit  en  Normandie,  soit  en  tel  lieu  qu'il 
»  vous  plaira,  extrêmement  désireux  qu'il  est  de  vous  voir.  A 
»  cette  entrevue  et  ces  promesses  était  présent  votre  féal  Gui  de 
»  Dive  ^  connétable  de  Dinan,  qui,  avec  moi,  fut,  à  Fontevraud, 
»  témoin  de  tout  ce  que  je  vous  dis.  »  Pour  corroborer  les 
assertions  de  la  princesse.  Gui  écrivit  au  roi  sur  tous  ces  faits 
des  lettres  de  même  teneur^.  Par  son  habileté,  Aliénor  avait 
réussi  à  détaclier  le  fier  baron  de  la  ligue  des  seigneurs  poite- 
vins, et  la  lettre  suivante  qu'elle  lui  fit  écrire  au  roi  est  une 
preuve  de  son  adresse  politique.  Voici  ce  que  portait  cette  lettre: 
<  A  son  vénéré  seigneur,  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'An- 
»  gleterre,  Aimeri,  vicomte  de  Thouai's,  S(m  féal  en  tout,  salut. 
»  Je  suis,  seigneur,  aussi  affectionné  de  cœur  à  votre  service 
»  qu'il  est  de  mon  devoir  de  l'être.  Que  votre  grandeur  sache 
»  que  la  reine  Aliénor,  ma  dame  et  votre  mèi'e,  malade  à  Fonte- 
»  vraud,  me  pria  de  la  venir  voir  au  milieu  de  ses  douleurs.  Je 
»  me  rendis  près  d'elle  avec  empressement.  Ma  présence  la 
»  réjouit  extrêmement  :  là-dessus,  l'entretien  étant  tombé  sur 
»  votre  compte,  nous  nous  sommes  entendus  sur  tous  les  points. 
y  Pour  rendre  hommage  h  la  vérité,  je  certifie  que  les  choses  se 
y  sont  passées  conmie  elle  vous  l'écrit.  Sachez,  seigneur,  que  je 
»  me  suis  toujours  montré  fidèle  h  votre  père  et  que  je  servis 

1.  Dans  les  Frrdera  de  Ryinor,  idil,  ili-  1727,  I.  I.  |».  Vil,  ce  r'iiii  di'  Dive  est 
appelé  Gui  dr  Dina  et  qiialilié  de  «tiiim-t.ilile  d'Aii>er{;iie,  conslabuinrins  de 
Alvcrnia.  Conm-lable  a  ici  le  sens  français  qu'au  nioyen-Ape  on  donnait  au 
terme  de  prévùt,  et  on  doit  entendre  par  là  un  oflicier  suliallerne,  i>la(é  sous 
les  ordres  du  sénèi  hal,  rendant  la  jusli(e  et  administrant  d.ins  une  de  ces  eir- 
consrrijitions  déterruinn-s  dont  rcnscniblc  constituait  une  province. 

1.  liol.  cluirt.,  t.  1,  |..   102  (1>). 


»  aussi  fîdèlemftnt  le  roi  Richard,  votre  frère,  dans  tout  ce  qu'il 
»  exigea  de  moi.  En  ce  qui  concerne  votre  service,  pour  dire  vrai, 
»  jusqu'ici  je  n'y  ai  point  manqué,  et  jamais  il  n'y  eut  de  mésin- 
»  telligence  entre  vous  et  moi  pour  certaines  paroles  de  colère 
»  échangées  entre  nous.  De  même  que  je  me  suis  toujours  montré 
»  votre  homme-lige,  k  vous  et  aux  vôtres,  de  même  je  vous 
»  garantis  encore  aujourd'hui  ma  fidélité,  et  je  mets  au  service 
»  de  votre  cause,  les  soumettant  à  votre  volonté,  ma  terre,  mes 
»  biens  et  mes  amis.  En  attendant,  seigneur,  je  vous  renouvelle 
»  de  vouloir  bien,  si  mon  désir  parait  légitime  à  votre  excel- 
»  lence,  faire  droit  à  la  pétition  que  je  vous  ai  adressée  en  faveur 
»  de  mon  fils,  votre  homme.  Je  ne  puis  en  conscience  m'empê- 
»  cher  de  vous  solliciter  pour  mes  amis;  c'est  pourquoi,  je  vous 
»  supplie  de  vouloir  bien  conclure  une  paix  durable  avec  Hugues, 
»  comte  de  la  Marche.  Apprenez  encore  que  si,  malgré  mes 
»  sages  conseils,  il  refuse  de  faire  la  paix  avec  vous,  sous  des 
»  conditions  compatibles  avec  votre  honneur,  il  nous  aura  désor- 
»  mais,  moi  et  tous  les  miens,  pour  ennemis  acharnés.  De  plus, 
»  je  vous  en  supplie,  dès  que  vos  affaires  d'Angleterre  vous  le 
»  permettront,  hàtez-vous  de  venir  dans  mes  terres,  portion  de 
»  votre  royaume,  car  votre  présence  dans  ces  pays  serait  bien 
»  utile.  Quand  vous  serez  arrivé  à  Thouars,  venez  demeurer 
»  dans  mon  château,  en  voulant  bien  me  faire  savoir  votre 
»  arrivée  que  j'attends  avec  impatience.  Car,  là  où  vous  me  le 
»  prescrirez,  j'irai  à  votre  rencontre.  Pour  terminer,  je  vous 
»  conjure  très-affectueusement  de  tout  mon  pouvoir  d'aimer  avec 
»  autant  de  sincérité  moi  et  ma  terre  que  j'aime  vous  et  votre 
»  royaume  et  de  protéger,  comme  les  vôtres ,  contre  toute 
»  atteinte,  mes  biens  qui  sont  à  vos  ordres  ^  »  Il  n'était  pas 
possible  d'obtenir  un  plus  beau  résultat,  et  la  lettre  du  vicomte 
de  Thouars  est  le  triomphe  d'AHénor.  Car,  si  Aimeri  intercédait 
auprès  du  roi  pour  ses  amis,  il  se  soumettait  pourtant  sans 
réserve. 

Ainsi,  vers  la  fin  de  1200,  la  reine  Aliénor  semblait  donc,  par 
son  adresse,  avoir  rompu  la  ligue  des  barons  Poitevins,  mais  le 
feu  couvait  sous  la  cendre,  et  la  lutte  n'était  qu'assoupie  pour 
recommencer  plus  terrible  un  an  et  demi  plus  tard. 

I.  lîot.  clwrt..  t.  I,  p.  102.  CeUo  U'Uiv  (iiii  n'a  ni  dalo  de  mois  ni  dato  de 
jour,  lut  écrite  eu  mOiue  lenips  que  celle  il'Alieuor  ;  sa  date  a])|>roxiiiiative  csl 
dotu'  la  intMue. 
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Tels  sont  les  principaux  événements  de  cette  année  1200.  Le 
sénéchal  d'Anjou,  doutli'  rôle  n'avait  pas  diminué  d'importance, 
figure  dans  la  plupart  d'entre  eux.  Bientôt  les  conflits  violents 
qui  allaient  suivre  cette  période  de  ti-anquillité  devaient  lui 
donner  occasion  de  reparaître  avec  plus  de  relief  sur  la  scène 
politique. 


GUILLAUME  DES  ROCHES. 
DE  1201  A  1202. 

Marqup  (le  confiance  donnée  par  le  roi  Jean  à  Guillaume  des  Roches.— 
Précautions  prises  par  le  roi  pour  la  parde  des  places  fortes  du  Maine. 

—  Serment  de  fidélité  de  Juhel  de  Mayenne  à  Jean  (li  octobre  1201). 

—  Guillaume  des  Roches  s'en  porte  caution.  —  Il  est  envoyé  à  Mon- 
contour  pour  recevoir  la  remise  de  cette  place  au  nom  du  roi.  — 
Comme  sénéchal  d'Anjou,  il  passe  confirmation  d'un  accord  entre  les 
moines  de  Villcloin  et  un  habitant  de  la  Touraine. 

Le  4  avril  de  l'année  suivante  (1201) ,  le  roi  Jean  honorait 
des  Roches  d'une  marque  de  confiance,  en  prenant  sous  la  sau- 
vegarde royale,  p'nir  aller  le  trouvei*  en  Angleterre  et  revenir  en 
Poitou,  le  vicomte  de  Thouars  et  tous  ceux  que  la  reine-mère,  le 
comte  d'Angoulème,  beau-père  du  roi,  et  les  sénéchaux  à' Anjou 
et  de  Poitou,  ou  deux  de  ces  quatre  personnages,  mettraient 
sous  leur  protection.  Le  prince  en  terminant  enjoignait  aussi  à 
ses  oflficiers  de  ne  point  manquer  en  quoi  que  ce  fût,  aux  surve- 
nants'. Comme  on  le  voit,  l'entrevue  de  la  reine  et  d'Aimeri 
avait  eu  le  résultat  désiré,  et  conformément  h  l'off're  qu'il  en 
avait  faite  et  qui  avait  dû  être  agréée,  le  vicomte  s'était  rendu 
en  Angleterre  avec  les  barons  Poitevins  qui  ]>nrtageaient  ses 
intentions. 

Cependant,  malgré  tous  ces  préliminaires  de  paix,  Jean  était 
trop  prudent  pour  négliger,  mém(?  alors,  la  défense  des  places 
fortes  dont  la  garde  lui  importait.  Au  premier  l'ang  de  celles-ci 
était  le  château  de  Lavardin  au  Maine,  et,  le  20  avril  1201,  le 

1.  liot.  cliarl.,  I.  I.  |).  103. 


roi  écrivait  au  sénéchal  de  Normandie,  Guérin  de  Glapion,  qu'il 
avait  confié  la  garde  de  cette  forteresse  à  son  féal  Roger  des 
Andelys,  avec  la  terre  en  dépendant,  excepté  celle  que  Gérard 
de  Fornival  y  possédait.  Le  roi  finissait  en  prescrivant  à 
Guérin  de  remettre  à  Roger  ce  château  et  cette  terre  avec  une 
garnison  pareille  à  celle  qu'il  y  avait  trouvée  lorsque  Roger  des 
Andelys  les  lui  remit'.  Au  plaisir  que  donnaient  au  roi  les  nou- 
velles circonstances,  se  joignait,  six  mois  plus  tard  (14  octobre 
1201),  le  contentement  plus  sérieux  de  voir  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  du  Maine,  Juhel  de  Mayenne,  qui  s'était  toujours 
montré  son  implacable  adversaire^,  venir  lui  prêter  serment  de 
fidélité  à  Chinon.  Après  s'être  engagé  à  servir  Jean  de  tout  son 
pouvoir  comme  son  seigneur-lige,  par  la  formule  sacramentelle  : 
«  contre  tous  ceux  qui  pourraient  vivre  et  mourir  »,  Juliel  pro- 
mit de  remettre  au  roi  des  gages  de  sa  fidélité  future.  C'est  ainsi 
qu'il  donna  comme  sûreté  le  fils  et  héritier  du  chambellan  Jean, 
gouverneur  du  château  d'Ambrières  ^,  et  le  fils  et  héritier  de 
Payen  de  Roisson,  gouverneur  de  la  tour  de  Colmont,  dont  les 
pères,  suivant  l'ordre  et  le  désir  du  roi,  avaient  été  cliargés  de 


1.  Jlot.  chart.,  t.  1,  p.  103  (b). 

2.  L'aUachement  de  Juhel  do  Mayenne  pour  Arthur  s'explique  et  par  ses 
propres  sympathies  pour  ce  prince,  el  par  ses  alliances  avec  la  maison  de  Vitré 
si  dévouée  au  jeune  duc.  Robert  de  Vitré,  de  son  mariage  avec  Emme  de  Dinan, 
sœur  de  Roland  de  Dinan,  cul  si\  enfants,  parmi  lesquels  André,  Alain  el  Robert 
de  Vitré.  —  André  de  Vitré  épousa  en  premières  noces  Mathilde,  fille  de  Geof- 
froi  IV  de  Mayenne  ol  de  Constance  de  Bretagne,  sa  première  femme,  (ille  de 
Conan-le-Gros,  duc  de  nrelaj;ne  ;  il  s'en  sépara  en  1189,  pour  cause  de  parenté, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  De  son  côté,  GeoflVoi  IV  de  Mayenne  s'etant  remarié, 
eut  de  celte  seconde  union  Juhel  de  Mayenne.  Mathilde,  femme  d'André  de 
Vitré,  issue  du  premier  lit  de  GeoiVroi,  était  donc  la  saur  eonsauguine  de 
Juhel.  Le  frère  d'André  de  Vitré,  Alain,  viiomle  de  Dinan,  se  maria  avec  une 
femme  dont  il  cul  Gervaise  de  Vitré,  vicomtesse  de  Dinan;  el  Juhel  de  Mayenne 
ayant,  de  son  côté,  épousé  cette  Gervaise,  il  se  trouva  que  sa  femme  était  la 
propre  nièce  d'André  de  Vitré,  déjà  beau-frère   par  alliante  de  Juhel  lui-même. 

11  y  avait  donc  eu,  comme  on  le  voit,  une  double  alliante  entre  les  maisons 
de  Vitré  el  de  Mayenne;  un  seigneur  de  Vitré  avait  épousé  une  dame  de  la 
maison  de  Mayenne,  el  une  dame  de  la  maison  de  Vilré  avait  épousé  un  sei- 
gneur de  Mayenne.  Il  résulta  de  celte  dernière  alliance  que  André  de  Vitré  et 
Robert  de  Vitré,  son  frère,  chantre  de  Varis,  si  connus  par  leur  inébranlable 
attachement  i\  la  cause  d'Arthur,  oncles  de  la  femme  de  Juhel,  se  trouvèrent  les 
oncles  par  alliante  de  (clui-ci.  Voir  Ména^ie,  llist.  de  Sablé,  p.  lib,  183 
et  420. 

3.  Ambricrcs  (Mayenne,  ar.  Mayenne,  (  li.-l.  c.). 
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garder  ces  châteaux.  Dans  le  cas  où  l'uii  des  seigneurs  préposés 
à  la  garde  de  ces  places  fortes  viendrait  à  mourir,  on  choisirait, 
de  l'agrément  du  voï,  pour  le  remitlacer  dans  le  gouvei-nement 
de  la  forteresse,  un  autre  personnage  qui,  comme  le  défunt,  livre- 
rait en  otage  au  roi  son  fils  et  héritier.  Le  seigneur  de  Mayenne, 
Isabell»',  sa  mère  ',  et  les  chevaliers  de  la  tc^rre  de  Mayenne  prê- 
tèrent tous  et  constatèrent  par  écrit  le  serment  requis  par  le  roi, 
ainsi  que  tous  les  habitants  des  bourgs  et  des  villages  et  du  fief 
de  Juhel  tout  entier,  quelque  en  fût  le  suzerain,  sauf  ceux  du 
fief  que  le  seigneur  de  Mayenne  possédait  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  Gervaise  de  Dinan.  Si  jamais  Juhel  venait  à  violer 
son  serment,  h  manquer  au  service  et  h  la  féautê  qu'il  devait 
au  roi,  et  h  ne  point  vouloir  se  soumettre  aux  décisions  de  la 
cour  du  prince,  tous  ceux  qui,  comme  lui,  avaient  prêté  serment 
et  en  avaient  donné  acte,  tant  chevaliers  que  bourgeois  et  autres, 
pourraient  aller  trouver  le  roi  avec  tous  leurs  fiefs  et  tenures,  et 
lui  en  rendre  hommage  et  fidélité  comme  à  leur  seigneur-lige, 
contre  tous  autres  hommes,  même  contre  leur  ancien  seigneur, 
pendant  toute  sa  vie.  Après  avoir  donné  au  roi  les  otages  pré- 
cités, les  cautions  que  pi-it  le  seigneur  de  Mayenne  de  son  désir 
d'observer  fidèlement  les  conventions  souscrites  furent  :  Guil- 
laume des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
mont,  Robert,  comte  d'Aleiicon,  Etienne  du  Perclie,  Gui  de 
LavaH,  Maurice  de  Cratm,  Hugues,  vicomte  de  Chàtelleraud, 
qui  jurèrent  tous,  en  en  donnant  acte  au  roi,  ({u'ils  s'engageaient 
de  tout  leur  pouvoir  à  foire  observer  les  claus(»s  de  cet  accord  à 
Juhel,  et,  s'il  les  violait,  à  lui  faire  tout  le  mal  qu'ils  pourraient. 
Par  le  même  traité,  Juhel  s'engagea  en  outre  à  ne  faire  ni  mal 
ni  injure  aucune  par  lui  ou  par  un  autre,  pour  quelque  méfait 
commis  h  s(m  endroit,  à  quiconque  serait,  avant  la  conclusion 
de  ces  conventions,  passé  au  service  du  roi,  à  ne  pas  lui  en  vou- 
loir plus  de  mal,  mais  à  lui  pardonner  toutes  les  entrepi-ises  qu'il 


I.  La  i»réraiilion  qw  jiril  le,  roi  Jeun  dr  cominviidro  dans  le  incarne  cngage- 
inonl  que  son  lils  Isalndlo  do  Majcnnc,  riait  la  (onsi-ijucme  de  l'inlénU  que 
(cUc  «l.iiiic,  lillc  de  Vaieran,  coinle  de  MenlanI,  avait  inoiilré  dès  le  déitui  pour 
la  cause  d'ArIlinr.  l'Ile  ligure  en  efl'el  parmi  les  |)ers()nna;;es  dévoués,  en  pré- 
sence desquels  Arthur,  après  son  entrée  à  Anners,  lit  le  18  avril  H'Jil,  une  dona- 
tion du  12  livres  de  revenu  par  an  à  l'ablKiye  de  l'oiilron.  —  Teiilel,  Trésor  dc!> 
chartes,  1.  I,  p,  101). 

i.  Le  texte  porte  par  erreur  de  Villa. 
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aurait  faites  contre  lui  pc^ur  le  service  du  seigneur  roi  '  jusqu'au 
temps  de  cet  accord. 

Toutes  les  entreprises  et  alliances  antérieures  à  ce  dernier 
traité  devaient,  de  part  et  d'autre,  être  pardonnées  et  oubliées  ^. 
Les  otages  que,  par  ce  traité,  Juhel  était  convenu  de  remettre  au 
roi,  c'est-à-dire  le  fils  du  chambellan  Jean  et  celui  de  Payen  de 
Roisson  furent,  suivant  les  conventions,  livrés  deux  jours 
après  (16  octobre),  au  prince  anglais.  Celui-ci,  en  chargeant, 
par  une  lettre  datée  de  Pontvallain,  Guillaume  le  Gras  de  les 
recevoir,  lui  prescrivit  de  remettre,  après  leur  réception,  la 
garde  des  châteaux  d'Ambrières  et  de  Gorham  à  Roger  des  An- 
delys,  comme  on  l'a  déjà  vu,  gouverneur  de  Lavardin.  Jean,  qui 
paraît  avoir  eu  une  grande  confiance  dans  la  fidélité  de  ce  per- 
sonnage, recommande  à  son  agent  de  remettre  les  châteaux 
précités  à  Robert  qui  les  tiendra  à  la  disposition  du  roi  'K  Enfin, 
pour  s'attacher  un  autre  seigneur  du  Maine,  voisin  de  Juhel  de 
Mayenne,  Gui  de  Laval,  le  roi  lui  donnait,  vers  la  même  époque, 
des  lettres-patentes  de  sauf-conduit  pur  et  simple,  à  la  fin  des- 
quelles se  trouvait  cette  clause  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui  ou 
de  ses  hommes  que  ce  à  quoi  ils  étaient  obligés'*.  Le  jour  de  la 
remise  des  otages  de  Juhel  de  Mayenne,  le  roi  écrivait  au  conné- 
table de  Normandie  de  faire  délivrer  le  fils  et  héritier  de  Guil- 
laume de  la  Kiroche  au  porteur  de  la  lettre  royale ,  envoyé  du 
vicomte  de  Beaumont^,  nouvel  acte  de  politique  pour  s'attacher 
un  autre  puissant  baron  du  Maine.  Toutes  ces  mesures,  dictées 
par  la  prudence,  prouvaient  que  le  roi  d'Angleterre  se  défiait 
toujours  de  l'attachement  secret  des  seigneurs  manceaux  pour 
Arthur;  et,  en  cela,  il  ne  se  trompait  pas,  connue  la  suite  le  fera 
voir. 

Quelques  jours  avant  le  serment  de  Juhel,  le  9  octobre  1201, 

1.  CeUc  clause  concernail  les  seigneurs  qui,  comme  Raoul  de  Vautorte, 
s'étaient,  sur  les  ordres  du  roi,  montrés  hostiles  à  Juhel  de  Mayenne. 

2.  Rymer,  Fœdera,  t.  1,  p.  VI'ô  et  120.  —  Ménage,  UisL  de  Sablé,  \>.  360.  — 
Voir  aussi  Hréquigny,  Diplômes,  t.  IV,  p.  310,  et  les  Roluli  litterarum  pa- 
tentium,  t.  1,  p.  2,  qui  font  menlioii  de  cet  a(  le. 

3.  Roi.  un.  pat.,  t.  I,  p.  2. 

4.  Rot.  lut.  pal..  I.  1,  p.  9.  —  Celle  pièce  n'est  datée  ni  de  jour  ni  de  mois, 
mais  comme  elle  est  de  la  troisième  année  de  Jean,  et  que  celle  troisième  an- 
née s'étend  du  3  mai  1201  au  22  mai  1202,  l'acte  dont  il  s'agit  ici  est  postérieur 
au  3  mai  1201  et  antérieur  au  22  mai  1202. 

5.  Rot.  un.  pat.,  t.  1,  p.  L 
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le  roi  Jean,  alors  h  Mirebeau,  en  Poitou,  suspectant  sans  doute, 
par  ce  qu'il  voyait,  l'inconstance  des  Poitevins,  annonçait  à 
Geoffroy  de  Lusignan,  aux  chevaliers,  sergents  et  bourgeois  de 
Moncontour  (jue.  pour  manquements  au  service,  il  occuperait  le 
château  de  Moncontour  et  ses  dépendances',  et  leur  envoyait 
pour  en  recevoir  la  remise  Jean  de  Marçon  *  et  Guillaume  des 
Roches  ^,  Peu  après  l'ordre  donné  pour  lecliâteau  de  Moncontour, 
le  roi  Jean  i-ecommandait  h  ses  ollicicrs  d'avoir  une"  absolue 
confiance  en  ce  que  le  sénéchal  d'Anjou,  Guillaume  des  Roches, 
leur  dirait  de  sa  part,  en  leur  donnant  l'assurance  de  tenir  d'une 
façon  certaine  tout  ce  que  le  sénéchal  leur  promettrait  en  son 
nom.  (Argentan,  3  novembre  1201.)' 

La  même  année  (1201),  en  sa  qualité  de  sénécbaj  d'Anjou,  des 
Roches  passait  confirmation  d'un  accord  jadis  conclu  h  Loches, 
devant  Jean  Lemozine  et  Girard  d'Athée,  lieutenants  de  Robert 
de  Turneliam-',  alors  sénéchal,  et  GuQlaume  d'Azay,  lors  prévôt 
de  Loches,  entre  les  moines  de  Villeloin  et  Tancrède  du  Bois,  sur 
Chedon  et  la  terre  y  adjacente.  Cet  accord  fut  ratifié,  cette 
année  1201,  par  Geofl'roi  et  Guillaume,  fils  de  Tancrède,  en  pré- 
sence de  Guillaume  de  Pernay,  Jean  de  l'Etang,  Hamelin  de 

1.  Plus  tanl,  le  1')  aoùl  l'20'2,  la  garde  du  thiUeau  de  Moiuonloiir  cl  du  (ief 
en  dépendant  fut  confiée  par  le  roi  à  Hugues  Malcbiss.  —  Rot.  lilt.  pat., 
1.  1,  p.  17. 

2.  De  Marsnn.  —  Marçon  (Sarllie,  ar.  Saint-Calais,  c.  la  Charlrc-sur-le- 
Loir). 

3.  ^yille^mum  de  Jiupe.  —  IM.  lilt.  pnt.,  I.  I,  p.  2.  —  Bien  qu'ici,  au  lieu 
d'cniido>er,  pour  désigner  le  nom  |iatrouymique  de  Guillaume  des  Roches,  la 
forme  laliue  d'usage  «  de  Kiipihiis  »,  le  roi  se  serve  du  terme  «  de  Rupe  »,  on 
peut  présumer  néanmoins  (pie  ce  \\  dlvUnus  de  Rupe  n'est  autre  que  le  sénéchal 
d'Anjou  Willebnus  de  Rtipibus.  Car  le  seigneur  cpi'on  associe;^  ce  «  Wiilel- 
miis  de  Hupe  »  dans  la  mission  d'aller  recevoir  le  chàlcau  de  Moncontour,  Jean 
de  Marçon,  était  du  Vendômois,  berceau  d'origine  <le  la  famille  des  Hoches. 
Voir  page  '.V.\î>  «lu  lome  .30  de  la  îHbliolhéque,  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces 
diflérenles  lerminaisons  du  même  uoiu  «  de  HujMbus  ».  —  l'robabkMuenl  on 
disait,  en  parlant  de  (Juillaume  u  de  Riipdiua  ou  de  Rupe  »,  comme  nous  a|)|)el- 
Icrions  plus  ou  m(jins  abusivement  le  mémr  homme  ilrs  Itoclies  ou  de  la 
Roche. 

4.  Rnt.  un.  pat.,  t.  I,  p.  2  (b). 

5.  On  dit  dans  le  lexle  (|ue  <cs  personnages  étaient  les  lieulenanls  de  Robert 
de  Ternebaii,  alors  séiié<lial  d'Anjou:  u  vicom  Rolierli  de  Ternetian,  liin*'  tem- 
poris  senescalli,  agebanl.  »  Mais,  c'esl  une  faute  é\idente  du  copiste,  car  il  n'> 
a  jamai.s  eu  de  sénéchal  d'Anjou  du  nom  de  Ternebau,  landis  (|n'à  répo(|ue 
indi(|uée,  la  charge  de  séne<  liai  était  remplie  par  Ridu-rl  de  Turuehani. 
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Rorte',  prévôt  de  Tours,  Guillaume  du  Pont,  Pierre  Acliarie, 
Nicolas,  archiprêtre  d'Amboise,  et  plusieurs  autres  ^. 


VI. 
GUILLAUME  DES  ROCHES. 

DE  JANVIER  1202  AU  l"""  AOUT  1202. 

Guillaume  des  Roches  cautionne  avec  le  vicomte  de  Reaumont  un  em- 
prunt fait  par  le  roi  Jean  (6  janvier  1202).  —  Mort  de  la  duchesse 
Constance  de  Rretagne  (janvier  1202).  —  Intervention  de  Jean  dans  le 
testament  de  la  duchesse.  —  Traité  d'alliance  entre  Jean  et  Sanche, 
roi  de  Navarre  (5  février  1202).  —  Jean  réintègre  le  sénéchal  d'Anjou 
dans  un  revenu  qu'il  percevait  à  La  Rochelle  (17  février  1202).  —  Il 
veut  se  faire  prêter  un  nouvel  hommage  par  Arthur.  —  Refus  de 
celui-ci.  —  Lettre  du  roi  écrite  à  divers  seigneurs  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  parmi  lesquels  Guillaume  des  Roches.  —  Le  sénéchal  d'Anjou 
restitue  aux  moines  de  Saint-Is'icolas  de  Sablé  les  dîmes  des  terres 
défrichées  des  bois  de  Rrion.  —  Philippe-Auguste  promet  à  Arthur  de 
lui  faire  épouser  sa  fille  (deuxième  quinzaine  d'avril  1202).—  Guillaume 
des  Roches  assiste  à  un  procès  jugé  au  Mans  (mai  1202).  —  Préparatifs 
de  guerre  du  roi  Jean.  —  Guillaume  des  Roches  va  acheter  des  che- 
vaux à  La  Rochelle.  —  11  assiste  à  l'élection  de  l'évèque  d'Angers, 
Guillaume  de  Reaumont.  —  Les  hostilités  entre  Jean  et  Philippe- 
Auguste  commencent  en  Normandie.  —  Prise  et  destruction  du 
château  de  Routavant  par  Philippe-Auguste.  —Arthur  lui  prête  hom- 
mage pour  la  Bretagne,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le  Poitou 
(juillet  1202).  —  Arthur  envahit  le  Poitou.  —  11  assiège  et  prend  Mire- 
beau.  —  Le  roi  Jean  le  surprend  et  le  fait  prisonnier  avec  tous  les 
seigneurs  de  son  armée  (1"  août  1202).  —  Conduite  de  Guillaume  des 
Roches  en  cette  circonstance.  —  Sort  différent  des  prisonniers  de 
Mirebeau. 


1.  Il  y  a  dans  le  texte  Hoiia  au  lieu  de  Roorta. 

2.  Dotn  llousseau,  t.  Yl,  n"  2153. 

Comme  dans  cetto  pièce,  Guillaume  des  Roities  no  prend  pas  la  qualité  de 
sénéchal  de  Touraine,  il  en  rtisulte  (|uo.  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut, 
sous  le  titre  de  sénéchal  d'Anjou,  il  gouvernait  les  trois  provinces,  Anjou.  .Maine 
et  Touraine,  On  voit  de  jilus  par  l'acte  tpie  le  sénéchal  des  trois  provinces,  ne 
pouvant  sul'lirc;'»  toute  l'adminislralion  judiciaire,  avait  des  agents  pour  le  rem- 
placer. Dés  le  tem|>s  de  llobert  de  Turneham,  Jean  Lemozine  et  Girard  d  Athé«» 
remplissaient  <onjointemenl  avec  Guillaume  d'Azay,  alors  prévôt  de  Loches,  les 
fonctions  judiciaires  en  Touraine  pour  le  sénéchal  d'Anjou. 
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Au  commencement  de  l'année  1202,  le  roi  Jean  était  dans  le 
Maine,  à  Mayenne,  où  il  accordait  à  un  croisé  anglais,  Robert  de 
Leveland  ' ,  de  pouvoir  enga^tM*  à  son  bon  plaisir  toutes  ses  terres 
et  revenus  d'Angleterre  pour  trois  ans,  à  couiptor  du  jour  de 
l'engagement  (3  janvier  1202)'.  Ce  séjour  h  Mayenne  dénote  que 
les  bons  rapports  entre  Julnd  de  Mayenne  et  le  roi  Jean,  sanc- 
tionnés par  l'accord  de  Cliinon,  continuaient.  Comment  expli- 
quer autreuKnit  l'iiospilalité  que,  vassal  fidèle,  Juhel  offrait  dans 
ses  terres  au  roi  son  suzerain? 

Vers  la  même  époque,  le  roi  Jean,  alors  à  la  Flèche,  sur  les 
terres  de  Raoul,  vicomte  deReaumont^,  eut  besoin  d'envoyer 
de  l'argent  en  cour  de  Rome  pour  y  avancer  ses  affaires  '*  :  il 
s'agissait  d'une  somme  de  500  marcs  d'argent,  il  est  probable 
qu'elle  lui  manquait.  Le  prince  chargea  Hugues  de  la  Ferté  et 
Robert  de  Sablences  ^,  ses  envoyés  à  Rome,  d'en  l'aire  l'emprunt 
à  n'importe  quels  marchands  (6  janvier  1202)''.  Pour  le  iaci- 
liter,  il  eut  recours  à  la  caution  de  Raoul  de  Beaumont  et  de 
Guillaume  des  Roches.  Cependant  on  peut  penser,  d'après  les 
documents  qui  le  constatent,  que  l'une  de  ces  cautions  au 
moins,  le  vicomte  de  Beaumont,  pouvait  bien  devoir  au  roi,  pour 
une  cause  quelconque,  la  somme  ou  un  équivalent  de  la  sonnue 
en  question.  Le  roi,  suivant  les  institutions  féodales,  les  autorisa 
à  fah-e  un  emprunt  en  son  nom,  mais  ils  •  s'obligèrent  comme 
débiteurs  principaux  à  décharger  le  roi  de  son  intervention'. 

I.  De  Leveland.  La  forme  anglaise  do  Leveland  pourrait  correspondre  aussi 
à  la  dcsignalion  française  Loupclande.  Dans  ce  cas,  ce  Koberl  aurait  élé  un 
croisé  du  Maine. 

1.  Roi.  un.  pal.,  1.  I.  p.   'i  (b). 

3.  La  Flèche  ap]>artcnail  à  la  maison  de  Hoaumont.  Ménage,  llisl.  de  Sablé, 
p.  24. 

!i.  Pro  uegocii,s  a«k  i)ro)noveitdis. 

5.  Il  y  a  dans  le  texte  rabn-vialion  de  .Sahlenc.  Ce  nom  parait  devoir  iMre 
traduit  |iar  Sablences.  On  iKuirrait  encore  supposer  (pi'il  s'agit  ici  de  Hidiert  de 
tjemblançay. 

6.  ftol.  nu.  pat.,  t.   I,  p.  A  (b). 

7.  Ce  (|ui  l'indique,  c'esl  que  les  caulions  enleutlent  dcdiarger  le  mi  de  toute 
garantie  qu'elles  pourraient  exercer  contre  lui.  l'ar  exemple,  Guillaume  des 
lloi  lies  en  sVngagfîant  avec  le  vicomte  de  Ileaumont,  écrit  :  «  Si  preJiclus 
vicoconu'S  domino  irfji  non  salisfecerU ,  ego  salisfaciam  et  dominum  rcgcm  in- 
dnnpnem  conscrrabo.  »  De  son  coté,  le  viccunle  s'engagea  dans  des  lermes  ana- 
liigues  :  i«  Kgo  |iro  eadem  pecunia  me  et  totam  terram  meam  domino  retji 
obligo,  promillens  me  eam,  secuudum  convenlionciu  que  inde  lacta  fueril,  sine 
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Ils  engagèrent  à  cet  effet  leurs  biens  envers  le  roi  et  les  prê- 
teurs ^  De  plus,  le  vicomte  et  son  frère,  Guillaume  de  Beaumont, 
fournirent  leurs  messagers,  Hugues  de  la  Ferté  et  Robert  de 
Sablences,  clercs,  qui  étaient  aussi  ceux  du  roi,  pour  envoyer 
à  la  cour  romaine  les  500  marcs  en  question.  On  ne  voit  pas, 
dans  les  lettres  d'emprunt  souscrites  au  nom  du  roi  Jean,  quelle 
était  la  nature  d'affaires  qu'il  avait  à  soigner  en  cour  de  Rome. 
On  sait  au  moins  quel  était  l'intérêt  du  vicomte  et  de  son  frère 
Guillaume  à  adresser  des  envoyés  avec  de  l'argent  à  Rome.  Il 
s'agissait  apparemment  de  rendre  les  prélats  romains  favorables 
à  l'élection  du  frère  du  vicomte,  Guillaume  de  Beaumont,  qui 
postulait  alors  le  siège  d'Angers-.  En  réalité,  Guillaume  de 
Beaumont  fut  dans  l'année  élu  évêque  d'Angers.  On  voit  par  là, 
d'autre  part,  pourquoi  le  vicomte  de  Beaumont  donnait  un 
consentement  si  désintéressé  au  roi  pour  l'emprunt  des  500  marcs 
d'argent  qu'il  fallait  porter  à  Rome. 

Au  fond,  malgré  l'accession  du  roi,  c'était  pour  la  famiUe  de 
Beaumont  que  l'emprunt  était  lait.  L'ambition  du  vicomte  et  de 
son  frère  était  en  effet  soutenue  par  le  roi  Jean  qui  espérait  ainsi 
se  rattacher  pour  toujours  l'un  des  plus  grands  seigneurs  du 
Maine;  et,  en  faisant  réussir  le  frère  du  vicomte,  mettre  aussi 
dans  ses  intérêts  le  chef  spirituel  de  l'Anjou.  Mais,  dans  les  cir- 
constances difficiles  qui  pouvaient  se  produire  d'un  moment  à 
l'autre,  il  était  bon  d'avoir  pour  soi  non-seulement  Tévéque 
planant  au-dessus  du  chapitre,  mais  même  de  simples  membres, 
soit  du  chapitre  cathédral,  soit  des  autres  chapitres  d'une  ville 
épiscopale.  Jean,  qui  connaissait  l'influence  du  clergé  sur  les 
pieuses  populations  de  l'Anjou,  ne  négligeait  pas  ce  moyen  de 
succès,  et  le  20  janvier  1202,  il  prescrivit  au  doyen  et  au  chapitre 

omni  molestai ioiic  doinini  régis,  stalutis  terminis  solulurum,  et  dominum  regem 
indevipnem  conscrvobo.  » 

1.  Hot.  Ult.  pat.,  t.  1,  p.  'i.  —  Ib.,  p.  i  (b).  —  Dans  sa  lettre  iren{;a;;einent. 
Rot.  litt.  pat.,  l.  I,  p.  4,  Uaoïil  de  IJeaiimont  prend  le  litre  de  >icoiiite  de  Sainte- 
Suzanne  (Sancte  Susanne). 

"2.  Ce  qui  eonlirnie  cette  supposition,  c'est  que  le  siège  d'Angers  était  on  effet 
vacant  par  suite  du  décès  de  l'évéque,  Guillaume  l  de  Cbemillé,  ce  qui  mil  en 
mouvement  l'ambilion  de  tous  ceii\  qui  aspiraient  ;\  lui  succéder.  De  plus,  l'un 
des  envoyés  du  vicomte  de  Beaumont,  Hugues  de  I,a  lùTtè,  était  trésorier  de 
Saint-Maurice,  église  cathédrale  d'Angers,  l'.arlul.  de  St-Serge,  fol.  0.')  recto.  — 
Pour  lloberl  de  Sal>lences,  ce  devait  être  un  chanoine  de  la  même  i.'^\ii>c  qui 
accompagna  son  siipéneur  en  cour  de  Uome. 
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de  Saint-Laïul  d'Angers  de  créer  une  prébende,  en  la  prenant 
sur  la  commune,  et  de  la  doimer  à  son  féal  et  amé  clerc,  Mathieu, 
fils  d'Everard.  jusqu'à  ce  qu'une  autre  prébende  qu'on  pût  lui 
assigner,  vînt  à  vaquer  dans  la  collégiale  de  Saint-Laud,  avec 
injonction  de  lui  donner  stalle  au  chœur  et  place  au  chapitre  ^ 
C'était  jtarler  en  maître,  même  en  despote,  mais  que  pouvaient 
l'aire  les  chanoines? 

Ces  premiers  débuts  de  l'année  furent  bientôt  troublés  par  une 
mort  de  mauvais  augure  pour  la  tranquillité  publique.  La 
duchesse  Constance,  succombant  aux  atteintes  de  la  lèpre  ^, 
expira  dans  le  courant  de  janvier  1202  (n.  st.).  Elle  s'était, 
depuis  un  certain  temps,  retirée  en  Bretagne,  en  attendant  que 
les  affaires  de  son  fils  Arthur  se  présentassent  sous  un  meilleur 
aspect.  Elle  fut  inhumée  en  l'abbaye  de  Villeneuve,  onh-e  de 
Cîteaux,  au  diocèse  de  Nantes,  qu'elle  avait  fondée  quelques 
mois  avant  sa  mort,  et,  comme  les  bâtiments  du  monastère  et  la 
future  église  abbatiale  n'étaient  pas  encore  terminés,  son  corps 
fut  déposé  dans  une  petite  chapelle  qui  servait  alors  d'église 
pro\  isoire  aux  religieux^.  Cette  mort  fut  surtout  funeste  pour  son 
fils  Artliur,  dont  Constance  avait  été  l'assidue  protectrice,  car,  de 
son  coté,  Jean-Sans-Terre  se  trouvait  débarrassé  d'une  princesse, 
sa  belle-sœur,  dont  l'existence  gênait  ses  projets  sur  les  terres 
d'Arthur  ;  Philipp(^Auguste  lui-même  était  bien  aise  d'être 
déhvré  d'un  obstacle  susceptible  de  l'arrêter  dans  ses  desseins 
ambitieux.  Mais  ceux  qui  devaient  principalement  en  gémir, 
c'étaient  les  populations  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraine, 
objet  de  la  revendication  d'Arthur  et  de  Jean,  qui,  au  sortir  d'une 
période  de  tranquillité,  allaient  se  trouver  livrées  aux  horreurs 
de  la  guerre  la  plus  acharnée.  La  mort  de  la  duchesse  semblait, 
en  effet,  faire  de  loin  pressentir  la  lutte  que  jusqu'alors  elle 
paraissait  avoir  fait  éviter  par  sa  sagesse  et  les  bons  conseils 
qu'elle  pouvait  donner,  soit  à  son  beau-frère,  soit  à  son  fils. 
Jean,  comme  suzerain  de  la  Bretagne.  préten(ht  connaître  du 
testament  de  la  duchesse,  espérant  par  là  avoir  occasion  de 
prendre  quelque  influence  dans  la  province,  au  milieu  des  diffi- 
cultés que  p(juvaient  susciter  un  pouvoir  naissant  et  les  fréquentes 


1.  IML  nil.  liât.,  I.  I.  |>.  7  (I)). 

;!.  Itngir  de  llorcdcn  aj).  Dom  Hoin|iitl,  I.   ls,  |i.  (ii;j. 

3.  Uoiii  Morici',  Uni.  de  lirdugiw,  I.  3,  |>.  Vl'd. 
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absences  d'Arthur.  Aussi,  le  30  janvier  1202,  il  enjoignait,  de 
Loches,  aux  barons  de  Bretagne,  de  faire  exécuter,  on  ce  qui  le 
concernait,  les  dispositions  de  la  feue  comtesse  de  Bretagne  ^ 
faites  légitimement  par  cette  princesse,  et  suivant  la  loi  de  Dieu, 
afin  d'éviter  que,  pour  les  faire  exécuter,  le  seigneur  pape  ou 
tout  autre  ne  fût  forcé  d'y  mettre  la  main  ^. 

Dans  le  mois  même  où  il  essaya  de  la  sorte  de  soustraire,  en 
ce  qui  concernait  l'exécution  du  testament  de  la  duchesse 
Constance,  les  Bretons  h  l'influence  qu'eiit  pu  exercer  dans  leur 
pays  Philippe-Auguste  par  le  moyen  du  nouveau  duc  Arthur, 
son  protégé,  Jean,  jusqu'alors  isolé,  avait  songé  à  se  donner  des 
alliés  au  dehors,  dans  le  cas  d'une  guerre  future.  A  cet  effet, 
il  avait  résolu  de  s'entendre  avec  Sanche,  roi  de  Navarre,  frère 
de  la  belle-sœur  de  Jean,  Bérengère  de  Navarre,  veuve  de 
Richard-Cœur-de-Lion.  Dès  le  15  janvier,  les  négociations  entre . 
les  deux  princes  étaient  assez  avancées  pour  que  Jean  put  être 
assuré  de  l'arrivée  du  roi  de  Navarre.  Aussi,  le  voit-on,  à  cette 
date,  recommander  à  tous  ses  sujets  de  recevoir  comme  lui- 
même,  avec  l'honneur  et  le  respect  convenables,  son  fidèle  allié 
et  très-cher  frère  et  ami,  le  roi  de  Navarre,  en  quelque  endroit 
des  terres  royales  qu'il  vînt  à  se  présenter^.  Ce  voyage,  que  le 
prince  navarrais  avait  décidé  dans  le  but  de  s'entendre  par  lui- 
même  avec  le  roi  Jean,  s'effectua,  et  le  5  février  1202,  les  deux 
rois  passaient  un  traité  d'alliance  à  Angoulême^.  Cette  alliance 
semble  n'avoir  été  au  fond,  de  la  part  du  prince  espagnol,  qu'une 
convention  rédigée  en  vue  des  intérêts  commerciaux  de  son 
royaume.  Car,  dès  le  lendemain  du  traité  (6  février  1202),  on 


1.  Le  roi  Jean  ne  donne  dans  l'acle  à  la  duchesse  Conslance  que  le  lilre  de 
comtesse  de  Bretagne,  pour  mieux  montrer  peut-êlre  la  dépendance  où  ,  par 
suite  de  ce  litre  infcrieur,  les  comtes  de  Bretagne  se  trouvaient  vis-à-vis  du 
ducli»'!  de  Normandie,  dont  les  rois  anglais,  ses  possesseurs,  prclendaionf  que  la 
Bretagne  relevait.  —  Disons  d'ailleurs  que,  dans  les  auteurs  du  temps,  les  sou- 
verains bretons  sont  aussi  bien  appelés  comtes  que  ducs,  et  ce  n'est  guère  que 
le  lils  de  Pierre  Mauclere,  Jean  I,  qui  i)ril  le  premier  le  titre  de  duc  de  lire- 
tagne;  car,  lorsque  Joiuville  parle  de  son  père,  Pierre  Mauclere,  qui  accompa- 
gnait saint  Louis  i\  la  croisade,  il  ne  l'appelle  que  le  comte  de  Bretagne. 

2.  not.  l Ht. pot.,  t.  I,  p.  5. 

3.  Rot.  litt.  pat.,  t.  1,  p.  5. 

4.  Ilot.  litt. pat.,  t.  1,  p.  G.  Voir  aussi  le  Calemlariiim  rolulonnn  patentium 
in  turri  Londinensi  asservatorum,  l.  1,  p.  1,  qui  donne  le  litre  de  cet  acte 
d'alliance. 
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voit  Jean  s'adrpsser,  do  Cognac,  à  tous  sps  officiers  pour  les 
prévenir  que  S.  de  Clales()r[et],  de  I^uiipelune,  était  son  propre 
marchand,  et  qu'en  conséquence,  il  leur  prescrivait  de  le  pro- 
téger et  de  le  déftMidrc,  lui  et  tontes  ses  niarcliandises,  ainsi  que 
son  fils  Persand  qui  devait  acconii)agn('r  son  père,  avec  des 
marchandises  à  lui  i)ropres,  en  lui  permettant  d'acheter  libre- 
ment et  à  son  gré  des  marchandises  sur  les  terres  royales,  tout 
en  pei'ccvant  sur  les  acciuisilious  qu'il  ferait  les  redevances 
justes  et  dues  '.  Deux  joiu's  plus  tard,  le  8  février,  Jean,  par  une 
lettre  adressée  de  Saint-.Iean-d'Angély  h  tous  ses  baillis  et  féaux, 
prtMiait  encore  sous  sa  protection  et  sauvegarde  Bernard  Hosset, 
bourgeois  et  marchand  de  Pampelune,  ainsi  que  Garcie  Jean, 
commerçant  de  la  même  ville  :,«  Qu'ils  puissent,  disait  le  roi, 
»  aller  et  revenir  en  toute  sécurité  et  faire  du  négoce  dans  toute 
»  notre  terre,  sous  la  réserve  des  justes  redevances  qui  nous  sont 
»  dues  ainsi  qu'à  d'autres  personnages.  Nous  défendons,  qu'à 
»  ce  sujet,  on  leur  fasse  éprouver  quelque  vexation  ou  préju- 
>■>  dice^.  » 

La  fortune  de  Guillaume  des  Roches  était  déjà,  par  suite 
de  son  mariage  et  des  donations  successives  d'Arthur,  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  Jean-sans-Terre,  fort  considérable.  Cepen- 
dant, il  paraît  que,  dès  un  temps  assez  reculé,  il  avait,  de  plus, 
des  revenus  sur  la  Rochelle^.  Il  semble  que  le  paiement  de  ces 
revenus  souffrait  quehpies  difficultés,  car,  le  17  février  1202, 
le  roi  mandait  de  Chiiion  à  Ivobert  de  Turneliani,  alors  sénéchal 
de  Poitou,  l'un  des  prédécesseurs  de  Guillaume  dans  la  séné- 
chaussée des  trois  provinces,  detjiire  rendre  au  sénéchal  d'Anjou, 
connue  ill'avait  eu  jusque-là,  le  revenu  qu'il  était  dans  l'habi- 
tude de  percevoir  sur  la  Rochelle,  du  temps  de  Geoffroi  de  la 
Celle,  sénéchal  de  Poitou  '. 

Le  mois  suivant  (mars  1202),  les  événements  commencèrent  à 


1.  Roi.  lift,  pot.,  t.  I,  p.  5. 

2.  Itot.  tilt.  }ia(.,  I.  I.p.  f>. 

3.  Il  Psl  vrai  (jii'dn  peiil  aussi  pn'simii'r  (pic  ces  rovonus  olaionl  m\o  rede- 
vance féodale  (pi'on  taisait  i^  Giiiliaiiiiii',  non  pas  entant  (pie  simple  partieiilier, 
mais  en  tant  que  sénéelial  d'Aiijiui. 

'«.  liot.  lut.  prit.,  l.  1,  !>.  G.  —  Hubert  de  Tiirnejiam  a\ant  été  sénéchal  de 
Poitou  du  23  septembre  l'iOl  j\  r209,  e'csl  sous  son  iirédécesseur,  Geoffroi  de  la 
(lelle,  que  le  sénéchal  d'Anjou  jiercevait  un  revenu  à  La  Uochelle;  el,  dès  lors, 
avant  120t. 
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prendre  une  teinte  de  plus  en  plus  sombre.   Le  roi  Jean,  inquiet 
du  séjour  prolongé  d'Arthur  à  la  cour  de  Philippe-Auguste, 
voulut  lui  faire  réitérer  la  cérémonie  de  l'hommage  qu'il  pensait 
que  son  neveu  ne  lui  avait  prêté  que  par  contrainte,  en  mai 
1200.  A  cet  effet,  le  27  mars  1202,  il  lui  écrivit  formellement 
des  Andelys   de  venir  lui   prêter  l'hommage  qu'il  lui  devait 
comme  à  son  seigneur-lige.  La  forme  de  la  lettre  était  impérative 
et  peu  rassurante.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Le  roi  à 
«  son  cher  neveu  Arthur.   —   Nous    vous  mandons  et  vous 
»  requérons    d'être  dans  les  octaves  de  Pâques  à  notre  cour 
>->  d'Argentan,  pour  remplir  k  notre  égard  le  devoir  que  vous 
»  nous  devez  comme  à  votre  seigneur  lige.    En   ce  qui   vous 
»  concerne,  nous  ferons  gracieusement  pour  vous  ce  que  nous 
»  devons  faire  pour  notre  cher  neveu  et  notre  homme-lige  ^  » 
Cette  dernière  partie  de  la  lettre  couvrait  mal  l'intention  que 
semblait   révéler  l'exigence    d'un    nouveau    serment.   Arthur, 
s'imaginant  à  tort  ou  à  raison  qu'elle  cachait  quelque  projet 
contre  sa  pei-sonne,  ne  prit  pas  au  sérieux  le  titre  de  cher  neveu 
que  lui  donnait  son  oncle  et  s'abstint,  on  n'en   peut  douter,  de 
répondre  à  l'invitation  de  celui-ci.  Il  faut  d'autant  mieux  le 
penser  que  Philippe-Auguste,  dont  Arthur  était  l'instrument,  ne 
dut  pas  consentir  à  se  dessaisir  d'un  moyen  d'action  politique 
qui  lui  était  si  utile  et  pouvait  devenir  entre  les  mains  de  son 
adversaire  une-  arme  redoutable.  11  n'eut  qu'à  entretenir  habi- 
lement les  craintes  du  jeune  duc,  ce  que  les  termes  ambigus  de 
la  lettre  lui  rendaient  facile,  et  il  le  garda  près  de  lui.  On  se 
figure  aisément  l'irritation  de  Jean  à  ce  refus  et  les  craintes  légi- 
times qu'il  en  dut  concevoir;  aussi,   crut-il  devoir  prendre  les 
devants  pour  empêcher  le  mauvais  effet  de  ce  refus  d'hommage  sur 
la  fidélité  des  seigneurs  du  Maine,  et,  deux  jours  après  (29  mars 
1202),  il  leur  envoya,  de  Rouen,  ainsi  qu'au  comte  de  Chester, 
Guérin  de  Glapion,  avec  une  lettre  de  créance  et  un  mandement. 
Nous  n'avons  plus  le  mandement.  Nous  savons  seulement  \)av  la 
lettre  de  créance  que  le  roi  invitait  les  seigneurs  h  apposer  leur 
sceau  au  pied  du  mandement  et  à  s'en  rapporter  à  ce  que  leur  dirait 


1.  Uyiner,  Ftrdcra,  l.  I.  p.  |-28.  —  Rot.  lilt.  pat.,  t.  I.  j».  7  (h).  —  Uhlor.  de 
France,  l.  18,  \>.  3'il,  noie  (b).  Voir  aussi  Itifiiui^^ny,  Diplômes.  I.  IV,  p.  ilb: 
cl  le  GalenUarium  rotulorum  patendum  in  turri  Londinensi  asserratorum.  t.  I, 
p.  1.  qui  donnent  le  sommaire  de  cet  ado. 


via 

Glapion  pour  en  assurer  l'exécution.  Roger  de  Tony  ',  Maurice  de 
Craon,  Guillaume  des  Roches,  l'êvèque  du  Mans,  le  vicomte  de 
Beaumont,  l'archevêque  de  Tours,  Juhel  de  Mayenne,  Gui  de 
Laval.  rt\-urent  un  mandement  conforme.  Nous  présumons  qu'il 
avait  pour  but,  soit  une  nouvelle  prestation  de  serment,  soit  d'obli- 
ger les  seigneurs  en  question  à  livrer  des  otages  si  Arthur  venait  à 
faire  défection,  soit  surtout  d(»s  mesures  de  surveillance  h  prendre 
pour  mettre  obstacle  aux  menées  d'Arthur  ou  de  ses  partisans. 
Guérin  de  Glapion  devait  rapporter  au  roi  sa  lettre  de  créance 
et  le  mandement  qui  l'accompagnait-.  En  attendant  que  la 
guerre  éclatât,  Guillaume  des  Roches  faisait  de  pieuses  libéra- 
lités au  monastère  de  Marmoutier,  et,  de  concert  avec  sa  femme 
Marguerite,  Robert  et  Jeanne,  ses  enfants,  il  restituait  aux 
moines  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  ^  les  dîmes  des  terres  défri- 
chées des  bois  de  Brion  '^.  C'est  ce  qui  motiva  la  participation 
que  Hugues  des  Roches,  abbé  de  Marmoutier,  donna  à  Guillaume 
et  à  sa  femme  Marguerite  aux  bonnes  œuvres  qui  se  faisaient  à 
Marmoutier. 

De  son  côté,  Philippe-Auguste,  profitant  des  dispositions 
d'Arthur  pour  l'enflammer  davantage  contre  son  oncle,  promet- 
tait, par  un  acte  daté  de  Paris  (seconde  quinzaine  d'avril), 
de  lui   faire  épouser  sa   fille   Marie  ^   dès   qu'elle    serait   nu- 

1.  C't'lail  apparemment  ce  seigneur  qui  avait  épousé  Constance  de 
Beaumont. 

'2.  Ilol.  un.  pat.,  t.  1,  p.  8. 

3.  «  L'i'^lise  de  Si-Nicolas  s'appelait  d'abord  Sl-Macut  ou  St-Malo,  et  était 
»  ancienneiiionl  dans  l'enrlos  du  cliAlcau  do  Sablé.  Du  temps  de  Robert  le  Bour- 
n  niii{;non,  celle  église  do  Sainl-Malo  fui  portée  dans  lo  faubourg  SI- Nicolas, 
1)  au  liou  ou  elle  est  présontomenl  sous  le  nom  d'église  do  Si-Nicolas.  —  La 
»  tradition  de  la  ville  do  Sablé  ost  iiuo  Hoborl  lo  Bourguignon  chassa  de  l'église 
»  do  St-Malo  do  Sablé,  pour  loiir  vio  liconciouso,  les  chanoines  do  celle  église, 
»  qu'il  remplaça  par  dos  moines  de  Marmoutier.  »  Ménage,  Ilist.  de  Sablé, 
p.  80. 

i.  Ménage,  lUst.  de  Sablé,  p.  200, 

5.  Colle  princesse,  lille  de  Philip|)o-Auguste  ol  d'Agnes  do  Moranie,  que  la 
mort  d'ArlIiur  ne  lui  permit  pas  d'épouser,  s'allia  depuis  A  Philippe,  comte  de 
Namur,  puis  à  Henri  I,  duc  de  Brabant.  —  Ilénault,  Abrégé  chronolog.  de 
l'Ilist.  de  France,  p.  81. 

Guillaume  lo  Breton,  ap.  I).  BouquoI,  I.  17,  p.  188,  semble  rapporter  ii 
ropo(|uo  do  ce  mariage  la  cérémonie  par  laquelle  lo  roi  conféra  la  chevalerie  ;\ 
Arthur,  et  dit  que,  lorsque  lo  jeune  prin(o  fut  sorti  do  l'enfance  jwur  onlror 
dans  l'adolescence,  le  roi   lui  ceignit,    suivant  l'usage  antique,  le  baudrier  des 
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bile.'  Ce  projet  de  mariage,  arrêté  sans  consulter  le  roi  Jean,  fut 
une  des  causes  qui  indisposa  le  plus,  et  à  bon  droit,  en  apparence 
au  moins  -,  ce  prince  dont  Artbur  ne  semblait  plus  tenir  aucun 
compte,  bien  qu'il  fût  un  de  ses  plus  proches  parents  et  qu'en 
une  circonstance  pareille,  son  devoir  de  neveu  d'une  part,  de 
vassal  de  l'autre,  dussent  lui  faire  demander  la  permission  de 
Jean^.  C'est  sans  doute  à  ce  sujet  que,  peu  après,  le  prince 
écrivait  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  à  l'évêque  de  Saintes,  au 
comte  d'Angouléme,  à  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  à  Guillaume 
des  Roches,  à  Robert  de  Turneham  et  à  Martin  Algais  d'ajouter 
foi  entière  à  ce  que  son  amé  et  féal  frère,  Guillaume,  comte  de 
Salisbury,  et  Pierre  de  Préaux  leur  diraient  de  sa  part  pour  le 
succès  des  affaires  du  roi  (Orival,  l*''"  mai  1202'*). 

Le  même  mois,  postérieurement  au  9  mai,  des  Roches,  alors 
au  Mans,  assistait,  comme  témoin  ^,  à  un  de  ces  curieux  procès, 

chevaliers  et  lui  maria  sa  fille. 

«  Protinus  Arturo,  quum  jani  produxerat  .Ttas 

»  A  puero  in  jiivonein,  Francoriim  more  vetusto, 

«  Cingiila  militia'  nova  praebuit,  alque  Mariam 

»  Desponsavit  ei,  perquem  socer  [sous-entendu  Philippus)  illius  esset.» 
il  est  plus  vraisemblable  ([ue  ce  ne  fui  qu'un  peu  avant  l'expédition  de  Mi- 
rebeau,  lors  de  l'hommage  qu'il  prêta  à  Philippe-Auguste  dans  la  ville  de 
Gournay,  qu'Arthur  lut  armé  chevalier  par  le  roi  qui  voulait  stimuler  son  cou- 
rage. Mathieu  Paris  (ixe  par  erreur  cette  cérémonie  à  l'an  1199.  MaUi.  Paris, 
Iraduct.  Iluillard-Brébolles,  t.  2,  p.  310. 

1.  Bréquigny,  Diplômes,  t.  IV,  p.  318.  — Léopold  Delisle,  Catalog.  des  Actes 
de  Ph.-Aug..  p.  1G6. 

1.  En  apparence,  le  projet  de  mariage  d'Arthur  avec  unetille  de  Philippe-Au- 
guste blessait  l'oncle,  qui  n'était  pas  consulté;  au  fond,  c'était  le  roi,  c'est-à- 
dire  le  rival,  que  ce  |)rojel  de  mariage  inquiétait. 

3.  Cette  ouverture  de  mariage  fut,  apré.s  tout,  une  des  causes  principales  de 
la  guerre  qui  suivit.  Le  continuateur  de  la  chronique  de  Saint-Aubin  le  dit 
formellement  :  «  Anno  1\;02,  orla  est  guerra  inter  regem  Francorum  et  regem 
Anglorum  eo  quod  rex  l'ranciir  /ilium  suant  dederat  Arluro,  regc  Anglix  incon- 
sulto.  »  Addenda  Chronico  Andegavensi  S.  Albini,  ap.  D.  Bouquet  t  18 
p.  325.  -1      .     •       . 

i.  Itot.  lilt.  pat.,  t.  I.  p.  II. 

5.  Le  scnechal  ne  ligure  à  ce  procès  i\\w  conune  témoin,  parce  que  ce  n'est 
point  devant  lui  ([ue  le  dilVerend  fut  jugé.  La  ville  du  Mans  avait  alors  un  sé- 
néchal particulier  devant  le(|uel  se  portaient  les  causes  des  habitants  de  la  ville 
et  d'une  certaine  circonscription  autour  du  Mans.  El,  bien  que  hiérarchique- 
ment, Guillaume  des  Uoches  fût  supérieur,  en  sa  qualité  de  sénéchal  des  trois 
provinces,  au  sénéchal  du  Mans,  il  ne  parait  avoir  exercé  soujiouvoir  (jue  dans 
le  reste  de  la  province.  Ainsi,  relativement  au  pouvoir  judiciaire  de  Guill.mme 
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comme  il  y  en  avait  au  moyen-âge,  déféré  à  Geoffroi  Maucliien  *, 
sénéchal  (lu  Mans.  En  voici  le  sujet.  Un  paysan  de  Neuville^ 
devait  h  des  juifs  une  somme  de  deniers  dont  s'étaient  i)ortés 
caution  pour  lui  Payen  Sobrant,  Guillaume  de  Clieneveroles, 
le  })rètre  Fromond,  Tiiienù  Cliauvel  et  .son  frère.  Le  paysan 
étant  venu  à  mourir,  les  cautions  dirent  k  son  épouse  Mahout  de 
les  libérer  envers  les  juifs.  Celle-ci  leur  répondit  que  jamais  elle 
ne  pourrait  rendre  ces  deniers  aux  juifs,  à  moins  de  vendre  de 
ses  propres  biens  héréditaires.  Alors  les  cautions  intentèrent 
plainte  contre  elle  sur  cette  affaire.  iNIais  Mahout  et  S(m  fils  et 
héritier  lienaud  n'ayant  pas  comparu  à  jour  fixe  au  Mans  devant 
la  cour  du  roi  ^,  présidée  par  le  sénéchal,  celui-ci  décida  qu'il 
était  plus  juste  que  les  biens  du  paysan  en  question  fussent 
vendus  pour  ses  propres  dettes  que  ceux  de  ses  cautions.  Alors, 
pour  exécuter  la  sentence,  Mahout  et  son  fils  vendirent  à  l'abbé 
Guillaume  et  au  couvent  de  Saint-Vincent  du  Mans,  pour  neuf 
livres  mansaises,  tout  ce  qu'ils  i)ossédaient  à  Blandans,  dans  le 
fief  de  Payen  Soubrant.  Payen  de  Soubrant*,  seigneur  du  fief, 
Guillaume  de  Clieneveroles,  le  prêtre  Fromond,  Thierri  Cliauvel 
et  son  frère  se  portèrent  caution  de  cette  vente.  A  ce  jugement 
avaient  assisté  Herbert  de  Tucé  ■',  Simon  de  Préaux,  Geoffroi  de 
Montgeart,  Froger  Cordebeuf,  Guillaume  Auver,  Raimbaud 
de  Moynet,  Gerond  de  Pestrin,  Hugues  de  Champaigne,  Olivier, 
Guillaume  des  Roches  et  plusieurs  autres.  Il  en  fut  dressé  acte 
au  Mans,  le  mercredi  qui  suivit  la  Saint-Gi'égoire  de  l'an  1202^, 
et,  pour  plus  de  sûreté,  le  sénéchal  du  Mans  fit  inscrire  sur  l'acte 
de  vente  un  libellé  de  la  sentence  précitée  et  y  apposa  son 
sceau". 


dos  Ho(  lies,  Id  ville  «lu  Mans  était  pour  lui  une  sorte  d'enceinte  close. 

1.  Mdlits  Canis.  —  Quarante-huit  ans  jdus  lard,  il  y  avait  encore  au  Mans 
des  membres  d'une  famille  Maucliien,  sans  doute  celle  du  séniVhal.  —  Voir  à 
le  sujet  l'acte  CCLIX  du  Livre  blanc  du  Chapitre  du  Mans,  inliluK^:  De  ilomo 
Snndi  Vincrntii,  que  fuit  Guillclmi  dicii  Mali-Conis. 

2.  De  yovilc.  —  Neuville-sur-SartIie,  (arr.  et  c.  Le  Mans). 

3.  C'esl-à-dire:  la  cour  du  roi  Jean,  alors  maître  du  Mans. 

4.  Vax  cet  endroit  du  texte,  ce  personnifie  a|i|iclc  dans  le  reste  de  l'acte  l'ayen 
Soubraut,  est  nomme  l'aijen  de  Snuhrnnl. 

5.  De  Tusseio.  —  Il  \  a  ilans  le  texte,  par  une  faute  du  copiste,  de  Tnlleio 
l)our  de  Tusseio. 

G.  La  Sainl-Gré(j;oire  tombe  le  9  mai. 

7.  Cartul.  de  Saint-Vincent  (Lui.  34'é4),  p.  501. 


^3\ 

Mais,  pendant  ce  temps,  les  événements  se  précipitaient,  et  le 
roi  Jean,  alors  en  Normandie,  se  préparait  à  prendre  ses 
mesures  pour  une  attaqu(!  pi'ochaine.  Tout  d'abord,  pour  bien 
s'assurer  les  fidélités  chancelantes,  il  se  fit  prêter  hommage  par 
certains  seigneurs  dont  la  versatilité  motivait  sa  défiance  dans 
cette  grave  occasion. 

De  ce  nombre  fut  Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  qui  exécuta  de 
bonne  grâce  le  désir  du  roi,  car,  le  4  juin  1202,  Jean  faisait 
connaître  à  un  de  ses  confidents,  Pierre  des  Roches,  trésorier  de 
Poitiers,  qu'Aimeri  l'était  allé  trouver  et  lui  avait  prêté  liom- 
mage-hge  ;  qu'en  conséquence,  il  lui  avait  remis  le  cautionne- 
ment qu'il  avait  imposé  aux  barons  de  ce  seigneur  pour  s'assurer 
de  sa  fidélité.  Le  roi  priait  en  terminant  le  trésorier  de  Poitiers 
de  rendre  à  Aimeri  la  charte  de  cautionnement  dont  il  était 
détenteur,  ainsi  que  le  fils  du  vicomte,  donné  en  otage  par  son 
père  ^  Puis,  le  prince  écrivit  à  tous  les  bacheliers  ~  d'Anjou,  de 
Touraine  et  du  Maine,  de  croire  et  de  faire  ce  que  leur  diraient 
de  sa  part  Guillaume  de  l'Etang^  et  Rogon  de  Saucey^.  Peu 
après,  le  roi,  appréhendant  un  soulèvement  des  chevaliers  du 
Mirebalais  et  Loudunois,  craintes  qui  n'étaient  pas  sans  fonde- 
ment (car  Philippe-Auguste  avait  dû  chercher  à  soulever  les 
Poitevins),  mandait  du  Mans  (24  juin  1202)  aux  chevaliers  ci- 
dessus  nommés  de  livrer  sans  délai  à  Pierre,  clerc  de  son  séné- 
chal d'Anjou,  tous  les  otages  que  celui-ci  leur  demanderait^. 

1.  Rot.  lut.  pat.,  l.  I,  p.  II.  —  Celle  dernière  parlie  de  la  lellre  où  il  esl 
qucslion  de  la  remise  à  Aimeri  de  Thouars,  de  son  lils,  qu'il  avail  donné  en 
olage  au  roi  comme  garantie  de  sa  (idclilé,  i>eul  servir  à  expliquer  le  passage 
un  peu  obscur  de  la  lellre  écrile  vers  la  lin  de  1200  au  i)rince  anglais  par  le 
vicomte,  où  ce  seigneur  lui  dit  :  «  En  allendanl,  seigneur,  je  \ous  renouvelle  de 
»  vouloir  bien,  si  mon  désir  ])arail  légitime  à  voire  excellence,  faire  droit  à  la 
»  pétition  que  je  vous  ai  adressée  en  faveur  de  mon  fils,  votre  homme.  »  (Voir 
plus  haut).  —  D'après  ces  termes,  il  semblerait  qu'Aimeri  ail  proposé  au  roi 
de  prendre  son  lils  en-otage.  Cependant,  ce  qui  résisterait  à  cette  interprétation, 
ce  seraient  les  termes  suppliants  et  pressants  qu'emploie  Aimeri  dans  sa  lettre. 

2.  Les  bacheliers,  baccalarii,  étaient  les  chevaliers  qui  n'étaient  pas  assez 
riches  ou  n'avaient  pas  un  nombre  suflisaul  de  vassaux  pour  lever  baïuiicre 
{vexillum  educere)  dans  les  combats. 

3.  De  Stagna. 

4.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  12.  —  On  trouve  le  nom  de  ce  Rogon  de  Saucey 
écrit  avec  les  formes  latines  de  Saceo,  Sauceio,  Salceio,  Sauceyo,  qui  iK'u>eul 
se  traduire  en  français  par  Sacy  ou  Saucey. 

ô.  Ilot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  13. 
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Les  châteaux  de  Touraine  étaient  aussi  l'objet  des  préoccupations 
(lu  roi  qui  ordonnait,  le  25  juin  1202,  à  tous  les  chevaliers, 
bour^^cois  et  sergtMits  du  fief  de  Scuilly  de  prêter  aide  et  main- 
forte  pour  la  garde  et  la  défense  du  château  de  ce  nom,  en  vue 
de  l'honneur  et  de  l'intérêt  du  roi,  h  Pierre  de  la  Gamache  qu'il 
venait  d'en  nommer  |^a)uvcrneur  ' .  De  son  côté,  Pierre  attestait 
au  Mans,  en  présence  d'un  seigneur  manceau,  le  vicomte  de 
Sainte-Suzanne,  et  de  plusieurs  autres  personnages,  qu'il  tenait 
du  roi  le  château  do,  Seuilly,  pour  le  garder  tant  que  celui-ci  le 
jugerait  convenable,  et  qu'il  avait  prêté  serment  sur  les  saints 
évangiles  de  le  rendre  au  gré  du  roi,  soit  à  ce  prince  lui-même, 
soit  au  sénéchal  anglais  du  Poitou,  soit  à  quelque  envoyé  sûr  du 
roi,  et  qui  lui  en  montrerait  les  lettres-patentes-. 

Songeant  toujours  à  Seuilly,  Jean  écrivait,  par  une  seconde 
lettre,  le  même  jour  25  juin,  aux  chevaliers  tenanciers  du  fief 
de  Seuilly  de  lui  foire  le  service  qu'ils  lui  devaient,  comme  son 
amé  et  féal  Guillaume  Boscher  le  leur  dirait  de  sa  part.  Guil- 
laume des  Roches  était  alors  au  Mans  avec  le  prince  anglais  qui 
lui  fit  sousci'ire  cet  acte  comme  témoin^. 

Par  une  autre  charte  donnée  quelques  jours  après  (2!)  juin), 
le  roi  remettait  à  Philippe  d'Anebec,  beau-père  de  Thibaud 
Fresure,  arbalétrier  du  roi,  la  taille  assise  sur  lui  au  Mans  pour 
l'année  courante,  en  l'exemptant  de  toute  taille  pour  l'année  sui- 
vante, de  façon  à  lui  procurer  l'immunité  de  taille  pour  deux  ans."* 

Cependant,  les  dissensions  entre  les  deux  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'envenimaient  de  plus  en  plus,  et  Jean,  pour  ne 
pas  être  pris  à  l'improviste  dans  le  cas  où  on  viendrait  l'attaquer, 
s'occupait  de  pourvoir  à  l'équipement  des  seigneurs  de  son 
entourage.  Il  écrivait,  par  exemple,  au  maire  de  la  Rochelle  de 
permettre  à  son  sénéchal,  qui  en  avait  personnellement  besoin, 
d'achetei-  dix  chevaux  parmi  ceux  qui  se  vendaient  en  cette 
ville  (Pont-de-l' Arche,  5  juillet  1202)''.  Une  autre  affiaire  bien 
plus  importante  réclama  bientôt  tous  les  soins  de  Guillaume  des 
Roches.  (]ounne  on  l'a  vu,  le  chapitre  d'Angers  avait  voeu  l'oi'dre, 
en  1200,  de  procéder  h  l'élection  d'un  évêque. 

1.  not.  un.  pat.,  i.  i,  i).  i:}. 

1.  Ihid.,  I.  I,  \>.  \:i 

3.  Ib.,  \.  I,  p.    13. 

'i.  /^.,  I.   I.  l>.   13. 

:,.  //>..!.  i,  p.  13. 
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Cette  élection  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  il  fallut,  en 
1202,  se  décider  à  faire  un  choix  définitif.  Le  roi  Jean,  alors  tout 
préoccupé  de  préparatifs  de  guerre,  ne  pouvait  aller  assister  à 
l'élection  en  personne,  mais  sentant  bien  que  pour  tenir  dans  sa 
main  le  chapitre,  il  lui  fallait  avoir  un  évêque  dévoué  à  sa  cause, 
il  députa  aux  chanoines,  pour  le  remplacer  et  assister  à  l'élection, 
le  sénéchal  d'Anjou,  Raoul,  vicomte  de  Beaumont,  et  Guérin  de 
Glapion,  en  priant  le  chapitre  de  l'excuser  s'il  n'allait  point  y 
assister  lui-même,  à  cause  des  grandes  affaires  qui  le  retenaient. 
Le  prince,  pour  éviter  une  élection  contraire  à  ses  vues,  et  ne 
pas  perdre  de  temps  dans  un  moment  si  précieux,  désignait  lui- 
même  un  candidat  aux  clianoines,  Guillaume,  chanoine  du 
Mans  ^  frère  de  Raoul,  vicomte  de  Beaumont,  les  assurant  qu'il 
regarderait  comme  valable  et  ratifierait  tout  ce  que  feraient  le 
vicomte  et  l'un  des  deux  autres  envoyés,  s'ils  ne  pouvaient  tous 
les  deux  se  trouver  en  même  temps  présents  à  l'élection  : 
«  Croyez,  disait  en  finissant  le  roi,  tout  ce  qu'ils  vous  diront  de 
»  ma  part,  et  faites-le  dans  votre  intérêt^.  »  Cette  finale  était 
menaçante  :  il  n'y  avait  qu'à  s'incliner.  Les  chanoines  le  com- 
prirent, et  ne  pouvant  faire  autrement,  élurent  Guillaume  de 
Beaumont.  Cette  élection  forcée,  d'ailleurs  préparée  dès  le  début 
de  cette  année  en  cour  de  Rome  par  le  vicomte  et  son  frère, 
ne  fut  pas,  du  reste,  aussi  désavantageuse  aux  membres  du 
cliapitre  qu'ils  auraient  pu  le  craindre,  et  l'on  ne  put  accuser 
le  roi  d'avoir  par  trop  violenté  le  chapitre,  car,  d'une  part, 
l'orgueil  des  chanoines  dut  être  satisfait  de  voir  placer  à  leur 
tête  un  membre  d'une  des  plus  puissantes  familles  du  Maine,  et, 
de  l'autre,  Guillaume  de  Beaumont  fut  un  des  plus  grands 
évêques  qui  aient  gouverné  l'Eglise  d'Angers  et  un  de  ses  plus 
notables  bienfaiteurs  ^.  Mais,  si  le  chapitre  n'avait  pas  lieu  d'être 


1.  Dom  Piolin,  Ilisi.  de  l'Egl.  du  Mans,  t.  i,  p.  '230. 

1.  Rot.  un.  pot.,  l.  1.  p.  14. 

3.  Elu  en  1202,  Guillaume  de  Hcaumonl  ne  fut  consacré  évoque  d'.4ngers  que 
le  lendemain  de  la  Saint-Maurillo  (14  septembre  r203).  Chronicon  S.  Albiui 
Andeg.  publiée  par  M.M.  Marchegay  et  Mabille  dans  les  Chroniques  des  tgl. 
d'Anjou.  Le  Gallia  C/(m//r//iY/, au  contraire, s'appuyanl  sur  les //«/or.  de  France, 
t.  18,  p.  326,  lixe  cette  consécration  au  lendemain  de  la  Saint-Maurice  ('23  sep- 
tembre r203).  Il  y  a  là  une  difl'érence  d'inlerprélalion  qui  ne  semble  provenir 
que  d'une  faute  de  copiste.  Ce  (pi'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Guillaume,  élu  en 
juillet  l\!0'2,  ne  fut  consacré  (pi'en  septembre  r203. 
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par  trop  mécontent  du  résultat  du  choix  qu'on  lui  avait  imposé, 
le  roi  Jean  en  était  fort  aise.  Car,  quel  prélat  pouvait  être  mieux 
dans  ses  intérêts  que  le  nouvel  élu,  son  propre  parent  '  :  puis, 
par  cette  élection  dont  il  avait  été  le  principal  auteur,  le  roi 
trouvait  le  moyen  d'être  agréable  au  vicomte  de  Beaumont, 
frère  du  nouvel  évêque,  dont  il  recherchait  l'amitié  pour  s'en 
faire  un  appui,  si  nécessaire  dans  les  graves  circonstances  du 
moment. 

Les  grandes  affaires  dont  parlait  le  roi  dans  sa  lettre  au  cha- 
pitre, étaient  la  guerre  qui  couvait  sourdement  et  éclata  le  même 
mois.  Le  résultat  devait  en  être  la  mort  d'Arthur  et  la  chute  de 
la  domination  anglaise  dans  les  trois  provinces  contestées  :  le 
Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine.  Les  hostilités  commencèrent  en 
Normandie.  Suivant  Mathieu  Paris,  elles  furent  précédées  d'une 
entrevue  du  roi  de  P'rance  et  de  Jean,  près  des  châteaux  de  Bou- 
tavant  et  de  Gaillon.  Philippe,  dit  l'historien  anglais,  animé 
d'une  haine  mortelle  contre  le  roi  d'Angleterre,  lui  commanda 
avec  indignation  de  rendre  sans  délai  au  jeune  comte  de  Bretagne 
toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  les  pays  d'outre-mer,  savoir: 
la  Normandie,  la  Touraine,  l'Anjou  et  le  Poitou.  Il  exigeait  en- 
core bien  d'autres  choses.  Le  roi  d'Angleterre  irrité  (cela  se 
conçoit),  d'un  pareil  langage,  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien. 
Alors,  comme  l'entrevue  n'avait  pas  d'issue  qui  répondît  aux 
désirs  du  roi  de  France,  le  jour  suivant,  celui-ci  tombant  tout- 
à-coup  avec  une  furie  militaire  sur  le  château  de  Boutavant,  le 
rasa  jusqu'au  sol  -.  Ce  coup  de  main  ne  sulHsait  pas  à  Philippe- 


I.  Guillaumo  (le  ISeaiimonI  cluil  on  effet  le  cousin  du  roi,  car,  dans  une  lellre 
du  0  novembre  1102,  le  roi  s'adrcssanl  au  t'rcre  dupri-lal,  Hioul  de  Boaunionl, 
l'appelle  son  cousin,  consaiirjuincus.  Ces  deux  personnaj;es  devaient  done  iMre 
aussi  les  frères  de  Constance  de  He.iuinonl,  dame  de  Toeny,  ipie  le  roi  traite  de 
cousine,  et.  par  suite,  cousins  du  roi  au  nu^me  titre  et  i>our  les  m«^mes  motifs 
(|ue  cette  dame.  Nous  aurons  occasion,  eu  parlant  à  sa  date  de  la  letlre  du  roi 
Jean  au  vicomte  de  Deaumont,  de  revenir  sur  ce  point. 

•2.  Math.  l'aris,  traduit  par  M.  tluillard-IlréUolles,  t,  i,  p.  310;  le  mi^me,  ap. 
IJ.  IloïKiuet,  t.  17,  p.  681. 

La  manicre  dont  Mathieu  Paris  raconte  ces  événements  n'est  i>as  la  même 
dans  la  tradui  tion  frau<.-aise  du  chroniqueur  donnée  par  M.  Iluillard,  et  dans 
l'édition  latine  donnée  par  les  Historiens  de  Fiance.  —  Dans  la  traduction  de 
.M.  Iluillard,  tout  en  plaçant  le  lieu  de  l'entrevue  des  deu\  rois  près  des  cbA- 
leaux  di-  houtavant  et  de  Gaillon,  .Mathieu  Paris  ra|>porte  celte  entrevue  elle- 
méini;  à  l'anuce  II!););    «e   ipii    est    peu    pmliahle.    —    D.ins  l'idition  latine  des 
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Auguste;  il  voulait  la  guerre,  et  il  en  trouva  le  prétexte  dans 
l'attitude  du  roi  Jean.  Pour  la  rendre  inévitable,  ayant  à  Gour- 
nay,  armé  Arthur  chevalier  ^  il  le  reçut  son  homme-lige  pour  la 
Bretagne,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le  Poitou,  s'il  le 
pouvait  acquérir.  La  formule  d'hommage  est  bonne  à  connaître 
comme  contenant  exactement  les  conditions  d'un  traité  tout  à 
l'avantage  du  roi  de  France  :  «  Sachez,  y  dit  le  jeune  prince  qui 
»  prend  dans  l'acte  la  qualité  de  duc  de  Bretagne  et  d'Aquitaine, 
»  de  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  que  j'ai  fait  hommage-lige  à 
»  mon  très-cher  seigneur,  l'illustre  roi  de  France,  Philippe, 
»  contre  tous  hommes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir,  pour  les 
»  fiefs  de  Bretagne,  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine,  pour  le 
»  moment  où,  avec  la  grâce  de  Dieu,  lui  ou  moi,  nous  aurons 
»  acquis  les  terres  sus-dites,  en  réservant  tous  les  fiefs  dont  le 
»  seigneur  roi  et  ses  hommes  étaient  tenanciers  le  jour  où  le  roi 

Historiens  de  France,  Mathieu  Paris,  au  contraire,  place  bien  les  événements 
en  question  à  l'année  1202,  mais,  celte  fois-ci,  il  change  le  lieu  de  l'entrevue, 
et,  après  avoir  dit  que  le  roi  Jean  |)assa  les  fêtes  de  Noël  de  1202  à  Argentan, 
en  Normandie,  il  ajoute  tjue  le  carême  suivant,  il  eut  une  entrevue  avec  Phi- 
lippe-Auguste prés  du  chAteau  du  Goulet  [juxta  castellum  de  Guleton).  —  11  y  a 
donc  là  deux  versions  dillcrcntcs  fournies,  l'une  par  M.  Huillard,  l'autre  par  les 
Historiens  de  France,  qui  peuvent  résulter  de  deux  versions  de  l'auteur  lui- 
même  sur  les  mêmes  faits.  —  Il  est  certain  ([u'il  faut  adopter  pour  la  date  des 
événements  ci-contre  l'année  donnée  en  second  lieu  par  le  chroniqueur,  c'est-à- 
dire  1202.  Le  fait  résulte  de  l'hommage  prêté  à  Philippe-Auguste  par  Arthur, 
où  le  jeune  prince  parle  de  la  dernière  guerre  {ultima  guerra),  qui  précéda  son 
hommage,  et  où,  dit-il,  le  roi  de  France  assiégea  Boutavant  (obsedit  Botavant). 
—  De  ce  passage  il  suit  aussi  qu'il  faut  adopter,  pour  le  lieu  de  l'entrevue, 
celui  qui  est  indiqué  par  la  traduction  de  M.  lluillard,  et  penser  que  les  pour- 
parlers se  tiuront  près  de  ISoutavant  et  de  Gaillon.  Celte  seconde  supposition  est 
d'autant  plus  vraisemblalile  ((uc  la  ville  même  de  Gournay,  où  le  roi  se  til  peu 
après  prêter  hommage  par  Arthur,  n'est  pas  trés-éloignée  de  Gaillon,  dans  le 
département  de  l'Eure.  Il  est  donc  tout  naUirel  que  cette  cérémonie  se  soit  faite 
non  loin  du  lieu  où  s'était  passée  celle  conférence  inutile,  comme  pour  mieux 
froisser  le  roi  d'Angleterre, 

1.  D'après  Raoul  de  Coggeshale,  ce  serait  en  eflet  peu  avant  l'expédilion  du 
Poitou  qu'Arthur  aurait  été  armé  chevalier  par  Philippe-Auguste  :  «  Arturus 
autem  comes  IJrilanuia',  militaribus  armis  a  rcgc  Philippo  decurntus,  cujus 
liliam  [tarvulam  afiidaverat,  ipsc  jam  sexdecim  annorum  a-talem  hahens.  ad 
quorumdam  inqiorlunam  suggestionem,  contra  avunculum  suuui  regem  Joh.ui- 
nem  rebellavil,  siaistro([ue  et  nimis  concilo  usus  consilio,  proieclus  est  cuni 
llugone  Brun  cl  Gaufriilo  do  Lésinant,  et  cum  ducenlis  militiluis  et  quinqiia- 
ginta  alque  laslcllnin  de  Mirahel  sinistro  omine  obsciicrmû.'»  Raoul  de  Cogijcs- 
lutte,  a|i.  D.  Bouquet,  I.  18,  J).  '.).'). 
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X.  (le  France  sus-dit  déclara  que  le  roi  d'Angleterre,  vu  les  ag- 
»  gressions  par  lui  faites  lors  de  cette  dernière  guerre,  dans 
»  laquelle  le  roi  do  France  assiégea  lui-même  Boutavant,  avait 
»  manqué  à  la  loi  qu'il  lui  devait,  si  bien  que,  lorsqu'il  m'arri- 
>»  vera  de  recevoir  l'hommage  que  l'on  me  doit  pour  l'Anjou,  le 
»  Maine  et  la  Touraine,  je  ne  recevrai  cet  hommage  que  sous  les 
»  réserves  convenues  entre  le  l'oi  de  France  et  moi.  Si  je  venais 

>  à  y  manquer,  mes  lu)unnagés  iront  avec  leurs  fiefs  trouver  le 
»  roi,  et  lui  jureront  fidélité  contre  moi.  Quant  à  la  seigneurie 

>  du  Poitou,  j'en  ai  fait  hommage-lige  au  même  roi,  mon  sei- 
»  gneur,  si  Dieu  permet  que  lui  ou  moi  en  fassions  l'acquisition 
»  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Les  barons  du  Poitou,  soit 
»  ceux  qui  sont  déjà  les  adhérents  du  seigneur  roi,  soit  ceux  que 
•»  celui-ci  désignera,  lui  feront  honunagc^lige  de  toutes  leurs 
»  terres  contre  tous  bonnnes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir;  et, 
»  sur  son  injonction,  me  le  feront  aussi,  sous  la  réserve  de  la 
»  fidélité  qu'ils  lui  doivent.  Si  l'illustre  roi  de  Castille  réclame 
»  quelques  droits  sur  ma  terre,  d  en  sera  décidé  par  le  jugement 
»  de  la  cour  de  notre  seigneur  le  roi  de  France,  dans  le  cas  où 
»  le  roi  de  France  ne  pourrait  obtenir  notre  assentiment  conmmn 
»  pour  un  accord.  Quant  à  la  Normandie,  le  roi  de  France, 
»  notre  seigneur,  gardera  tout  ce  qu'il  a  acquis,  et  il  retiendra 
y>  pour  son  usage,  tant  qu'il  lui  conviendra,  tout  ce  qu'il  plaira 
»  à  Dieu  de  lui  faire  acquérir.  Il  donnera  enfin  à  ses  hommes 
»  qui  ont  perdu  leurs  terres  pour  lui,  tout  ce  qui  lui  conviendra 
»  de  la  terre  de  Normandie.'  » 

Par  un  autre  acte  de  même  teneur,  contre-partie  de  adui-ci, 
Plidippe-Auguste  fit  connaître  les  conditions  auxquelles  il  avait 
reçu,  pour  son  homme-lige,  le  jeune  duc  de  Bretagne*.  Le 
traité  que  constituent  ces  deux  actes  est  un  chef-tl'œuvre  de 
politique  astucieuse.  11  est  tellement  h  l'avantage  exclusif  du  roi, 
qu'il  est  évident  que  la  nécessité  seule  put  l'imposer  h  Arthur. 
Philijipe-Auguste  trouvait  moyen,  tout  en  ne  laissant  au  jeune 
duc  qu'un  sendjiant  d'autorité  sui-  ses  futures  conquêtes,  de  l'y 
Comi)roni('lli<'  de  telle  manière,   qu'une  fois  en  c;nnpagne,  il  ne 


1.  Teulel,  TiTsnr  des  Charles,  I.  1,  p.  ZiC).—  Ifislor.  de  France,  t.  17,  p.  hi. 
—  M.  Lôoiiold  Di'lislc,  Calalofj.  des  Actes  de  l'h.-AïKj.,  p.  IGS,  cl  Brôquigny, 
Dipldm.,  l.  'i,  p.  '.ii'l,  ont  douné  un  n'Siimt'  dp  n>l  acle. 

2.  Voir  1«;  sommaire  «le  (  et  acle  dans  l(n-(|uigny,  Dipldm.,  l.  i,  p.  Sl'l. 
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pût  reculer.  Jusqu'alors  Arthur  n'avait  eu  qu'un  ennemi,  son 
oncle;  l'hommage  qu'il  prêtait  au  roi  lui  en  donnait  un  second, 
implacable,  sa  propre  aïeule,  Aliéner  d'Aquitaine,  à  laquelle, 
par  le  traité  de  Gournay,  le  roi  enlevait  le  Poitou  dont  elle 
jouissait  depuis  longtemps,  grâce  à  la  munificence  de  son  fils 
Jean,  pour  le  donner  à  Arthur  ^  Pour  compléter  cette  alliance, 
le  roi  donna  au  jeune  prince  deux  cents  clievaliers  avec  une 
forte  somme  d'argent-,  secours  bien  chèrement  acheté,  comme 
on  l'a  vu.  Le  plan  du  roi  de  France  était  le  ïjuivant  :  pendant 
qu'Arthur  envahirait  le  Poitou,  pour  y  profiter  de  la  défection 
des  barons  Poitevins  soulevés  par  Hugues,  comte  de  la  ^Marche, 
et  Geofî"roi  de  Lusignan,  le  roi  attaquerait  la  Normandie.  Il 
n'était  pas  douteux  non  plus  que  les  trois  provinces  contestées, 
Anjou,  Maine  et  Touraine,  secrètement  travaillées  par  Philippe- 
Auguste,  où,  d'ailleurs,  Arthur  comptait  beaucoup  de  partisans 
dévoués,  ne  se  soulevassent  aussi,  et,  par  là,  n'obhgeassent  le 
roi  Jean  à  diviser  ses  forces. 

Les  choses  marchèrent  d'abord  au  gré  des  deux  alliés.  Arthur, 
après  en  avoir  reçu  la  permission  du  roi^,  pénétra  dans  le 
Poitou  ',  à  la  tête  d'une  armée  composée  de  Français,  de  Bretons 
et  de  Poitevins^,  et,  secondé  par  les  barons  du  pays,  vint  avec 
Hugues  de  la  Marche,  Geofi'roi  de  Lusignan,  et  deux  cent  cin- 
quante chevaliers  mettre  le  siège  devant  la  place  forte  de  Mire- 
beau,  où  se  trouvait  alors  sa  grand' mère  Aliénor.  Il  est  à  croire 
que  l'irruption  avait  été  si  subite,  que  la  vieille  reine  n'eut  pas 
le  temps  de  quitter  la  province;  ou,  plutôt,  connaissant  son 
caractère  viril,  on  peut  croire  qu'elle  voulût  défendre  les  armes  à 
la  main  ses  droits  et  ceux  de  son  fils.  Toutefois,  la  viUe  se  rendit; 
mais  le  château,  qui  était  plus  fort,  résista  assez  longtemps  pour 

1.  Le  roi  Jean  avait  en  eflcl  donné,  en  1 199,  le  Poitou  et  ses  appartenances  à 
sa  mère,  la  reine  Aliénor,  pour  en  jouir  toute  sa  vie,  ou  autant  qu'il  lui  i>lai- 
rait.  Voir  le  soiniuaire  de  col  acte  dans  Hréquitiny,  Dipldin.,  t.  5,  p.  "273. 

2.  Jiaoïil  de  DiccI,  a|i.  1).  Boucpiel,  t.  17.  p.  â'i. 

3.  Ituoul  de  Dicci,  aji.  D.  Bouquet,  t.  17,  p.  ô'i. 

4.  Raoul  de  Coggeshale  reproche  au  jeune  duc  d'a>oir  obéi,  dans  sa  révolte 
contre  son  oncle,  auv  suggestions  dangereuses  de  certaines  personnes  {ad  quo- 
niinddin  importunam  suggestioncin)  et  d'avoir  suivi,  en  cette  circonstance,  des 
conseils  perlides  qui  l'irritèrent  plus  ([u'il  n'était  convenable  (si nist roque  et 
n'unis  concito  usus  concilio).  —  lUioul  de  Coggenhale,  ap.  1).  Bouquet,  t.  18, 
p.  95. 

j.  Addenda  Chronico  Andegaccnai  S.  Albini,  ap.  D.   Bou(|uel,  t.  18,  p.  3»5. 
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permettre  h  la  reine-mère  qui  s'y  était  réfugiée  ^  d'envoyer  un 
messager  au  roi  Jean  pour  le  supplier  de  venir  en  toute  hâte  à 
son  aide*.  Le  roi  était  alurs  devant  I^'Mans^,  qui,  en  apprenant 
la  levée  de  boucliers  il'Ai'thur,  s'était  soulevé  et  avait  reçu  une 
garnison  française.  Laissant  le  .siège  de  côté,  le  roi  courut  à 
Mirebeau.  Les  assiégeants,  après  s'être  emparés  de  la  ville, 
avaient  renforcé  toutes  les  portes,  moins  une,  d'un  contre-fort 
de  terre  ,  et,  se  confiant  dans  le  nombre  de  leurs  chevaliers  et 
de  leurs  sergents  d'une  valeur  éprouvée,  attendaient  en  sûreté  la 
préstMice  du  roi  '.  Jean,  arrivé  de  nuit  (.'31  juillet),  apprit  par  le 
rapport  de  .ses  espions,  le  peu  de  précautions  que  prenaient  les 
soldats  d'Arthur.  Sentant  alors  que  ses  ennemis  ne  pourraient 
lui  échapper,  il  manifesta  assez  de  joie  aux  seigneurs  qui  l'en- 
touraient et  dont,  apparemment,  plusieurs  avaient  jadis  servi 
Arthur,  pour  leur  faire  craindre  qu'à  la  suite  de  la  victoire  il  ne 
se  portât  à  quelque  excès.  Aussi,  après  qu'il  eut  représenté  à 
ses  troupes  qu'elles  combattaient  pour  une  juste  cause  et  les  eut 
engagées  à  surprendre  les  ennemis  endormis,  Guillaume  des 
Roches,  qui  avait  suivi  le  l'oi  au  siège  ^,  désireux  jusqu'au  der- 
nier moment  de  .sauver  Arthur,  son  ancien  seigneur,  parla  au  roi 
en  ces  termes  ;  «  Nous  vous  soumettrons  cette  nuit  vos  ennemis 
»  si  vous  voulez  jurer  que  vous  n'en  ferez  mourir  et  n'en  empri- 
»  sonnerez  aucun,  que,  particulièrement,  vous  ferez  une  paix 
»  amie  avec  votre  neveu  Arthur  et  lui  rendrez,  de  l'avis  et  sur 
»  l'intervention  de  vos  barons,  tout  ce  que  vous  lui  avez  pris 
»  sans  droit;  qu'enfin,  aucun  d'eux  ne  passera  la  Loire,  mais 
»  que  vous  les  détiendrez  là  où  ils  aui'ont  été  pris,  en  Poitou, 
»  jusqu'à  co.  qu'il  y  ait  eu  un  accord  entre  notre  armée  et  la 
*  leur.^  »  Forcé  de  dissimuler  pour  le  moment,  le  roi  Jean,  qui 

I.  .Mi-na^jc.  Jlist.  de  Sable,  p.  I!}'2. 

1.  lUioul  de  Coggeshalp,  a|».  D.  Hoiiqucl,  I.   18,  \>.  95. 

3.  Ibid.,  t.  IH,  p.  Oô. 

4.  Hooiil  de  Coggcshalc,  ap.  I).  ItdiKiucI,  t.   18,  p.  95. 

5.  L'Iiisloricn  français,  Giiillatimo  Le  Itrolon,  ajoute,  on  parlant  de  Guillaume  : 

ille    inalifjui   norerat   iusidias   et  perfida    corda  Joliunnis.  »  Ceci    nous 

parait  rnis  pour  la  plus  grande  {gloire  du  roi  de  France,  et  ù  contre-sens,  car,  si 
Guillaume  avait  si  hien  «onnii  la  lourberie  insi;;nc  du  roi  Jean,  il  est  probable 
qu  il  m-  l'eût  pas  servi. 

().  Nous  a\ous  suivi  pour  I  .(llocution  de  (iuillaunie  des  Itoclies  au  roi  la 
version  de  (Guillaume  le  llrelon.  Il  faut  avouer  (|ue  si  elle  est  conforme  au 
langage  que  tint  un  cette  <  in  onslauce  le  bcneclial,  (es  jiarolcs  ii.iutainos  nctaieiil 
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avait  besoin  du  concours  de  Guillaume  des  Roches  et  des  siens, 
répondit  à  cette  franchise  un  peu  crue  :  «  Je  vous  jure,  Guil- 
»  laume,  qu'il  en  sera  ainsi  que  vous  le  désirez.  J'en  prends  Dieu 
»  à  caution,  qu'il  vous  soit  témoin.  Puissiez-vous,  et  à  bon 
»  droit,  ne  plus  m'obéir,  ne  plus  me  regarder  pour  votre  roi,  et 
»  manquer  à  la  soumission  que  vous  me  devez,  puissé-je  enfin 
»  devenir  pour  vous  et  pour  tous  un  ennemi  public ,  si  je  man- 
»  quais  de  fait  ou  en  i)aroles  au  serment  que  je  vous  prête  devant 
»  tant  de  nobles  seigneurs.^  » 

La  conduite  de  Guillaume  des  Roches  en  cette  occasion  prouve, 
comme  le  pense  assez  justement  Dom  Morice,  dans  son  Histoire 
de  Bretagne,  qu'il  avait  des  intelligences,  sinon  comme  le  dit 
l'historien  breton,  dans  tous  les  partis  '^  au  moins  dans  le  camp 
des  assiégeants,  où  se  trouvaient  beaucoup  de  seigneurs  de 
sa  connaissance  qui,  jadis,  avaient  comme  lui  servi  la  cause 
d'Arthur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  serments  du  roi  trompèrent  le 
sénéchal  comme  les  autres  seigneurs  présents,  et,  à  la  pointe  du 
jour  ^,  les  troupes  anglaises  entraient  dans  Mirebeau,  après  un 
combat  acharné-*  (^'- août  1202).  Tous  les  ennemis  du  roi  furent 
faits  prisonniers.  C'était,  dit  Raoul  de  Coggeshale,  Dieu  qui  le 
voulait  ainsi. 

Arthur  fut  forcé  de  se  rendre  comme  ses  partisans,  et  Guil- 
laume de  Briouse,  qui  l'avait  fait  prisonnier,  le  remit  au  roi; 
avec  lui  fut  prise  sa  sœur  Aliénor  de  Bretagne,  qui  l'avait  accom- 
pagné pour  être  témoin  de  sa  victoire,  et  qui  le  fut  de  sa  défaite." 
Personne  ne  put  écliapper,  et  parmi,  les  prisonniers  des  plus 
grandes  familles  du  Poitou,  de  France  et  de  Bretagne,  on  remar- 


gwiiTC  faites  pour  obtenir  le  résultat  que  désirait  Guillaume.  Le  parti  si  pro- 
noncé pris  par  le  sénéchal  |)Our  Arthur  dut  donner  à  penser  au  roi  Jean,  et  il  y 
parut  peu  de  temps  après  le  combat  de  Mirebeau,  dans  les  rapports  du  roi  avec 
le  sénéchal,  qui  fut  disgracié. 

1.  GuiUelmus  Anuoricus,  ap.  D.  Houquel,  I.  17,  p.   191. 

2.  Dom  Morice,  Ilist.  de  Bretagne,  t.  i,  p.  130. 

3.  Math.  Paris,  Irad.  lluillard-Hréholles,  t.  Il,  p.  316,  noie. 

4.  Cum  grari  pxKjmv  cnn/lidu.—  Raoul  de  Coggeshale,  a|).  D.  Bouquet,  t.  18. 
p.  95.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'historien  anglais,  il  faut  croire  que  les  intelli- 
gences de  Guillaume  des  Uoches  avec  les  gens  de  l'armée  d'.Xrthur  ne  lui  ser- 
virent pas  beaucoup,  ou  que  les  traîtres  furent  découverts  à  temps,  car  (ctle 
résistance  énergique  semble  annoncer  un  grand  dévouement  à  la  cause  dArIhiir. 

5.  Carlul.  de  Sainle-Crou-  de  Quiniperlé,  ms.  des  Blancs- Manteaux,  n*  \b. 
p.  215. 
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quait  Hugues,  comte  de  la  Marche,  Geoffroi  de  Lusignan',  André 
de  (Ihauvigiii,  (Guillaume  de  la  Rochefoucauld,  vicomte  de  Chà- 
telleraud,  Kaimond  de  ïhouars,  Savari  de  Maulèon,  Hugues  de 
Beaucé,  Cx)nan,  fils  de  Guiomar  de  Léon,  et  Robert  de  Vitré, 
chantre  de  Paris,  sans  compter  une  foule  d'autres  chevaliers  et 
sergents  d'un  rang  moins  élevé-. 

La  défaite  complète  d'Arthur  fut  due  d'abord  au  petit  nombre 
des  siens  relativement  à  l'armée  du  roi  Jean  composée  d'une  infi- 
nité de  cottcreaux,  chevaliers  et  sergents'^;  puis,  à  l'arrivée  im- 
prévue du  prince  anglais',  qui  surprit  les  assiégés  qui  ne  s'y 
attendaient  pas.  C'est  donc  avec  raison  que  les  historiens  repro- 
chent à  Ai'thur  d'avoir  envahi  le  Poitou  avec  trop  d'audace  ■'.  H 
faut  convenir  pourtant  que  le  jeune  duc.  bien  que  son  armée  fût 
plus  importante  que  ne  l'affirme  la  majeure  partie  des  historiens, 
jmisque,  outre  les  deux  cent  cinquante  chevaliers^  qui  s'y  trou- 
vaient, elle  comprenait  en  outre  un  grand  nombre  de  sergents 
(fantassins),  eut  le  tort  de  ne  pas  attendre  le  secours  que  les 
Bretons  lui  avaient  promis,  savoir  :  cinq  cents  chevaliers  et 
quatre  mille  fantassins  ".  Le  roi,  ravi  de  sa  victoire,  s'empressa 
de  1  annoncer  à  tous  les  seigneurs  anglais  qui  n'avaient  pu 
assister  à  la  bataille.  «  Sachez,  portait  la  lettre  royale,  que, 
»  grâce  à  Dieu,  nous  sonmies  sains  et  saufs,  et  que  c'est  cette 
»  même  grâce  qui  a  couronné  nos  opérations  d'un  succès  mira- 
»  culeux.  Nous  étions  devant  Le  Mans  quand,  le  mardi  avant 
»  la  Saint-Pieire-aux-Liens,  nous  apprîmes  qu(»  Madame  notre 
»  mère  était  assiégée  dans  Mirebeau.  Nous  vînmes  à  .son  .secours 

1.  Geofl'roi  do  Lusignan,  dont  il  osl  snuvont  parlt'  dans  les  cvcnemenls  de. 
cellp  é|)oque,  élail  CnTO  de  llugiios  do  la  Marche  ol  sire  do  Voiivanl  ol  de  Mer- 
vonl.  — Ansoliiio,  llisi.  (jcnvul.  delà  Mais,  de  France,  1.3,  p.  77. 

2.  Raoul  de  Coggcskole,  ap.  D.  Bouquet,  t.  18,  p.  95.  —  Chronicoit  Turo- 
neiise.  ap.  D.  Hou(|uol,  I.  18,  p.  295.  —  Itigord,  ap.  D.  Bouquet,  l.  17,  p.  55. 

3.  Cluonicon  'J'uroueuse,  aj).  I).  Bouquel,  l.  18,  p.  295.  —  Jiigord,  ap.  D. 
Bouquet,  l.  17,  p.  55. 

'i.  lUgord,  ap.  D.  Bouquol.  t.  17.  p.  55. 

.5.  Higord,  ap,  l).  Boii(|uot,  I.  17,  p.  55. 

(i.  Hannl  de  Coggcsluilr,  .iji.  1).  Bou(|uot.  I.  18,  p.  9,5.  —  L'os  deux  conl-rin- 
quaiilo  <  liovaliors  torm  tionl  déjà  un  rorps  assez  ronsidor.iMo,  car  il  faut  ajouter 
acon(>iril)ro  celui  dos  gens  qui  suivaient  cliaquc  clievalicr. 

7.  Molltiru  l'aris.  traduction  de  lluillard-Broliolles,  I.  2,  p.  3iG,  noie.  —  Il 
faut  entendre,  par  là,  un  supploment  do  troupes  qu'avaient  promis  les  Bretons, 
car  il  y  avait  dé-jà  des  soldats  do  celte  nation  dans  l'annéodArltiur.  —Addenda 
rhronico  Andegor.  S.  Alhiui,  ap.  I).  Bouquel,  t.  IS,  p.  325. 


»  avec  tant  de  célérité  que  le  jour  de  la  Saint-Pierre-aux-Liens, 
»  nous  étions  devant  Mirebeau.  Nous  y  prîmes  notre  neveu 
»  Arthur  que  Guillaume  de  Briouse  nous  remit,  Geoffroi  de  Lusi- 
»  gnan,  Hugues  le  Brun,  André  de  Chauvigui,  le  vicomte  de 
»  Cliâtelleraud,  Raimond  de  Thouars  ^  Savari  de'  Mauléon, 
»  Hugues  de  Baucé  et  tous  nos  autres  adversaires  Poitevins  qui 
»  s'y  trouvaient,  au  nombre  d'environ  deux  cents  chevaliers  et 
»  davantage.  Notre  succès  a  été  si  complet  que  pas  un  seul 
»  fantassin  ne  s'est  échappé.  Remerciez  donc  Dieu,  et  réjouis- 
»  sez-vous  de  cette  victoire  pour  nos  successeurs  ^ .  » 

Que  fit  le  roi  des  prisonniers  de  Mirebeau  ?  Leur  sort  fut  diffé- 
rent. Certains  d'entre  eux  furent  délivrés  sur-le-champ.  Le  roi 
qui,  après  sa  victoire,  était  revenu  du  Poitou  en  Touraine, 
racheta,  par  exemple,  à  Girard  de  Furnival,  pour  quatre  cents 
marcs  d'argent,  le  fils  de  Guiomar  de  Léon,  Conan^,  que  ce 
Girard  avait  pris  à  Mirebeau,  puis  le  lui  donna  en  vue  de  le  pro- 
téger dans  le  voyage  que  le  seigneur  anglais  allait  faire  à  Jéru- 
salem (Chinon,  4  août  1202'').  Les  autres  captifs  furent  moins 
heureux.  Au  mépris  de  la  foi  jurée,  le  roi  Jean,  donnant  libre 
cours  à  sa  vengeance  qu'il  avait  dû  tant  de  fois  contenir,  après 
avoir  envoyé  à  Falaise,  en  Normandie,  le  plus  important  d'entre 
eux,  Arthur  ■\  fit  passer  du  Poitou  en  Angleterre  le  reste  des 


1.  Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  so  sout  appuyés  les  éditeurs  des  Histo- 
riens de  France  pour  substituer  Ahneri,  vicomte  de  Thouars,  à  Raimond  de 
Thouars,  nommé  dans  la  lettre  du  roi.  Cette  correction  est  en  contradiction 
complète  avec  la  Chronique  de  Tours,  suivant  laquelle,  non-seulement  Aimeri 
ne  combattit  point  parmi  les  ennemis  de  Jean  à  Mirebeau,  mais  lui  aida  même, 
ainsi  que  Guillaume  des  Roches,  à  remporter  la  victoire.  Le  roi,  le  payant 
d'ingratitude,  essaya  de  s'en  emparer  sous  main,  en  même  temps  que  du  séné- 
chal d'Anjou.  Mais  le  projet  fut  découvert  à  temps,  et  Aimeri,  ainsi  que 
Guillaume,  put  s'échapper  {Chronicon  Turonense.  ap.  1).  l{oui[uet.  t.  18, 
p.  215).  —  Ce  fut  sans  doute  cette  perfidie  qui  renouvela  entre  le  vicomte  de 
Thouars  et  le  roi  Jean  des  hostilités  momentanément  apaisées  ]>ar  une  trêve, 
le  2  novembre  1202.  —  Quant  i\  !\aimond  de  Thouars,  ce  pouvait  être,  soit  un 
frère,  soit  un  parent  plus  éloigné  d'Aimeri  et  de  Gui  de  Thouars. 

2.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  I).  lJou([uet,  t.  18,  p.  9J. 

3.  Couan  de  Léon  était  le  neveu  par  alliance  d'André  de  Vitre,  qui  avait 
épousé  en  secondes  noces  Gueu  de  Léon,  sieur  de  Guiomar.  père  de  Couan,  et 
tante,  par  consécpient,  du  jeune  homme.  —  Ménage,  Uist.  de  Sablé,  p.  125 

•'i.  liai.  nu.  pat...  t.  l,  p.  15(6). 

5.  Chronicon  Turonense,  ap.  D.  nou(|uel,  I.  18.  p.  2'J5.  —  .Ménage,  Hisl.  de 
Sablé,  p.  192. 
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prisonniers.  Le  12  août,  il  (Vi-ivait  du  Mans  h  tons  les  baillis  des 
ports  de  iiKM-  ani^laisuù  pnurraient  débarquer  ces  prisonniers,  de 
leur  donner  un  sauf-eonduit  et  de  pourvoir  convenablement  à 
leurs  besoins  jusqu'à  Londres.  Le  justicier  d'Angleterre,  G., 
fils  de  Pii'rre,  était  chargé  de  rembourser  aux  baillis  la  somme 
totale  des  frais  occasionnés  par  les  captifs  ^  Le  29  octobre,  le 
roi  envoyait  un  second  convoi  de  prisonniers  sous  la  conduite  de 
son  chambellan  Hubert  du  liourg,  en  recommandant  à  Hugues 
le  Gras,  chargé  de  les  recevoir,  de  les  bien  et  sûrement  garder  et 
de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  pussent  conununiquer  avec  Geoffroi  de 
Lusignan  ou  Hugues  de  la  Marche  (Le  Mans,  29  octobre)*. 
Parmi  les  captifs  de  Jean  se  trouvait  Robert  de  Vitré,  chantre 
de  l'église  de  Paris,  toujours  dévoué  à  la  cause  d'Arthur.  Son 
frère  André,  qui  n'était  j)oiut  avec  lui  à  Mirebeau,  nous  igno- 
rons pour  quel  motif,  fît  tous  ses  efforts  pour  le  délivrei-  de  cap- 
tivité. Sans  perdre  de  temps,  il  obtenait,  le  25  août,  du  roi  alors 
à  Saumur,  un  sauf-conduit  de  huit  jours,  à  compter  du  lende- 
main delà  Saint-Darthélem}',  pour  aller  trouver  ce  prince  et 
revenir  en  IJretagne  :  «  Venez  donc  sans  retard  et  en  toute 
»  sûreté  nous  trouver,  ajoutait  le  roi,  car  nous  vous  regardons 
»  encore  coimne  notre  homme  ^.  »  Ce  voyage,  qui  semble  avoir 
eu  pour  but  de  négocier  la  délivrance  de  Robert,  ne  réussit  pas 
au  gré  de  son  frère;  mais,  au  moins,  il  obtenait  le  31  août,  par 
des  lettres  royales  datées  de  Tours  et  adressées  à  Guillaume  de 
Boutemont,  la  permission  de  voir  son  frère  et  de  lui  parler  '.  Le 
7  novembi-e  de  la  même  année,  André  de  Vitré,  toujours  zélé 
pour  la  délivrance  de  son  frère,  recevait  pour  lui  et  sa  mère, 
Emme  de  Vitré,  un  autre  saut-conduit  en  tout  d'une  durée  de 
huit  jours,  à  partir  de  la  Saint-Rrice  jusqu'au  premier  mardi 
suivant  •'.  Un  second  sauf-conduit  fut  donné  le  21  novembre,  de 
Chinon,  par  le  roi,  à  la  mère  d'André  de  Vitré,  qui  n'avait  vrai- 
sendjlablciuent  pas  pu  profiter  du  premier,  ainsi  qu'h  sa  suite, 
pour  venir  trouver  .Jean.  Ce  nouveau  sauf-conduit  devait  durer 
quinze  jours,  à  dater  de  la  Saint-André^.  Cette  fois,  la  sollicitude 
de  cette  mère  dévouée  fut  récompensée,  et  le  mois  suivant,  2S 

1.  Hol.  lut.  ijfil  ,  I.  I.  p.  17  (b). 

2.  Kot.  un.  pat.,  I.  1,  |i.  10  {!)).  CeUe  jtri'caulioii  <lii  mi  scinlilo  iiidiqucr  que 
ces  prisonnitTs  tH.iionl  l'oilcvins. 

3.  not.  lift.  pot..  I.  I.  p.  17.  —  i.  Rot.  litl.  pal.,  I.  I.  p.  17  (/*). 
5.  Itot.  lut.  pal.,  t.  I.  |).  -20.  —  G.  liot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  '21. 
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décembre,  le  roi  prescrivait  à  Robert  de  Vieuxpont  de  faire 
sortir  Robert  de  Vitré  des  prisons  royales,  dès  que  Robert 
aurait,  de  son  côté,  fait  mettre  en  liberté  complète  Guillaume  de 
Souday  et  Guillaume  Turpin  ',  suivant  la  convention  passée 
entre  Robert  et  le  roi  qui  l'avait  transmise  à  Robert  de  Vieux- 
pont  -.  Cette  condition  ne  fut  pas  la  seule  que  le  roi  mit  à  la  déli- 
vrance de  Robert  de  Vitré;  et  Jean  d'Alée,  frère  de  celui-ci  •^ 
qui  dut  rester  en  otage  pour  lui,  ne  fut  lui-même  libéré  que  près 
de  deux  mois  api;ès,  le  19  février  1203^.  C'est  sans  doute  Robert 
de  Vitré  qu'avait  présent  à  l'esprit  le  chanoine  de  Saint-Martin 
de  Tours,  lorsqu'il  nous  dit  que  certains  des  prisonniers  de  Mire- 
beau  furent  relâcliés  par  le  roi,  après  avoir  donné  des  otages^. 
Cependant,  chose  étrange,  Emme  de  Vitré,  qui  avait  tant 
contribué  à  délivrer  son  fils,  était  détenue  elle-même  à  la  date 
du  17  novembre  1203,  par  Jean,  peut-être  à  la  suite  de  tentatives 
que  son  fils,  une  fois  libéré,  avait  faites  pour  délivrer  Arthur,  ou 
simplement,  parce  que  le  roi  était  bien  aise  de  s'assurer,  en  rete- 
nant leur  mère,  de  la  fidélité  du  seigneur  de  Vitré  et  de  son  frère 
Robert.  On  voit,enefiet,  le  roi  recommander,  de  Montfarville,  en 
Normandie,  à  trois  de  ses  officiers,  Richard  de  Reauchamp, 
Guillaume  Quarell  et  Guillaume  le  Noreis,  de  remettre  sans 
délai,  au  vu  des  lettres  du  roi,  à  son  chambellan  Rrice  ou  à  un 
envoyé  bien  avéré  de  ce  seigneur,  Emme  de  Vitré,  que  Robert 
de  Vieuxpont  leur  avait  confiée  en  garde  ^. 

Mais,  si  quelques-uns  des  prisonniers  de  Mirebeau  furent 
délivrés  assez  promptement,  il  y  en  eut  aussi  qui  languirent 
longtemps  en  prison,  de  1202  h  1205.  Au  nombre  de  ceux-ci 
furent  les  chevaliers  Eudes  du  Rlé  ''',  Foulques  du  Port  et  Ernouf 
de  Magney,  dont  Philippe-Auguste  avait  sollicité  la  mise  en 
liberté,  et  que  le   roi  délivra  de  prison  pour  les  remettre  à 

1.  Ces  (leu\  seigneurs  étaient  du  Vendomois. 

2.  Roi.  litl.  pal'.,  t.  I,  p.  21  (b). 

3.  Pour  o\[)li(iuer  coiiunent  Jean  (VAlée  pouvait  (Mro  frère  de  Robert  de 
Vitré,  il  tant  .sui)i)oser  (|ue  la  niere  de  Uobert,  Kniiiie  de  Dinau,  veuve  de  son 
premier  mari,  avait  épousé  en  secondes  noces  un  scif^neur  du  non»  d'Alée  dont 
elle  eut  Jean.  Dans  cette  liypolhése,  ce  Jean  aurait  été  le  frère  utérin  de  Robert. 

4.  liot.  un.  pal.,  t.  I,  p.  '25  (b). 

5.  Quosdam  datis  obsidibus  relaxavii.  Chronicon  Turonense,  ap.  D.  Bouipiet. 
l.  18,  p.  '295.  Voir  aussi  sur  celte  délivrance  :  Chronicon  Guitlelmi  de  .\angis, 
ap.  d'Acbery,  Spicileg.,  t.  3,  p.  '21. 

G.  Rot.  litl.  pat.,  t.  I,  p.  3G  (b). 

7.  Dit  B/cest  probablement  la  traduction  l'ranvaise  du  terme  latin  dt  Annona. 


l'évêque  do  Norwicli,  «mi  c'cluuige  de  trois  chevalitM^s  du  prélat 
que  le  roi  de  France  s' (Hait  enj^^agé  à  délivrer  au  Vaudreuil 
(8  juillet  1203)'.  Le  même  èvèque  s'employa  utilement  pour 
d'autres  captifs.  C'est  ainsi  qu'il  racheta  Eudes  du  Iloulnie , 
chevalier,  détenu  à  Tikehull.  Le  roi  ordonna  h  Robert  de  Vieux- 
Pont  de  livi'er  sans  retard  Eudes  h  l'èvèque  ou  à  un  envoyé 
bien  avéré  de  l'évéque  qui  lui  présenterait  les  lettres  royales  et 
celles  du  prélat  :  «  Car,  ajoutait  le  roi,  en  ce  qui  concerne  le 
»  paiement  de  la  rançon  de  ce  captif,  l'évéque  s'est  engagé  h 
»  nous  en  répondre  à  notre  gré  '>'  (20  mars  1204).  Cette  même 
année  1204,  la  guerre  de  Normandie  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  amena  la  délivrance  d'autres  prisonniers.  Des 
chevaliers  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  ayant  été  pris  à  la 
Roche-d'Andely  pendant  qu'ils  combattaient  pour  le  service 
du  roi,  le  prélat  obtint  de  Jean,  pour  l'échanger  contre  ses 
chevaliers,  Guillaume  (fc  Munlcincs,  clievalier,  alors  détenu 
à  Scarborough.  Le  prince  presci'ivit  au  connétable  de  Scar- 
borough,  Jean  de  Ikiilly,  de  remettre  Guillaume  à  l'archevêque 
lui-même  ou  ii  un  envoyé  bien  avéré  du  prélat,  qui  lui  remettrait 
avec  les  lettres-patentes  du  roi  celles  de  l'archevêque.  Enfin, 
comme  ai)paremment  Philippe-Auguste  ne  jugea  pas  h  propos 
de  délivrer  en  retour  d'un  seul  de  ses  chevaliers,  jjlusicurs 
chevaliers  du  prélat,  celui-ci  obtint  encore  du  roi  d'autres 
lettres  de  même  teneur,  adressées  au  connétable  de  Scarborough 
pour  échanger,  contre  ses  chevaliers,  ceux  que  le  roi  Jean  avait 
pris  à  Mirebeau,  savoir  :  Inibaud  et  Eudes  Cui'al,  Geoffroi 
Mazelins  et  Hugues  du  Donjon-'.  Un  autre  captif,  d'illustre 
famille,  Savari  de  Mauléon,  semble  être  resté  plus  longtemps  en 
prison,  soit  qu'il  n'eût  pas  de  quoi  se  racheter,  soit  que  le  roi  lui 
en  voulût  plus  particulièrement.  11  dut  être  délivré  en  1205,  si 
c'est  h  sa  délivrance  que  se  rapporte  le  passage  suivant  des 
RotuU  qui  ne  donnent  i)as  d'autre  indication.  «<  Les  otages  de 
"  Savari  de  Mauléon  sont  le  tils  de  Guillaume  de  Vitré  '.  »  Cei'- 


I.  not.  un.  pn(.,  I.  I,  p.  31  (b).  —  2.  Rot.  litf.  pal..  I.  I,  p.  39  (b). 

3.  DH  Dinun.  —  Rot.  litt.  pat.,  {.  I.  p.  'lO  (b). 

\.  Obsides  Savarici  de  Mauléon  filius  Willclmi  de  Vileri  —  Rot.  litt.  pat. 
l.  I,  p.  55.  Ce  GiiillaiiiiK'  de  Vilré,  père  de  l'otage  do  Saviiri  de  .MauK'on,  doit 
Hrc  le  même  que  Guillaume  de  Vilré  {de  Vitcreo)  auquel,  le  14  novembre  1207, 
le  roi  arcorda  d'avoir  un  navire  rontenanl  deux  cents  muids  de  vin,  et,  en 
outre,  ce  qu'il  fallait  pour  la  boisson  des  matelots,  exempt  dans  toutes  les  terres 
ilii  roi  (le  litulr  rt'di'NaïKf  due  au  |irin<e.  I>i'  roi  ri'( nminamlail  ^  tous  ses  sujets 
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tains  prisonniers  furent  même  l'objet  des  faveurs  de  Jean,  soit 
qu'il  fût  moins  irrité  contre  eux,  soit  plutôt  qu'il  eût  intérêt  à 
les  ménager.  C'est  ainsi  qu'André  de  Gliauvigni,  craignant  que 
pendant  sa  captivité  ses  terres  du  Berry  '  ne  fussent  dévastées, 
sollicita  et  obtint  du  roi  que  cette  portion  de  ses  domaines  serait 
respectée  par  les  troupes  anglaises  ou  leurs  alliés  tout  le  temps 
qu'il  serait  prisonnier,  s'engageant  de  son  côté  à  ne  point  porter 
de  préjudice  à  Jean  ou  à  son  royaume,  soit  par  lui,  soit  par  les 
siens  (Tours,  30  août  1202)  -.  Tous  les  seigneurs  et  chevaliers 
que  Jean  avait  délivrés  durent  s'engager  par  serment  à  ne  plus 
se  révolter  désormais  contre  lui;  mais,  dit  l'historien  anglais 
Raoul  de  Coggeshale,  ils  ne  tardèrent  pas  à  violer  leur  parole 
et  combattirent  le  roi  avec  beaucoup  plus  d'animosité  qu'aupa- 
ravant, en  s'adjoignant  une  foule  considérable  d'antagonistes 
du  roi  d'Angleterre^. 

En  somme,  la  plus  grande  partie  des  prisonniers  de  Mirebeau 
fut  délivrée  moyennant  rançon,  mais  d'autres  ne  survécurent  pas 
à  leur  défaite,  et,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  les  moyens  de  se 
racheter,  soit  que  leur  naissance  moins  illustre  les  livrât  à  la 
merci  du  roi,  celui-ci  les  fit  mettre  à  mort  dans  leurs  cachots. 

(La  suite  à  un  prochain  n"). 

Gaston  Dubois. 


de  ne  point  lui  faire  ou  permelire  qu'on  lui  fil,  à  cette  occasion,  injustice  ou 
dommage,  ajoutant  qu'il  punirait  les  contrevenants.  —  Rot.  lilt.  pat.,  t.  I,  p. 
G8.  Ce  Guillaume  de  Vitré  ne  parait  pas  avoir  fait  partie  de  la  famille  des 
seigneurs  de  Vitré.  C'était  apparemment  un  marchand  breton,  originaire  de 
Vitré.  —  C'est  encore  à  la  f.imille  du  marchand  de  Vitré  que  devait  appartenir 
maître  Gautier  de  Vitré  (de  Viterï)  qui,  le  20  septembre  lîli,  s'engagea  à  faire 
absoudre  le  seigneur  roi  de  tous  les  revenus  qu'il  avait  indûment  perçus  sur 
l'église  de  Salkeld  [Solekil)  en  Cumberlaud,  dont  le  prince  pourvoyait,  ;\  cette 
époque,  par  des  lettres  datées  deParthenay,  Thomas  d'Argenteuil  {de  Argenteolo), 
clerc  du  roi  de  France,  en  tant  qu'il  avait  droit  de  conférer  ce  bénétice,  et 
quelque  fût  celui  aucfuel  il  i'cùl  déjà  donné.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I.  p.  Itî. 

1.  Ces  terres  du  herry  étaient  La  Châtre,  Chilteauroux,  Graçay,  Issoudim  et 
les  (iefs  en  dépendant,  c'est-à-dire  :  Arginiton,  Le  Chàtelet,  Saiut-Chartier. 
Cluis-Dessous,  Aigiirande  et  Neuvy-Saint-Sépulclire.  A  la  mort  d'André  de 
Chauvigni,  elles  passèrent  à  Guillaume  de  t'hauvigni,  son  lils.  —  Voir  sur  ces 
liefs  :  D'Agtiesseau,  édit.  Pardessus,  t.  Vil,  p.  '219  et  suiv..  Mémoire  sur  la 
mouvance  de  la  terre  d'Argentan. 

2.  Rot.  litt.  pat.,  t.  1.  p.  17  (b). 

3.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  HouqucI,  t.  18,  p.  9G.  —  Chronicon  Turc- 
nensc,  ap.  1).  Bouquet,  I.  18.  p.  '295. 
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FÉLIX    BLANC 


Félix  Blanc,  né  :i  Soniur  (Cùto-d'Or),  le  0  septembre  1840, 
entra  h  l'École  des  chartes  au  mois  de  novembre  1800.  Il  soutint 
sa  thèse  le  9  janvier  18G5.  Elle  était  intitulée  :  «  Essai  sur  le 
»  colonat  en  Gaule,  depuis  les  premières  conquêtes  romaines 
»  jusqu'à  l'établissement  du  servage  (283  avant  J.-C.  —  877 
»  après  J.-Cl.)  »  Elle  lui  fit  obtenir  le  diplôme  d'arcliiviste-paléo- 
f^n'aphe.  Il  devait  la  publier  l'année  suivante  '. 

Il  débuta  dans  le  service  des  archives  comme  archiviste  adjoint 
du  département  des  Bouches-du-Rhone,  où  il  trouva  dans  la 
personne  de  notre  confrère,  i\I.  Blancard,  un  chef  digne  de  lui 
servir  de  guide.  Bientôt,  nommé  archiviste  de  Loir-et-Cher  (21 
octobre  1865),  il  quitta  Marseille  pour  Blois.  Dans  cette  nou- 
velle résidence,  tout  en  continuant  la  rédaction  de  l'inventaire 
sommaire  commencé  par  noire  confrère  M.  de  Martonue,  son 
prédécesseur,  il  trouva  le  loisir  de  composer  divers  travaux 
d'érudition.  Il  communiqua  h  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  Loir-et-Cher,  qui  l'avait  admis  dans  son  sein  le  2  février 
1800,  une  notice  sur  les  chartes  des  comtos  de  Blois,  conservées 
aux  Archives  de  rEmi)ire,  et  un  travail  détaillé  sur  l'histoire  des 
boucheries  des  comtes  de  Blois.  Il  publia  dans  VAve7îir  de  Loir- 
et-Cher  des  «  Recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Blois  et 
»  sur  la  Monographi(!  communale  de  Blois  »,  ^dus  une  série 
d'articles  intitulés  :  «  Répertoire  historique  et  archéologique  *. 
Lt;  dernier  de  ces  articles  parut  en  juillet  1800. 

Ces  relations  écrites  avec  le  public  ne  suHi.saient  pas  à  son 
activité  :  il  se  fit  autoriser  par  le  jiréfet  à  ouvrir  un  cours  sur 
l'histoire  du  moyen-àge,  les  institutions  politiques  et  religieuses 

1.  Hlois,  18GG.  in-8»,  iv-lU7  pmes. 
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du  xrv"  siècle  (17  février  186G).  Mais  divers  obstacles  retardè- 
rent l'exécution  de  ce  projet,  dont  la  réalisation  fut  renvoyée  à 
l'année  suivante,  et  dans  l'intervalle  F.  Blanc  quitta  Blois. 

Il  désirait  se  rapprocher  d'un  père  et  d'une  mère  bien-aimés, 
dont  il  était  l'unique  enfant,  et  qui  alors  habitaient  près  de 
Nancy. 

Un  arrêté  préfectoral  du  23  octobre  1866  le  nomma  archiviste 
du  Haut-Rhin,  et  le  sujet  de  ses  études  changea.  Un  article 
publié  par  lui  dans  V Impartial  de  l'Est  (journal  de  Nancy),  le 
19  septembre  1866,  est  le  premier  indice  de  la  direction  nouvelle 
que  prirent  alors  ses  travaux.  Il  est  intitulé  :  «  Nos  frontières 
»  naturelles.  —  Traditions  historiques.  »  Ce  sujet  éveillait  alors 
une  pensée  d'espérance  :  bientôt  cette  espérance  allait  s'éva- 
nouir devant  la  réalité  douloureuse  qui  devait  abreuver  d'amer- 
tume les  derniers  moments  de  notre  zélé  confrère. 

Lorsque  F.  Blanc  arriva  à  Colraar,  on  venait  de  transférer, 
des  caveaux  de  l'ancienne  préfecture  dans  une  aile  du  nouvel 
édifice,  les  arcliives  du  département  :  elles  gisaient  un  peu  pêle- 
mêle  sur  le  plancher  des  salles.  Notre  confrère,  M.  Brièle,  son 
prédécesseur,  récemment  nommé  archiviste  de  l'Assistance  Pu- 
blique, n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  ranger  sur  les  rayons. 
F.  Blanc  commença  par  ce  premier  classement,  puis  il  termina 
l'inventaire  sommaire  de  la  seigneurie  de  Ribaupierre,  dont 
M.  Brièle  avait  déjà  publié  les  premières  feuilles.  Si  nous 
sommes  bien  informé,  F.  Blanc  fit  paraître  en  quatre  années 
cinquante  feuilles  et  demie  ou  404  pages  d'inventaire  som- 
maire, qui  comprennent,  outre  la  fin  de  la  seigneurie  de  Ribau- 
pierre, le  commencement  du  duché  de  Mazarin.  L'analyse  du 
reste  des  pièces  relatives  à  ce  duché  est  prête  pour  l'impression  : 
elle  doit  fournir,  dit-on,  environ  20  feuilles,  et  M.  le  D""  Pfannen- 
schnudt,  nommé  par  l'autorité  allemande  archiviste  du  Haut- 
Rhin,  a,  si  ce  que  l'on  raconte  est  vrai,  l'intention  de  la  mettre 
prochainement  sous  presse. 

Tout  en  remplissant  consciencieusement  ses  fonctions  d'archi- 
viste, F.  Blanc  sut,  à  Colmar  comme  h  Blois,  ti'ouver  du  temps 
pour  d'autres  travaux.  11  les  publia  dans  la.  Reçue  cV Alsace. 
En  voici  la  liste  : 

1°  «  De  l'utilité  d'un  examen  appi'ofondi  des  institutions  de  la 
y  domination  romaine  dans  les  (iaules  au  point  do  vue  de  l'intel- 
»  ligence  des  institutions  du  moyen-àge.  «  .\vril  1807. 
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2.  «  Histoire  de  la  condition  (1(^  la  population  agricole  en  Al- 
>  sace  au  moven-àge.  >»  Dix  articles,  1807-1809. 

3"  «  ExauKMi  d'un  bruit  public  qui  voulait  qu'Albert  d'Au- 
»  triclie  oùt  reculé  les  frontières  de  la  France  jusqu'au  Rhin.  » 
1807. 

4°  «  Progrès  sociaux  des  classes  agricoles  en  France  depuis 
>■.  rétablissement  de  la  féodalité,  à  la  fin  du  ix"  siècle,  jusqu'au 
»  xii"  siècle,  époque  de  la  révolution  communale.  »  1808. 

5°  «  L'église  et  le  prieuré  des  Trois-Epis,  »  (près  de  Colmar). 
Deux  articles,  1808. 

0''  «  Les  poules  du  carnaval  »  (dans  une  commune  de  la  sei- 
gneurie de  Ribaupierre),  1809. 

7°  «  Le  servage  dans  les  possessions  alsaciennes  de  la  maison 
»  d'Autriche  aux  xvr"  et  xvii"  siècles.  »  Deux  articles,  1870. 

Le  second  de  ces  mémoires  avait  pour  but  la  critique  d'un 
volume  de  M.  l'abbé  Hanauer  sur  le  même  sujet.  L'ouvrage  de 
M.  Hanauer  avait  (»l)tenu  de  l'Académie  des  Inscriptions  une 
médaille  au  concours  des  antiquités  de  France  ;  la  polémique 
dont  il  fut  l'objet  eut  en  Alsace  un  grand  retentissement. 

Au  milieu  de  cette  vie  d'étude,  F.  Rlanc  fut  surpris  par  le  coup 
de  foudre  de  l'invasion.  Un  prétet  allemand  s'installa  h  l'hôtel  de 
la  préfecture.  C'était  dans  cet  hotelqu'étaientlogées  les  archives. 
F.  Blanc  emporta  les  clefs  de  son  dépôt  et  cessa  de  paraître  dans 
un  édifice  où  les  employés  français  ne  pouvaient  apporttM-  leurs 
services  sans  trahir  leur  patrie.  Invité  par  le  préfet  allemand  à 
reprendre  ses  fonctions,  il  dédaigna  de  répondre.  Un  huissier 
vint  au  nom  du  préfet  lui  demander  les  clefs  des  archives.  — 
—  «  De  quel  préfet?  »  dit  F.  Diane.  —  «  Du  préfet  prussien,  » 
répliqua  son  interlocuteur.  —  «  Je  ne  relève  que  du  préfet  fran- 
»  çais,  »  s'écria  notre  confrère.  —  A  quelques  jours  de  Ik,  en 
réponse  à  celte  fière  parole,  le  môme  agent  ^  lut  lui  annoncer  la 
visite  de  deux  gendarmes.  F.  Diane  déclara  fi'oidement  qu'on 
l)ouvait  en  envoyer  quatre  et  qu'il  ne  céderait  pas.  Le  préfet 
allemand  comprit  qnr.  des  sentiments  si  dignes  devaient  être  res- 
pectés, et  il  n'exécuta  pas  la  menace.  Mais  bientôt  F.  Blanc 
ai)prit  qu<'  les  port(>s  des  archives  avaient  été  forcées,  que  de 
nouvelles  serrures  l'emplaçiiient  les  anciennes  :  la  dernière  trace 
de  son  autorité  sur  un  dépôt  scientiiique  au(jiiel  il  avait  consacré 
quatre  années  <le  .sa  vie  était  h  jamais  détruite! 

Cependant,  quoique  étranger  à  l'Alsace  parle  sang,   il  était 
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devenu  alsacien  par  l'étude  et  par  le  cœur.  Il  avait  en  Alsace  des 
amis,  il  avait  su  y  conquérir  la  considération  :  tout  quitter  était 
dur.  Le  préfet  allemand  essaya  de  le  gagner,  il  lui  offrit  une 
augmentation  de  traitement  et  l'assura  que  sous  le  gouvernement 
nouveau  il  trouverait,  outre  ces  avantages  pécuniaires,  une  posi- 
tion plus  indépendante  et  plus  digne  que  sous  le  gouvernement 
français.  F.  Blanc  fut  inflexible. 

Il  vendit  son  mobilier,  congédia  son  domestique,  qui  était 
le  garçon  de  bureau  des  Archives  et  le  collaborateur  le  plus 
dévoué  de  ses  classements,  il  quitta  son  logement  vide  et  se  retira 
à  l'hôtel  des  Deux-Clefe,  pensant  y  faire  ses  derniers  préparatifs 
de  départ  et  quitter  bientôt  Colmar,  pour  aller  rejoindre  à  Nice 
son  père  et  sa  mère,  qui  devant  l'invasion  s'étaient  enfuis  de 
Nancy.  Un  de  ses  amis  venait  d'être  arrêté  :  la  prudence  lui 
conseillait  une  prompte  retraite,  et  la  vie  de  famille  allait  le 
consoler  de  ses  pénibles  épreuves. 

Mais  un  autre  dénouement  était  proche.  Malgré  sa  jeunesse, 
les  émotions  trop  violentes,  répétées  si  souvent  pendant  six  mois 
de  guerre,  avaient  épuisé  ses  forces  :  une  maladie  sans  impor- 
tance ,  un  panari  au  doigt ,  prit  tout  d'un  coup  un  caractère 
inquiétant.  Il  était  dans  une  chambre  d'auberge,  seul,  à  peu  près 
sans  soins  ;  sa  mère,  à  deux  cents  lieues,  se  réjouissait  h  la  pensée 
de  le  revoir  bientôt...;  et  c'est  ainsi  qu'arriva  la  dernière  nuit. 
Vers  minuit  une  servante  d'auberge  était  près  de  son  lit  :  elle 
vit  qu'il  était  h  toute  extrémité,  et  comprit  que  s'il  pouvait 
encore  espérer  des  hommes  un  secours  quelconque,  c'étaient  les 
secours  que  la  religion  donne  aux  mourants.  Avant  d'aller  cher- 
cher, soit  un  prêtre,  soit  un  pasteur,  elle  lui  demanda  s'il  était 
catholique,  F.  Blanc  fit  un  signe  affirmatif,  et  peu  après  il  expira 
(2  février  1871). 

C'est  ainsi  qu'est  mort  le  dernier  archiviste  français  du  Haut- 
Rhin.  —  Le  dernier  archiviste  français  du  Haut-Rhin!  Je  lis  ces 
mots  dans  une  lettre  de  M.  LiebUn,  directeur  de  la  Hevue 
d' Alsace,  mais  dois-j*»  me  faire  l'écho  de  ce  cri  de  désespoir?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  dans  cette  parole,  c'est  que  F.  Blanc  est 
resté  jusqu'à  son  dernier  moment  archiviste  français,  c'est  qu'il 
n'a  pas  eu  la  faiblesse  d'échanger  ce  titre  contre  celui  d'archi- 
viste allemand...! 

Dans  les  derniers  instants  de  la  vie  de  notre  confrère,  le  savant 
s'efface  pour  ne  nous  laisser  voir  que  le  citoyen;  car  en  certains 
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moments  d'épreuves,  le  vrai  citoyen  est  plus  rare  que  le  savant. 
Quand  le  corps  de  F.  Blanc  partit  par  le  chemin  de  fer  pour 
gaf^ner  Nancy,  où  il  devait  recevoir  la  sépulture,  la  po})ulation 
se  pressait  à  la  gare  pour  rendre  un  dernier  honiniage  à  cet 
homme  si  digne  d'être  français  :  il  semblait  que  c'était  à  la 
France,  même  vaincue,  mais  toujours  aimée,  qu'elle  venait  faire 
un  tendre  et  douloureux,  adieu  ! 


H.  dArbois  de  Jubainville. 


LETTRE  DE  M.  RODOLPHE  REUSS 


SUR   LES 


BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES  de  STRASBOURG 

(Extrait  de  la  Revue  critique  d'histoire  et  de 
littérature). 


Mon  clier  Directeur, 

Vous  m'avez  demandé  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  critique 
quelques  renseignements  sur  les  bibliothèques  publiques  de 
Strasbourg,  incendiées  par  les  obus  prussiens,  dans  la  nuit  fatale 
du  24  août  1870.  C'est  avec  un  douloureux  plaisir  que  je  \iens 
satisfaire  à  votre  demande  et  faire  revivre  pour  un  moment  tous 
ces  trésors  anéantis  à  jamais,  à  l'étude  desquels  j'ai  dû  et 
espérais  devoir  encore  tant  d'instants  heureux  de  mon  activité 
scientifique. 

J'essaierai  de  vous  retracer  en  quelques  pages  succinctes 
l'histoire  des  collections  perdues,  d'en  apprécier  la  valeur  et  de 
rechercher  enfin,  bien  que  cela  semble  peu  nécessaire,  h  pre- 
mière vue,  à  qui  incombe  la  responsabihté  de  l'efi'royable  catas- 
trophe qui  nous  en  a  privés  pour  toujours.  L'impossibilité  souvent 
absolue  de  se  procurer  maintenant  quelques-uns  des  renseigne- 
ments les  plus  nécessaires  h  un- travail  de  ce  genre,  excusera,  je 
l'espère,  les  nombreuses  lacunes  de  cette  notice  aux  yeux  de  vos 
lecteurs. 

C'est  h  la  suite  du  mouvement  de  la  Réforme  que  fut  créée  la 
première  bibliothèque  publique  de  Strasbourg,  et'  l'initiative  de 
cette  œuvre  est  due  à  un  des  liommes  d'Etat  les  plus  distingués 
de  la  petite  république  rhénane,  au  Stcttmeister  Jacques  Sturiu 
de  Stunneck,  le  contemporain  i-especté,  je  dirai  presque  l'ami  de 
François  I'"'  et  de  Charles-(juint.  C'est  eu  1531  que  ce  magistrat 
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suprême  de  Strasbourg  fit  voter  la  fondation  d'une  bibliothèque, 
entretenue  aux  frais  de  la  ville,  afin  que  les  gens  de  lettres  sans 
fortune  puss(Mit  venir  s'y  livrer  à  leurs  travaux.  En  150G  cette 
bibliothèque  devint  la  proi)riètè  de  \ Académie  protestante,  née 
d'une  école  secondaire,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  comme 
école  libre  très-florissante,  sous  le  nom  de  G!/)unase protestant. 
En  1()21  l'empereur  FtM-dinand  11,  jjour  récompenser  Strasbourg 
de  s'être  séparé  de  Y  rnion  ècangèliqne,  au  début  de  la  guerre 
de  Trente-Ans,  érigea  cette  Académie  pi'otestante  en  une  Univer- 
sité de  plein  exercice,  à  caractère  confessionnel  cependant,  et  la 
bibliothèque  fondée  par  Jacques  Sturm  devint  alors  la  Biblio- 
thèque (le  r Université.  Très-modeste  à  ses  débuts,  elle  avait 
pris  quelque  accroissement  en  1592  par  l'achat  de  la  bibliothèque 
du  Ciiapitre  de  la  cathédrale.  A  cette  date  elle  était  installée 
déjà  dans  les  lieux  où  elle  devait  rester  jusqu'au  moment  de  sa 
destruction  complète.  On  l'avait  étabhe  en  1590  dans  le  chœur 
de  la  vieille  église  des  Dominicains,  qui  prit  plus  tard,  après  la 
capitulation  de  1G81,  le  nom  de  l'église  du  Temple-Neuf.  Au 
XVII®  siècle  les  richesses  de  la  collection  académique  s'accrurent 
rapidement,  soit  par  des  achats,  soit  par  des  dons  de  bibliothè- 
ques entièi-es,  soit  par  des  legs  en  argent,  destinés  à  l'achat 
d'ouvrages  nouveaux.  Les  plus  importantes  de  ces  acquisitions 
diverses  furent,  au  xvii''  siècle,  celle  des  bibliothèques  du  théo- 
logien J.  Pappus  (1614),  des  Jésuites  de  Bockenheim,  en  Lor- 
raine, achetée  aux  Suédois,  en  1G34,  de  l'historien  Mathias 
Bernegger  (1G40),  du  théologien  Dannliauer  (1()()<S),  du  profes- 
seur en  droit  Rebhan  (f  1689)  et  de  l'avocat-général  Marc  (.)tto, 
l'un  des  négociateurs  de  Strasbourg  aux  traités  de  Westphalie 
(-J-  1674)  ^  Au  xviif  siècle  les  collections  déjà  si  riches  de  l'Uni- 
versité s'augmentèrent  encore  des  belles  bibliothèques  du  mathé- 
maticien Hartenstein  (172f)),  du  médecin  Sclieid  (1731)  et 
surtout  de  celle  d(*  la  famille  Wencker  qui  j)endant  plusieurs 
générations  avait  fourni  des  archivistes,  des  savants  et  des 
magistrats  distingués  à  Strasbourg-. 

I.  Ln  biMiollii-quc  (l'Otlo  ne  fui  «lôlivréc  A  rUnivcrsili-  i[uVii  l(;0\!.  Il  y  oui 
en  nuire  dos  lo^s  on  arRcnl  do  Jusle  Mcycr,  I).  Slcinlmrk,  olo. 

'2.  Le  plus  rtinnti  <lo  nos  jours,  |ianiii  los  lueiubrcs  do  ccUe  fuinille,  osl 
Jarquos  XSonckor,  larrliivislo,  (pii  inourul  on  ITi.'J,  ol  qui  ôrrivil  uno  sf'rio 
d'ouvra^os  hisl()ri(iues  ol  do  droit  piildic,  ainsi  (|u'un  Irailt;  rurioux  sur  l'orga- 
nisaliou  des  ar.lii\es.  Son  t;r.ind-pi'ro,  Joan   Wcnokcr,    niorl  <'n  1GJ9,    coinposii 
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L'ouragan  révolutionnaire  de  1792  vint  briser,  comme  tant 
d'autres  créations  du  passé,  l'Université  protestante  qui  pendant 
plus  de  deux  siècles  avait  attiré  tant  d'auditeurs  de  tous  pays,  et 
sur  les  bancs  de  laquelle  on  avait  vu  s'asseoir  les  comtes  de  Ségur 
et  de  Narbonne,  les  Bignon  et  les  Destutt  de  Tracy  à  côté  des 
Herder  et  des  Gœtlie,  des  Cobeiitzl  et  des  Metternich.  Pendant 
quelques  années,  la  bibliothèque  de  l'Université  resta  donc  entre 
les  mains  de  l'Etat.  Mais  après  un  intervalle  de  dix  ans,  la  loi 
organique  du  18  germinal  an  X  reconstitua  les  cultes  protestants 
en  France,  et  un  décret  du  30  floréal  an  XI  (20  mai  1803)  vint 
créer  à  neuf  à  Strasbourg  une  Académie  des  protestants  de  la 
confession  d'Augsbourg,  à  laquelle  l'Etat  donna  les  bâtiments 
et  la  bibliothèque  de  l'ancienne  Université.  Lorsque  Napoléon, 
quelques  années  plus  tard,  fonda  l'Université  de  France  et  qu'il 
y  eut  par  suite  une  Académie  officielle  de  Strasbourg,  l'Académie 
protestante  dut  échanger  en  1808  son  nom  contre  la  dénomination 
plus  modeste  de  Séminaire  protestant,  tout  en  conservant 
dans  son  enseignement  une  série  de  chaires  extra-théologiques, 
mais  elle  garda  la  bibliotlièque  qui  portait  encore  le  nom  de 
Bibliothèque  du  Séminaire  protestant  au  niranent  de  la  catas- 
trophe du  24  août.  Ajoutons,  pour  être  c(jmplet  que,  depuis  sa 
réouverture  comme  bibliothèque  de  l'Académie  protestante,  elle 
avait,  à  trois  reprises  encore,  notablement  augmenté  son  fonds 
par  l'acquisition  gratuite  ou  rémunérée  des  collections  du  théolo- 
gien HafFner  (1831),  du  philosophe  et  physicien  Herrenschneider 
(1843)  et  de  l'helléniste  Théodore  Kreiss  (1860). 

Nous  devons  retourner  maintenant  en  arrière,  afin  de  raconter 
l'histoire  de  la  seconde  des  grandes  collections  publiques  de 
Strasbourg  qui,  bien  que  d'origine  plus  récente,  ne  tarda  pas  à 
dépasser  de  beaucoup  son  aînée  :  c'est  de  la  Bibliothèque  de  la 
Ville  que  nous  voulons  parler. 

Le  célèbre  historien  et  diplomatiste  Jean-Daniel  Schœpflin 
(1695-1771),  historiographe  et  conseiller  du  roi  de  France  et 
l'une  des  gloires  de  l'ancienne  Université  de  Strasbourg,  avait 
réuni  pendant  une  longue  carrière,  et  grâce  k  des  sacriticcs  pécu- 

unechroiiiqiie  slrashour^poise  en  trois  volumes  in-folio,  conliniife  par  sou  fils 
el  resiée  mallieureiisenienl  inétlite,  el  que  nous  aurons  à  nienlionner  plus  lanl. 
Mais  le  plus  •;ran(l  im-rile,  A  mes  yeux,  île  eelle  intéressante  laniille  est  d'avoir 
réuni  la  inerveilleus,;  Gollcdio  W(ncli(ri(nta,doni  il  sera  question  tout  ;\  l'heure, 
el  dont  la  perle  esl  .ibsolunicul  irrepaïahle. 
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niaires  considérables,  une  maf^iiifique  collection  d'ouvrages  his- 
toriques et  archéologiques,  qui  servirent  en  partie  à  la  compo- 
sition de  sou  A/iv/r<'  diploiitatiquo  ei  àe  )f,on  Alsace  illustrée, 
ouvrages  qui  forment  encore  aujourd'hui  le  fonds  indispensable 
de  la  bibliothèque  de  tout  travailleur  dans  notre  province. 
Voulant  que  tant  de  soins  ne  fiiss(nit  point  perdus,  il  conçut  le 
projet  généreux  de  céder  sa  bibliothèque,  en  même  temps  que  sa 
collection  d'antiquités,  h  sa  patrie  adoptive',  contre  une  modeste 
rente  viagère  de  2400  livres.  Par  acte  notarié  du  25  mai  1765, 
il  céda  donc  au  magistrat  de  Strasbourg  sa  bibliothèque,  qui 
comptait  alors,  selon  l'inventaire,  10792  volumes,  à  condition  de 
pouvoir  l'utiliser  lui-même  jusqu'à  sa  mort,  et  de  pouvoir  en 
désigner  en  mourant  le  bibliothécaire.  Il  ne  cessa  de  l'agrandir 
pendant  les  quelques  années  qu'il  vécut  encore,  et  lors  de  sa 
mort,  en  août  1771,  elle  se  composait  de  11,425  volumes,  la 
plupart  ouvrages  rares  et  de  grande  valeur,  comme  (m  peut  le 
voii"  déjà  parle  nombre  tout  à  fait  hors  de  proportion  de  volumes 
in-foho  et  in-4'',  qu'elle  renfermait'-.  Schœpflin  avait  désigné 
par  son  testament,  pour  prendre  soin  de  sa  bibliothèque,  un  de 
ses  élèves  favoris,  l'historien  Chr.  Ci.  Koch,  devenu  à  son  tour 
une  des  illustrations  du  monde  académique  de  Strasbourg  vers 
l'époque  de  la  Révolution,  puis  député  de  cette  ville  à  l'Assem- 
blée législative,  plus  tard  encore  membi'e  du  Tribunal  et  premier 
recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg.  Confiées  à  ses  soins,  les 
collections  de  Schœpflin  furent  transportées,  elles  aussi,  dans  le 
chœur  de  l'église  du  Temple-Neuf,  mais  sans  être  confondues 
avec  la  bibliothèque  universitaire.  II  fut  seulement  arrêté,  à  la 
suite  de  délibérations  entre  le  corps  enseignant  et  le  magistrat 
de  la  ville,  que  ce  .serait  l'Université  qui  nonunerait  à  l'avenir  le 
bibliothécaii-e  de  la  collection  Schai]iflin,  et  que  la  ville  porterait 
une  pai'tie  des  frais  d'entretien  de  l'édifice  appartenant  à  l'Uni- 
versité. Elle  affectait  en  môme  temps  une  .somme  annuelle  de 
1200  livres  à  l'agrandis.sement  de  sa  bibliothèque  ainsi  créée*''. 

1.  S<liif|illin  n'clait  point  Alsaricii  «lorij^ino,  ct.inl  iir  à  Soiil/.hour};  ditiis  le 
iiiar^ravi.it  de  Itailc-Diiiirlacli. 

'2.  On  [M'iil  Iroincr  los  di-lails  Ao  «otlc  transaclioii  dans  une  Police  sur  l'ori- 
fjine  des  Inliliotlici/ucs  jtiihli(/ucs  de  la  ville  de  Shaslxnirg,  piihliée  i\  Slrashonrn 
en  iH'ifi  par  .M.  le  |iriifesseiir  Jiin^. 

3.  Ce  fui  siirloul  le  invlenr  royal,  M.  le  lianui  d'Aiilinny,  <Hii  seconda 
sur    ce    point    les    vues    |)alri(>ti(iues    de  SeLupIlin  ;    ainuleur    distinguo,    il 
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En  1783  le  célèbre  constructeur  d'orgues  alsacien,  Jean-André 
Silberinann,  également  connu  comme  antiquaire  par  une  excel- 
lente Topographie  historique  de  la  ville  de  Strasbourg'^, 
légua  à  son  tour  ses  riches  collections  alsatiques,  ainsi  que  tous 
ses  manuscrits,  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  comme  on  com- 
mençait à  l'appeler. 

Mais  l'extension  tout  à  fait  inattendue  de  cette  collection 
urbaine  date  de  la  Révolution.  Lorsqu'on  vertu  des  décrets  de  la 
Con-stituante,  les  nombreuses  et  riches  abbayes  qui  se  trouvaient 
en  Alsace,  furent  sécularisées  et  leurs  biens  mis  sous  séquestre, 
un  professeur  de  Tancienne  Université,  J.  J.  Oberlin,  l'un  des 
successeurs  de  Koch  comme  bibliothécaire  de  la  collection 
Schœpflin  et  philologue  distingué  lui-même,  essaya  de  sauver 
autant  que  possible  les  trésors  littéraires  et  scientifiques  renfer- 
més dans  ces  couvents.  Grâce  aux  ordres  qu'il  sut  se  faire  donner 
par  les  puissants  du  jour,  il"  parvint  à  réunira  Strasbourg  plus 
décent  mille  volumes,  imprimés  ou  manuscrits,  provenant  de 
bibliothèques  d'ordres  religieux  ou  de  nobles  émigrés,  et,  bien 
que  beaucoup  de  manuscrits  précieux  et  de  volumes  rares  aient 
été  de  nouveau  volés  à  cette  époque,  on  doit  une  vive  reconnais- 
sance au  savant  zélé  qui  fit  tant  d'efibrts  pour  soustraire  le  reste 
au  naufi'age  -.  On  peut  juger  de  l'importance  de  ces  fonds  divers, 
quand  on  apprend  que  la  bibliothèque  de  la  seule  commanderie 
de  Saint-Jean,  à  Strasbourg,  fournit  pour  sa  part  un  contingent 
de  2000  incunables  et  de  1200  manuscrits  '^.  Seulement,  quand 
tous  ces  trésors  furent  réunis,  Oberlin  ne  sut  où  les  placer. 
Transportés  à  l'Hôtel  de  la  Noblesse  {Ritterhaus),  puis  à  Tan- 


ne négligeait  aucune  occasion  d'acquérir  des  livres  rares  qu'il  donnait  ensuite  à 
la  bibliothèque. 

1.  LokalgeschiclUe  der  Sladt  Stra.ssbunj,  1775,  in-folio. 

'2.  J.-J.  GbtM'lin  fut  aussi  l'un  des  premiers  à  s'occu|ier,  en  France,  de  1  étude 
des  patois,  si  dédaignés  du  monde  littéraire  d'alors.  îSon  Essai  sur  le  patois 
lorrain  des  cnrirons  du  Ban -de-la- Roche  (Strasbourg,  177.'))  esl  Irés- 
curieux  pour  répo(|ue.  On  peut  consulter  sur  lui  et  ses  nombreux  ouvrages, 
la  notice  biograpliique  publiée  en  1800  ,  par  l'illustre  helléniste  Jean 
Schwcighanrser. 

■î.  Le  catalogue  de  cette  belle  collection,  rédigé  par  le  curé  J.-N.  Weislinger 
et  le  professeur  Witter,  a  été  publié  par  le  premier  dans  son  Armanentarium 
cathoUcum  perantiqua:  atque  pretiosissiin;v  hibliothecr  qu<r  asservalur 
Argentorati  in  cominenda  emin.  ordinismilit.  Sdncti  Joliannis  llierosnhjmilani. 
Argent.  !7i'J.  fol.  Il  a  servi  h  constater  plus  lard  les  déprédations  dont  la 
collection  avait  soulVert  pendant  la  crise  révolutionnaire. 


cien  Séminaire  épiscopal.  puis  dans  les  bâtiments  de  l'Ecole 
centrale  du  Bas-Rhin ,  remplacée  plus  tard  par  le  Lycée,  les 
volumes  menèrent  pendant  quelques  années  une  vie  passable- 
ment aventureuse,  et  plus  d'un  manuscrit  y  périt  ou  du  moins 
disparut  par  un  coupable  larcin;  on  les  a  retrouvés  depuis  dans 
différentes  bibliothèquc^s  d'Europe.  Ces  livres  séquestrés  par  la 
volonté  de  la  nation  lui  appartenaient  aussi;  ce  ne  l'ut  qu'un 
arrêté  du  8  pluviôse  an  XI  qui  les  mit  à  la  disposition  et  sous  la 
gardf»  des  nmnicijjalités.  Le  maire  de  Strasbourg,  à  la  recherche 
d'un  emplacement  convenable  pour  loger  une  collection  si  volu- 
mineuse, finit  par  tomber  d'accord  avec  l'administration  supé- 
rieure de  l'Eglise  de  la  Confession  d'Augsbourg  sur  l'utilité  de 
placer  ces  livres  dans  le  lieu  où  déjà  se  trouvait  la  bibliothèque 
du  Séminaire  protestant,  ancienne  bibliothèque  de  l'Université, 
et  la  collection  Schœpflin.  Cette  dernière  se  vit  donc  réunie  do 
fait  aux  acquisitions  nouvelles  et  à  partir  de  l'an  XI  les  deux 
grandes  collections,  celle  du  Séminaire  et  celle  de  la  Ville,  se 
trouvèrent  placées  l'une  à  coté  de  l'auti-e  dans  les  salles  exis- 
tantes autrefois  déjà  mais  maintenant  réparées  et  agrandies,  ou 
bien  dans  des  salles  construites  à  neuf  dans  le  chœui-  du  Temple- 
Neuf,  divisé  en  plusieurs  étages.  Le  Séminaire  n'accorda  la 
jouissance  gratuite  du  vaste  local  ainsi  cédé,  dont  il  conservait 
uniquement  la  nu-propriété,  qu'à  la  condition  de  voir  doréna- 
vant son  propre  bibliothécaire  choisi  également  par  la  ville  pour 
conserver  ses  collections.  Cet  arrangement  a  subsisté  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  et  a  donné  successivement  à  nos  collections 
publiques  une  série  de  directeurs  bien  connus  du  monde  lettré, 
l'illustre  beUéniste  Jean  Schweighasuser,  son  fils,  l'archéologue 
Geoffroy  SchwiMghfcuser,  Herrenschneider  et  le  savant  laborieux 
auquel  nos  bibliothèques  doivent  —  (c'est  devaient  qu'il  fau- 
drait dire)  —  leur  organisation  définitive,  M.  André  Jung.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1(S()3,  la  ville  de  Strasbourg,  pour 
des  raisons  qu'il  serait  inutile  d'examiner  et  de  discutei-  ici. 
maintenant  que  tout  ol)jel  de  litige  a  malheureusement  disparu, 
se  crut  en  droit  de  ne  plus  observer  la  convention  signée  par 
elle  en  1H(K3;  à  partir  de  ce  moment  l'administration  des  deux 
bibliothè(jues  fut  de  nouveau  confiée  à  deux  fonctionnaires  par- 
faitement indépendants  l'un  de  l'autre'. 

I.  Les  bibliulhi-ques  |iubli(|ucs  à  SlrasboufR.  .Nolf  (|iiiltliéc  |iar  lu  sciiiinaire) 
1867. 
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Une  seule  bibliothèque  est  venue  s'ajouter  en  bloc  au  fonds 
municipal,  depuis  soixante  ans;  encore  n'avait-elle  pas  grande 
valeur;  c'est  celle  de  M.  J.-G.-L.  Apffel,  ancien  magistrat  à 
Wissembourg,  qui  avait  légué  en  1844,  par  testament  olographe, 
sa  fortune  considérable  à  notre  cité,  afin  d'y  encourager  le  culte 
et  l'étude  des  beaux-arts  et  surtout  de  la  musique.  Il  y  aurait  à 
mentionner  encore,  pour  être  tout  à  fait  complet,  le  legs  de  la 
bibliothèque  de  M.  Breu,  ancien  fonctionnaire  municipal,  fait  en 
1852.  Mais  une  clause  du  testament  défendant  qu'aucun  volume 
de  cette  collection,  riche  surtout  en  relations  de  voyage,  fût  mis 
à  la  disposition  du  public,  on  a  généralement  ignoré  l'existence 
de  cette  dernière  donaticm  ^ 

Mais  il  est  temps  de  venir  au  présent,  après  vous  avoir  entre- 
tenu si  longtemps  du  passé,  et  d'appeler  maintenant  votre  atten- 
tion sur  la  composition  et  sur  la  valeur  intrinsèque  de  ces  collec- 
tions, que  nous  avons  vu  se  former  lentement  pendant  plus  de 
trois  siècles,  et  que  les  projectiles  incendiaires  d'un  impitoyable 
ennemi  ont  réduites  en  cendres  pendant  le  cours  d'une  seule 
nuit. 

On  a  pu  deviner  déjà,  par  les  quelques  indications  données 
plus  haut,  que  la  provenance  diverse  des  livres  de  nos  deux  biblio- 
thèques devait  très-heureusement  influer  sur  la  composition 
générale  de  leur  fonds.  Théologiens,  historiens,  philologues, 
jurisconsultes ,  philosophes ,  naturalistes  et  médecins  y  ont 
successivement  versé  leurs  collections  individuelles  et  ont 
contribué  à  y  représenter  ainsi  d'une  manière  équitable  les 
diverses  branches  de  l'activité  scientifique.  Plus  tard,  quand  les 
legs  furent  devenus  moins  nombreux,  et  quand  l'accroissement 
des  collections  s'opéra  pi-incipalement  par  les  subventions 
annuelles  du  budget  municipal  et  les  allocations  du  Séminaire, 
les  résultats  restèrent  encore  assez  satisfaisants ,  malgré 
l'exiguité  presque  ridicule  des  sommes  accordées  chaque  année  -, 


1.  Voy.  (Risteihuber)  IcUre  sur  les  Arrhivos  de  Strasbourg.  Sir.  18GG, 
p.  40. 

2.  La  ville  solilail  avec  10.000  francs  par  an  un  liililioUiécaire,  uu  aitle-hibliiv 
Ihécaire  cl  lUuix  sons-aiiles,  deux  surveillants  pour  les  leclurcs  du  soir,  et  un 
correspondant  chart^é  de  recevoir,  A  Paris,  les  dons  du  j;onverneuienl:  de  plus 
elle  devait,  toujours  avec  la  intMne  soinu\c,  acheter  les  livres  nouveaux,  les  faire 
relier,  éclairer,  nettoyer  et  chaufler  la  salle  de  lecture;  on  ju^e  ce  cpii  restait 
pour  les  nouveautés,  bien  nue   le   traitement  du  bibliothécaire  fut  tout  à  fait 
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grâce  h  doux  circonstnnces  surtout.  Un  même  l)il)liothécaire 
dirigeant  les  deux  collections,  de  1S03  à  18G3,  il  put  augmenter 
plus  exclusivement  dans  chacune  des  deux  bibliothèques  telle 
branche  si)êciale  et  n«''gliger  telle  autre,  sans  nul  détriment  pour 
le  public,  qui  utilisait  les  ouvrages  du  Séminaire  et  de  la  Ville 
dans  une  même  salle  de  lecture  et  de  travail.  La  bibliothèque  de 
la  Ville  achetait  donc  i)lus  jiarticulièivment  des  ouvrages  d'his- 
toire, de  géographie,  de  littérature  moderne,  d'art,  etc.,  celle 
du  Séminaire  par  contre  les  ouvrages  de  théologie,  de  philoso- 
phie, de  philologie,  etc.  Elles  se  complétaient  ainsi  Tune  l'autre, 
tout  en  formant  deux  administrations  tout  à  fait  séparées.  De 
plus,  ni  l'une  ni  l'autre  des  bibliothèques  n'achetait,  en  thèse 
générale  du  moins,  de  livres  de  droit  et  de  médecine,  parce  qu'il 
y  avait  —  elles  existent  encore  —  h  l'Académie  des  collections 
spécialement  affectées  à  l'Ecole  de  droit  et  à  celle  de  médecine,  et 
dirigées  par  un  bibliothécaire  spécial.  Néanmoins,  dans  les  der- 
nières années  surtout,  l'insuffisance  des  moyens  de  subsistance 
accordés  aux  deux  bibliothèques  se  faisait  de  plus  en  ])lus  vive- 
ment sentir,  et  l'on  n'arrivait  plus  toujours  à  se  procurer  tels 
ouvrages  nouveaux,  indispensables  aux  travaiUeurs  sérieux, 
tandis  que  les  acquisitions  inutiles  ne  faisaient  pas  aussi  complè- 
tement défaut  qu'on  aurait  pu  le  désirer.  Encore  moins  était-il 
possible  de  combler  peu  à  peu  les  lacunes  existantes  dans  la 
littérature  des  siècles  passés,  par  des  achats  d'occasion,  comme 
font  avec  raison  les  bibliothécaires  d'Allemagne.  Ce  qui  n'avait 
pas  peu  contribué,  dans  les  dernières  années,  k  marquer  une 
certaine  décadence  dans  la  vie  de  nos  collections  jinbliques , 
c'était  l'idée  fort  malencontreuse  de  l'administration  municijjale 
de  faire  tous  les  soirs  de  la  bibliothèque  une  espèce  de  cabinet  de 
lecture  h  l'usage  des  classes  ouvrières.  L'entreprise  en  elle-même 
était  fort  louable,  mais  il  aurait  fallu  comprendre  qu'autre  chose 
est  une  bibliothèque  .scientifique,  et  autre  chose  une  bibliothèque 
populaii'e,  ([u'il  est  absurde  de  vouloir  unir  les  deux,  et  (}ue  l'on 
peut  biin  procurer  une  lecture  honnête  à  des  ouvriers,  mais  non 
pas  faire  avancer  la  science,  en  achetant  les  volumes  vulgarisa- 
teurs de  la  lilirairie  Hachette  '. 

mes(|uin  (l'iUO  fr.!).  Lo  Si*inin;iire  rons.ur.iil  par  au  3,0Û(I  Ir.  a  sa  biblinllioquc 
ainsi  qu'au  IraiteniL-nl  <lc  st<s  fonctionnaires. 

1.  C'csl  un  re[;n'l  «|nc  j'exprime,  non  point  un  blAme  conln;  le  bihliutliécaire 
qui  devait  se  conformer  aux  instructions  qu'on  lui  transmettait. 
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Quoi  qu'il  en  soit  des  lacunes  et  des  dosido/raia  que  je  vous 
signale  ainsi  rétrospectivement  et  par  pur  devoir  d'historien,  nos 
deux  bibliotiièques  formaient  un  ensemble  qui  nous  en  rendait 
fiers  à  juste  titre,  tant  à  cause  du  nombre  si  considérable  des 
volumes  eux-mêmes,  qu'à  cause  de  la  quantité  d'ouvrages  et  de 
manuscrits  précieux  que  l'on  remarquait  parmi  eux.  Aujourd'hui 
que  les  bibliothèques  ont  péri  en  même  temps  que  leurs  cata- 
logues, on  ne  peut  plus  guères  donner  que  des  chiflfres  approxi- 
matifs. Les  hommes  les  plus  compétents  estiment  que  la  biblio- 
thèque de  la  Ville  renfermait  environ  300,000  volumes  et  celle 
du  Séminaire  un  peu  moins  de  100,000*.  M.  le  professeur  Jung 
avait  dressé  lui-même  et  fait  dresser  pendant  une  carrière 
officielle  de  près  de  40  ans,  le  catalogue  systématique  de  ces 
deux  vastes  collections.  Celui  de  la  ville  remplissait  78  volumes 
in-folio,  celui  du  Séminaire  18  volumes  du  même  format. 
L'oi-ganisation  systématique  et  le  numérotage  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque  de  la  Ville  avaient  été  définitivement  arrêtés  en 
1842.  A  partir  de  cette  date,  toutes  les  acquisitions  nouvelles, 
achats,  legs  ou  dons,  ont  été  simplement  intercalés  au  milieu  des 
numéros  existants,  et  il  est  par  conséquent  impossible  de  se 
rendre  exactement  compte,  aujourd'hui  que  la  bibliothèque  elle- 
même  n'existe  plus,  du  nombre  véritable  des  ouvrages  qui  s'y 
trouvaient,  malgré  les  relevés  imprimés  des  acquisitions  nouvelles 
publiés  depuis  une  trentaine  d'années;  souvent  un  seul  numéro 
revenait  cinq  ou  six  fois  pour  différents  ouvrages,  successive- 
ment intercalés  avec  un  chiffre  secondaire,  et  d'ailleurs  tel 
numéro  repré;>entait  des  séries  entières  d'ouvrages,  conmie 
p.  ex.  celui  des  Documents  inédits  sur  V Histoire  de  France, 
ou  celui  des  publications  de  l'Académie  impériale  de  Vienne, 
etc.  2 

1.  Je  donne  un  chiffre  moyen;  M.  le  professeur  Reussner,  bibliothéo<iire  du 
Séminaire,  dans  une  note  que  j'aurai  à  citer  plus  parliculièremonl  dans  un 
inslanl,  me  semble  indiciucr  un  chifl're  Irop  reslroinl  en  parlant  d'un  total  de 
300,000  volumes  iioiir  les  diffcrenles  liibliolbcques;  M.  Tli.  Cerold.  dans  un 
article  du  Progrès  religieux  de  Strasbourg  (17  décembre  1870\  me  semble 
errer  en  sens  contraire  en  attribuant  100,000  volumes  à  la  seule  bibliotbc(|ue 
de  la  ville. 

2.  Bien  que  ces  chiffres  ne  puissent  auciiniMiu'iil  donner  une  idée  exacte  du 
nombre  d'ouvrages  et  de  volumes,  existant  en  IS70.  je  <  ite  les  totaux  tie  lSi'2 
comme  iiouvant  faire  saisir  l'importance  relalirc  des  différentes  branches  de  la 
bibliotiii'qiu' de  l,i  ville  :  Théologie  :    15310  numéros.  Philosophie  :   IGOi).  Lin- 
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Pour  ce  qui  est  des  imprimés  on  est  donc  réduit,  lorsqu'on 
veut  sortir  des  généralités,  aux  treize  brochures  indiquant  les 
achats  faits  depuis  1834,  et  qui  n'offrent  aucun  intérêt  parce 
qu'elles  ne  contiennent  que  des  titres  d'ouvrages  modernes.  On 
peut  aftu'uier  cependant  que.  pour  certaines  branches,  telles  que 
la  théologie  historique,  l'histoire,  la  géographie,  les  collections 
de  Strashoui'g  étaient  à  peu  près  comj)lètes;  les  livres  publiés 
avant  1789  étaient  réunis  ici,  sauf  de  très-rares  exceptions,  et  les 
rubriques  surtout  relatives  ii  l'histoire  de  France  et  d'Allemagne 
étaient  exceptionnellement  bien  fournies.  Il  en  était  de  même  de 
l'histoire  d'Alsace;  heureusement  qu'ici  l'on  peut  dire  que  le  mal 
n'est  pas  irréparable,  en  ce  qui  concerne  les  imprimés  du  moins, 
puisque  la  précieuse  collection  de  feu  M.  C.  F.  Heitz  a  été  pré- 
servée de  tout  danger  ^  Quant  aux  manuscrits,  peut-être 
réussira-t-on  à  constater  d'une  manière  satisfaisante  les  pertes 
subies  par  l'incendie  du  24  août.  M.  Jung  avait  consacré  de 
longues  années  à  déchiffrer  et  à  parcourir  consciencieusement  les 
manuscrits  confiés  à  sa  garde;  après  avoir  aequis  ainsi  une 
connaissance  très-approlbndie  de  son  dépôt,  il  rédigea  un  cata- 
logue analytique  des  manuscrits,  dont  un  exemplaire,  détruit  avec 
le  reste,  fut  conservé  h  Strasbourg;  mais,  sur  la  demande  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  il  recopia  ou  fit  recopier  les 
cinq  volumes  in-folio  dont  se  composait  son  travail,  et  les  envoya 
à  Paris,  où  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  lui  fut  accordée  en 
récompense  de  ce  travail  de  bénédictin-.  jNI.  Jung  avait  essayé 
de  trancher  dans  ce  catalogue  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
ciiaient  à  des  manuscrits  très- divers  et  provenant  souvent 
d'auteurs  très-peu  intéressants ,  il  y  examinait  la  date  de  la 
composition,  tâchait  de  fixer  l'époque  de  la  rédaction  du  ms., 

guLslique  :  1101.  Littt'ralure  ancienne  :  3353.  Sciences,  arts,  industrie  :  318"2. 
LUtérnturc  moderne:  hWd.  Histoire:  I50j8.  Alsatica:  3720,  elc.  Il  ne  faut  pas 
ouhlitT,  je  le  répclc,  que,  (irâce  au  sysli-inc  adoplé  (la,  1  b,  1  c,  I  d,  de),  le  in(^mo 
nuinérn  se  ri'prodiiisail  f|iiel(|uef()is  cinq  on  six  fois. 

1.  Sur  celle  splemlide  collée  lion  alsalii|ue  de  plus  de  riui|  mille  numéros, 
que  la  ville  avait  l'iuteulion  «l'acquérir  el  ((ui,  liien  lieureusenient  jtour  la 
.science,  n'était  pas  encore  sortie  des  mains  des  héritiers  au  '2i  août  1870,  voy. 
Jievue  crilifjue,   1808,  11,  p.  115. 

2.  Ces  détails  sont  empruntés  ;■»  la  notice  sur  M.  Jnnp,  publiée  en  1863, 
par  M.  le  professeur  Charles  Schmiill,  son  < ollcj-ue,  le  savant  historien  des 
Cathares  cl  des  Albigeois  et  l'un  des  plus  érudits  connaisseurs  de  notre  passé 
alsacien. 


recherchait  le  nom  de  Fauteur  s'il  était  inconnu  ,  etc.  Qu'est 
devenu  l'exemplaire  de  Paris?  A-l-il  éié  déposé  k  la  Bibliothèque 
nationale,  ou  bien  a-til  été  égaré  dans  quelque  bureau  du  minis- 
tère, il  y  a  vingt  ans?  Il  y  aurait  quelque  intérêt  à  le  retrouver 
aujourd'hui,  car  c'est  par  lui  seul  que  nous  pourrions  être  instruits 
sur  nos  pertes  véritables,  l'immense  majorité  de  ces  manuscrits 
n'ayant  plus  été  ouverts  depuis  que  M.  Jung  y  avait  touché,  et 
étant  restés  forcément  plus  ou  moins  ignorés  de  ses  successeurs 
eux-mêmes,  dont  la  besogne  courante  absorbait  suffisamment  les 
loisirs  '.  Vous  comprendrez  donc  combien  il  est  difficile  à  quel- 
qu'un, qui  n'a  jamais  été  à  même  d'explorer  à  son  aise  ces  trésors 
entassés  dans  une  arrière-salle  de  la  bibliothèque,  de  vous  rendre 
un  compte  tant  soit  peu  exact  de  ce  qui  s'est  perdu.  A  défaut  de 
renseignements  tout  à  fait  précis,  je  vous  envoie  quelques  noms 
et  quelques  chiffres  puisés  dans  mes  propres  souvenirs,  dans  un 
discours  prononcé  par  J.  M.  Lorenz,  bibliothécaire  et  professeur 
d'histoire  à  l'Université,  en  1772  "^  ainsi  que  dans  une  note  som- 
maire rédigée  par  M.  le  professeur  Reussner,  bibliothécaire  du 
Séminaire  protestant,  et  pubhée  par  M.  Schnéegans,  ancien 
député  du  Bas-Rhin  à  l'Assemblée  de  Bordeaux,  dans  le  premier 
volume  de  son  i^/6'^o/re  de  la  Guerre  en  Alsace^.  Ces  ren- 
seignements sont  malheureusement  bien  vagues,  mais  ce  sont 
encore  les  plus  précis  que  j'aie  pu  me  procurer  ici.  M.  Reussner 
nous  dit  que  la  ville  possédait  environ  1600  manuscrits,  le  Sémi- 

1.  Depuis  que  j'ai  rédigé  ceUe  notice,  des  renseigneinenls  obligeamment 
transmis  de  Paris,  ont  détruit  l'espoir  que  j'exprimais  de  pouvoir  constater  au 
moins  avec  exactitude  l'étendue  de  nos  pertes,  grdce  à  ce  second  exemplaire  du 
catalogue  des  manuscrits.  Voici  en  effet  vc  que  m'écrit  mon  correspondant  : 
«  Des  recherches  que  nous  avons  faites  à  cet  égard  il  résulte  :  1°  que  le  minis- 
»  tère  de  l'instruction  i)ublique  possède  actuellement  '2i  registres  in-folio  du 
»  catalogue  des  imprimés  de  Slr^ishourg  (dont  deux  gros  registres  consacrés  aux 
»  incunables);  '2°  que  le  tome  1  et  le  tome  V  du  catalogue  des  mss.  ont  seuls 
»  été  envoyés  au  ministère  par  M.  Jung  en  ISi'i;  3"  que  ces  deux  volumes  ont 
»  été  retournés  à  l'auteur  le  18  mars  ISJi.  Le  ministère  ne  possède,  eu  ce  qui 
»  concerne  les  mss.  de  Strasbourg,  que  ([uatre  cahiers,  reçus  en  18i"2.  qui 
»  paraissent  appartenir  ;\  un  iiremier  essai  de  catalogue  antérieur  à  M.  Jung  et 
»  ne  donnant  rien  de  i)lits  que  la  liste  sommaire  donnée  par  Ihvnel.  » 

'2.  Des  fragments  de  ce  discours,  (|ui  ne  fut  jamais  livre  à  l'impression  dans 
son  entier,  se  trouvent  dans  bchluzer,  Bric/Hechst'l  slalistiHhfit  Inluils. 
Giettingen,   1775,  p.  1 13. 

3.  Neufch;\tel,  Sandoz  ,  1871.  .\i)pendice  l.  Malheureusement  les  fautes  d'im- 
pression sont  très-nombreuses  dans  cette  notice. 

Il 


neuve  environ  800,  de  valeur  fort  iiié|j:ale  du  reste.  Parmi  tous 
ces  manuscrits  il  en  était  un  qui  jouissait  d'une  célébrité  euro- 
péenne :  le  Ilortus  ddiciavuin  il<'  Ilcrrade  de  Landsperg, 
abhesse  du  couvent  d<'  llolienbour;::,  jadis  fondé  par  sainte  Odile; 
ce  manuscrit,  remaniuablc,  bien  plus  encore  par  sa  valeur 
artistique,  que  par  son  contenu  littéraire  (c'est  en  somme  un 
assez  fantastique  résumé  de  riiisloire  profiine  et  sacrée  depins  la 
création  jusqu'à  la  fin  du  monde,  pros(î  entremêlée  de  vers, 
espèce  d'encyclopédie  de  tout  le  savoir  religieux  et  mondain  du 
xii"  siècle),  était  exhibé  h  tous  les  visiteurs  de  la  bibliothèque;  et 
plus  d'une  des  charmantes  miniatures  dont  il  était  rempli,  avait 
été  clandestinement  découpée  jadis  de  ses  feuillets.  Ecrit  vers 
1175  S  il  était  surtout,  gi-àce  à  ses  innombrables  dessins,  une 
mine  précieuse  de  renseignements  pour  l'histoire  de  la  civilisation 
au  xii"  siècle.  Un  écrivain  strasbourgeois,  M.  Engelhardt,  a 
publié  jadis  un  volume  sur  cet  ouvrage  curieux,  ainsi  qu'un  atlas 
de  planches  coloriées,  qui  pourra  donner  plus  tard  encore  une 
faible  idée  de  l'original  à  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  vu  ^  Quant 
à  la  copie  manuscrite  incomplète  qui  en  existait  au  XYiii*^  siècle, 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler  dans  le  monde  savant  de  Stras- 
boui-g  comme  subsistant  encore  aujourd'hui,  et  je  manque  com- 
plètement de  renseignements  à  cet  égard  ■^  Parmi  les  autres 
curiosités,  citons  encore  le  Codex  argenteus  (on  l'appelait  ainsi 
à  Sti-asbourg,  sans  vouloir  faii'e  concurrence  au  ms.  d'Ulfilas, 
conservé  à  l'Université  d'Upsal),  livre  de  prières  du  viii"  ou  du 
IX*  siècle  écrit  en  caractères  d'or  et  d'argent  sur  du  vélin  pourpre, 
des  missels  et  des  bréviaires  royaux,  ornés  de  miniatures  et 
d'arabesques,  des  volumes  d(^  lettrcîs  autographes  d'hommes 
célèbres  du  xvi*  et  du  xvii''  siècle,  les  actes  du  procès  intenté  par 


1.  On  lisait  au  folio  319  B  :  «  Fada  est  h.rr  pagina  anno  MCLXW.  » 
M.  Pipor,  (If  lifrliii,  est  le  <1eniior  savant  qui  ail  cxainini'  de  prés  le  cnrieux 
rnaniiscril.  en  IS'w;  il  en  a  piihlii"  des  franments  [Das  Minli/rningiinti  i/jk/  drr 
Cotiipitliis  lier  Hrrrtid  von  landsperg,  Berlin,  ISOÎ)  et  il  aiuion(.ail  récennnent 
de  nouvelles  imltliralions  sur  ee  sujet. 

2.  Ilvrrad  vnn  Landsperg  und  ihr  Werli.  llorfus  dcUckirum.  Stult^art,  1818. 

3.  Cette  ropie  est  sifinalée  par  M.  Le  Noitle,  dans  la  notiee,  mal  lieu  reusement 
assez  médiocre,  du  Ilorlits  deliriarum,  qu'il  a  publiéedans  le  t.  l"de  la  ^/ft//o/ft. 
de  l'Ecole  des  chartes  (p.  '.''lO).  Klle  est  tronquée,  et  les  miniatures  n'y  sont  pas 
re|irodniles.  Klle  fut  «'véculée  eu  KiO.")  parmi  eli.irireiix  de  Molslieini .  m  ils  où 
|)Cul-elle  se  trouver  a< iiicUiiiicul  ' 


Gutenberg  aux  héritiers  d'un  bourgeois  de  Strasbourg,  son  asso- 
cié pour  l'invention  de  l'imprimerie,  etc. 

Vous  connaissez,  pour  l'avoir  rencontrée  partout,  cette  caté- 
gorie de  manuscrits  qu'on  expose  sous  des  vitrines  dans  les 
bibliothèques  et  qu'on  exhibe  aux  touristes  pressés  de  voir  et 
peu  capables  de  juger  de  choses  pareilles;  c'est  rarement  celle  qui 
ofifre  le  plus  d'intérêt  à  l'érudit  et  au  travailleur  sérieux.  Cepen- 
dant, ce  sont  là  mallieureusement  à  peu  près  les  seuls  que  nous 
trouvions  mentionnés  et  décrits  dans  les  diverses  notices  publiées 
sur  les  bibliothèques  de  Strasbourg.  Quant  aux  autres,  il 
faudrait  s'adresser  aux  hommes  spéciaux  qui  ont  eu  l'occasion 
de  les  consulter,  pour  en  connaître  au  juste  la  valeur;  je  ne 
pourrai  guères  vous  parler  pour  ma  part  en  connaissance  de 
cause,  que  des  manuscrits  historiques,  relatifs  à  l'Alsace;  mais 
afin  de  remplir  nu  moins  en  partie  la  tàcjie  volontaire  que  je  me 
suis  imposée  aujourd'hui,  je  continue  à  extraire  quelques  données 
du  discours  de  Lorentz  et  de  la  note  de  M.  Reussner,  déjà  citée 
plus  haut,  ne  m'arrètant  plus  qu'aux  manuscrits  qui  avaient  une 
certaine  valeur  scientifique.  Citons  tout  d'abord  le  recueil  des 
lois  canoniques  de  l'évêque  Rachion  de  Strasbourg,  rédigé  en 
788,  et  curieux  surtout  parce  que  les  fausses  Décrétales  man- 
quent encore  dans  cette  collection*;  nommons  ensuite  un  bel 
exemplaire  de  la  Leœ  Ala7nannorum  ^  et  des  capitulaires  des 
souverains  carolingiens,  appartenant  au  VKf  siècle,  un  recueil 
des  lois  siciliennes  et  lombardes,  du  xiif  siècle,  un  commentaire 
grec  sur  les  douze  petits  prophètes  parTiiéophylacte,  le  patriarche 
des  Bulgares.  Les  historiens  ecclésiastiques  se  sont  également 
beaucoup  servis  d'un  ms.  grec,  intitulé  Synodicon,  qui  contenait 
le  sommaire  de  tous  les  conciles  tenus  par  l'Eglise  avant  le 
schisme  d'Orient,  et  datant  du  commencement  du  x"  siècle.  Le 
théologi(Mi  Pajjpus,  qui  l'acheta  à  Damaros  d'Epidaure,  le  publia 
pour  la  première  fois  en  IGOl.  Depuis,  Labbe,  Hardouin,  Mansi 
Fabricius  dans  sa  Bibliothcca  gracca,  l'ont  reproduit  tour  à 
tour.  Mentionnons  encore  dans  la  même  rubrique  la  Passio 


1.  Koch  a  fail  siir  ce  ins.  un  nioinoire  publié  dans  le  vol.  Vil  des  Notices  et 
extraits  des  uiss.  de  la  Bibl.  du  Roi. 

'2.  Loienlzdil  de  ce  ins.  «  Iinpriniis  Aleinannicus  (codex),  onniinm  antiquis- 
»  sinuis,  ab  lieroldi  cl  Lindeabrogii  lecliouibus,  (juac  seniper  pro  nornia  sle- 
»  lorunl  caeleris,  in  tneliora  saepe  digredilur.  »  Schkezer.  p.  liô. 
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Triidperti  Martyris,  ms.  du  ix"  ou  x^  siècle,  et  présentant  une 
rédaction  différente  do  celle  (les  quatre  mss.  iitUisés  par  Pape- 
brocli  dans  les  Ac((i  Sandonon,  etc.  La  littérature  allemande 
du  nioyen-àge  était  représentée  i)ardes  manuscrits  des  mystiques 
chrétiens,  maître  Eckart  et  Jean  Tauler,  par  certains  ouvrages 
de  Conrad  de  M'iirzboiu'g,  de  lioner  et  de  Gotfrid  de  Haguenau. 
Les  manuscrits  d'auteurs  classiques  étaient  assez  nombreux, 
mais  d'une  valeur  fort  inégale;  bien  peu  méritaient,  à  ce  qu'il 
pai-aît,  un  examen  plus  approfondi;  parmi  ces  derniers  on  cite 
un  Quintilien,  un  Ovide  ilu  x'^'  siècle,  un  Horace,  un  Virgile,  etc.' 
On  mentionne  surtout  aussi  un  recueil  des  mathématiciens  grecs 
d'Kuclide  à  Théon  d'Alexandrie,  qui  renfermait  des  écrits  qu'on 
a  crus  longtemps  perdus,  tels  que  la  Dioph-iquc  de  Héron, 
etc.  *  Comme  je  n'ai  jamais  vu,  même  de  loin,  les  manuscrits 
de  cette  catégorie,  je  m'abstiens  sagement  de  vous  en  dire 
davantage. 

La  pert<'  la  plus  douloureuse,  h  mon  avis,  est  celle  des  nom- 
breux manuscrits  relatifs  k  l'histoire  locale.  Par  suite  de  circons- 
tances variées  et  trop  longues  h  démêlei-  ici,  peu  de  i)rovinces  de 
la  France  ou  de  l'Allemagne  ont  eu  autant  d'historiens  que 
l'Alsace  et  bien  peu  en  ont  édité  un  nombre  plus  restreint.  Encore 
il  y  a  deux  ans,  une  tentative  h  l'effet  de  publier  une  collection 
de  chronifiues  alsaciennes  échoua  honteusement  devant  l'indiffé- 
rence publique.  Il  en  résultait  que  i)resque  tous  les  témoignages 
de  notre  passé  reposaient  encore  inédits  sur  les  rayons  de  nos 
bibliotlièques  :  exemplaires  uniques,  rarement  feuilletés,  ils  atten- 
daient toujours  encore  une  mise  en  lumière  qu'ils  méritaient 


1.  V()i(i  roimnenl  Loreiilz  (•miiiifre  ces  mss.  :  «  Mliil  etiam  a<(i|>iolis  de 
»  classicis  nnslris  aucloribus,  tic  Cici'ronis.  Iloratii,  Ovitlii.  Viinilii,  Senocac. 
»  Flori  codicibiis,  dcSyniinaclii  el  Eniiodii  mamiscripliscpislolis,  do  toi  ralnim 
»  Ecclcsiac,  de  Ilorniac  Pasioris,  Aniltrosii,  Auguslini,  l'aiili  Orosii,  Manni 
..  Grcfiorii,  Hedae  Vcncrabilis,  cDdiciltiis  splendidis,  a  Riiiiiarlo  oliaiti  et  Ma- 
).  Iiillonii»,  ciiin  siipeiioris  sacculi  liiio  IJiblioltK'cam  nosirain  inviserenl,  (  uni 
»  aniini  volii|ilal(>  spoctalis.  » 

2.  Los  mss.  nro(s  do  la  bihlic>llMi|ii<'  di-  Sir isl>oiirn  (iiil  olo  roccmmenl  l'objet 
d'iino  Icrliiro  à  l'Acadomio  dos  insniidioiis,  do  la  iiarl  do  M.  Cb.  Wescber.  Ou 
nous  a|ii«rond  aussi  <|uo  M.  Iluoile  a  commuiiiquo  à  l'Ar  adomie  ime  note  sur 
rortains  mss.  ilo  niusii|ue,  coUationiios  jiar  lui  pour  fou  M.  Vincent  L'un  de 
CCS  mss.  a  onalomont  olo  doi  rit  dans  une  lourlo  noliro  lU-  M.  Lippmann,  com- 
IMisitPur  i\  Strasbouru,  dans  lo  hullrlin  <lr  la  Société  des  monuments  historiqni'a 
d  Alsace,  annw'  1870  (avec  fac-similé). 
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depuis  longtemps.  Il  n'existe  sur  toute  cette  partie  de  notre 
littérature  historique  provinciale,  qui  s'étendait  surtout  sur  le 
xv",  le  xvi"  et  le  xvif  siècle,  aucune  notice  détaillée,  et  très-peu 
de  renseignements  sérieux;  quelques  noms  propres,  quelques 
titres  surnageront  désormais  seuls,  ainsi  que  quelques  rares  ex- 
traits pris  à  un  moment  où  rien  ne  faisait  prévoir  la  destruction  de 
tous  ces  témoins  du  passé.  La  plus  ancienne  des  chroniques  alsa- 
ciennes en  langue  vulgaire  conservées  dans  nos  bibliothèques 
était  celle  de  Jacques  de  Kœnigshoven,  dont  il  existait  deux 
exemplaires  autographes,  appartenant  tous  les  deux  aux  pre- 
mières années  du  xv"  siècle  et  connus  sous  le  nom  de  la  Grande 
Chr07iique  allemande  et  de  la  CJir oblique  latine  de  Kœnigs- 
hoven. L'œuvre  du  chanoine  de  Saint-Thomas,  très-populaire 
en  Alsace,  y  était  répandue  en  nombreuses  copies  plus  ou  moins 
abrégées.  Un  de  ces  manuscrits  avait  été  publié  par  J.  wSchilter 
dès  1698  *.  Partiellement  éditée  déjà  et  connue  depuis  longtemps 
comme  une  des  plus  curieuses  narrations  du  moyen-àge,  la 
grande  chronique  allemande  était  publiée  complètement  par 
l'Académie  de  Munich  au  moment  où  la  guerre  éclatait;  le 
second  volume  ne  parut  que  lorsque  déjà  l'original  était  réduit 
en  cendres^.  Vous  me  pardonnerez  de  m'ètre  ainsi  arrêté  un 
moment  à  ce  précieux  manuscrit;  j'ai  consacré  autrefois  trois 
mois  de  mon  existence  à  le  copier  d'un  bout  à  l'autre,  et  personne 
sans  doute,  sauf  le  bon  chanoine  de  S.  Thomas  qui  le  rédigea  il 
y  a  quatre  siècles  et  demi,  n'en  a  manié  les  pages  aussi  sou- 
vent que  moi.  Avec  son  histoire  a  péri  son  grand  Glossaire 
inédit. 

Une  longue  liste  d'autres  chroniques  fait  suite  à  ces  premiers 
récits.  Je  nonnuerai  seulement  la  Chronique  de  Pierre  Hermann 
d'Andelo,  écrite  vers  1400^,  la  Chronique  de  Materne  Berler, 

1.  Lii  i»lus  aiicicnue  en  date  dos  cliionicjiios  de  Slrisboiirg  ocriles  eii  langue 
viilj;airc  est  celle  de  Vrilsche  Ciosenor,  anléiieiire  d'une  Irenlaine  d'années  au 
récit  de  Kœnigshoven.  lleureusemenl  —  on  peut  le  dire  mainlenanl,  bien  (jue 
nous  l'ayons  regrellé  plus  d'une  lois  —  ce  manuscrit  précieux  se  trouve  depuis 
une  série  d'années  à  la  Bibliollièciue  nationale,  à  P.iris. 

2.  Die  Chroniken  von  Closener  und  Kienigshofen,  herausgegeben  von  D'  C. 
Hegel,  Leijtzig,  1870-71.  2  vol.  in-8'. 

3.  Il  faut  espérer  qu'au  moins  rexeniplaire  autograplie  de  celle  curieuse 
cbroni(|ne  est  sauvé;  il  se  trouvait  au  louvcnl  de  Gueb«iller  et  fui 
transporté,  lors  de  la  Révolution,  ;\  la  hibliolhèque  de  Cohnar.  mais  je  ne  sais 
s'il  s'y  lrou\e  encore. 
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de  Uuffacli  ',  celle  de  Balthasar  Kogmann,  èt-onome  du  chapitre 
de  Saint-Pierre-le-Vieux,  rédigée  vers  1578  eu  3  vol.  in-fol., 
celle  du  peintre  Sébastien  Buelieler,  terminée  eu  1586,  celle 
d'Ulrich  ^pach,  continuée  par  Charles  et  Sébastien  Mueg,  qui 
s'arrête  eu  150(j.  Les  chroniques  de  Jean  Meyer*  et  de  Laurent 
Fritsch  appartenaient  également  encore  au  xvi°  siècle.  Parmi 
les  narrations  contemporaines  du  siècle  suivant,  nous  ne  citerons 
que  les  chroniques  de  George  Saladin  (1010),  Henri  Kugler 
(1026),  J.  Trausch  (1029)  et  Jean  George  Bub  (1030)  ^.  Enfin 
le  connuencement  du  xyiii"  siècle  a  vu  se  terminer  la  grande  et 
volumineuse  chronique  de  la  famille  Wencker,  en  1709.  Mais  à 
quoi  bon  accumuler  ici  les  noms  propres,  derniers  restes  de  ce 
qui  n'est  plus?  Tous  ces  récits  pleins  de  vie  tles  trois  siècles  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  d'Alsace  sont  anéantis  pour  toujours, 
sans  qu'aucun  historien  moderne  ait  pu  les  consulter  et  les 
mettre  à  profit"^,  et  désormais  l'histoire  de  cette  époque  sera 


I.  Dos  fia<;iiients  tic  ccMc  chronique  ont  6lô  publiés  dans  le  Code  diplomn- 
tiquc  (le  la  ville  de  Slrasbourg,  I,  2,  18i8.  Sliobcl  mentionne  i-galement  un 
travail  sur  cet  historien,  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  t.  IV,  p.  334. 

î.  Cette  ehrouique  do  J.-J.  Meyer,  qui  fait  suite  à  eellc  de  Kœnigshoven,  et 
qui  a  été  rontinuée  par  d'autres  jusque  vers  le  conimcncenient  du  xvii°  siècle, 
rcprésenle  seule  aujourd'hui  riiisloriogra|ihie  alsacienne  inédite  du  xvi"  siècle. 
Une  copie,  iiicoinplèle  il  est  vrai,  de  celle  curieuse  narration  se  trouve  dans  la 
collection  lleilz.  Je  m'occupe  en  ce  moment  même  d'un  travail  sur  ce  sujet  et 
peut-être  que  maintenant,  où  les  débris  seuls  de  nos  anciens  trésors  nous 
restent,  je  trouverai  quelque  encouragement  à  la  publication  de  l'u-uvre  elle- 
même,  malgré  le  peu  d'espoir  que  me  laisse  l'expérience  de  tentatives  de  ce 
genre  récemment  encore  échouées. 

3.  Il  se  peut  (ju'une  des  chroniques  strasbourgeoisos  les  plus  curieuses  de 
cette  époipie  (seconde  moitié  du  xyii'  siècle),  colle  du  peintre  Jean  Waltber, 
terminée  en  1G7G,  nous  soit  conservée.  Slobcl,  dans  son  Histoire  d'Alsace  (V, 
p.  1\\),  disait  en  IHiG,  que  l'evcuiplaire  autographe  se  trou\ait  entre  les  mains 
d'un  de  nos  concitoyens,  M.  Silbermann.  imprimeur  à  Strasbourg. 

4.  Strobel  seul  avait  parcouru  rapidement  un  certain  nombre  de  ces  manus- 
crits, mais  il  n'en  avait  nullement  tiré  tout  le  parti  désirable,  ainsi  que  j'ai  pu 
le  constater  plus  d'une  fois,  en  étudiant  les  sources  de  l'histoire  du  xvii*  s. 
dans  ces  rnss.  et  en  comparant  ce  qu'il  y  avait  puisé  avec  ce  qu'il  y  avait  laissé. 
L'énumér.ition  la  plus  complote,  (|uoique  Ircs-sommaire  encore,  de  ces  chro- 
niques, que  je  connaisse,  .se  trouve  en  tête  du  premier  volume  des  .\oticcs 
historiques,  stdlLstiiiues  et  littéraires  sur  la  rillf  dr  .Slrasliourg ,  de  J.-F.  Iler- 
mann,  publiées  en  1817  et  qui  renferment  une  foule  de  notices  curieuses,  sur 
le  patôé  de  Strasbourg.  L'ouvrage,   généralement   trop   peu   connu,   de  l'aucicu 
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bien  difficile  à  reconstituer  avec  les  seuls  documents  de  nos 
archives  '  et  les  maigres  données  des  histoires  générales  de 
ce  temps. 

A  côté  des  chroniques  ont  péri  aussi  tous  les  originaux  des 
lois  et  statuts  de  la  république  de  Strasbourg,  magnifique  et 
volumineuse  collection  dont  la  place  était  sans  contredit  aux 
archives  et  qu'un  inconcevable  caprice  en  avait  extraite  jadis, 
comme  pour  la  voir  détruite  avec  tous  les  autres  souvenirs  du 
passé.  Enfin  nous  avons  vu  anéantir  également  toutes  ces  inté- 
ressantes collections  de  documents  et  de  notes  inédites,  depuis  les 
Collectanèes  de  Daniel  Specklé,  le  célèbre  ingénieur  strasbour- 
geois  du  xvf  siècle,  jusqu'aux  papiers  si  nombreux  de  Schœpflin, 
jusqu'aux  cartons  archéologiques  et  littéraires  de  Silbermann,  de 
J.  J.  Oberlin  et  de  Joseph  Schweighseuser,  si  riches  en  notices  et 
en  détails  pour  l'histoire  de  notre  province-.  Avec  quel  zèle 
aurions-nous  tous  travaillé  pendant  ces  dernières  années  pour 
arracher  au  moins  quelques  débris  à  la  destruction  finale,  si  nous 
avions  su  qu'il  n'j-  avait  plus  un  moment  à  perdre  pour  préserver 
nos  moissons  de  l'orage  ! 

A  côté  des  manuscrits  il  faut  mentionner  encore  les  deux  col- 
lections d'incunables;  la  ville  en  comptait  près  de  5000,  le 
Séminaire  environ  4300,  dont  1134  non  datés.  M.  Reussner 
signale  surtout  le  Codex  rationalis  divinorum  offlciorum  de 
Durand,  imprimé  à  Mayence  par  Scliœffer,  en  1459,  les  Cicero- 
nis  officia  imprimés  par  Fust  en  1462,  la  Bible  allemande  de 
1406,  imprimée  par  Mentelin,  de  Strasbourg,  etc.^ 

maire  de  Strasbourg,  autrefois  membre  du  Conseil  des  Cinq-Ceals,  consacre 
également  un  cbaiiitre  très-couri,  il  est  vrai,  a-ix  bibliothèques.  Il,  372-380. 

l.  Puisque  je  mentionne  ici  les  archives,  permettez-moi  de  me  réjouir  de  ce 
qu'au  milieu  de  tant  de  pertes  irréparables,  ces  di-pots  du  nmins  sont  restés 
intacts.  Les  Archives  de  la  IMéfcclure  ont  été  déposées  en  partie  dans  la  crypte 
de  la  Cathédrale;  (telles,  bien  plus  importantes  de  la  ville,  si  curieuses  pour 
l'histoire  générale,  grAcc  au  rôle  imlitique  considérable  joué  par  notre  petite 
républicjue  strasbourgeoise,  ont  été  descendues  dans  les  caves  de  l'Hùlel-de- 
Ville,  tandis  que  les  obus  prussiens  venaient  s'abattre  en  grand  nombre  sur  cet 
édilice;  grâce  aux  soins,  au  dévouement  de  M.  Hruckcr,  l'ovccllcnt  conservateur 
de  ce  dépôt,  pas  une  pièce  n'a  été  détruite  ou  perdue. 

'2.  Il  ne  faut  point  confomlre  ce  J.  Schweigha'user.  originaire  de  Ilaguenau, 
et  mort  comme  notaire  k  Strasbourg,  en  1773,  connu  surtout  par  de  nombreux 
lra\aux,  restés  presiiue  tous  inédits  sur  les  ordres  religieux  en  .\lsace.  avec  ses 
homonymes  plus  célèbres,  rhelléniste  et  l'archéologue,  (pii  n'claienl  pas  ses 
parents,  et  (pii  étaient  d  origine  strasbourgeoise 

3.  Puisque,  conmie  ou  l'a  vu  par  une  des  notes  précédenlej.,  il  cvisle  encore 
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Enfin  la  bibliothèque  du  Séminaire  renfermait  t'ncnre  une 
collection  spéciale,  primitivement  formée  de  deux  parties 
distinctes  et  connues  sous  le  nom  de  la  BihUothcquo  grise,  et 
delà  Co/fcrtio  ^^  cnchi-ridua.  (7était  à  mon  avis  le  joyau  le 
plus  précieux  de  cette  bibliothèque  au  point  de  vue  historique. 
Fipurc/.-vous  environ  500  jri-os  volumes  in-4",  renfermant  chacun 
de  oO  il  40  pamphlets,  feiiillf^s  volantes,  actualités  en  prose  et  en 
vers  du  xvf  et  du  xvii*"  siècle  !  Quelle  riclie  moisson  de  faits  et 
de  détails  oubliés,  de  ti'aits  de  mœurs ,  de  couleur  locale,  à 
trouver  pour  le  romancier,  le  peintre  et  l'historien  dans  ces  15  à 
IS.OOO  brochures!  ("était  comme  un  monde  nouveau  qui  se 
révélait  au  lecteur  et  jamais  je  n'ai  mieux  compris  toute  l'insuffi- 
sance de  l'historiographie  officielle  pour  nous  faire  saisir  le 
caractère  d'une  époque,  qu'en  parcourant  les  volumes  de  cette 
précieuse  collection,  dont  tant  de  pièces  étaient  certainement 
uniques,  et  qui  pouvait  fièrement  se  poser  en  rivale  des  collec- 
lectioiis  analogues  de  Munich,  de  Di-esde,  de  Wolfenbïittel  et  de 
Berlin.  Tout  cela,  tout  cela  encore  irrévocable^nent  perdu,  sans 
qu'il  soit  même  possible  de  démontrer  au  monde  savant  com- 
bien grandes  (mt  été  nos  pertes  '  ! 

Je  m'  vous  parlerai  jtas  des  autres  collections  l'enfermées  dans 
les  .salles  de  nos  bibliothèques  et  ([ui  <mt  également  péri.  Les 
antiquités  celtiques,  romaines,  gennaniciues,  égyptiennes,  de 
Scha'pilin  \  le  musée  alsatique  d'archéologie  que  le  dernier 
bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Saum,  venait  à  peine  d'installer, 
les  beaux  vitraux  peints  de  la  Chartreuse  de  Molsheim,  chef- 
d'œuvre  des  frères  Laurent  et  Benoît  Linck,  les  jjortrails  des 
magistrats  et  dignitaires  uni\  ersitaires  qui  ornaient  les  salles  de 
la  liibliothèque,  tout,  jusqu'à  notre  riche  médailler,  a  di.sparu 
.sans  laisser  de  trace;  les  pierres  les  plus  massives  ont  été  écrasées 

à  Paris  un  ralaloRiie,  a»  innins  parliol,  dos  inclinables  de  S(r.isl)onrn,  quelque 
amateur  liililiopliile  se  décidera  pcul-élre  à  examiner  de  plus  près  nos  perles 
en  ce  (|ui  concerne  ce  cliipitre. 

I.  CeUe  colledion  élail  licaudiiip  Imp  peu  (onniic  pane  (|uc  malheureuse- 
ment il  n'en  existai!  point  de  catalogue,  de  sorte  ipi'on  allait  tout  k  fait  Â 
ra>entiire.  mais  aussi  que  de  découvertes  réjouissuUes  et  inattendues!  .î'avais 
récemment  ciuiiinencé  le  cataloj^ue  de  la  collection  Wencker;  maliieureiisenienl 
les  <lou/e  cents  li(  lies  environ,  déj;\  écrites,  étaient  déposées  à  la  hibliotluMpu'  et 
ont  brillé  a\ec  le  reste. 

'2.  J.  J.  Oherlin  avait  (oiiiinencé  la  description  de  ces  collections,  acquises  en 
partie  à  Home,  dans  son  Miisruiii  SclKi/i/Hiii.  publié  A  Strasbourg,  1783,  in-i*, 
(!l  reste  inachevé. 
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par  la  chute  des  poutres  ou  hien  effritées  par  la  chaleur  de  l'in- 
cendie. En  même  temps  qu'eux  périssaient  les  souvenirs  les  plus 
populaires  de  notre  vieille  histoire  locale,  notre  vieille  bannière 
républicaine  du  xv"  siècle,  le  bonnet  rouge  dont  on  orna  la  flèche 
de  la  Cathédrale  pendant  la  Terreur,  et  le  fameux  pot  en  bronze 
que  les  Zurichois  amenèrent  en  1576  à  Strasbourg,  rempli  d'une 
bouillie  de  mil  encore  chaude,  pour  montrer  avec  quelle  rapidité 
ils  voleraient  au  secours  de  leurs  alliés  en  cas  de  danger;  ils  nous 
l'ont  prouvé,  ces  braves  Suisses,  à  trois  cents  ans  de  distance, 
en  venant,  si  simplement  et  avec  tant  de  noblesse,  arracher  nos 
femmes  et  nos  enfants  à  ce  bombardement  sans  relâclie  sous  la 
pression  duquel  le  général  de  Werder  espérait  briser  l'énergie 
des  citoyens  de  Strasbourg  ! 

De  tous  ces  quatre  cent  mille  volumes,  de  tous  ces  manuscrits, 
de  tous  ces  souvenirs  en  pierre  ou  en  bronze,  qui  nous  rappelaient 
le  passé,  de  tout  ce  monde  intellectuel,  où  des  centaines  de  tra- 
vailleurs venaient  chercher  le  pain  quotidien  de  l'esprit,  il  ne 
reste  que  des  débris  informes  et  quelques  feuillets  noircis  que  le 
plus  léger  souffle  fait  ^oler  en  poussière.  De  tous  ces  trésors  de 
l'intelligence  on  n'a  retrouvé  qu'un  tronçon  du  sabre  de  Kléber, 
comme  si  le  sort  avait  voulu  finir  cette  lugubre  tragédie  par  un 
éclat  de  rire  moqueur.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  ce 
désastre  a  rudement  frappé  tous  ceux  qui  savaient  apprécier  à 
leur  juste  valeur  et  qui  contemplaient,  non  sans  orgueil,  ces 
richesses  réunies  par  le  zèle  intelligent  de  nos  pères;  mais,  chose 
digne  de  remarque  !  ce  n'est  pas  aux  sphères  plus  élevées  de  la 
société  que  s'est  bornée  l'expression  d'une  sincère  et  profonde 
douleur.  Je  n'oublierai  jamais,  pour  ma  part,  cet  homme  du 
peuple,  simple  ouvrier  en  blouse,  que  je  rencontrai  le  lendemain 
du  24  août,  devant  les  ruines  encore  fumantes  du  Temple-Neuf, 
et  qui,  pleurant  à  chaudes  larmes,  s'écriait  :  «  0  notre  pauvre 
bibliothèque  !  C'est  là  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  indigne  !  »  Je 
l'avoue,  la  colère  naïve  de  cet  homme  qui  peut-être  savait  à  peine 
lire,  pour  qui  certes  cette  bibliothèque  n'avait  été  jusqu'ici 
qu'une  splendide  inutililé,  et  qui  pourtant  sentait  vaguement 
qu'il  venait  de  se  commettre  ici  un  véritable  forfait,  un  cv'xnw  d«' 
lèse-civilisation,  m'a  profondéiuent  touché  et  je  tenais  à  la  rap- 
peler ici. 

Mais,  en  présence  de  cette  cataslroplie  qui  n'a  point  de  pareille 


470 

dans  l'histoire,  et  qui,  —  espérons-le  du  moins  à  l'honneur  de 
l'hunianitê,  —  n'en  aura  jamais,  il  me  reste  un  dernier  devoir  à 
acconiiilir.  l'cst  d'examiner  en  quelques  mots  sur  qui  doit 
retomber  l.i  responsabilité  de  ce  terrible  sinistre.  Rien  que  cette 
lettre  ait  pris  déjà  des  développements  inattendus,  vous  ne  me 
refuserez  pas  l'espace  nécessaire  pour  exprimer  là-dessus,  avec 
le  calme  exi^'é  de  l'historien,  mais  avec  la  franchise  qui  ne  l'est 
pas  moins,  ma  conviction  profondément  arrêtée,  et  que  tous  les 
sophismeset  tous  les  mensonges,  déjà  en  voie  de  formation  autour 
de  nous  pour  détourner  l'indignation  publique,  ne  sauraient 
ébranler  désormais. 

L'incendie  du  21  août  a-t-il  été  le  résultat  d'un  funeste  hasard, 
ou  bien,  n'est-ce  pas  de  sang-froid  que  tous  les  trésors  détruits 
par  l'ennemi  ont  été  voués  à  la  destruction?  A-t-on  fait  tout  ce 
qu'il  était  lunnainement  possible  pour  mettre  à  l'abri  du  danger 
ces  précieuses  collections  ou  pour  les  disputer  aux  flammes,  alors 
que  le  moment  fiital  fut  venu  ?  Je  ne  puis  répondre  à  ces  ques- 
tions .sans  soulever  à  coup  sûr  des  protestations  véhémentes 
autant  qu'intéressées  de  l'autre  côté  du  Rhin,  sans  froisser  peut- 
être,  ici-même,  quelques  susceptibilités  autour  de  moi.  Rien,  je 
l'affirme,  n'est  plus  éloigné  de  ma  pensée  que  des  personnalités 
inutiles,  et  vous  savez  bien  que  je  ne  toucherai  ce  terrain,  toujours 
bridant,  que  dans  la  mesure  du  strict  nécessaire.  Mais  si  j'entends 
bien  me  refiiseï-  cette  triste  consolation  de  maudire  injustement 
le  vainqueur,  qui  souvent  reste  seule  au  vaincu,  et  si  je  m'efforce 
d'écarter  en  ce  moment  toute  inspiration  d'antagonisme  national, 
pour  arriver  à  une  perception  plus  nette  de  la  vérité  histoi-ique, 
je  ne  comprendi-ais  pas  davantage  que  des  appréhensions  per- 
.soiicelles  pussent  m'empèL-her  de  l'énoncer  bien  haut,  après 
l'avoir  trouvée,  et  je  n'ai  point  la  conscience  facile  de  plusieurs 
qui  i)rotestaieiit,  il  y  a  dix  mois,  avec  une  indignation  bruyante 
contre  de  jiareils  attentats,  et  dont  le  servilisme  intéressé  n'y  voit 
plus,  aujourd'hui  que  la  victoire  est  décidée,  qu'une  salutaire 
dispensation  de  la  Providence. 

("eux  qui  connaissent  Sti-asbourg,  ou  phitnl  (|,ii  le  (onnais- 
.saient  avant  que  tant  de  (|uarli('rs  de  la  ville,  avant  (pic  presque 
tous  nos  édifices  pul)li(s  ne  fussent  plus  (lu'un  monceau  do. 
ruines,  .se  rapiicllml  l'immense  toilui-e  du  Temple  Neuf,  couron- 
mMiient  di.sgracicux  d'une  église  gothicpic  de  iM'oportions  trè.s- 
vasles  et  très-belles,  mais  dont  on  nepouNail  se  j'en(h'e  compte 


à  cause  du  mur  mitoyen  qui  séparait  la  bibliothèque  du  Temple, 
le  chœur  de  la  nef.  Après  la  cathédrale  c'était  de  beaucoup  la 
construction  la  plus  élevée  de  notre  cité.  Soit  qu'on  contemplât 
cette  surface  de  plusieurs  centaines  de  mètres  carrés  de  tuiles 
noircies,  surmontée  d'un  clocheton  rabougri,  du  haut  delà  plate- 
forme de  la  cathédrale,  soit  du  dehors,  en  rase  campagne,  elle 
ressemblait  à  une  immense  ardoise,  préparée  pour  recevoir  une 
inscription  quelconque.  Mais,  grâce  à  cette  configuration  même, 
si  peu  conforme  aux  règles  de  l'architecture  gothique,  l'église 
du  Temple-Neuf  attirait  immédiatement  les  regards  quand  on 
examinait  la  ville  du  dehors.  Naguères  encore,  avant  que  la 
démolition  des  piliers  et  des  murs  de  cette  vaste  ruine  eût  com- 
mencé, on  l'apercevait  parfaitement  des  hauteurs  de  Schiltigheim 
où  se  trouvaient  les  premières  batteries  prussiennes  dirigées 
contre  nous  au  début  du  bombardement.  Jugez  donc  de  «  l'impos- 
»  sibilité  de  voir  les  édifices  sur  lesquels  on  tirait,  »  alors  que 
la  toiture,  haute  d'une  quinzaine  de  mètres  au  moins,  venait  se 
superposer  encore  aux  arceaux  gothiques  parfaitement  visibles 
déjà  au  dessus  des  murs  et  des  maisons  !  Les  Allemands  qui  nous 
assiégeaient  avaient  les  plans  les  plus  détaillés  de  la  ville,  et 
d'admirables  artilleurs,  à  l'habileté  desquels  nous  rendions 
justice,  tout  en  nous  sentant  impuissants  contre  leurs  attaques. 
Ils  ont  montré  une  adresse  hors  ligne  et  une  précision  vraiment 
stupéfiante  dans  leur  tir.  Ils  ont  choisi,  promenant  méthodique- 
ment l'incendie  à  travers  la  vihe  tout  entière,  les  édifices  jiublics, 
l'un  après  l'autre,  pour  les  réduire  en  cendres,  et  ils  y  ont 
réussi  :  le  Temple-Neuf  avec  ses  bibliothèques,  le  Musée  de 
peinture  et  de  sculpture,  le  Palais  de  Justice,  le  Gymnase  pro- 
testant, la  nef  de  la  Cathédrale,  l'Ar-seual,  l'éghse  de  l'Hôpital 
civil,  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  l'État-Major  de  la  Place,  le 
Théâtre,  la  Dii'ection  de  l'Artillerie,  ont  été  tour  h  tour  cucinis 
au  miheu  de  la  ville  (si  je  puis  m'exprimer  ainsi)  et  détruits  j)ar 
des  bombes  incendiaires  qui  les  atteignaient  avec  une  précision 
merveilleuse.  Il  y  eut  des  commencements  d'incendie,  heureu- 
sement étouffés  dès  le  début,  à  l'église  Saint-Thomas,  à  l'IIotel- 
de-Ville,  à  l'église  Saint-Guillaume,  etc.  Qu'il  y  ait  eu  des 
maisons  particulières  atteintes  çà  et  là  })ar  des  boulets  qui  ne 
leur  étaient  pas  précisément  destinés,  nous  l'admettons  à  la 
rigueur';  d'ailleurs  les  Prussiens  ne  se  donnaient  pas  la  pt-ine  de 

l.  11  s'aj-il  ici  du  loiniis  (|ui  s  ('coiilu  apivs  les  ineiuiors  jours  du  ijrand  bom- 
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viser  pour  un  si  menu  IVelin  ;  ils  tiraient  dans  le  tas,  à  l'aveu- 
glette, toujours  sûrs  d'atteindre  quelque  chose  et  quelqu'un.  En 
tout  cas.  l'artillerie  ennemie  s'est  montrée  beaucoup  trop  habile 
pendant  l;i  durée  du  siëge  pour  pouvdir  plaider,  au  sujet  de  la 
Bibliothèque,  les  circonstances  atténuantes  de  l'incendie  par 
maladresse.  L'excuse  serait  ridicule  autant  que  mensongère, 
quand  on  songe  qu'au  troisième  coup,  une  batterie  prussienne  a 
réussi  à  toucher,  le  2.")  septembre,  la  croix  en  pierre  qui  sur- 
monte la  flèche  de  la  cathédrale  à  une  hauteur  de  140  mètres  et 
à  la  briser';  et  les  artilleurs,  qui  ne  manquèrent  point  ce  but 
qui  présentait  une  surface  d'un  demi-mètre  à  peine,  auraient  été 
assez  maladroits  pour  cribler  de  centaines  de  projectiles  un 
immense  édifice  qui  présentait  une  surface  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  carrés?  On  sait  du  reste  quel  était  le  plan  du  général 
prussien.  Croyant,  par  suite  d'une  malencontreuse  proclamation 
du  général  Uhrich,  inspirée  par  le  préfet  impérial,  M.  le  baron 
Pi-<m^*,  que  la  discorde  régnait  pai-mi  les  citovens  et  qu'il  existait 
un  parti  allemand  dans  l'intérieur  des  nmrs,  il  voulait  forcei*  la 
reddition  en  agissant  par  la  terreur  sur  l'esprit  de  la  population, 
et  la  pousser  h  la  révolte  par  l'effroi,  ('e  calcul,  que  je  m'abstiens 
de  qualifier  et  que  les  journaux  allemands  ont  trouvé  la  chose  la 
plus  naturelle  du  monde,  échoua,  comme  on  sait,  à  l'éternel 
honneur  des  citoyens  de  Stra.sbourg.  La  terreur  du  bombarde^ 
ment  fut  bien  \  ite  remplacée,  même  chez  les  faibles,  par  l'indi- 
gnation la  plus  violente,  et  ce  qui  aurait  été  très-difficile  aupa- 
l'avant  devint  tout  à  fait  impossible  à  partir  des  journées  de  fin 
d'août.  Mais  cette  p/'cssion  psf/chologiqur  et  morale  n'en 
reste  pas  moins  un  foit  avéré,  avoué  hautement  d'ailleui's  par 
M.  d(;  Werder  lui-mÔM;e^.  Qui  \o\\[  la  fin  veut  les  moj'cns!  Or, 

bardemnil,  cornino  on  disait  k  Strasbourg;  car  du  '23  au  ÎO  août  les  ennemis, 
espérant  eiuore  inliniider  les  haliilants,  ne  se  bornèrent  pas.  conime  |tiiis  lard, 
à  détruire  systéinatii[ueincnt  les  édiliecs  itublics  et  les  faubourgs  (|ui  auraient 
pu  servir  d 'a]ipui  i\  nos  troupes  en  cas  d'assaut,  mais  on  l;\<lia  d'aUeindre 
encore  autant  de  maisons  |iartitulieres  (jue  pussible,  alin  d'aiinmenler  l'eflroi. 

I.  M.  Kbilz,  l'an  iiittv  II-  de  l'iruvre  Noire-ltame.  vient  de  piddier  son  Hniipiiit 
au  Maire  sur  ce  sujet,  ru  une  bro(  hun-  tort  intéressante,  avec  dessins  à  l'appui. 
Strasb.  1S71.  ln-8*. 

?.  Proclamation  du  10  aoiil  1870  :  «  Les  bons  peuvent  se  rassurer;  (|uanl  aux 
»  autres  ils  n'ont  qu'à  s'éloigner!  »  Comme  à  cette  date  personne  ne  pouvait 
plus  .sortir,  M.  de  NVerder  en  devait  conclure  que  «  les  autres  »  étaient  assez 
peu  disposés  h  se  défendre. 

3.  IvC  général  Lbri<  b  < Dninuiiiiipia   aux  délégués   de    la   po|iiil.ilioii,    la  lettre 
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parmi  les  désastres  qui  pouvaient  le  plus  vivement  impressionner 
les  habitants,  devait  être  certes  la  destruction  de  leurs  plus  beaux 
édifices,  de  ceux  qu'ils  devaient  croire  inviolables  à  l'ennemi 
lai-même  :  de  là,  dans  le  système  inflexible  de  pression  morale, 
l'incendie  des  bibliothèques  et  du  Temple-Neuf  même,  de  la  toi- 
ture de  la  nefde  la  Cathédrale,  de  l'église  de  l'Hôpital,  etc.,  etc. 
C'était  logique,  bien  que  barbare,  et  la  guerre  nous  a  montré 
que  nos  ennemis  tenaient  à  la  logique  bien  plus  qu'à  l'humanité. 
Il  n'y  a  donc  pas  moyen,  selon  moi,  —  je  le  déclare  en  mon  âme 
et  conscience,  après  un  impartial  examen  des  faits  et  avec  toute 
la  douleur  qu'une  certitude  de  ce  genre  doit  nécessairement  faire 
ressentir  à  tout  homme  lionnête,  —  il  n'y  a  point  moyen  de  nier 
que  la  destruction  de  la  bibliothèque  ait  été  chose  préméditée  ; 
quand  l'église  brûlait  déjà,  les  flammes,  s'élevant  à  une  hauteur 
prodigieuse,  éclairaient  au  loin  le  paysage  et,  alors  du  moins, 
les  Prussiens  auraient  dû  reconnaître  à  la  clarté  de  l'incendie 
que  c'était  le  second  en  importance  des  édifices  religieux  de 
Strasbourg  qui  brûlait.  Mais,  pendant  toute  cette  horrible  nuit, 
les  projectiles  incendiaires  ne  cessèrent  de  pleuvoir  au  milieu  du 
brasier,  accompagnés  de  boîtes  à  balles  qui  répandaient  des 
centaines  de  projectiles  aux  alentours,  afin  d'en  empêcher 
l'approche.  Encore  le  lendemain  matin,  à  5  heures,  alors  que 
déjà  tout  était  à  peu  près  consumé,  les  obus  prussiens  continuaient 
à  tomber  dans  l'immense  foyer.  J'ajouterai  ici  que  je  sais  de 
source  certaine  qu'un  professeur  d'une  Université  de  l'Allemagne 
du  sud,  —  je  le  nommerai  au  besoin,  —  qui  autrefois  avait 
largement  exploité  les  trésors  scientifiques  de  Strasbourg,  avait 
écrit  une  lettre  très-longue  et  très-détaillée  au  général  de 
Werder  pour  le  prier  de  ménager  en  tout  tas  la  Bibliothèque 
et  pour  lui  en  décrire  minutieusement  la  position  exacte.  Mais, 
de  quel  poids  pouvaient  être  les  pressantes  sollicitations  d'un 
savant  pour  cet  impitoyable  soldat  (hmt  l'unique  mission  consis- 
tait à  s'emparer  de  Strasbourg  à  tout  prix  ? 

intime  du  général  do  Werder,  refusaiil  la  sortie  aux  femmes  et  aux  enfants  de 
SIrasbaurj;.  Kn  voici  la  lin  :  u  Vous  vous  trouvez  d ms  une  ville  de  80,lX)0  ilmes 
"  et  vous  n'avez  ni  casemates  ni  refuses.  La  présence  dans  votre  ville  des 
»  femmes  et  des  enfants  est  pour  vous  un  élément  de  faiblesse,  dont  je  ne  puis 
»  pas  vous  priver.  Ce  qui  fait  votre  faiblesse  fait  ma  force.  »  Schuee^ans,  La 
Guerre  en  Alsace,  I,  p.  IIG.  M.  S.  faisait  partie  de  la  députation  envovée  par 
L- h  rie  h. 


Les  Alleniaiuls.  après  la  prise  de  Slrasl)onrg,  ont  été  passa- 
blement eiiiltarrassèsau  sujet  de  l'acte  de  vandalisme  CDmmis  par 
leurs  soldats.  Ils  n'ont  jamais  jtu  expliquer  comment  on  n'avait 
pas  pu  ajHM'cevoir  un  édifice  religieux  (jui,  placé  en  relief,  domi- 
nait au  loin  les  remparts,  et  comment,  eu  l'apercevant,  (m 
avait  pu  détruire,  de  propos  délibéré,  un  temple  consacré  k  ce 
même  Dieu  qu'ils  avaient  la  j)rét('ntion  d'adoi-er  avec  bien  plus 
de  ferveur.  Car,  je  le  répète  une  dcinière  fois,  l'idée  de  l'incendie 
par  la  maladresse  des  pointeurs  est  trop  absurde  pour  qu'on 
lui  fasse  l'honneur  de  la  discuter  plus  longuement  ici.  Ils  ont 
essayé  de  détourner  la  question  en  aHirmant,  dans  les  premiers 
jours,  que  les  plus  importants  trésors  d(^  la  bibliothèque  avaient 
été  sauvés  :  on  put  lire  dans  les  journaux  d'Outre-Hhin  des 
histoires  mystérieuses  de  citoyens  confiant  aux  correspondants 
de  ces  feuilles  qu'on  avait  caché  beaucoup  de  choses  précieuses, 
mais  qu'on  le  niait,  afin  de  faire  rejaillir  d'autant  plus  de  haine 
sur  les  Allemands'.  Plus  tard,  quand  il  fut  bien  constaté  que 
tout,  absolument  tout,  avait  péri,  ils  rejetèrent  avec  un  tou- 
chant ensemble  la  responsabilité  (hi  désasti-e  sur  les  bibliothécaires 
strasbourgeois.  Ce  n'est  pas  nous,  disaient-ils,  que  l'Europe 
savante  doit  accuser,  nous  n'avons  fait  que  l'emplir  un  devoir 
pénible  en  détruisant  cette  ville  obstinée,  mais  ce  sont  ces  misé- 
rables bibliothécaires  (sic)  qu'il  faudrait  arrêtei'  et  rendre  per- 
sonnellement responsables  des  suites  de  leur  inqualifiable  négli- 
gence: ils  auraient  dû  entasser  les  plus  précieuses  d'entre  les 
richesses  confiées  à  leurs  soins  dans  les  caves  voûtées,  arracher 
pendant  l'incendie  même,  au  péril  de  leur  vie,  ce  qu'on  pouvait 
encore  disputer  aux  fianunes,  etc. 

■C'est  ici  1(^  point  le  plus  délicat  de  ma  tâclie,  mais  je  dois 
l'aborder  aussi  pour  rendre  honunage  à  la  vérité  jusqu'au  bout. 
A-t-on  lait  tout  ce  qu'on  pouvait  pour  sauver  les  bibliothèques 
aujourd'hui  perdues?  Non,  nialhenreusement  :  les  mesures  de 
précaution  prises  avant  le  sinistre  étaient  tout  à  fait  insuffisantes 
en  cas  de  danger  véritable,  et  (luelques  précautions  indispen- 
sables ont  été  complètement  négligées.  A  (jui  la  fanli-?  Au  désarroi 

1.  Ce  furent  surtout  les  correspondants  do  la  Gazette  d'Auysbourg,  dans 
laquelle  M.  Berlhold  Aiierbarli,  le  ci-leltre  ronianrier,  avait  insùré  pendant  le 
hoiiihardonieni  des  correspond. inres  sur  Slraslmurg.  qui  donnaient  de  sa  valeur 
morale  une  idée  liien  plus  triste  encore  que  de  sa  vcruité  historique,  qui 
inventèrent  a  ce  sujet  de  ridicules  anecdotes. 
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administratif  tout  d'abord  qui  fut  indescriptible  au  lendemain  de 
la  défaite  de  Frœscbwiller,  au  manque  d'avertissements  clairs  et 
précis  adressés  à  la  population  par  les  autorités  militaires  et 
civiles  S  mais  peut-être  aussi  au  manque  d'initiative  de  la  part 
des  hommes  chargés  plus  spécialement  de  veiller  à  ces  dépôts. 
Jamais,  malheureusement,  les  intérêts  intellectuels  de  Strasbourg 
n'ont  obtenu  de  la  part  des  administrateurs  et  des  représentants 
de  la  cité  l'attention  qu'ils  semblaient  pouvoir  exiger  dans  une 
ville  d'une  réputation  européenne  dans  le  passé  et  qui  n'avait 
pas  trop  démérité  dans  le  présent.  Au  moment  de  l'investisse- 
ment de  la  cité,  il  s'agissait  de  pourvoir  à  tant  de  choses  que  la 
protection  des  bibliothèques,  archives,  musée  d'histoire  naturelle, 
musée  de  peinture,  etc.,  parut  cliose  aussi  embarrassante  que 
superflue  aux  personnages  qui  auraient  eu  à  donner  des  ordres  à 
ce  sujet.  Comme  je  désire  m'abstenir  de  personnalités,  hélas! 
inutiles  maintenant,  à  l'adresse  de  gens  qui  depuis  ont  acquis 
des  droits  à  l'indulgence  par  leur  conduite  patriotique,  je  ne 
répéterai  pas  les  paroles  au  moins  fort  étranges  qui  furent  répon- 
dues alors  aux  fonctionnaires  venant  réclamer  des  instructions  à 
ce  sujet.  Finalement,  on  se  contenta  de  mettre  une  demi-douzaine 
d'hommes  et  quelques  cuves  d'eau  dans  les  combles  du  Temple- 
Neuf,  mesure  tout  à  fait  dérisoire  en  cas  d'un  véritable  incendie. 
Il  y  avait  si  peu  de  pompes  disponibles  en  ce  moment  et  l'on  en 
avait  tellement  besoin  dans  les  faubourgs  où  les  incendies  avaient 
déjà  commencé  qu'il  n'y  en  eut  pas  de  stationnées  dans  l'enceinte 
même  des  bibliothèques.  En  présence  de  cette  insuffisance 
absolue  des  moyens  de  précaution  pris  par  l'autorité  municipale, 
la  Conmiission  administrative  de  la  Bibliothèque  de  la  Yille,  le 
corps  des  Professeurs  du  Séminaire  protestant,  auraient  dû  se 
réunir  d'urgence  pour  ordonner  à  leurs  bibliothécaires  respectifs 
de  prendre  des  mesures  de  protection  et  pour  les  soutenir  de 
leurs  conseils.  Cela  encore  n'eut  pas  lieu.  Abandonnés  à  leur 
initiative  personnelle,  ces  fonctionnaires  auraient  pu  agir  encore 
à  leurs  risques  et  périls  et  sans  attendre  aucune  impulsion 

1.  Personne  ne  compril,  si  ce  n'est  lorsqu'il  étail  déjà  trop  lard  pour  rien 
faire,  que  le  général  Uhrich  avait  voulu  parler  du  bombardement,  en  disant 
dans  sa  proclamation  du  11  aoiil  :  «  Le  moment  solennel  est  arrivé  !  "  —  Pour- 
quoi poser  ainsi  des  énigmes  à  une  population  dont  on  exigeait  de  si  durs 
sacrifices,  au  lieu  de  lui  dire  sim|)lement.  virilement  :  uOn  va  nous  bombarder, 
»  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  rendre!  » 
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officielle;  des  caisses  portatives,  qu'on  aurait  pu  tacilenient  se 
procurer,  auraient  été  remplies  des  manuscrits  les  plus  précieux 
et  déposées  au  rez-de-chaussée,  dans  le  musée  archéologique.  Le 
feu  ayant  pris  au  second  éta^a»,  le  24  août,  on  aurait  eu  le  temps, 
si  quelques  honmies  courageux  avaient  été  là,  —  et  on  en  aurait 
trouvé,  —  de  transporter  ces  caisses  à  dix  pas  de  là,  dans  les 
caves  voûtées  du  Oyninase  protestant,  où  furent  déposées  plusieurs 
bihliothèques  particulières,  entre  autres  la  collection  Heitz.  Le 
bâtiment  de  la  bibliothèque  lui-même  n'avait  pas,  par  malheur, 
de  caves,  et  d'ailleurs  il  est  probable  qu'elles  se  fussent  effon- 
drées sous  le  poids  des  masses  énoi-mes  (}ui  s'écroulèrent  pendant 
l'incendie.  Malheureusement  rien  de  pareil  ne  fut  fait.  On  laissa 
tout  en  place.  i)as  un  seul  manuscrit  ne  quitta  les  rayons  et 
chacun  s'abandonnait  à  ce  sujet  à  la  plus  tronijjeuse  sécurité. 
Personne,  je  dois  le  dire,  personne  n'aurait  cru  possible  qu'en 
plein  dix-neuvième  siècle  une  nation  qui  prétend  marcher  à  la 
tète  de  la  civilisation,  qu'un  souverain  chrétien,  donneraient 
l'ordre  de  réduire  en  cendres  des  temples  et  des  églises,  et 
j'aurais,  tout  le  premier,  accusé  de  calomnie  celui  qui  aurait  osé 
.soutenir  devant  moi  une  opinion  contraire.  Naïves  illusions, 
dont  nous  avons  chèrement  acheté  la  perte,  mais  que  nous  ne 
devons  point  nous  repentir  d'avoir  entretenues  jadis,  puisqu'elles 
montrent  les  victimes  à  un  niveau  moral  auquel  leurs  vainqueurs 
n'(jnt  même  pas  essayé  d'atteindre. 

Donc,  quand  l'incendie  éclata,  vers  neuf  heures  du  soir,  rien 
n'était  prêt  :  le  feu  se  répandit  avec  une  rapidité  prodigieuse; 
les  vieilles  boiseries  des  salles  de  la  Bibliothèque  du  Séminaire, 
qu'elles  saisirent  d'abord,  furent  en  un  clin-d'œil  la  proie  des 
flammes;  dès  lors,  le  sauvetage  du  moindre  volume  devenait 
presque  impossible.  L'escalier  principal  du  bâtiment,  au  lieu 
d'étrt^  en  pierre,  était  une  légère  chai-pente  en  bois,  et  sa  chute 
pouvait  couper  la  retraite  aux  sauveteurs  hardis  qui  auraient 
pénétré  dans  l'intérieur  des  salles  encore  intactes.  En  tout  cas, 
c'est  là  mon  intime  conviction,  on  aui-ait  pu  vider  encore  en 
partie  la  grand*^  salle  du  rez-de-chaussée,  où  se  trouvaient  beau- 
coup d'antiquités  d'un  poids  minime  (médailler,  etc.)  et,  si  je  ne 
me  trompe,  un  certain  nombre  de  manuscrits.  Mais  personne  ne 
vint.  Aucun  des  deux  bibliothécaires,  soit  qu'ils  n'aient  point  été 
avertis  dès  lecommenrcnient  du  sinistre  (ce  qui  est  fort  jujssible), 
soit  qu'ils  aient  cru  dès  l'abord  le  malheur  irréparable  et  le  but 


n? 


à  atteindre  trop  insignifiant  en  comparaison  des  dangers  qu'il 
aurait  fallu  affronter  pour  le  réaliser,  ne  se  présenta  pour  dirif^-er 
les  efforts  des  hommes  de  bonne  volonté  qui  se  seraient  peut-être 
trouvés  si  quelque  chef  énergique  avait  été  là.  Bientôt  le  feu 
s'étendant  partout  et  l'ennemi  couvrant,  selon  son  habitude, 
le  brasier  de  projectiles  nouveaux  pour  empêcher  toute  tentative 
de  réteindre,  le  sauvetage,  difficile  dès  l'abord,  devint  impos- 
sible, absolument  impossible.  Le  principal  reproche  que  l'on 
puisse  faire  aux  fonctionnaires  chargés  de  la  conservation  de  nos 
deux  bibliothèques  est  donc  celui  d'avoir  passivement  attendu 
des  ordres  qui  ne  vinrent  pas  et  d'avoir  manqué  d'initiative, 
croyant  impossibles  les  actes  de  vandalisme  sauvage  que  Stras- 
bourg devait  voir  s'accomplir  pendant  près  de  deux  mois.  Ceci, 
nous  pouvons  nous  l'avouer  à  nous-mêmes,  tout  en  prenant 
notre  part  de  responsabilité  de  cette  absence  de  toute  mesure  de 
précaution,  parce  que  tout  le  monde  les  croyait  inutiles;  mais 
ce  qui  est  révoltant  pour  tout  cœur  droit  et  honnête,  c'est 
d'entendre  ceux-là  mêmes  qui,  de  propos  délibéré,  ont  ainsi 
détruit  nos  richesses  scientifiques,  de  les  entendre,  dis-je,  accuser 
avec  une  chaleureuse  indignation  et  d'un  ton  de  douleur  hypo- 
crite, notre  négligence  et  notre  manque  d'intérêt  pour  les  choses 
de  l'esprit.  Est-ce  donc  notre  faute  h  nous  si  les  Prussiens  ont 
réduit  en  cendres  l'église  du  Temple-Neuf,  et  serait-ce  nous,  par 
hasard,  qui  avons  mis  le  feu  à  nos  bibliothèques?  Maintenant  on 
fait  grand  bruit  par  toute  l'Allemagne  de  la  générosité  sans 
exemple  avec  laquelle  on  va  dédommager  Strasbourg  de  la  perte 
de  ses  deux  bibliothèques.  Partout  les  libraires,  les  éditeurs,  les 
savants,  viennent  offrir  des  exemplaires  de  leurs  œuvres  ou  de 
celles  qu'ils  ont  en  magasin  ;  quelques  bibliothèques  promettent 
leurs  doubles  ;  des  particuliers  annoncent  leur  intention  de  doter 
l'Université  germanique  de  Strasbourg  de  leurs  collections  parti- 
culières, etc.  Tout  cela,  bien  entendu,  à  l'adi'esse  des  âmes 
naïves  qui  sont  au  moins  aussi  nombreuses  à  Berlin  qu'à  Paris. 
On  ne  crée  pas,  en  effet,  de  véritables  bibliothèques  du  jour  au 
lendemain,  le  plus  mince  écrivain  le  sait,  et  quel  savant  allemand 
pourrait  croire  un  instant  qu'un  pareil  ramassis  de  volumes 
modernes,  dût-on  en  réunir  d'un  coup  cent  miUe,  ait  le  droit  de 
s'appeler  une  bibliothèque  et  puisse  êti-e  utile  à  l'érudit  qui 
cherche  à  pénétrer  au  fond  des  choses  et  ne  veut  étudier  qu'aux 
sources?  Qui  nous  reudi'a  nos  mauusci-its,  nos  précieuses  coUeo- 

<2 


478 

tions  du  xvi"  et  du  xvii"  sièclt»,  nos  clironiqiies  inôdites,  fidèles 
tableaux  des  hauts  laits  de  nos  ancêtres  ivpublieains;  qu'au 
moins  on  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'on  nous  remplacera  tout 
cela,  et  bienau-delh!  La  partie  la  plus  précieuse  de  nos  richesses 
est  irrévocablement  pei'due.  Jamais  nous  ne  verrons  renaître 
tous  ces  trésors  froidement  anéantis  pour  faire  triompher  un 
savant  svstème  de  pression  morale.  Le  souvenir  de  leur  destruc- 
tion snflirait  seul  jjour  nourrir  dans  nos  cœurs,  à  côté  de  la 
douleur  la  plus  profonde,  le  plus  inébranlable  mépris  pour  tous 
ceux  qui  ont  concouru  à  cette  destruction  sans  nom,  pour  tous 
ceux  qui  l'ont  approuvée,  pour  tous  ceux  qui,  chaque  jour 
encore,  essayent  de  la  défendre. 

Mais  je  dois  enfin  clore  cette  lettre,  mon  cher  directeur.  Ces 
souvenirs,  vieux  à  peine  d'une  année,  et  cejx'udant  séparés  déjà 
de  nous  par  tant  de  douleurs  nouvelles,  par  tant  de  tortures 
morales,  plus  poignantes  encore,  me  font  souvenir  des  temps  plus 
heureux  où  je  me  traçais  un  plan  d'avenir  au  milieu  de  ces  richesses 
inédites  dont  une  si  faible  pai'cclle  devait  jamais  voir  le  jour.  Ce 
souvenir,  en  ce  moment,  me  semble  plus  douloureux  que  toutes  nos 
autres  souffrances  ;  vous  vous  souvenez  des  vers  du  grand  poète, 
de  Texilé  de  Florence  : 

iiossim  inag^ior  ilolore 

Clif!  riconlarsi  dcl  loiiipo  felico 
NcUa  miscria 

Aussi  je  m'arrête  ici  :  ma  tâche  d'ailleurs  est  remplie.  Je  vous 
ai  retracé,  aussi  fidèlement  que  j'ai  lui.  l'histoire  de  nos  vieilles 
bibliothèques,  et  vous  pardonnerez  l'abondance  de  détails  avec 
laquelle  je  vous  ai  pai'lé  de  leur  sort,  en  songeant  que  je  disais 
dans  ces  pages  coimu('  un  suprême  adieu  h  un  mort  chéri  qu'on 
quitte  h  tout  jamais. 

Agréez,  etc.  Rod.  Reuss. 

Strasbourg,  juillet  1<S71. 
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Cartulaires  de  l' église-cathédrale  de  Grenoble,  dits  Carlulaires  de 
saint  Hugues  publiés  [dans  la  collection  des  documefits  inédits  sur 
Vhistoire  de  France]  par  M.  Jules  Marion.  Paris,  imprimerie  impé- 
riale, 1869,  1  vol.  iïi-h". 

Les  Cartulaires  de  l'église  de  Grenoble,  connus  sous  le  nom  de  Car- 
tulaires de  saint  Hugues,  ont  été  consultés  par  tous  les  écrivains  qui, 
depuis  le  xvii«  siècle,  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  Dauphiné,  de  la 
Provence  ou  de  la  Savoie,  qui  en  ont  inséré  de  nombreux  fragments 
dans  leurs  ouvrages.  Cependant,  malgré  la  célébrité  très-méritée  dont 
ils  ont  joui  de  tout  temps,  ils  n'ont  jamais  été  imprimés  dans  leur  en- 
tier. Le  savant  Benjamin  Guérard  avait  eu,  le  premier,  l'idée  d'en 
donner  une  édition  complète,  et  il  leur  avait  assigné  une  place  dans  la 
collection  dont  il  fut  le  premier  éditeur;  il  avait  même  fait  commen- 
cer la  copie,  mais  cette  édition  était  restée  k  l'état  de  projet  et  nous 
devons  savoir  un  gré  infini  à  M.  Marion  d'avoir  entrepris  et  mené  à 
bonne  fin  cette  publication  qu'il  a  faite  sienne,  tant  par  le  plan  qu'il 
a  suivi,  les  additions  et  les  notes  historiques  dont  il  a  accompagné  les 
textes,  que  par  le  soin  minutieux  qu'il  a  apporté  à  la  correction  de 
ceux-ci. 

Dans  une  introduction,  écrite  avec  cette  plume  élégante  et  facile 
qui  rend  si  recommandables  les  travaux  dont  il  a  enrichi  le  monde 
érudit,  M.  Marion  a  tracé  d'une  main  rapide  la  description  et  l'his- 
toire des  Cartulaires  de  saint  Hugues;  il  a  discuté  la  question  fort 
controversée  de  l'authenticité  du  second  cartulaire  et  s'est  prononcé 
pour  l'affirmative  en  justifiant  son  opinion  par  des  raisons  devant  les- 
quelles la  critique  la  plus  sévère  est  forcée  de  s'incliner.  Après  avoir 
apprécié  en  quelques  lignes  le  rôle  politique  de  saint  Hugues, 
M.  Marion  démontre  que  des  trois  cartulaires  de  l'église  de  Grenoble, 
les  deux  premiers  sont  certainement  dus  ù  saint  Hugues;  aucun  doute 
ne  peut  s'élever  à  cet  égard.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  troisième  qui 
a  bien  pu  être  commencé  du  temps  de  saint  Hugues,  mais  qui  a  été 
continué  par  ses  successeurs. 

Hugues  de  Chàteauneuf,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Huyues, 
naquit  en  1053,  ii  Chàteauneuf  d'Isère,  diocèse  de  Valence  ;  à  vingt- 
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deux  ans  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Valence. 
En  1079  un  prélat,  dont  l'autorité  était  alors  considérable  dans  le  midi 
de  la  France,  Hugues,  évoque  de  Die,  légat  du  Saint-Siège,  et  plus 
tard  archevêque  de  Lyon,  se  l'attacha  en  qualité  d'auxiliaire  et  rem- 
mena avec  lui  au  concile  d'Avignon,  qui  allait  s'ouvrir  sous  sa  prési- 
dence. 

Le  siège  épiscopal  de  Grenoble  vint  à  vaquer  au  même  moment  et, 
pendant  la  tenue  du  concile,  une  députation  du  chapitre  de  cette  ville 
vint  à  Avignon  demander  au  légat  de  donner  à  leur  église^  au  nom  du 
pape,  Hugues  de  Chateauneuf  pour  évoque.  Le  légat  se  rendit  à  cette 
demande.  Hugues,  bien  (|ue  pourvu  d'un  canonicat  depuis  plusieurs 
années,  n'était  point  encore  prêtre  ;  on  lui  administra  tout  à  la  fois 
les  ordres  mineurs  et  majeurs,  mais  il  ne  voulut  pas  demander  la  con- 
sécration épiscopale  ;i  son  métropolitain,  dont  la  réputation  était  loin 
d'être  intacte  ;  il  voulut  aller  la  recevoir  îi  Rome  des  mains  du  I*ape. 
C'est  de  ce  premier  voyage  en  Italie  que  date  la  vive  affection  de 
Grégoire  VII  pour  le  jeune  évêque  de  Grenoble  et  le  zélé  que  celui-ci 
marqua,  dès  les  premiers  jours  de  son  épiscopat,  pour  la  défense  des 
intérêts  du  Saint-Siège.  Hugues,  depuis  ce  moment,  resta  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  sans  jamais  hésiter  ni  varier,  fidèle  h  la  cause  ponti- 
ficale. 

Il  personnifie,  en  effet,  comme  le  dit  excellemment  M.  Marion  «  cette 
»  catégorie  d'évêques  réformateurs  que  suscita  dans  la  seconde  moitié 
»  du  xi*^  siècle,  le  génie  de  Grégoire  Vil  ;  amis  et  auxiliaires  dévoués 
»  du  Saint-Siège,  dont  ils  adoptent  toutes  les  doctrines  et  secondent 
»  la  politique  en  même  temps  qu'ils  s'appuyent  sur  lui  ;  adversaires 
»  décidés  de  la  féodalité  dont  l'esprit  et  les  tendances  sont  de  tout 
»  point  le  contre-pied  des  leurs,  et  toujours  prêts  à  prendre,  chacun 
»  dans  leur  province  et  contre  les  seigneurs  locaux,  la  plus  grande 
»  part  possible  ù  la  lutte  qui  se  débattait  alors  sur  un  plus  vaste 
»  théâtre  entre  le  pontificat  romain  et  l'empire,  ils  sont  opposés  aux 
»  évêques  féodaux  leurs  prédécesseurs  et  leurs  contemporains.  Saint 
)»  Hugues  et  les  évêques  de  son  école  sont  à  proprement  dire  et 
»  presque  dans  le  sens  moderne  du  mot  des  ultramontains.  » 

Un  des  événements  les  plus  importants  de  la  vie  de  saint  Hugues 
tant  par  l'énergie  de  la  lutte  que  par  les  nomi)reux  incidents  (jui  en 
prolongèrent  la  durée,  fut  certainement  le  différend  qu'il  eut  avec  Gui 
de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne,  son  métropolitain,  au  sujet  des 
revendications  que  celui-ci  faisait  de  l'arciiidiaconè  de  Salniorenc  qui 
avait  toujours  appartenu  i  l'évêclié  d(^  Grenoble,  mais  que  Gui  pré- 
tendait, sans  preuves,  avoir  été  cédé  à  temps  par  ses  prédécesseurs 
aux  évêques  de  Grenoble  lorsque  leur  diocèse  était  ravagé  par  les 
païens  et  en  dédommagement  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 
Parmi  les  faits  de  ce  procès  mémorable  nous  signalerons  d'une  ma- 
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nîère  toute  particulière  la  mention  plusieurs  fois  répétée  du  soin,  pris 
par  saint  Hugues,  de  recueillir  de  tous  côtés  les  pièces  qui  pouvaient 
le  mieux  établir  son  droit  en  justice,  et  c'est  à  ce  besoin  de  réunir  les 
anciens  titres  de  son  église  que  nous  devons  la  pensée  qui  a  donné 
naissance  aux  précieux  cartulaires  qui  portent  son  nom.  Pour  le  pre- 
mier cartulaire  le  fait  est  évident;  tous  les  actes  qu'il  renferme, 
dont  le  plus  récent  est  de  Tannée  1109,  se  rapportent  directement  ou 
indirectement  àTarchidiaconé  de  Salmorenc;  quelle  que  soit  la  date  de 
la  charte,  de  quelque  personnage  qu'elle  émane,  ce  qu'on  y  cherche, 
ce  qu'on  lui  demande  de  prouver,  c'est  qu'au  temps  où  elle  a  été 
écrite  le  pays  de  Salmorenc  faisait  partie  du  diocèse  de  Grenoble,  et 
si  le  précieux  testament  du  patrice  Abbon  figure  intégralement  parmi 
les  pièces  de  ce  cartulaire,  il  doit  cette  faveur  uniquement  à  ce  fait, 
que  de  son  texte  on  peut  tirer  la  preuve  que  le  château  de  Vinay  et  le 
village  de  Quincieux,  situés  dans  le  mandement  de  Saint-Geoirs, 
appartiennent  à  la  fois  au  pays  de  Salmorenc  et  au  diocèse  de 
Grenoble. 

Le  second  cartulaire  est  dû  à  la  même  pensée.  Ce  qui  le  prouverait 
au  besoin,  c'est  que  c'est  sous  le  nom  de  Cartulaire  de  saint  Hugues 
que  Hugues  II,  successeur  de  Hugues  de  Chùteauneuf,  désigne  le  re- 
cueil dont  il  cite  plusieurs  chartes  qu'on  retrouve  aujourd'hui  dans  ce 
deuxième  cartulaire  et  qui  n'existent  que  là.  C'est  dans  ce  même  car- 
tulaire qu'est  transcrite  la  célèbre  charte  de  saint  Hugues,  relative  à 
un  partage  de  condamines  entre  l'évêque  de  Grenoble  et  le  comte 
d'Albon,  dont  le  préambule  sous  forme  de  récit  historique  tranche 
d'un  seul  coup  deux  grosses  questions  aujourd'hui  encore  fort  contro- 
versées; l'établissement  et  le  séjour,  au  x'=  siècle,  des  Sarrasins  dans 
le  diocèse  de  Grenoble  ;  l'origine  et  les  commencements  de  la  souve- 
raineté des  comtes  Guignes  en  Dauphiné.  M.  Marion  établit  que  la 
charte,  avec  son  préambule  historique,  est  inattaquable  en  tant  que 
document  paléographique  et  moralement  vraie^etquelle  reproduit  fidè- 
lement sinon  la  vérité  absolue  des  faits  dans  leurs  détails^  du  moins 
la  tradition  populaire  dont  l'évêque  de  Grenoble  s'est  fait  l'écho. 

Nous  croyons  être  utile  à  plus  d'un  lecteur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  cliarles  en  empruntant  à  la  préface  du  savant  éditeur  la 
description  suivante  des  Cartulaires  dont  la  réunion  forme  le  nouveau 
volume  dont  s'est  enrichie  la  Coller  lion  des  documents  inédits. 

Le  premier  cartulaire  est  un  volume  de  format  petit  in-Zj",  composé 
de  87  feuillets  ;  il  renferme  3li  actes,  dont  le  plus  ancien  est  daté  de 
l'année  739,  et  le  plus  récent  de  1109.  II  a  dû  être  écrit  vers  l'année 
i\'d();  les  plus  importants  parmi  ces  actes  sont  le  testament  du  patrice 
Abhen  (année  7o<))  si  curieux  au  point  dt;  vue  de  la  géograj^hie  et  de 
l'histoire  de  la  condition  des  personnes  et  des  terres  dans  le  midi  de 
la  France  et  le  nord  de  l'Italie  au  vin"  siècle,  U'  long  récit  des  que- 
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relies  de  saint  Hugues  avec  son  métropolitain,  Gui  de  Bourgogne, 
archevêque  de  Vienne,  dont  nous  avons  dé]h  parlé.  Un  diplôme  de 
l'empereur  Charles  le  Gros,  du  20  juin  885,  confirmatif  des  possessions 
de  l'église  métropolitain*^  de  Lyon,  et  la  liste  chronologique  des 
évoques  de  Grenoble,  depuis  saint  Domnin  jusqu'à  saint  Hugues  inclu- 
sivement. 

Le  deuxième  cartulaire  est  un  volume  in-S"  on  parchemin,  qui  avait 
ji  l'origine  10^  feuillets,  mais  qui  n'en  a  plus  que  92  aujourd'hui.  Il 
contient  129  chartes,  dont  la  plus  ancienne  parmi  celles  qui  sont  datées 
est  du  23  aoiU  4 O.')?,  et  la  plus  récente  de  l'année  IIH.  L'écriture, 
beaucoup  moins  soignée  que  celle  du  premier  cartulaire,  ressemble 
beaucoup  à  celle-ci  ;  c'est  une  minuscule  bien  caractérisée  du  xn« 
siècle.  Quatre  chartes  d'une  écriture  très-visiblement  postérieure  à 
celle  du  corps  du  cartulaire  ont  été  transcrites  sur  des  pages  demeu- 
rées primitivement  blanches  ;  parmi  ces  pièces  se  trouve  la  liste  des 
évéques  de  Grenoble  depuis  saint  Domnin  jusqu'à  Falcon  (1250-12r)6); 
l'écriture  est  du  xiv<^  siècle  ;  une  main  de  la  fin  du  xv«  a  continué  la 
liste  des  évêques  successeurs  de  Falcon  jusqu'à  Siboud  Alemand 
(1/|50-1/|77). 

Le  troisième  cartulaire  est  un  petit  in-folio  en  mauvais  état,  com- 
posé de  7Zi  feuillets  de  parchemin,  dont  les  quatre  premiers  troués  et 
déchirés  par  larges  places,  forment  un  cahier  distinct  du  reste,  cousu 
et  relié  postérieurement  avec  h;  cartulaire  sans  en  faire  partie.  Cet 
appendice,  dont  l'écriture,  quoiqu'appartenant  au  milieu  du  xii"  siècle, 
offre  un  aspect  un  peu  moins  ancien  que  celle  du  corps  du  cartulaire, 
a  probablement  été  rédigé  sous  le  pontificat  du  successeur  immé- 
diat de  Hugues  V'',  Hugues  II,  duquel  émanent  les  deux  actes  les 
plus  récents  parmi  les  onze  qu'il  renferme  ;  les  neuf  autres,  d'une 
date  beaucoup  plus  reculée,  appartiennent  exclusivement  au  ix"  et  au 
x"  siècle.  Parmi  eux  se  trouve  l'acte  du  célèbre  concile  de  Mantaille 
(15  octobre  879).  Le  cartulaire  proprement  dit  commence  au  folio  5 
et  comprend  par  conséquent  70  feuillets,  répartis  en  neuf  cahiers  d'un 
nombre  inégal  de  feuillets.  Les  huit  premiers  de  ces  cahiers  renfer- 
ment 133  chartes,  dont  aucune  ne  dépasse  l'époque  de  Hugues  I". 
L'écriture  appartient,  comme  celle  des  autres  cartulaires,  au  xir 
siècle.  Le  neuvième  et  dernier  cahier  est  composé  de  six  feuillets, 
mais  l'écriture,  quoique  du  xii«  siècle,  est  très-différente  de  celle  des 
cahiers  précédents,  et  les  quatre  chartes  (|ui  y  sont  transcrites  appar- 
tiennent à  Hugues  II.  C'est  donc  prol)al)lement  à  C(U  évéque  qu'il  faut 
en  attribuer  la  conf«!Ction  ainsi  que  celle  des  quatre  premiers  feuillets. 
Ce  troisième  cartulaire  commence  par  un  pouillé  complet  du  diocèse 
de  Grenoble  ;  le  plus  ancien  des  documents  qu'il  renferme  est  de 
l'année  lOD'i  et  le  plus  récent,  transcrit  après  coup,  iiorle  la  date  du 
25  novembre  122Zi. 
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Un  grand  nombre  d'actes  ont  été  reproduits  plusieurs  fois  intégra- 
lement ou  en  partie  dans  les  trois  cartulaires.  Ainsi,  il  y  en  a  six  qui 
se  trouvent  transcrits  trois  fois,  et  quatre-vingt  deux  sont  en  double 
expédition.  Dans  son  édition,  M.  Marion  a  imprimé  les  trois  cartu- 
laires dans  Tordre  où  nous  venons  de  les  décrire  :  il  les  a  distingués 
par  les  lettres  A  B  et  C.  A  la  suite  viennent,  sous  le  titre  de  Charlœ 
supptemeniariœ,  au  nombre  de  treize,  les  documents  ajoutés  après 
coup  aux  cartulaires  B  et  C,  plus  deux  pouillés  du  diocèse  de  Gre- 
noble, ce  qui  porte  à  220  le  nombre  total  des  documents  contenus 
dans  l'édition. 

L'un  des  deux  pouillés  ajoutés  par  M.  Marion  est  du  xiv»  siècle;  il 
est  tiré  du  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  10031.  Le  se- 
cond, rédigé  seulement  en  1Z|97,  mérite  une  mention  particulière.  Le 
manuscrit  appartient  aux  archives  de  l'évêché  de  Grenoble  ;  il  a  été 
rédigé  par  François  Dupuis,  d'abord  officiai  à  Valence  et  vicaire- 
général  de  Grenoble,  qui  plus  tard  se  retira  à  la  Grande-Chartreuse  et 
devint  général  de  l'ordre  des  Chartreux.  Ce  dernier  pouillé  n'est  point 
comme  les  documents  de  ce  genre  une  simple  liste  de  paroisses  ou  de 
bénéfices,  c'est,  comme  le  dit  M.  Marion,  une  véritable  statistique  de 
l'ancien  diocèse  de  Grenoble^  divisée  en  huit  chapitres  et  offrant  le 
dénombrement  des  paroisses  divisées  par  archiprêtrés,  la  liste  des 
abbayes,  des  prieurés,  des  couvents  d'hommes  et  de  femmes,  le  dénom- 
brement des  feux  dont  se  compose  chaque  paroisse,  le  chiffre  des 
revenus  de  la  cure,  le  vocable  des  églises,  la  liste  des  chapelles  avec 
leurs  dotations,  fondations,  etc.,  etc.  Ce  document,  si  important  à 
tous  les  points  de  vue,  n'avait  pas  encore  été  publié. 

Cinq  tables  ou  index,  rédigés  avec  le  plus  grand  soin,  accompa- 
gnent les  textes  édités  par  M.  Marion.  Un  index  chronologique  des 
chartes  et  documents,  placé  en  tête  du  volume,  un  index  rerum,  un 
index  generalis  nofnifium,  un  index  (leneralis  magni  polleti,  et  un  in- 
dex géographique  donnant  la  synonymie  moderne  des  noms  de  lieu, 
rejetés  à  la  fin,  terminent  dignement  cette  importante  publi- 
cation. 

Emile  Mabille. 

Cartulaire  de  Louviers  :  documents  historiques  originaux  du  \'  au 
xviii"  siècle,  la  plupart  inédits,  extraits  des  chroniques  et  des  manus- 
crits des  bibliothèques  et  des  archives  publiques  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  ;  recueillis  et  publics  sous  les  auspices  de  la  ville  de 
Louviers  et  à  ses  frais,  par  Th.  Bonnin.  Documents.  Tome  I  (x",  xi», 
xii«  et  xin"  siècles).  Evreux,  impr.  de  Aug.  Hérlssey.  1870.  ln-U°  de  3-'iG 
pages.  —  Tome  II,  !■•«  partie  (xiv--  siècle).  Evreux,  1871.  In-i"  de  190 
pages. 

M.  Bonnin,  dont  la  réputation  est  assise  depuis  longtemps  sur  deux 
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grands  travaux,  justement  estinn'is,  les  Antiquités  des  Eburoviques  et 
le  Journal  cl'Kuiles  Hisraud,  vient  de  publier  les  deux  premières  par- 
ties d'un  ouvras»'  qui  ne  lui  fera  pas  moins  d'honneur  fjue  les  précé- 
dents. Sous  les  auspices  de  la  ville  de  Louvicrs,  il  a  entrepris  de 
réunir  et  de  publier  tous  les  textes  relatifs  à  l'histoire  de  Louviers,  du 
X»  au  xvin"  siècle.  La  portion  qui  a  vu  le  jour  et  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  31.'i  pièces,  permet  déjà  de  déclarer  que  le  plan  du  recueil 
est  judicieusement  conçu,  que  les  recherches  ont  été  conduites  avec 
la  plus  louable  persévérance  dans  tous  les  dépôts  de  la  Normandie  et 
de  Paris,  que  les  textes  sont  correctement  établis,  et  que  les  notes, 
souvent  rédigées  à  l'aide  de  documents  inédits,  témoignent  d'une  ins- 
truction étendue  et  d'une  critique  exercée. 

Quand  l'ouvrage  sera  terminé,  il  y  aura  lieu  de  faire  ressortir  l'In- 
térêt qu'il  offre,  non-seulement  pour  l'histoire  de  Louviers  et  des 
archevêques  de  Rouen,  seigneurs  de  Louviers,  mais  encore  pour 
l'histoire  générale  de  la  draperie.  Aujourd'hui  je  me  bornerai  à  signaler 
dans  les  deux  premières  parties  un  certain  nombre  de  documents  qui 
pourront  donner  une  idée  de  l'importance  et  de  la  variété  du  recueil. 
A  ces  brèves  indications  je  joindrai  des  remarques  sur  quelques  pas- 
sages que  je  prends  la  liberté  de  recommander  à  l'attention  du  savant 
éditeur. 

L  Extrait  d'une  pancarte  contenant  la  notice  des  donations  faites  à 
Saint-Taurin  d'Evreux  par  Richard  V\  duc  de  Normandie  (9/i3-996). 
C'est  là  que  se  trouve  la  première  mention  de  Louviers  :  «  ecclesias  de 
Wellebou  (ElbeuO,  •••  t"t  de  Leviers.  » 

IL  Grande  charte  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  pour  l'abbaye 
de  Fécamp.  Août  1026. 

VII,  IX  et  suivants.  Témoignages  fournis  par  diverses  chroniques  sur 
Gautier  de  Coutances,  le  premier  des  archevêques  de  Rouen  qui  ait 
possédé  la  seigneurie  de  Louviers.  —  Trompé  par  les  anciennes  édi- 
tions, M.  Bonnin  a  attril)ué  à  un  continuateur  de  Robert  du  Mont  le 
texte  classé  sous  le  n"  XI  ;  ce  texte  est  de  Robert  du  Mont  lui-même. 
—  La  charte  de  Henri  II,  ajoutée  en  note  sous  ce  n"  (p.  22),  d'après 
l'Histoire  de  Jersey  par  Delacroix  (I,  222),  se  trouve  plus  correctement 
publiée  dans  Gnllia  chrialiana,  XI,  instr.  250. 

VIII.  Extrait  du  rôle  de  l'échiquier  de  liS.'i,  relatif  aux  moulins  de 
Louviers.  Ici  et  ailleurs,  M.  Bonnin  a  le  mérite  de  nous  offrir  un  texte 
beaucoup  plus  facile  à  comprendre  que  celui  de  l'édition  anglaise 
et  beaucoup  plus  correct  que  celui  de  l'édition  de  Caen.  — 
Je  crois  que  le  nom  mutilé  dans  ce  passage  :  <<  In  liberatione  Hugonis 
i>  Tale...ot  perficicnda,  »  doit  être  rétabli  :  »  Iluconis  Talebot.  »  —  Le 
romti'  Guillaume,  qui  figure  un  peu  plus  l)as  et  (pic  M.  iU)iinin  n'a  pas 
osé  déterminer  (note  c),  est  selon  toute  ai)parence  Guillaume  de  Man- 
devllle,  comte  d'Essex  et  d'Aumale. 
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XLVIII.  Conditions  de  la  trêve  conclue  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  en  juillet  119/i.  M.  Bonnin  n'a  pu  reproduire  que  le  texte 
défectueux  des  anciennes  éditions  ;  mais  il  en  a  éclairci  plusieurs  pas- 
sages dans  le  sommaire  et  les  notes  qu'il  y  a  ajoutés. 

L.  Grande  charte  de  Richard  Cœur-de-Lion  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin,  15  janvier  1195.  Pièce  considérable,  qui  avait  été  incorrecte- 
ment publiée  et  que  M.  Bonnin  a  soigneusement  revue  sur  deux 
anciens  cartulaires  et  sur  une  copie  de  l'original. 

LXXI.  Charte  de  Richard  Cœur-de-Lion  portant  échange  du  domaine 
d'Andeli  contre  les  domaines  de  Dieppe  et  de  Louviers,  16  octobre 
1197.  Publiée  et  traduite  d'après  l'original.  Le  texte  est  accompagné  de 
notes  développées  et  fort  instructives  ;  on  y  remarque  (p.  98)  une 
pancarte  octroyée  par  le  pape  Adrien  IV  à  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  avec  l'indication  de  deux  autres  bulles  d'Innocent  II  et  d'Eu- 
gène III,  dont  la  première  a  été  imprimée  dans  les  Conciles  de  Dom 
Bessin  (II,  23).  —  Dans  les  mêmes  notes  (p.  102)  se  trouve  la  charte  par 
laquelle  Philippe-le-Bel,  en  octobre  1308,  baille  h  ferme  perpétuelle 
ses  moulins  des  Andelis. 

LXXII.  Charte  de  Jean-sans-Terre,  comte  de  Mortaln,  relative  au 
même  échange,  IG  octobre  1197.  Publiée  d'après  l'original.  —  «  Wil- 
lelmus  de  Kehou,  »  qui  figure  comme  témoin  dans  cette  charte,  n'est 
point  «  Guillaume  Katy  ou  Katu,  »  mais  Guillaume  de  Caieu  ou  Gayeux 
en  Pontieu. 

LXXVIII.  Extrait  du  rôle  de  l'échiquier  de  l'année  1197,  constatant 
la  remise  faite  à  un  comptable  de  la  somme  due  pour  le  domaine  de 
Louviers  qui  avait  cessé  d'appartenir  au  roi.  —  Dans  cet  extrait, 
comme  dans  le  suivant,  plusieurs  passages  sont  difliciles  à  comprendre 
parce  que  les  mots  de  reni'  du  compte  original  ont  été  lus  de  remensi; 
la  vraie  leçon  est  de  rémanente. 

XCV.  Achat  d'un  moulin  à  foulon,  sis  à  Louviers,  par  l'archevêque 
de  Rouen,  7  juillet  1201. 

XCVIII.  Acte  antérieur  à  l'année  1206  et  dans  lequel  figure  un  maire 
de  Dieppe. 

CVllI  et  CIX.  Deux  chartes  de  Cadoc,  châtelain  do  Gaillon,  pour  la 
fondation  de  la  chapelle  Saint-Antoine  de  Gaillon,  1205  et  peu  après 
1205. 

ex.  Grande  charte  de  Gautier,  archevêiiue  do  Rouen,  pour  confirmer 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  h;  droit  do  prendre  la  dîme  des  revenus 
de  Dieppe,  26  septemljre  [120G].  Cette  pièce,  qui  mentionne  un  certain 
nombre  de  dignitaires  du  chapitre,  nous  fournit  le  moyen  de  rétablir 
un  nom  qui  est  légèrement  altéré  dans  la  charte  XCVI  ;  le  chanoine  qui 
sur  l'original  de  la  charte  XCVI,  est  appelé  Ricardus  lldijr^  {Htiyret 
dans  l'édition),  est  cerlainenuînt  celui  t|ue  la  charte  CX  appelle  lltair- 
dus  llairon,  et  puisque  j'ai  été  amené  i\  citer  la  charte  XCM,  je  propo- 
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serai  encore  une  correction  pour  un  autre  nom  de  témoin  :  la  copie 
figurée  d'après  laquelle  est  publiée  la  charte  XCVI  porte  :  «  Gille- 
bertus  de  Walemout  decanus  de  Srt(//^'i'/7/rt  ;  »  je  suis  porté  ù  croire 
que  l'original  portait  Sauq'villa,  et  (|u'il  faut  lire,  non  pas  SauyerviUa, 
mais  bien  Sauqiievilla. 

CXVI.  Charte  du  même  Gautier  pour  donner  à  la  cathédrale  de 
Houen  ses  livres,  son  or,  ses  pierres  précieuses,  ses  vases  d'argent  et 
tout  le  mobilier  de  sa  propre  chapelle,  11  novembre  1207.  Cette  pièce, 
antérieure  de  peu  de  jours  ù  la  mort  de  Gautier  de  Coutances,  ter- 
mine la  série  des  actes  de  cet  archevêque,  qui  fut  le  premier  seigneur 
de  Louviers  et  qui,  par  ce  motif,  tient  une  place  considérable  dans  le 
recueil  de  M.  Bonnin.  Comme  éclairci-^sement  à  la  charte  du  11 
novembre  1*207,  l'éditeur  a  donné  en  note  le  texte  d'un  inventaire 
détaillé  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Rouen  au  xii"  siècle. 

CXIX.  Fragment  d'une  enquête  sur  la  régale  de  Rouen.  L'éditeur 
regrette  de  n'avoir  pas  trouvé  le  texte  complet  de  l'enquête  :  ce  texte 
fait  partie  des  registres  de  Philippe-Auguste  (A  83,  B  88,  G  91^  D  123, 
E  256  V"  et  F  216  v»)  et  a  été  publié  par  Martène  {Collectio,  I,  1081), 
par  Brussel  {Usage  des  fiefs,  1,  282),  et  par  le  comte  Beugnot  {Olim,  1, 
977). 

CXXV.  Charte  des  religieux  de  Saint-Taurin  d'Evreux,  portant  dona- 
tion d'un  terrain  demandé  par  les  bourgeois  de  Louviers  pour  y  hé- 
berger les  pauvres,  mars  1213  (n.  s.). 

CXXXI  et  CCI.  Confirmation  détaillée  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  par  les  papes  Innocent  111  et  Honorius  III,  31  mars  1210  et  2U 
avril  1216. 

CXXXVIL  Accord  entre  l'abbé  de  Saint-Taurin  et  Thomas  de  Lou- 
viers pour  le  patronage  de  l'église  de  Louviers,  U  avril  1218. 

CLV.  Charte  de  saint  Louis  (et  non  pas  de  Louis  VIII),  datée  de  Gisors, 
en  mai  1232,  relative  à  la  collation  des  dignités  de  l'église  de 
Gaillon. 

CLXXIV.  Réforme  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Andely  par  Eudes 
Clément,  archevêque  de  Rouen,  11  novembre  1245. 

CLXXXI.  Notes  relatives  à  un  voyage  d'Eudes  Rigaud  en  Angleterre, 
en  12,V.>.  A  proiios  de  ce  voyage^  l'éditeur  rapporte  la  charte  par  la- 
quelle Henri  II  avait  donné  à  Rotrou,  archevéïjue  de  Rouen,  le  manoir 
de  Blenduorth  :  les  noms  des  deux  premiers  témoins  de  la  charte 
doivent  être  ainsi  rétablis  :  «  Gaufrido  archidiacono  Cantuarlensi,  Ri- 
cardo  archidiacono  Pictavensi...  » 

CCLX.  Testament  de  Catherine,  femme  de  Gautier  de  Courcelles, 
chevalier,  19  juin  1265.  Cet  acte,  rempli  de  détails  curieux,  est  rédigé 
en  français  ;  c'est  le  plus  ancien  que  M.  Bonnin  ait  rencontré  dans  ses 
recherches  sur  Louviers. 
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CCLXXXIX,  note.  Anecdotes  sur  Eudes  Rigaud,  d'après  une  compila- 
tion du  xiiie  siècle,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Tours. 

CCXCVI.  Enquête  sur  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin,  dans  la 
forêt  de  Louviers,  8  octobre  1288.  Cette  pièce  peut  servir  à  expliquer 
un  passage  du  journal  d'Eudes  Rigaud,  rapporté  plus  haut,  n"  CLXXIX, 
p.  216;  dans  ce  dernier  texte  il  est  question  du  droit  que  le  seigneur 
de  Pinterville  avait  de  prendre  dans  la  forêt  de  Louviers,  à  la  fête  de 
Noël,  «  unam  fagum  cum  una  hastra  ;  »  contrairement  à  l'opinion  des 
continuateurs  de  Du  Gange,  l'éditeur  a  cru  que  «  le  mot  hastra,  si 
»  rapproché  de  fagus,  ne  saurait  être  le  nom  latin  du  hêtre,  mais 
»  plutôt  celui  de  hast,  bois  de  lance  ou  d'autre  arme  de  chevalerie,  et 
a  être  une  redevance  qu'expliquerait  tout  naturellement  la  qualité  de 
»  chevalier  du  seigneur  de  Pinterville.  »  Or  l'enquête  de  1288  recon- 
naît à  l'abbé  de  Saint-Taurin  le  droit  de  prendre  «  un  fou  et  hestre  à 
ardoir.  » 

CCCIII.  Le  Dit  du  Lendit.  Nouvelle  édition  de  ce  petit  poème,  revue 
sur  le  ms.  français  2/[|Zi32  de  la  Bibliothèque  Nationale.  —  C'est  sans 
doute  par  inadvertance  que  l'éditeur  (p.  6,  note)  propose  la  dénomi- 
nation l'induit,  comme  forme  régulière  du  nom  Lendit  :  on  sait  com- 
bien sont  nombreux  les  textes  latins  dans  lesquels  se  trouve  le  mot 
indictiim. 

CCCIV.  Bail  aux  bourgeois  de  Louviers  des  nouvelles  halles  cons- 
truites par  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  de  Rouen,  13  (et  non 
pas  12)  février  1303,  nouveau  style. 

CCCXIII.  La  rencontre  de  Bernard,  archevêque  de  Rouen,  avec  son 
oncle  Clément  V,  eut  lieu,  non  pas  à  Prullay,  mais  à  Prouillan  (Gers, 
commune  de  Condom). 

CC(^X1X.  A  l'occasion  d'un  droit  de  pavage,  à  Louviers,  que  Phllippe- 
le-Long  accorda  à  l'archevêque  de  Rouen,  l'éditeur  publie  un  acte  de 
Louis  XI,  du  mois  de  septembre  1Z|81,  portant  concession  d'un  droit 
de  pavage  aux  habitants  de  Pont-Audemer. 

CCCXXIII.  Accord  entre  l'archevêque  de  Rouen  et  les  drapiers  de 
Louviers  pour  la  ferme  de  la  nouvelle  halle  aux  draps,  10  octobre 
1324. 

CCCXXV.  Ordonnance  générale  de  la  draperie  de  Louviers,  publiée 
par  le  sénéchal  de  l'archevêque  de  Rouen,  le  16  mars  1326,  nouveau 
style.  A  ce  document,  très-précieux  par  lui-même,  M.  Bonnin  a  joint, 
pour  servir  de  terme  de  comparaison,  la  coutume  des  drapiers  de 
Dieppe,  texte  inédit  du  xiv  siècle,  qu'il  a  emprunté  au  coutumier  de 
la  ville  de  Dieppe. 

CCCXXVll.  Sentence  réglant  les  obligations  des  maires  et  gardes  de 
la  draperie  de  Louviers,  27  février  1327. 

CCCXXX.  Erection  de  nouvelles  paroisses  dans  la  ville  de  Louviers, 
5  novembre  1330. 
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CCCXLVl.  Mandement  de  Philippe  de  Valois,  relatif  à  une  émeute 
survenue  dans  la  ville  de  f.ouviers,  7  juin  13/jG. 

CCCLIll.  Ouittanco  du  cur»''  de  l.ouviers,  que  les  généraux  des  trois 
états  de  Nonnanilie  avaifnt  chartré  de  lever  un  emprunt  dans  la  vicomte 
de  Pont-de-l'Arclie,  30  juin  13/j8.  Pièce  importante  pour  l'origine  des 
élus  ;  voyez  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  sixième  série, 
IV,  535. 

CCCLV.  Echani^e  entre  les  religieux  de  Saint-Taurin  d'Evreux  et  les 
paroissiens  de  Saint-Jean  de  Louviers,  11  décembre  1351. 

CCCLVl.  Dans  le  sommaire  de  cette  pièce,  comme  dans  celui  de  la 
pièce  C(;CI,XI,  le  titre  d(;  «  comte  de  Louviers  »  est  attribué  à  des 
archevêques  du  milieu  du  xiv^  siècle.  Cette  dénomination  n'est-elle 
pas  d'une  époque  un  peu  postérieure? 

CCCLXVli  et  CCCLXVlil.  Deux  mandements  de  Charles  V  relatifs  à  la 
fortilication  et  à  la  garde  de  la  ville  de  Louviers.  3  novembre  13r)G  et 
17  mars  13(J8,  nouveau  style.  —  Le  second  de  ces  mandements  aurait 
peut-être  dû  se  classer  immédiatement  après  la  pièce  qui  porte  le 
n"CCi.LXXl. 

CCCLXXll.  Concession  par  l'archevêque  de  Rouen  d'un  signet  pour 
marquer  les  draps  de  Louviers,  1363. 

CCCLXXIV.  Compte  du  domaine  de  Louviers  pour  l'année  1367- 
1368. 

CCCLXXVII  et  CCCLXXXll.  Octrois  accordés  par  Charles  V  pour  la 
fortification  de  Louviers,  7  février  1375  et  17  janvier  1377,  nouveau 
style. 

CCCXt^lli.  Autorisation  donnée  par  Cliarles  VI  aux  habitants  de  Lou- 
viers de  se  réunir  pour  établir  une  taille  et  nommer  des  procureurs, 
8  mai  1383.  Cette  pièce  et  plusieurs  autres  de  la  môme  époque  mon- 
trent le  degré  de  développement  que  la  vie  municipale  avait  atteint  à 
Louviers  dans  la  seconde  moitié  du  xiv<-'  siècle. 

CCCCVL  Accord  lioniologué  au  Parlement,  d'où  il  résulte  que  les 
habitants  de  Louviers  «  n'ont  corps,  ne  commune,  ne  puissance  d'eulx 
»  assembler  sans  licence  de  l'archevesque  ou  de  ses  odiciers,  lequel 
>•  congié  l'en  leur  doit  donner  quant  besoing  est;  »  19  mai  1390. 

CCC<;X1.  En(iuéte  sur  la  levée  d'une  am(!nde  à  laquelle  les  habitants 
de  Louviers  avaient  été  condamnés  pour  une  émeute,  20  juilhît  1397. 

CC(>(^X1V.  Livre  des  coutumes  et  acquits  de  la  ville  de  Louviers  : 
curieux  tarif,  dont  la  rédaction  peut  remonter  au  xiv  siècle,  mais 
dont  la  plus  ancienne  copie  connue  n'est  que  du  29  mai  1521. 

Les  magistrats  nnmicipaux  de  Louvi(!rsont  voulu  (|ue  leur  Cartulaire 
fiU  aussi  irréprorlial)!»'  jKiur  la  forme  que  pour  le  fonds.  Ils  se  sont 
adressés  à  M.  Il.'rissey  d'KvnMix,  et  ils  n'ont  pas  eu  moins  i\  se  louer  du 
soin  et  de  l'habileté  de  l'imprimeur  que  de  la  sciences  et  du  dévoue- 
ment de  l'éditeur.  L.  D. 
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Inventaire  sommaire  des  Archwes  hospitalières  antérieures  à  il9(J. 
Hospices  de  Châteaudun.  Archiviste  :  M.  L.  Merlet.  Châteaudun, 
H.  Lecesne,  1867.  In-Zi°  de  xxxii  pages  pour  l'introduction,  2i  pages 
pour  la  série  A,  65  pages  pour  la  série  B,  5  pages  pour  la  série  C,  1  p. 
pour  la  série  D,  /i5  pages  pour  la  série  E,  6  pages  pour  la  série  F,  2  p. 
pour  la  série  G,  2  pages  pour  la  série  II,  2  pages  pour  la  série  B\ 
8  pages  pour  la  table  des  noms  de  personnes  et  7  pages  pour  la  table 
des  noms  de  lieux  (en  tout  199  pages). 

Les  archives  des  Hospices  de  Châteaudun  renferment  beaucoup  de 
titres  anciens,  découverts  depuis  quelques  années  par  M.  Brossier- 
Géray  :  elles  méritaient  bien  d'être  l'objet  d'un  travail  approfondi,  tel 
que  l'inventaire  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  publication. 
Outre  une  belle  collection  de  pièces  originales,  on  y  trouve  plusieurs 
cartulaires,  et  notamment  celui  qui  est  coté  A  3.  Ce  seul  registre,  dont 
la  rédaction  date  de  12:^2  ou  environ,  permet  de  suivre  les  développe- 
ments que  prit  l'Aumône  ou  Hôtel  Dieu  de  Châteaudun  pendant  le  xii^ 
et  au  commencement  du  xiii^  siècle;  il  ne  renferme  pas  moins  de 
179  chartes,  dont  beaucoup  sont  émanées  de  personnages  considérables. 
L'inventaire  analyse  succinctement,  mais  d'une  manière  suffisante, 
chacune  des  chartes  contenues  dans  ce  cartulaire,  dans  trois  autres 
petits  cartulaires  du  xiii«  siècle  (A  h,  5  et  6i,  dans  un  cartulaire  de 
165  pièces  rédigé  vers  1350  ^A  7j,  dans  une  compilation  de  309  pièces 
formée  en  1738  par  l'abbé  Courgibet  (A  8)  et  dans  les  différents  dossiers 
des  séries  A  et  B. 

M.  Merlet  a  également  relevé  dans  son  inventaire  chacun  des  noms 
portés  sur  l'obituaire  (C  13). 

Les  documents  d'une  époque  plus  récente,  comme  les  baux,  les 
comptes,  les  registres  d'entrées  et  de  sorties  de  malades,  n'ont  pas  été 
dépouillés  avec  moins  de  soin  que  les  pièces  du  moyen-âge. 

Le  volume  de  M.  Merlet  offre  donc  une  ample  moisson  de  renseigne- 
ments pour  les  études  historiques  et  statistiques.  Une  notable  partie 
de  ces  renseignements  a  déjà  été  mise  en  œuvre  par  l'auteur  lui- 
même;  il  les  a  groupés  avec  habileté  dans  une  notice  préliminaire,  où 
il  discute  les  origines  et  le  caractère  primitif  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Châteaudun,  passe  en  revue  les  bienfaiteurs  de  cet  établissement,  rend 
compte  des  procès  qu'il  a  soutenus,  dresse  un  tableau  de  sa  fortune 
et  expose  les  divers  systèmes  d'administration  qu'on  y  a  successive- 
ment appliqués. 

Entre  beaucoup  de  particularités  intéressantes,  je  signalerai  dans  le 
travail  de  M.  Merlet  plusieurs  bulles  des  papes  depuis  Alexandre  HI; 
des  lettres  des  rois  Louis  VII  et  de  Philippe-Auguste,  en  1161  et  mars 
1218,  pour  une  rente  sur  les  étaux  des  boulangers  d'Orléans  (.\  3,  n"** 
16Zi  et  165)  ;  un  très-grand  nombre  de  chartes  des  comtes  de  Blois  et 
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des  vicomtes  de  ChAteaudun  ;  une  lettre  d'un  archevêque  de  Tours  que 
l'auteur  appelle  Jean  et  qui  est  sans  doute  Josce  le  Breton  i  A  3,  n"  123, 
et  introduction,  p.  IV);  une  charte  de  iMathieu,  comte  de  Beaumont- 
sur-Oise,  laciuclle  a  élu  publiée,  d'après  l'oriirinal  des  Archives  Natio- 
nales, par  M.  Douet  d'Arcq,  dans  ses  Reclicnhcs  sur  les  comtes  de 
beaumonl,  p.  'il/j  ;  une  charte  du  comte  Simon  do  Montfort  (A  3,  n° 
153);  des  détails  sur  deux  foires  créées  au  xiu' siècle  (Introduction, 
p.  VI),  et  sur  des  confréries  industrielles  organisées  au  xv*  (p.  xi);  la 
mention  d'une  «  bretonnerie  »  à  Cliàteaudun  en  12/iO  (A  3,  n°  95),  une 
fondation  faite  à  l'Ilùtel-Dieu  en  1197  «  ad  nutrimentum  Infantium 
"  inibi  projectorum  "(p.  viii),  et  une  autre  fondation,  peut-être  encore 
plus  ancienne,  «  ad  hospitandos  adeuntes  in  Jérusalem  »  (p.  ii,  note)*. 

M.  Merlet  ne  disposait  pas  d'un  espace  suffisant  pour  donner  textuel- 
lement les  principaux  documents  qu'il  a  classés  et  analysés;  mais  son 
travail  n'en  mérite  pas  moins  de  prendre  place  à  côté  de  celui  (|ue 
M.  Port  a  récemment  consacré  à  rHùtel-Diou  d'An^iers.  Les  deux 
ouvrages  se  complètent  l'un  par  l'autre, et  font  parfaitement  connaître 
un  des  genres  les  plus  importants  de  nos  anciens  établissements  cha- 
ritables. 

En  faisant  publier  les  inventaires  de  leurs  titres,  les  administrateurs 
hospitaliers  d'Angers  et  de  Chàteaudun  ont  donné  un  exemple  qu'on 
ne  saurait  assez  louer  :  ils  sont  des  premiers  à  avoir  reconnu  que  cette 
mesure  favorisait  le  progrès  des  études  historiques,  qu'elle  était  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  des  anciens  fondateurs  et  qu'elle  garan- 
tissait les  droits  les  plus  sacrés  des  hôpitaux.  Puissent-ils  trouver  de 
nombreux  imitateurs  ! 

L.   D. 

Les  Protestants  et  la  Calhrdralc  crAncjouléme  en  1562,  par  l'abbé 
F.  Alexandre  Chaumet  (Extrait  du  BuHdin  de  la  Sociélc  archéologique 
et  hislorique  de  la  C/iarenle,  année  1868).  Angoulême,  Goumard,  1869. 
-  In-8°,  Zj9  p. 

On  impute  généralement  à  la  Ilévolution  de  1789  tous  les  actes  de 
vandalisme  qui  ont  privé  la  France  de  ses  richesses  historiques,  artis- 
tiques ou  littéraires.  Ce  système  convient  également  à  la  paresse  et  à 
l'esprit  de  parti:  aussi  a-t-il  eu  facil(!ment  raison  des  protestations  ou 
des  preuves  (jui  lui  étaient  opposées.  Cependant,  la  découverte  de  docu- 
ments authentiques  et  l'apaisement  des  passions  permettent  aujourd'hui 

l.  Je  ne  parle  pas  (riiiii'  foriniiK'  do  scriiu'iit  (hi  xiii"  siècle  (p.  ij  et  iij),  ni 
d'un  rcglcinciil  irAnlianiliaiill,  ahbt-  <k'  la  MailcliMiu'.  de  l'anni-o  W'.W  (p.  xij). 
Ces  deux  |iitMfs  scrait-ril  tris-ciiritniscs  si  elles  fiaient  rtrlltnu'nl  du  lomps  ijue 
la  tradition  du  Ciiiiteaudun  leur  attribue;  ruais  clloâ  lu'oul  paru  appartenir  à 
une  époque  plus  récente. 
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de  faire  la  part  de  chaque  siècle,  d'attribuer  à  chaque  époque  les  dé- 
vastations dont  elle  doit  porter  la  responsabilité. 

En  remontant  seulement  au  xvi*  siècle,  on  constatera  que  trois 
causes  principales  ont  contribué,  dans  des  proportions  différentes, 
mais  chacune  dans  une  large  mesure,  à  détruire  en  tout  ou  en  partie 
les  précieux  monuments  du  moyen-âge.  Nous  ne  parlons  pas,  bien 
entendu,  des  causes  incidentes  et  permanentes,  telles  que  la  vétusté  ou 
le  temps,  mais  de  celles  seulement  qui  systématisèrent  la  destruction. 

A  la  fin  du  xvi'^  siècle,  le  fanatisme  religieux  a  couvert  la  France 
de  ruines  à  jamais  regrettables.  A  l'exaltation  des  nouveaux  protestants, 
à  l'esprit  de  vengeance  excité  par  les  persécutions,  se  joignait  un  autre 
mobile,  moins  avouable,  mais  tout  aussi  puissant.  Les  immenses 
richesses  accumulées  dans  les  églises  par  la  piété  de  plusieurs  siècles 
étaient  comme  un  appât  offert  à  la  cupidité  des  misérables;  elles 
offraient  en  outre  aux  protestants  sincères  de  précieuses  ressources 
pour  payer  les  frais  immenses  d'une  guerre  prolongée,  et,  dans  cette 
œuvre  de  vandalisme,  les  préceptes  de  la  nouvelle  religion,  loin 
d'inspirer  des  scrupules  aux  exécuteurs  de  ces  spoliations,  ne  leur  of- 
fraient que  louanges  et  applaudissements. 

On  ne  saurait  estimer  approximativement  les  pertes  immenses  que 
la  France  a  subies  pendant  la  seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Les 
documents  qui,  comme  celui  que  nous  allons  analyser,  pourraient  nous 
en  donner  l'idée,  sont  rares  et  souvent  ignorés;  aussi  serait-il  à  désirer 
que  l'attention  des  conservateurs  d'archives  et  des  érudits  se  portât  de 
ce  côté. 

La  dévastation  des  édifices  religieux  de  l'ancienne  France,  commen- 
cée par  la  fureur  des  ennemis  de  la  religion  catholique,  faillit  être 
achevée  par  le  zèle  inconsidéré  des  défenseurs  mêmes  du  culte  domi- 
nant. On  sait  tout  le  mal  que  le  triomphe  du  style  jésuite,  le  goilt  du 
rococo,  des  autels  Pompadour,  ont  fait  ;i  nos  vieilles  cathédrales 
gothiques.  Cette  fois  le  vandalisme,  encouragé  par  l'opinion  publique, 
n'eut  point  d'opposition  à  ménager,  point  de  vengeance  à  redouter; 
aussi  n'épargna-t-il  aucun  sanctuaire,  si  vénéré  qu'il  filt,  et  établit-il 
Impitoyablement  par  toute  la  France  la  tyrannie  des  modes  déplo- 
rables du  temps. 

L'œuvre  de  destruction  que  le  xviii"  siècle  léguait  à  la  Révolution 
était,  on  le  voit,  singulièrement  avancée.  Certes,  nous  ne  prétendons 
pas  excuser  les  républicains  de  1793  en  leur  opposant  les  protestants 
du  XVI"  siècle  ou  les  Jésuites  du  xviii*,  mais  nous  ne  craignons  pas 
un  démenti  en  affirmant  hautement  que  le  fanatisme  religieux  a 
fait  plus  de  victimes  et  causé  plus  de  ruines  que  les  bouleversements 
politiques  eux-mêmes. 

Nous  l'avons  dit  déjà,  les  excès  dont  la  Révolution  s'est  rendue 
coupable   ont  été  parfois  exagérés  par   ceux  qui   avaient  intérêt  à 
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exploiter  ses  erreurs,  taudis  que  daus  Tobscurité  continuaient  à  se 
commettre  d'autres  crimes  de  lèse-civilisation,  bien  moins  excusables 
que  ceux  d'une  multitude  aveufile  et  abandonnée  i\  la  violence  de  ses 
passions  brutales  après  une  longue  compression. 

De  nos  jours  encore,  ne  voyons-nous  pas  de  temps  en  temps  dispa- 
raître quehjue  reste  du  talent  et  de  l'imagination  de  nos  anciens 
artistes.  Combien  d'églises  ont  été  mises  à  sac  sous  la  terrible  excuse 
d'une  restauration  !  Combien  d'édifices  curieux  à  divers  titres  les  lois 
modernes  de  l'alignement  ont  fait  disparaître  dans  les  villes  les  plus 
fières  de  leurs  souvenirs  du  moyen-fige  ou  de  la  Hcnaissance!  Combien 
de  dépôts  publics  ont  été  pillés,  détruits  par  les  agents  mêmes  chargés 
de  leur  conservation!  La  négligence,  l'incurie,  ne  sont  pas  des  agents 
de  destruction  moins  actifs  que  le  détournement  ou  le  vol.  Faut-il  rap- 
peler les  fameuses  gargousses  faites  avec  de  précieux  parchemins?  Que 
d'ignorants  et  d'incapables  se  trouvent  encore  chaque  jour,  grâce  h 
l'intrigue,  investis  de  fonctions  qu'ils  sont  hors  d'état  de  remplir,  au 
grand  détriment  de  l'intérêt  général  et  des  richesses  qui  leur  sont 
imprudemment  confiées!  Si  cela  se  passait  du  moins  aux  extrémités 
du  pays,  dans  quelque  ville  obscure  de  province,  on  pourrait  le  com- 
prendre, mais  ces  scandales  s'étalent  au  grand  jour,  sous  les  yeux 
mêmes  du  public  le  plus  clairvoyant  et  le  plus  éclairé.  Qu'importent 
l'intérêt  public,  le  rt'spect  des  convenances,  la  justice,  l'équité  I  On  s'oc- 
cupe bien  de  cela,  lit  voilà  comment,  même  de  nos  jours,  nos  Musées 
sont  pillés,  nos  Bibliothèques  dévastées  et  nos  Archives  détruites. 

En  somme,  les  protestants  du  xyi*"  siècle  ont  commis  tout  autant 
de  violencf^s  et  d'excès  que  les  révolutionnaires  de  1793.  Ils  ont 
détruit  autant  de  richesses  en  France  que  les  Jésuites,  condamnons 
donc  également  les  uns  et  les  autres,  et  en  dressant  l'inventaire  de 
nos  pertes,  cherchons  du  moins  à  sauver  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous. 

La  brochure  de  l'abbé  Chaumet  nous  montre  l'état  d'une  cathédrale 
a.ssez  importante,  mais  non  de  premier  ordre,  après  un  passage  de 
Huguenots,  lui  15fiJ,  la  ville  d'Aniroulême  fut  ouverte  à  six  mille 
soldats  protestants  par  M.  de  Saint-Seurin,  et  parle  maire  et  capitaine 
de  la  ville  lui-même,  Jean  l'aulte.  Tous  les  monuments  furent  succes- 
sivement l'objet  d'une  dévastation  systématique.  Il  fallait  bien  attacher 
les  nouveaux  convertis  à  leur  nouvelle  religion,  payer  leurs  services 
passés  et  les  compromettre  assez  pour  qu'ils  ne  pussent  jamais  espérer 
ni  quartitîr  ni  merci. 

La  cathédrale  devait  surtout  tenter  la  cupidité  des  soudards; 
n'était-ce  pas  en  même  temps  pour  leurs  chefs  une  œuvre  pie  de 
saccader,  de  détruin;  et  de  briller  tous  les  instruments  de  l'idolâtrie 
catholique.  Aussi  rien  ne  fut  épargné  :  manuscrits  précieux,  orne- 
ments sacerdotaux,  bancs  du  chœur,  crucifix,  sont  consumés  dans  un 
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immense  auto-da-fé;  tout  objet  de  valeur,  par  exemple  un  autel  d'argent 
donné  par  l'évêque  Girard  en  1128  est  dérobé  et  emporté  par  les  chefs 
de  l'expédition;  le  cuivre,  le  bronze  et  le  fer  des  flambeaux,  des  grilles, 
des  lampes,  seront  convertis  en  artillerie.  Que  manque-t-il  pour  que 
les  vandales  de  1562  n'aient  rien  à  envier  à  ceux  de  1793?  Il  ne  leur 
reste  plus  qu'à  violer  les  tombeaux,  à  outrager  les  morts.  Les  protes- 
tants n'y  manquèrent  point,  et,  comme  le  dit  le  procès-verbal  d'en- 
quête :  n  les  monumentz  et  sépulcre  furent  rompus^  mesmes  celui  de 
»  feu  Messire  Jean  et  Charles,  en  leur  vivant  comtes  d'Angoulesme, 
>•  ayeulz  et  bizayeulz  du  Roy,  leurs  corps  mis  à  l'air  et  à  descouvert, 
»  et  celui  du  dict  comte  Jean  trouvé  entier,  luy  avoyent  coupé  la  teste 
»  et  massacré  son  corps  à  plusieurs  endroitz  à  coupz  de  dague,  et  le 
»  plomb  emporté.  «  Les  républicains,  certes,  se  conduisaient  plus 
décemment  à  Saint-Denis  que  les  Huguenots  à  la  cathédrale  d'Angou- 
lême. 

Il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails,  surtout  de  reproduire 
certains  passages  dans  leur  forme  textuelle,  pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  cette  relation.  Après  le  départ  des  Huguenots,  une 
enquête  est  ouverte  par  le  gouverneur  de  l'Angoumois,  Louis  de 
Sansac,  sur  le  fait  du  pillage  de  la  cathédrale.  L'instruction  commen- 
cée le  7  août  1562  n'est  close  que  le  20  octobre.  Successivement  sont 
appelés  tous  les  voisins  de  l'église  Saint-Pierre  pour  déposer  sur  les 
incidents  dont  ils  ont  été  témoins.  Chacun  vient  raconter  ce  qu'il  a 
vu  ou  entendu,  et  plus  d'un  détail  se  trouve  répété  par  plusieurs 
comparants.  Après  avoir  ainsi  constaté  l'identité  des  principaux  me- 
neurs et  établi  la  part  de  responsabilité  qui  leur  incombe,  commence 
en  quelque  sorte  une  seconde  instruction.  On  convoque  maintenant 
les  entrepreneurs,  ouvriers  ou  artistes  employés  depuis  plusieurs 
années  à  l'embellissement  et  à  l'entretien  de  la  cathédrale  pour  déposer 
de  l'importance  et  de  la  valeur  des  objets  disparus  ou  endommagés. 

L'ensemble  de  ces  témoignages  forme  ainsi  un  inventaire  détaillé 
et  fort  curieux  du  mobilier  et  du  trésor  de  l'église.  H  nous  apprend  en 
même  temps  l'évaluation  de  chaque  objet  et,  en  réduisant  les  sommes 
énumérées  en  valeur  moderne,  l'auteur  de  la  publication  établit  que 
la  perte  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  trois  cent  cinquante  mille  francs. 
Encore,  le  prix  intrinsèque  des  objets  est-il  seul  indiqué  dans 
l'estimation  des  déposants  ;  ils  ne  pouvaient  en  efl'et  apprécier,  même 
approximativement,  le  prix  artistique  des  statues  de  pierre  ou 
d'argent,  des  ornements  de  cuivre,  des  riches  étofl"es.  et  encore  moins 
l'importance  scientifique  des  nombreux  manuscrits  livrés  aux  flammes. 
Aussi  est-il  permis  de  supposer  que  chacun  des  objets  énumérés  aurait 
aujourd'hui  une  valeur  double  ou  triple  de  celle  qui  lui  est  assignée. 

Avant  de  rapporter  le  résultat  de  chaque  interrogatoire,  le  seigneur 
de  Sensac  trace  ainsi   l'aspect  de   la   cathédrale  après  le  départ  des 
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Huguenots  :  «  Et,  en  ce  faisant,  aurions  d'entrée  veu  et  apperceu  toutes 
»  les  imafres,  ouvraires  et  enricliisstMiientsqui  souloient  estre  autour  de 
»  ladicte  église,  mesmement  aux  porteaux  et  entrées  d'icelle  ;  touttes 
»  renversées  par  terre,  rompues,  brisées  et  esfacées  à  coupz  de  gros 
»  marteaux  ou  autres  instrumentz  de  force,  pareillement  toutes  les 
i>  vitres  et  vitraux  de  ladicte  église  rompuz  et  brisées,  les  portes 
»  gastécs  et  desmizos  au  dedans,  pareille  rupture  et  brisement  de  touz 
»  les  autelz,  chapelles,  images  rompues  et  desmolies,  les  orgues 
»  emportées,  la  litre  d'icelles  rompu  avecq  la  pluspart  des  autres  gar- 
»  Ditures  de  bois  d'icelle  église,  les  peintures  esfacées,  et  en  plusieurs 
»  endroictz  les  pierres  arrachées...  (ici  vient  le  passage  relatif  à  la 
»  violation  des  sépultures  cité  plus  haut),  a  et  icelle  église  toutte 
»  desformée  et  plaine  dcsdictz  fragmentz,  terre  et  pierres  et  imagos 
>•  rompues,  n'y  estant  demeuré  au  leur  autel  ne  forme  d'iceluy,  le 
>»  lieu  et  chambre  du  trésor  etretraicte  des  chapes,  chasubles,  calices, 
»  chandelliers,  bassins,  ensensoirs  et  autres  ornementz  de  ladicte 
»  église  servant  à  faire  le  service  divin,  aussy  rompeu  et  brisé,  les 
»  tables,  cosfres  et  armoires  mizes  en  piesses  et  la  plusi)art  emportées, 
»  sinon  quelques  piesses  apparoissans  entre  les  dicts  fragmantz, 
I)  poutres  et  pierres  rompues.  » 

Il  semble  qu'on  ne  puisse  rien  ajouter  à  une  pareille  description.  Et 
cependant  le  détail  du  pillage  naïvement  conté  par  chaque  spec- 
tateur, rénumération  des  trésors  volés  ou  détruits  produisent  une 
impression  plus  poignante  encore.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
aux  premières  dépositions  ayant  trait  particulièrement  au  sac  de 
l'église.  C'est  le  spectacle  éternel  et  toujours  le  même  des  orgies  d'une 
soldatesque  sans  frein,  avec  la  nuance  particulièrement  odieuse  que 
lui  imprime  le  fanatisme  religieux.  Ainsi,  plusieurs  des  déposants 
racontent  (ju'un  nommé  Cambois,  en  jetant  au  feu  le  grand  crucifix 
de  l'autel,  s'écriait  :  «  Hél  qu'il  est  beau!  Sy  tu  es  Dieu,  lève-toi  1  » 

Mais  laissons  ces  tristes  témoignages  des  excès  de  la  folie  religieuse  et 
arrivons  aux  dépositions  les  plus  intéressantes,  je  veux  dire  celles  des 
ouvriers  ou  artistes  qui  avaient  travaillé  à  l'embellissement  de  l'église. 
Les  maçons  viennent  les  premiers  évaluer  les  débuts  qui  ont  rapport 
à  lour  métier;  ils  constatent  la  destruction  du  pavé  d(*  la  nef  sur  une 
étendue  de  cent  brasses  et  le  rtMiversement  de  seize  autels. 

Deux  fondeurs,  Michel  Poupeau  et  Elie  Poupeau,  son  fils,  font 
ensuite  une  description  intéressante  de  la  disposition  du  principal 
autel  de  l'église  avant  le  pillage;  Ils  énumèrent  les  colonnes  de  cuivre 
surmontées  d'anges,  la  crosse  supportant  Dieu  le  Père,  avec  trois  lions 
au  dessous,  à  liuiuelle  on  pendait  un  petit  ange  tenant  <■  le  Sacré  •«  au 
dessus  de  raut(d  ;  puis  l'aigle  servant  le  pupitre,  les  chandeliers  de 
cuivre,  plusieurs  autres  piliers  surmontés  d'anges  dans  une  chapelle; 
Ils   évaluent  enfin   le   dégât  qui   les   concerne   h  quatre   mil    deux 
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cens  livres  tournois,  soit  ^6200  francs  d'après   M.  l'abbé  Chaumet. 

Comparaissent  ensuite  les  couvreurs  d'ardoise,  les  couvreurs  de 
tuile  qui  forment  un  corps  de  métier  distinct  des  précédents,  les  me- 
nuisiers qui  exposent  que  les  sièges  du  chœur  étaient  ornés  de 
sculptures  peintes  représentant  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et 
dont  le  devis  monte  à  l/i70  1.  15  s.  ou  16178  fr.  25  ;  après  les  menui- 
siers, les  serruriers  qui  ont  surtout  à  remplacer  toutes  les  serrures 
forcées  ou  détruites,  les  organistes  qui  évaluent  le  dommage  fait  aux 
orgues  à  neuf  cents  livres  tournois  (9,900  fr.j  sans  y  comprendre  le 
bois,  la  peinture  et  la  ferrure;  enfin  le  cordier  qui  avait  fourni  les 
cordes  servant  à  sonner  les  cloches. 

Une  des  dépositions  lesplus  étendues  etlesplusintéressantes est  certai- 
nement celle  de  Maurice  Blanchet  et  Simon  Luce,  maîtres  peintres  et 
vitriers.  A  côté  des  statues  isolées  de  saints  et  de  saintes  toujours  enrichies 
de  peintures  et  de  dorures,  se  trouvent  des  groupes  considérables  qui 
devaient  former  une  décoration  des  plus  riches  et  des  plus  pittoresques; 
telle  est  cette  «  sépulture  enlevée  de  quatre  pieds,  du  costé  du  grand 
autel,  dans  la  muraille,  sur  laquelle  il  y  avoit  l'image  d'un  corpz  gisant,  six 
images  de  trois  piedz  de  hault  devers  sa  teste,  et  aux  pied2  un  crucifix 
et  deux  images  de  chacun  costé,  autour  vingt  huict  images  de  deux 
piedz  de  hauteur,  et  dessus  ladicte  sépulture,  dans  un  arceau,  les 
images  de  la  Trinité,  de  sainct  Pierre  et  de  sainct  Paul,  tous  paintz, 
richement  dorez,  deux  cens  cinquante  livres.  »  Nous  citerons  aussi 
l'intéressant  article  concernant  le  tombeau  du  comte  d'Angoulème  si 
maltraité  par  les  hérétiques.  «  Pour  vingt  quatre  images  de  allebastre 
avecq  autre  démolument,  tous  enrichis  de  fin  or,  de  la  hauteur  de 
deux  piedz,  qui  estoient  à  l'entour  du  sépulchre  de  feu  comto  d'Angou- 
lesme,  trois  cent  livres.  »  Il  faudrait  reproduire  cette  déposition  tout 
entière  ;  car  chaque  article  olTre  autant  d'importance,  qu'il  s'agisse 
d'un  groupe  ou  d'un  tombeau. 

Toutefois  l'article  suivant  mérite  une  attention  particulière  : 
«  plus  pour  une  garniture  faisant  listre  et  cloison  à  l'entour  du 
cœur,  au  bout  de  la  nef  de  ladicte  église,  contenant  soixante  piedz 
de  long,  de  quatre  piedz  de  hauteur,  au  dedans  de  laquelle  estoient 
enlevées  et  figurées  les  histoires  de  la  Nativité  Nostre  Seigneur  jusques 
à  la  Résurrection,  avec  autres  histoires,  le  tout  grandement  peint  et 
enrichi,  mille  livres.  »  Il  s'agit  évidemment  ici  d'une  clôture  de  chœur 
toute  décorée  de  bas-reliefs,  analogue  à  celle  que  l'on  voit  encore  à 
Chartres  et  dans  d'autres  cathédrales;  il  est  regrettable  que  les  experts 
n'aient  point  donné  le  nom  de  l'auteur  d'une  seule  des  figures  qu'ils 
énumèrent.  Peut-être  avaient-ils  eux-mêmes  travaillé  à  une  partie  de 
ces  décorations  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  la  qualité  de  peintres  et 
verriers  qu'ils  prennent  ofliiciellement,  il  faudrait  joindre  peut-être 
celle  de  sculpteur  ou  imagier  ;  en  elVet  Blanchet  et  Luce  s'engagent 
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non-seulement  à  peindre,  mais  aussi  ii  réparer  ou  à  refaire  les  statues 
endommagt'^es  au><si  bien  îi  l'extt'îrieur  qu'à  l'intérieur  de  l'église,  au 
portail  comme  aux  autels.  Désormais  on  devra  ajouter  ces  deux  noms 
à  ceux  déjà  connus  des  artistes  français  de  la  seconde  moitié  du  xvi" 
siècle. 

La  déposition  de  nos  deux  pointros  donne  encore  une  idée  de  la 
somptuosité  extraordinaire  d'une  chapelle,  nommée  chapelle  d'Uzais, 
parce  qu'elle  avait  été  enrichie  et  décorée  par  Jacques  de  Saint-Gelais, 
évêque  d'Uzés.  La  restauration  de  cette  seule  partie  de  l'église,  conte- 
nant il  est  vrai  beaucoup  de  statues  dorées  de  fin  or  et  de  magnifiques 
tombeaux  décorés  de  figures  de  priant,  ésalement  dorées,  ayant  la 
tête  et  les  mains  d'albâtre,  n'est  pas  estimée  à  moins  de  deux  mille 
livres  ;  on  doit  en  outre  compter  cent  cinquante  livres  pour  les  vi- 
traux. Le  devis  total  des  deux  peintres  chargés  de  cette  expertise 
monte  à  six  mille  cinq  cents  livres,  ou  71555  fr. 

Les  dépositions  des  maîtres  tailleur,  couturier  et  brodeur,  des  or- 
fèvres et  des  choristes  présentent  également  un  vif  intérêt.  Nous 
devons  toutefois  borner  nos  citations  déjîi  bien  longues,  et  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  la  description  du  précieux  autel  d'argent 
donné  par  l'évéque  Girard  en  1128,  et  de  quelques  manuscrits  qui 
doivent  à  leur  origine  un  prix  exceptionnel. 

«.  Un  reztable  d'argent  doré,  enricliy  de  mailhe,  qui  estoit  tout  le 
long  et  au-dessus  le  grand  auteh  faisant  parement  sur  iceluy,  garny  de 
quinze  images  d'argent,  avecq  leurs  chapiteaux  et  soubzbastement  et 
pilliers  d'entre  eux  avecq  leur  enrichissement,  et  la  feuille  d'argent 
où  estoient  posées  les  dictes  images,  le  tout  compris  ont  estimé,  en 
leur  conscience  et  selon  la  cognoissance  qu'ilz  en  peuvent  avoir  pour 
l'avoir  veu,  à  cent  marcz  d'argent  poizant,  la  dorure  deux  cens  ducatz, 
et  la  façon  deux  cens  escus,  revenant  le  total  de  la  valeur  dudict  res- 
table à  deux  mil  cinq  cens  vingt  cinq  livres.  »  Ce  que  ne  comptent  pas 
les  orfèvres  et  ce  qu'ils  ne  pouvait^nt  évaluer,  c'est  le  prix  que  l'an- 
cienneté, la  rareté  et  le  mérite  do  l'exécution  pouvaient  ajouter  à  la 
vahuir  intrinséf|ue  d'un  pari-il  autel.  Ils  l'apprécient  comme  une  pièce 
d'argenterie;  mais  à  quelle  somme  pourrait-il  être  porté  comme  œuvre 
d'art  î 

Le  total  des  dégâts  qui  rentrent  dans  les  attributions  des  orfèvres 
monte  à  7,525  livres  ou  82,775  fr. 

Les  manuscrits  brilles,  mi.ssels,  antiphonaires.  graduels,  psautiers, 
pontificaux  sont  évalués  à  la  sommt;  totale  de;  .'5.119  livres  10  sols,  ou 
ZdMU  fr.  50  c.  Combien  de  délicates  miniatures  dont  les  chantres 
devaient  peu  apprécier  la  beauté,  ont  dil  périr  dans  ce  barbare  auto- 
da-fé,  à  côté  de  ce  noble  volume  •<  escript  en  parchemin,  de  la  main 
de  feu  bonne  niéinoire  le  comte  Jean,  et  signé  de  sa  main,  couvert  de 
velours  vert,  ajjpelé  les  Commentaires  de  Cathou,  avecq  plusieurs  his- 
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toires,  lequel  estoit  attaché  d'une  chaisne  de  fer,  dans  le  cœur, 
estimé  à  deux  cens  livres.  »  Les  manuscrits  servant  au  culte  n'étaient 
pas  moins  richement  décorés  que  celui-ci,  c'est  ce  qui  explique  le 
chiffre  élevé  de  leur  appréciation. 

Enfin  dans  une  dernière  enquête  les  chanoines  évaluent  à  plus  de 
mille  écus  ou  27,000  fr.  la  valeur  des  livres  qui  se  trouvaient  dans  la 
librairie  de  l'église  et  qui  ont  été  brûlés  jusqu'au  dernier. 

Cette  enquête  présente,  on  le  voit,  le  plus  haut  intérêt  aussi  bien  au 
point  de  vue  archéologique  que  sous  le  rapport  historique.  Peu  de 
comptes  offrent  des  renseignements  aussi  importants,  aussi  variés  et 
aussi  détaillés.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  cherchât  et  qu'on  publiât  un 
certain  nombre  de  documents  analogues.  Nous  craignons  malheureu- 
sement que  l'exemple  donné  par  l'abbé  Chaumet  ait  peu  d'imitateurs, 
non  point  sans  doute  par  mauvaise  volonté,  mais  par  impossibilité 
matérielle;  car  les  pièces  de  cette  nature  sont,  croyons-nous,  d'une 
extrême  rareté. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  du  travail  de  l'éditeur.  11  a  compris  en 
effet  que  la  pièce  était  assez  éloquente  par  elle-même  pour  qu'il  fût 
plus  dangereux  qu'utile  d'y  rien  ajouter.  Une  courte  introduction 
expose  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  le  désastre  suivi  de 
l'enquête,  tandis  que  des  notes  fort  courtes,  trop  courtes  peut-être 
et  trop  peu  nombreuses,  expliquent  les  termes  obscurs.  Ajoutons  que 
M.  l'abbé  Chaumet^  pour  porter  les  évaluations  des  experts  à  leur 
valeur  actuelle,  s'est  servi  du  travail  de  M.  Leber  sur  l'appréciation 
de  la  fortune  privée  au  moyen-ùge. 

J.  J.   GUIFFREY 

HisToraE  de  la  conquête  de  Conslanlinople,  par  Geoffroi  de  Ville- 
ïlardouin,  avec  la  conlinualion  de  Henri  de  Valenciennes.  Texte  rapproché 
du  français  moderne  et  )nis  à  la  portée  de  tous  par  M.  Natalis  de 
Wailly.  Paris,  librairie  Hachette.  1870.  In-18  de  xni  et  287  p. 

Il  serait  superflu  de  rappeler  ici  les  procédés  aussi  certains  qu'ingé- 
nieux à  l'aide  'desquels  M.  de  Wailly  a  renouvelé  dans  ces  dernières 
années  le  texte  de  Joinville.  Aujourd'hui  il  applique  la  même  méthode 
au  texte  de  Geoffroi  de  Ville-llurdouin.  La  nouvelle  entreprise  ne 
réussira  pas  moins  complètement  que  la  première,  et  bientôt  nous 
aurons  une  édition  de  l'Histoire  de  la  conquête  de  Constantinoplo  pour 
laquelle  les  différents  manuscrits  ont  été  soumis  à  un  système  de  col- 
lation dont  les  avantages  n'avaient  pas  encore  été  reconnus.  Q^i^md 
ce  texte  verra  le  jour,  nous  rendrons  compte  dtî  la  manière  dont  il  a 
été  établi  et  du  profit  qu'en  doivent  retirer  les  historiens  et  les  phi- 
lologues. La  supériorité  du  nouveau  texte  s'entrevoit  déjà  dans  la 
demi-traduction  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  et  à  laquelle  nous 
pouvons  prédire  le  même  succès  qu'au  petit  Joinville  de  18G5. 
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En  donnant  ainsi  d«^  nos  historiens  nationaux  un  texte  rapproché  du 
français  moderne  et  mis  h  la  port/'e  de  tous,  M.  de  Waiily  déclare 
céder  au  désir  de  propager  des  livres  excellents,  mais  trop  peu  lus  et 
qui  seraient  depuis  longtemps  populaires,  si  tous  ceux  qu'ils  doivent 
intéresser  les  avaient  pu  comprendre.  Le  Yille-llardouin  publié  par  la 
maison  Hachette  semble  donc  s'adresser  aux  lecteurs  pour  (jui  la  langue 
du  XIII'  siècle  n'est  point  familière;  mais  il  ne  sera  pas  moins  bien 
accueilli  par  ceux-là  mC'me  qui  peuvent  aborder  Ville-llardouin  dans 
la  forme  originale  :  en  effet,  le  calque  lidèle  qu'a  tracé  M.  de  Waiily 
met  en  relief  et  rend  parfaitement  clairs  beaucoup  de  passages  dont 
le  sens  était  douteux  et  dont  personne  n'avait  encore  donné  une  expli- 
cation satisfaisante. 

L.  D. 

Recherches  sur  les  cartes  a  jouer  el  sur  letir  fabrication  en  Belgique 
depuis  i319  jusqu'à  la  (in  du  .W'Hl"  siècle,  par  Alexandre  Pinchart. 
Bruxelles,  1870,  in-8,  5/i  p. 

En  peu  de  pages,  le  livre  de  M.  Piryhart  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements et  des  renseignements  tout-à-fait  nouveaux.  On  n'y  trouvera 
point  de  dissertation  à  perte  de  vue  sur  l'origine  probable  des  cartes 
à  jouer  et  sur  la  date  de  leur  découverte.  L'auteur  n'ignore  pas 
les  nombreux  travaux  des  érudits  sur  cette  matière  ;  mais  pour 
les  discuter  ou  seulement  les  passer  en  revue  un  gros  volume 
suflirait  à  peine.  Aussi  se  conlentc-t-il  d'établir  par  deux  citations 
que  la  première  mention  authentique  connue  des  cartes  à  jouer 
remonte  à  1379  et  que  les  édits  prohibitifs  des  rois  de  France 
ne  parlent  pas  de  ce  jeu  avant  1392.  C'est  précisément  en  1379 
que  M.  Pinchart  a  constaté  la  première  apparition  du  jeu  de  cartes 
à  la  cour  très-civilisée  de  Wenceslas  et  de  Jeanne,  alors  souve- 
rains du  Brabant. 

Les  comptes  antérieurs  soigneusement  explorés  révèlent  un  certain 
nombre  de  jeux  en  honneur  à  la  cour,  les  osselets,  les  dés,  une 
sorte  de  tric-trac,  d'autres  encore  dont  les  instruments  et  les  règles 
sont  à  peu  près  impossibles  à  déterminer  aujourd'hui.  Le  l/i  mai  1379 
seulement  apparaît  pour  la  première  fois  la  mention  du  jeu  en  ques- 
tion. Le  receveur  g'-néral  de  Brabant,  Renier  llollaiider  note  une 
dépense  de  U  peters  2  florins,  valant  ensemble  huit  moutons  et  demi, 
pour  achat  de  jeux  de  cartes.  Le  texte  n'offre  aucune  obscurité  et 
prouve  en  outre,  comme  le  fait  observer  judicieusement  M.  Pinchart, 
que  les  cartes  constituaient  alors  une  marchandise,  un  objet  de  com- 
merce, il  n'y  aurait  donc  ricîn  d'étonnant  si  on  en  trouvait  un  jour 
une  mention  un  peu  plus  ancienne. 

A  partir  de  1379  nous  voyons  le  jeu  de  cartes  figurer  constamment 
sur  les  compt(!S.  De  1379  à  1383  la  duchesse  Jeanne  fait  acheter  une 
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vingtaine  de  jeux.  Les  cartes  avaient  alors  le  privilège  de  toute  nou- 
veauté; il  serait  bien  étonnant  que  l'indication  de  ce  jeu  si  fort  k  la  mode 
depuis  1379,  ne  figurât  sur  aucun  compte  antérieur,  si  Tusage  en  avait 
été  commun  auparavant. 

La  découverte  de  la  date  précise  de  l'introduction  des  cartes  en 
Belgique  nous  paraît  le  point  capital  du  travail  de  M.  Pincliart.  Cepen- 
dant cette  étude  renferme  aussi  d'autres  renseignements  intéressants. 
Nous  y  voyons  qu'en  1372  et  1373  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  perdait 
aux  dés,  jeu  fort  en  honneur  alors,  deux  sommes  de  150  francs  contre 
Bertrand  Duguesclin  et  Olivier  de  Clisson.  Cette  découverte  a  été  faite 
dans  les  archives  de  Dijon. 

Après  cette  courte  digression,  l'auteur  se  hâte  de  revenir  à  la  Bel- 
gique pour  ne  plus  la  quitter.  Il  énumère  toutes  les  fabriques 
de  cartes  établies  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  xvui'  siècle,  avec 
les  noms  des  fabricants  qu'il  est  parvenu  à  sauver  de  l'oubli.  La  fa- 
brique la  plus  ancienne  qu'il  connaisse  est  celle  de  Tournai  en  lZi'27. 
Les  carteurs  faisaient  alors  partie  du  corps  de  métiers  des  peintres, 
verriers,  etc.  Passant  en  revue,  par  ordre  d'ancienneté^  les  différentes 
villes  flamandes  qui  ont  possédé  une  fabrication  particulière,  il  énumère 
successivement  Anvers,  Liège,  Namur,  Gand,  Bruxelles,  Equermes, 
Dinant  et  Bouvignes,  Luxembourg  et  Wiltz,  Cheratte,  Charleroi,  Ypres, 
Nieuport,  Huy,  Mons,  Bruges,  Ostende,  Louvain,  Battice. 

Outre  les  noms  des  fabricants  de  chacune  de  ces  localités,  l'au- 
teur donne  quelques  détails  sur  le  commerce  étendu  qui  résultait 
d'une  production  considérable.  Enfin  l'ouvrage  se  termine  par 
une  énumération  de  cartes  portant  un  nom  de  fabricant  sans  qu'il 
soit  possible  de  les  rattacher  à  aucune  des  localités  sus-dites. 

Comme  on  peut  en  juger  par  cette  brève  analyse,  le  volume  ren- 
ferme en  un  petit  nombre  de  pages  un  grand  nombre  de  documents 
et  de  détails  nouveaux  et  fort  intéressants.  L'auteur,  suivant  son 
habitude,  dans  une  notice  courte  et  substantielle,  a  épuisé  la  matière, 
et  a  laissé  peu  de  chose  à  trouver  et  à  dire  ji  ceux  qui  viendraient 
après  lui;  enfin  il  a  enrichi  d'un  chapitre  curieux  l'histoire  des 
cartes  à  jouer. 

Signalons,   pour   ne  rien  oublier,   la  gravure   sur  bois  d'un  valet 

appartenant  à  un  jeu  du  xvn«  siècle  et  portant  le  nom  de  Jacobus  van 

de  Linde,  lieu  de  fabrique  inconnu. 

J   J.  G. 

Notes  d'histoire  locale.  /A'*'  et  X"  siècles,  par  M.  F.  Le  Proux.  Saint- 
Quentin,  impr.  de  Jules  Moureau.  [1870.]  In-S"  de  i!i  p. 

Sous  ce  titre,  notre  confrère  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
courtes  annales  allant  de  793  ;\  99/j  que  M.  Bethmann  a  publiées,  d'après 
le  ms.  G/|5  du  Vatican,  dans  le  tome  \V1  des  Scriptores  de  Pert/  et 
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qu'il  a  intitulâmes  «  Annales  Sancti  Quintini  Viromandensis.  »  M.  Le 
Proux  a  fait  suivre  le  texte  latin  d'une  traduction  française  et  de  notes 
dans  lesquelles  il  met  en  relief  ce  que  ces  annales  apprennent  de  nou- 
veau sur  riiistoire  du  Vermandois. 


Des  collections  d'inscriptioris  grecques,  par  E.  Egger.  Paris.  Impr. 
Nationale,  1871.  In-Zi°  de  U'i  p. 

Cet  opuscule  est  la  réunion  d'articles  insérés  en  1871  dans  le  Journal 
des  savants  sous  le  titre  suivant  :  <<  Des  principales  collections  d'ins- 
criptions grecques  jjubliées  depuis  un  demi-siècle,  et  particulièrement 
du  Corpus  inscriptionum  gra>carum,  auctoritate  et  impensis  Academiae 
litterarum  regia^  Borussicie  éd.  Aug.  Boeckh,  J.  Franz,  Ad.  Kirchhoff.n 
Quoiqu'il  s'éloigne  un  peu  des  matières  dont  s'occupe  habituellement 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  nous  le  recommandons  à  l'at- 
tention de  nos  lecteurs,  parce  qu'ils  y  trouveront  indi(iués  avec  beau- 
coup d'exactitude  et  appréciés  avec  autant  de  science  que  d'impartia- 
lité des  travaux  qui  ont  renouvelé  la  science  de  répigra|)hie  grecque 
et  auxquels  ne  sauraient  rester  indifférents  les  amis  de  la  paléographie 

latine. 

L.  D. 


CHRONIQUE. 


Un  décret  rendu  le  k  février  1850  porte  : 

A  l'avenir  j  LES  ARCHIVISTES  DES  DÉl'AHTKMENTS  DEVRONT  ÊTRE  CHOISIS 
PARMI  LES  ÉLÈVES  DE  l'ÉCOLE  DES  CHARTES,  ET,  A  DÉFAUT,  PARMI  LES 
PERSONNES  QUI  AURONT  REÇU  UN  CERTIFICAT  d'aPTITUDE  DÉLIVRÉ,  APRÈS 
EXAMEN,    PAR   UNE   COMMISSION   QUE  LE   MINISTRE   DE   l'intÉRIEUR   EST    CHARGÉ 

d'organiser. 

Ce  décret,  malgré  plusieurs  violations  regrettables,  n'avait  point 
cessé  d'être  en  vigueur,  quand  nous  fûmes  menacés  de  le  voir  abroger 
par  une  disposition  du  projet  de  loi  soumis  à  l'Assemblée  ISationale 
sur  l'organisation  départementale.  Heureusement,  M.  Audren  de  Ker- 
drel,  M.  Louis  Passy  et  les  autres  défenseurs  que  nous  comptons  sur 
les  bancs  de  l'Assemblée,  ont  réussi  à  faire  passer  un  paragraphe  addi- 
tionnel qui  donne  une  force  nouvelle  au  décret  du  k  février  1850,  et 
sauvegarde  à  la  fois  les  intérêts  de  l'Ecole  des  chartes  et  ceux  des 
archives  départementales. 

La  Société  de  l'Ecole  des  chartes ,  dans  une  séance  tenue  extra- 
ordinairement,  a  voté  des  remercîments  aux  membres  de  l'As- 
semblée à  qui  nous  devons  cet  important  résultat.  La  Bibliolhèque  de 
l'Ecole  des  chartes,  qui,  elle  aussi,  doit  témoigner  de  la  reconnaissance 
de  la  Société,  ne  peut  mieux  faire  qu'en  reproduisant  tout  au  long  la 
discussion  qui  s'est  terminée  par  la  reconnaissance  des  droits  des 
archivistes-paléographes. 

Extrait  du  compte-rendu  slénoqraphique  de  la   séance 
du  3  août  1871. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  revcnons  à  la  loi  départementale. 

L'article  45,  à  l'occasion  duquel  un  amendement  avait  été  renvoyé  à 
la  commission,  est  ainsi  rédigé  par  elle  : 

«  Le  conseil  gonoral,  sur  l'avis  motivé  du  directeur  et  de  la  commis- 
sion de  surveillance  pour  les  écoles  normales,  du  proviseur  ou  du 
principal  et  du  bureau  d'administration  pour  les  lycées  ou  collèges,  du 
chef  d'institution  pour  les  institutions  d'onseignemont  libre,  nomme  et 
révoque  les  titulaires  des  bourses  entretenues  sur  les  fonds  départe- 
mentaux. 
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•  L'autorité  universitaire  ou  le  chef  de  l'institution  libre  peut  pro- 
noncer la  révocation  dans  le  cas  d'urgence;  ils  en  donnent  avis  immé- 
diatement au  président  de  la  commission  départementale,  et  en  font 
connaître  les  motifs. 

«  Le  conseil  (.jénéral  détorniine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  départementaux,  et  les  régies  des  concours  d'après  lesquels 
les  nominations  devront  être  faites.  ■ 

Je  consulte  r.\ssemblée  pour  savoir  si  elle  entend  adopter  les  deux 
premiers  paragraphes  de  l'article  15. 

(Les  deux  premiers  i)aragraphes  de  l'article  45  sont  mis  aux  voix  et 
adoptés). 

M.  LE  PRÉSIDENT.  xMM.  l'assy  et  iMonjaret  de  Kerjégu  proposent  un 
amendement  destiné  à  remplacer  le  troisième  paragraphe.  .Cet  amen- 
dement est  ainsi  conçu  : 

«  Les  agents  voyers  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la 
suite  et  d'après  les  résultats  dun  concours  dont  les  formes  et  les  con- 
ditions seront  déterminées,  avant  ie  1"  janvier  1872,  par  un  arrêté  du 
chef  du  pouvoir  exécutif. 
«  ils  peuvent  être  révoqués  par  le  conseil  général.  » 
M.  Louis  Passv.  Je  suis  pris  un  peu  à  l'improviste  :  je  ne  m'attendais 
pas  à  porter  la  parole  aujourd'iiui  devant  vous;  mais,  en  relisant  le 
troisième  paragrapiie  de  l'article  ij,  qui  donne  au  conseil  général  le 
droit  de  déterminer  les  conditions  auxquelles  seront  tenus  de  satisfaire 
les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur  les  fonds 
départementaux,  je  m'aperçois  que  je  suis  personnellement  compromis. 
Vous  allez  me  demander  comment. 

Examinons  l'article  -ib.  Quels  sont  les  fonctionnaires  rétribués  sur 
les  fonds  départementauxV  Larchitccte,  l'archiviste  et  les  agents-voyers. 
Or,  messieurs,  je  suis  archiviste,  je  suis  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
j'ai  mon  diplôme  et  j'invoque  l'ordonnance  du  31  décembre  1846,  qui 
me  réserve,  sans  concours,  la  place  d'archiviste  de  département. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  me  priver  de  mon  droit  conquis  par 
trois  années  d  études,  par  un  diplùme  en  régie  et  garanti  par  ordon- 
nance royale.  Plusieurs  de  mes  honorables  collègues  se  trouvent  dans 
la  même  situation,  et  je  ne  serai  jias  démenti  par  mes  confrères  de 
l'Ecole  des  chartes,  MM.  de  Kerdrel,  de  La  IJorderie  et  Giraud. 

Que  voulez-vous,  messieurs?  par  le  temps  qui  court,  on  pense  à 
l'avenir.  11  n'est  pas  sûr  que  nous  soyons  toujours  membres  de  l'As- 
semblée nationale,  nous  pouvons  avoir  besoin  d'user  de  nos  titres,  et 
par  conséquent  je  demande  que  la  romniis.'^ion  s'expli(iue  do  la  ma- 
nière la  plus  précise. 

Il  faut  qu'on  nous  dise  si,  oui  ou  non,  nous  pourrons  nous  prévaloir 
de  nos  diplômes  pour  (ihtenir  sans  concours  une  place  d'archiviste  de 
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département,  ou  si,  au  contraire,  nous  serons  obligés  d'aller  de  nou- 
veau au  concours,  en  vertu  des  règlements  qui  nous  seront  imposés 
par  le  conseil  général  et  au  mépris  de  l'ordonnance  de  1846.  La  ques- 
tion ne  doit  pas  passer  inaperçue  :  je  la  pose  devant  vous  avec 
confiance,  et,  de  ce  fait,  je  demande  formellement  le  renvoi  à  la  com- 
mission. 

M.  DE  Marcère.  Cela  a  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  conservation 
de  l'Ecole  des  chartes. 

M.  Louis  Passy.  Puisque  M.  de  Marcère  veut  bien  m'appuyer  et  sentir 
tout  le  prix  que  mes  observations  peuvent  avoir  quant  au  fond  des 
choses,  permettez-moi  d'ajouter  ceci  : 

L'Ecole  des  chartes  a  été  constituée  par  l'ordonnance  du  31  décembre 
1846...  (Interruption). 

Ohl  ne  vous  inquiétez  pas.  (Parlez!  parlez!) 

Il  faut  trois  ans  pour  avoir  son  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Au 
bout  des  trois  ans,  le  diplôme  d'archiviste-paléographe  donne  le  droit 
d'acquérir  certaines  positions,  entre  autres  celle  d'archiviste  de  dépar- 
tement et  de  bibliothécaire. 

Eh  bien,  je  m'adresse  à  M.  Waddington,  qui  est  notre  protecteur  na- 
turel, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  naturellement  haut 
et  puissant  seigneur  dans  les  matières  scientifiques.  (Rires  et  bruit). 
Qu'allons-nous  devenir? 

J'espère  qu'il  voudra  bien  nous  faire  rendre  grâce  et  tout  au  moins 
nous  expliquer  comment  nous  avons  perdu  sa  confiance  et  pourquoi 
les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  ne  pourraient  plus  exercer  leurs 
droits. 

Puisque  je  sollicite  de  vous  le  renvoi  do  l'article  à  l'examen  de  la 
commission  à  propos  de  l'archiviste  départemental,  je  profite  de  l'oc- 
casion pour  vous  soumettre,  dans  un  ordre  d'idées  tout  à  fait  différent, 
des  réflexions  très-courtes  sur  la  troisième  catégorie  de  fonctionnaires 
rétribués  sur  les  fonds  départementaux  et  visés  par  l'article  45;  je  veux 
parler  des  agents  voyers. 

J'ai  terminé.  Le  règlement  m'interdit  de  plaider  à  fond  la  cause  des 
archivistes  et  la  cause  des  agents  voyers,  mais  je  devais  appeler  l'atten- 
tion de  l'Assemblée  sur  la  nécessité  de  renvoyer  à  la  commission  l'art.  45. 
Je  ne  sais  quels  motifs  pourront  guider  les  résolutions  de  l'Assemblée, 
et  si  elle  doit,  ou  non,  dans  le  vote,  distinguer  les  situations  diverses 
que  j'ai  exposées  devant  elle;  mais,  qiioi(iu'il  arrive,  je  lui  suis  profon- 
dément reconnaissant  de  la  bienveillance  avec  laquelle  elle  m'a  écouté. 
(Très-bien!  —  Aux  voix!) 

M.  Waddington,  rapporteur.  Je  ne  viens  pas  discuter  l'amondement, 
mais  répondre  aux  questions  de  l'honorable  .M.  Louis  Passy. 

Sur  la  première,  relative  aux  archivistes-paléographes,  nous  répon- 
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dons  que  l'article  de  la  loi  n'a  et  ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif;  que, 
par  conséquent,  l'honorable  M.  Passy,  l'honorable  M.  de  Kerdrelet  ceux 
de  nos  honorables  collègues  qui  ont  le  diplùme  d  archiviste-paléographe 
peuvent  parfaitoraont  se  jjrésentor  pour  être  archivistes  ou  bibliothé- 
thécaires  départementaux.  (On  rit). 

Quanta  l'avenir,  il  est  évident  que  l'article  qui  a  été  adopté  par  suite 
de  lamendement  do  M.  Marcel  Dartho,  donne  au  conseil  général  le  droit 
de  statuer  sur  les  conditions  de  concours. 

M.  Al'oren  de  Keudiœl.  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  l'iiÉsiDENT.  Alors,  uous  allous  discuter? 

M.  AuDUE.N  DE  Keiidhel.  Nou.  Un  mot  seulement  pour  un  l'ait  per- 
sonnel. 

M.  LE  président.  Je  vous  donne  la  parole  pour  un  fait  jjcrsonnel. 

M.  Audren  de  Kerdrel.  Messieurs,  la  question  est  beaucoup  moins 
sérieuse  pour  moi  que  vous  ne  pourriez  le  croire  ;  mais  elle  est  très- 
sérieuse  au  point  de  vue  de  l'intérêt  public,  et  particulièrement  au 
point  do  vue  du  bon  classomont  dos  archives  dopartomontalos. 

Je  ne  suis  pas  archiviste-paléographe,  je  n'ai  pas  pris  tous  mes  dé- 
grès, je  dois  cette  rectification  à  l'Assemblée.  (Rires).  Je  suis  ancien 
élève  pensionnaire  de  l'Ecole  des  chartes,  j'ai  eu  l'honneur  et  le  bon- 
heur de  porter  la  parole  pour  elle  en  1848,  et  on  a  bien  voulu  dire  que 
j'avais  contribué  à  la  sauver.  (C'est  vrai!) 

Si  vous  suivez  le  conseil  de  M.  le  Rapporteur,  avec  lequel  je  me 
trouve  pour  la  première  fois  en  désaccord,  vous  compromettrez  le  sort 
de  l'Ecole  des  chartes,  de  cette  école  dont  les  élèves  suivent  une  car- 
rière extrêmement  modeste,  mais  qui  peuvent  seuls  fournir  aux  dépar- 
tements de  bons  archivistes. 

Je  no  veux  pas  prolonger  cette  discussion  sur  un  point  secondaire  de 
la  loi  départementale;  mais  je  vous  le  demande  à  vous,  messieurs, 
membres  des  conseils  généraux,  à  qui  doit-on  ce  progrès  admirable 
dans  le  classement  des  archives  depuis  plusieurs  années? 

Ce  progrés  est  exclusivement  dû  à  l'Ecole  des  chartes,  et  si  vous  fer- 
mez le  seul  débouché,  —  le  mot  est  un  pou  commercial,  —  si  vous 
fermez  la  seule  carrière  qui  s'ofl're  à  ces  travailleurs  si  modestes  et  si 
laborieux,  permettez-moi  de  dire  que  là  où  l'ordre  est  venu  succéder 
au  chaos,  vous  verrez  le  chaos  reprendre  tous  ses  anciens  droits  ;  les 
conseillers  généraux  et  les  administrateurs  qui  iront  y  chercher  les 
documents  modernes  les  trouveront  j)out-êtro  ;  mais,  assurément,  les 
hommes  d'étude  qui  voudront  faire  des  recherches  liistori(iues  rencon- 
treront la  nuit  et  les  ténèbres  (ju'avait  réalisées  rinca|)acité  des  archi- 
vistes d'autrefois.  (Très-bien!  trôs-hienl) 

Je  domande  le  renvoi  do  l'article  A  la  commission.  (Manjucs  d'assen- 
timent). 

M.  LE   président.  Je  forai  remarquer  à  M.  de  Kerdrel  (luc  les  arclii- 
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vistes    ne    sont   pas    compris   dans    l'amendement    dont    voici    les 
termes  : 

«  Les  agents-voyers  sont  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
suite  et  d'après  les  résultats  d'un  concours,  dont  les  formes  et  les  con- 
ditions seront  déterminées,  avant  le  1"  janvier  1872,  par  un  arrêté  du 
chef  du  pouvoir  exécutif. 

«  Us  peuvent  être  révoqués  par  le  Conseil  général.  » 

M.  AuDREN  de  Kerdrel.  C'est  le  3=  paragraphe  de  l'article  qui  comprend 
les  archivistes  : 

«  Le  conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  départementaux,  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels 
les  nominations  devront  être  faites.  » 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Oui,  mais  l'amendement  a  précisément  pour  but  de 
remplacer  ce  troisième  paragraphe.  Si  l'amendement  est  rejeté, 
le  troisième  paragraphe  restera  et  sera  soumis  au  vote  de  l'As- 
semblée. 

Plusieurs  membres.  La  division! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  est  impossible  de  diviser  l'amendement,  qui  est 
exclusivement  relatif  aux  agents-voyers. 

Il  s'agit  d'une  prise  en  considération  et  par  conséquent  du  renvoi  à 
la  commission. 

Je  consulte  l'Assemblée. 

(L'Assemblée,  consultée,  ne  prend  pas  l'amendement  en  considé- 
ration). 

Un  membre  à  droite.  Faites  un  paragraphe  additionnel,  monsieur  de 
Kerdrel ! 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  Messieurs,  j'ai  été  pris  à  l'improviste,  et 
rien  n'est  difficile  comme  d'improviser  une  rédaction  à  la  tribune. 

Je  demande  donc  le  renvoi  du  paragraphe  3  à  la  commission. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  crois,  messieurs,  qu'on  peut  donner  satisfaction  à 
M.  de  Kordrol  par  la  rédaction  suivante  : 

«  Le  conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  départementaux,  autres  que  les  archivistes...  >»  (C'est  cela!). 
«  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels  les  nominations  devront 
être  faites.  » 

M.  Louis  Passv.  Messieurs,  puisque  l'Assemblée  me  paraît  témoigner 
à  notre  cause,  c'est-à-dire  à  la  cause  de  l'Ecole  des  chartes,  un  peu  de 
bienveillance,  je  propose  la  rédaction  suivante  ; 

«  Sont  réservés  les  droits  des  archivistes,  conformément  à  l'or- 
donnance du  31  janvier  184G.  »  (Approbation  sur  plusieurs  bancs.) 

M.  Gaslonde.  Mettez  :  «  Sont  maintenus...  »  au  lieu  de  :  «  sont 
réservés.  » 


20(; 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  Je  porsistP  dans  ma  demande  de  renvoi  de 
l'article  additionnel  à  la  commission,  parce  que  les  mots  «  sont  ré- 
servés »  ne  suffisent  pas  ;  il  faudrait  dire  :  «  sont  maintenus.  »  Or, 
comme  je  ne  veux  pas  surprendre  l'Assemblée,  et  qu'A  raison  de  son 
évidente  bienveillance  pour  moi.  je  lui  dois  toute  ma  déférence,  je  me 
borne  à  la  prier  de  vouloir  bien  renvoyer  à  la  commission  la  rédaction 
comme  article  additionnel.  (Oui!  ouil  —  Très-bienI) 

M.  LE  pRÉsinENT.  La  rédaction  de  M.  Passy  ne  peut  plus  être  renvoyée 
à  la  commission,  puisqu'elle  n'a  jias  été  prise  en  considération... 

riusicurs  vicmhrrs.  Il  y  en  a  une  autre! 

M.  Uanmvet.  Mais  y  a-t-il  une  loi  qui  oblige  les  départements  à  avoir 
des  archivistes?  Voilà  toute  la  question! 

Un  membre.  Non,  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  l'exige.  (Druit). 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  question  de  savoir  si 
l'Assemblée  veut  renvoyer,  comme  la  commission  le  demande,  le  3" 
paragraphe. 

M.  LE  MARQUIS  d'Andelarre.  Le  3»  paragraphe  a  été  voté.  11  s'agirait 
alors  d'un  quatrième  paragraphe. 

M.  le  président.  En  effet,  le  paragraphe  a  été  voté  ;  il  ne  peut  iilus 
être  question  que  d'un  paragraphe  additionnel. 

M.  Martial  Delpit.  Messieurs,  je  vous  demande  la  permission  de  me 
joindre  à  mon  honorable  collègue  pour  vous  proposer  un  article  addi- 
tionnel qui  tranchera  la  question.  Mais  avant  laissez-moi  répondre  à  la 
demande  qui  vient  d'être  faite  à  l'instant. 

On  a  demandé  si  les  départements  étaient  obligés  d'avoir  des  archi- 
vistes. La  chose  est  évidente  :  là  où  il  y  a  des  archives,  il  faut  un  ar- 
chiviste. 

Le  conseil  général  est  souverain  en  cette  matière.  Mais,  dans  le  cas 
où  il  choisit  un  archiviste,  il  doit  le  choisir  d'après  les  lois  antérieures 
qui  ont  conféré  aux  archivistes-paléographes  ce  privilège.  C'est  pour 
consacrer  ce  droit,  qui  intéresse,  vous  le  comprenez,  des  carrières 
nombreuses,  que  je  vous  propose  un  article  additionnel  ainsi 
conçu  : 

«  Néanmoins,  les  archivistes  ne  pourront  être  choisis  (jue  parmi  les 
archivistes-paléographes.  »  (Mouvements  divers.) 

M.  LE  RAPPORTEUR.  Mcssicurs,  cette  question  des  archivistes  n'a  pas  été 
examinée  par  la  commission.  Puisque  l'Assemblée  paraît  y  attacher  do 
l'importance...  (Oui!  oui!  —  Non!  noiil),  nous  demandons  (jue  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  elle  soit  renvoyée  à  la  commission  qvn  l'étu- 
diera.  Voilà  tout.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Voici  la  rédaction  proposée  par  M.  de  Kerdrel  : 

•  Sont  réservés  néanmoins  les  droits  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  aux  fonctions  d'archivistes  déi)arteinentaux.  ■ 

Il  ne  s'agit  que  d'une  prise  en  considération  et  du  renvoi  à   la  com- 
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mission.  La  commission,  si  le  renvoi  lui  est  fait,  vous  apportera  ensuite 
une  rédaction  sur  laquelle  vous  aurez  à  vous  prononcer.  (C'est  cela!  — 
Très-bien!  très-bien!) 

Je  remets  aux  voix  la  prise  en  considération  de  l'article  additionnel 
propose  par  M.  de  Kerdrol. 

(L'article  additionnel  est  pris  en  considération). 

Extrait  du  compte-rendu  sténographique  de  la  séance  du  7  août 

i87L 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  passons  à  l'art,  i'),  qui  avait  aussi  été  réservé  : 

«  Le  conseil  général,  sur  l'avis  motivé  du  directeur  et  de  la  commis- 
sion de  surveillance  pour  les  écoles  normales,  du  proviseur  ou  du 
principal  et  du  bureau  d'administration  pour  les  lycées  ou  collèges,  du 
chef  d'institution  pour  les  établissements  d'enseignement  libre,  nomme 
et  révoque  les  titulaires  des  bourses  entretenues  sur  les  fonds  dépar- 
tementaux. 

«  L'autorité  universitaire,  ou  le  chef  d'institution  libre,  peut  pronon- 
cer la  révocation  dans  les  cas  d'urgence  ;  ils  en  donnent  avis  immédia- 
tement au  président  de  la  commission  départementale,  et  en  font 
connaître  les  motifs. 

«  Le  conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  départementaux,  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels 
les  nominations  devront  être  faites.  » 

L'art.  45  n'est  l'objet  d'aucune  contestation,  je  le  déclare  maintenu. 

Seulement  la  commission,  à  ce  même  article,  propose  une  disposi- 
tion additionnelle  ainsi  conçue  ; 

«  Néanmoins,  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui  ont  obtenu  le  bre- 
vet d'archiviste  -  paléographe  peuvent  être  nommés  archivistes  de 
département  hors  concours  et  sans  examen.  » 

M.  de  Kerdrel  propose  une  autre  disposition  additionnelle  qui  rempla- 
cerait celle  de  la  commission  : 

«  Sont  maintenus  néanmoins  les  droits  des  archivistes-paléographes 
tels  qu'ils  sont  réglés  par  le  décret  du  19  février  1850.  » 

M.  Jules  Simon,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  chiites.  Je  désire 
soumettre  à  l'Assemblée  quelques  observations  sur  un  article  qui  a  une 
véritable  importance  pour  l'avenir  des  études  sérieuses  dans  notre  pays. 

A  une  précédente  séance,  MM.  de  Kerdrel,  Delpit  et  Louis  Passy  ont 
demandé  que  les  droits  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  tels  qu'ils 
sont,  à  l'heure  qu'il  est,  inscrits  dans  la  loi,  soient  maintenus.  L'amen- 
dement accepté  par  la  commission  ne  suffit  pas  à  donner  satisfaction  à 
ce  désir,  et  celui  de  M.  Kerdrel  me  iiaraît  absolument  nécessaire  à  la 
prospérité  de  notre  Ecole  des  chartes. 

M.  Alfued  Giral'd.  Et  à  sou  existence! 
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M.  LE  MINISTRE.  Oui,  et  môme  à  son  existence. 

La  question  no  supiiorte  i)as  do  lonps  développements,  et.  en  deux  ou 
trois  mots,  je  pense  (jue  je  vous  aurai  lait  voir  combien  il  est  impor- 
tant de  ne  pas  déroger  au  texte  formel  de  la  loi  de  1850,  qui  veut  que 
les  places  d'archiviste  soient  réservées  aux  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes,  et  no  puissent  qu'à  leur  défaut  être  accordées  à  d'autres  per- 
sonnes. 

Cotte  école,  messieurs,  a  été  fondée  par  la  Restauration  pour  tenir 
dans  les  lettres  la  place  qu'y  occupaient  si  glorieusement  les  bénédic- 
tins de  Saint-Maur. 

Nous  avons  en  France  un  certain  nombre  de  grandes  écoles  qui  font 
l'honneur,  et  je  pourrai  dire,  la  gloire  de  notre  pays.  On  connaît 
parfaitement  la  célébrité  de  l'Ecole  polytechnique  et  celle  de  l'Ecole 
normale. 

L'Ecole  des  chartes  est  plus  réconte;  elle  est  plus  modeste,  et  je  dis 
sur-le-champ  qu'elle  est,  pour  le  moins,  aussi  importante  et  aussi  mé- 
ritante. 

C'est  une  école  sans  retentissement  et  sans  apparat,  dans  laquelle  on 
donne  un  onsoignoment  sérieux,  sérieusement  écouté,  sur  les  matières 
qui  intéressent  le  plus  l'érudition  et  l'histoire  do  notre  pays. 

Les  bénédictins  de  Saint-Maur  ne  sont  plus  au  milieu  de  nous,  et  si 
vous  n'en  créez  pas  de  nouveaux,  en  présence  de  l'immense  quantité  de 
chartes,  de  manuscrits,  de  documents  de  toute  espèce  que  nous  pos- 
sédons, et  qui  ne  sont  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  utilisés  ou  mis  en 
lumière,  vous  vous  exposez  à  laisser  leur  grande  œuvre  à  moitié  con- 
sommée, et  à  faire,  en  quelque  sorte,  périr  dans  vos  mains  l'histoire 
de  France. 

Sauvons  l'avenir  do  notre  histoire  nationale  avec  un  soin  pieux,  et, 
pour  y  parvenir,  faisons  dos  bénédictins,  si  faire  se  peut...  (Rires  appro- 
batifs),  car  co  n'est  ([u'avoc  leur  aide  (|u'on  peut  faire  l'histoire  de 
France  (A|)i)robation  à  droite).  Ce  qui  fait  que  j'honore  si  profundomout 
l'Ecole  des  chartes,  c'est  qu'elle  a  réussi  jusqu'à  prosont  à  nous  faire 
un  certain  nombre  de  bénédictins  laïques...  (Ahl  ahl)  dont  les  noms 
méritent  d'être  cités  à  côté  des  grands  noms  consacrés  par  la  recon- 
nais.sance  de  tous  les  èrudits.  Ainsi  je  citerai  avec  bonheur  dans  cette 
chaire...  (On  rit.) 

M.  Aldren  de  Kerdrel.  C'est  une  erreur  hourousol 

M.  LE  MINISTRE  (on  riant  aussi).  Je  suis  dans  mon  sujet  plus  avant  que 
je  ne  voulais,  et  comme  je  parlais  d'une  école  excellente,  je  me  suis 
oublié  jusqu'à  croire  que  j'étais  dans  une  école  ou  dans  une  Académie; 
veuillez  me  le  pardonner.  (Très-bien!  très-bien!) 

Jo  dis  que  jo  suis  heureux  de  citer  à  la  tribune  nationale  dos  noms 
tels  (|ne  ceux  do  Wailly,  Lacabane,  Guérard,  Tardif,  Loopold  Uelisle 

M.  Edolahd  Chauton.  Jules  Quicheral! 
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M.  LE  Ministre.  De  Jules  Quicherat.  Ce  sont  des  noms  qu'on  nous 
envie  dans  toute  l'Europe,  et  dont  les  travaux  laisseront  une  trace  dans 
les  annales  de  notre  pays. 

Messieurs,  je  ne  mets  pas  en  doute  que  tout  le  monde  ici  ne  soit 
animé  du  désir,  non-seulement  de  maintenir  nos  grandes  écoles,  mais, 
s'il  est  possible,  de  les  rendre  plus  florissantes  et  de  les  animer  d'une 
nouvelle  vie  ;  je  ne  mets  pas  en  doute,  non  plus,  que  vous  ne  regardiez 
tous  comme  un  de  vos  devoirs  envers  la  patrie  de  porter  la  lumière  sur 
tous  les  détails  de  son  histoire. 

Par  conséquent,  vous  désirez  tous,  et  ceux  qui  présentent  l'amende- 
ment et  ceux  qui  pourraient  le  combattre,  que  lÉcole  des  chartes  soit 
maintenue  et  fortifiée.  Je  n'ai  plus  qu'à  vous  montrer  qu'il  est  nécessaire, 
pour  obtenir  ce  résultat,  de  voler  l'amendement  de  M.  de  Kerdrel  et  de 
ne  pas  refuser  à  l'érudition,  aux  lettres,  à  l'histoire,  le  peu  que  nous 
vous  demandons. 

Qu'offre-t-on  aux  élèves  de  l'École  des  chartes  en  récompense  des 
immenses  labeurs  et  des  recherches  arides  qu'on  leur  impose?  On  leur 
offre  simplement  ces  places  darchivistes-paléographes  qui  ne  font  pas 
d'eux,  vous  le  savez  comme  moi,  des  savants  très-bien  rentes.  Si  vous 
leur  ôtez  cela,  il  faudra  que  leur  dévouement  à  la  science  soit  plus  que 
désintéressé;  car  enfin  on  a  beau  être  savant,  cependant  il  faut  vivre. 
(Mouvement  divers).  J'avais  bien  raison  de  les  comparer  tout  à  l'heure 
aux  bénédictins,  puisqu'ils  leur  ressemblent  deux  fois,  par  leur  érudi- 
tion et  par  leur  modestie.  Ces  places  d'archivistes,  leur  unique 
ressource,  qu'on  pense  à  leur  enlever,  ne  leur  donnent  aucun  des 
plaisirs  de  la  vie,  excepté  celui  qu'ils  prisent  très-haut,  de  manier  des 
manuscrits  et  de  faire  modestement  et  noblement  leur  métier  de  savants 
et  de  patriotes.  (Marques  d'approbation). 

Messieurs,  ne  leur  ôtez  pas  cette  satisfaction,  n'ôtez  pas  du  milieu  de 
nous  cette  pépinière  d'hommes  dévoués  à  la  science  et  à  l'histoire 
nationale,  qui  n'ont  et  ne  veulent  d'autre  privilège  que  celui  de  se 
dévouer  à  ces  grands  intérêts.  (Très-bien  !  très-bien  !  —  Applaudis- 
sements sur  plusieurs  bancs). 

M.  LE  Rapporteur  (M.  Waddinqton).  Messieurs,  assurément  il  ne 
m'appartiendrait  pas  de  contester  ni  d'amoindrir  en  aucune  façon  les 
éloges  que  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  vient  d'adresser  à 
l'École  des  chartes.  Bien  que  je  naie  aucun  désir  d'entretenir  l'Assem- 
blée de  ce  qui  m'est  personnel,  je  lui  demanderai  la  permission  de  lui 
dire  que,  appartenant  à  l'Académie  des  inscriptions,  qui  exerce  une 
sorte  de  patronage  sur  l'Ecole  des  chartes  et  est  chargée  de  délivrer 
les  brevets  d'archiviste-paléograpbe,  je  ne  puis  être  suspect  de  ne  pas 
être  favorable  à  cette  école.  (Oui!  —  Très-bien!)  Mais,  à  l'heure  qu'il 
est,  il  ne  s'agit  pas  du  monopole  de  l'École  des  chartes,  il  s'agit  de  la 
liberté  du  Conseil  général.  (MouvemenUi  divers). 

i.\ 
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L'article  additionnel  quo  nous  vous  proposons  donne  touto  satisfac- 
tion à  l'École  des  Chartes,  et  je  vais  vous  montrer  pourquoi.  Que  dit 
l'article  additionnel,  qui  a  été  adopté  sur  la  proposition  do  l'honorable 
M.  Barthe?  «  Le  Conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles 
sont  tenus  de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusi- 
vement sur  les  fonds  départementaux  ot  les  règles  des  concours  d'après 
lesquelles  les  nominations  devront  être  faites.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'il  ne  s'agit  dans  cet  article,  que  vous  avez 
adopté,  que  dos  conditions  ot  des  règles  du  concours;  la  nomination 
n'appartient  pas  au  conseil  général.  Quo  dit,  en  effet,  l'ordonnance  de 
1833? 

Que  les  archivistes  sont  nommés  par  le  préfet  avec  l'approbation  du 
ministre  de  l'intérieur.  Nous  ne  changeons  rien  au  mode  de  nomination. 

M.  AiDREN  DE  Kerdrel.  C'est  uuo  erreur.  Je  demande  la  parole l 

M.  LE  Rapporteur.  La  nomination  reste  aux  mains  du  préfet,  ou  plu- 
tôt du  ministre  de  l'intérieur.  Mais  nous  faisons  une  exception  h  la  règle 
posée  par  M.  Marcel  Rarthe.  ot  nous  disons  :  .Néanmoins,  les  élèves  de 
l'Ecole  des  chartes  qui  ont  obtenu  le  brevet  d'archiviste-paléographe, 
peuvent  être  nommés  archivistes  du  département  hors  de  concours,  et 
sans  examen. 

On  ne  leur  demande  aucune  espèce  de  condition,  et  voici  ce  qui  va  se 
passer  : 

Il  survient  une  vacance  pour  une  place  d'archiviste  dans  un  départe- 
ment. Trois,  quatre,  cinq  personnes  se  présentent,  entre  autres  un  élève 
de  l'Ecole  des  chartes  muni  de  son  brevet.  Les  règles  s'appliqueront  uni- 
quement à  ceux  qui  ne  seront  pas  sortis  de  l'Ecole  des  chartes.  L'élève 
qui  est  sorti  de  l'Ecole  des  chartes,  avec  son  brevet  d'archiviste-paléo- 
graphe, peut  être  nommé  hors  de  concours  et  sans  examen. 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  Il  vaudrait  mieux  (lu'il  concourût,  car  il  mon- 
trerait qu'il  est  le  plus  fort. 

M.  LE  Happorteor.  C'est-à-dire  que  la  nomination  reste  purement  et 
simjilement  au  ministre.  C'est  l'état  actuel  :  il  n'y  est  rien  changé  au 
mode  de  nomination.  Seulement,  ce  (jue  nous  ne  voulons  pas  admettre, 
c'est  le  monopole  en  faveur  d'une  école.  Nous  avons  repoussé  le  mono- 
pole quand  il  s'agissait  des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  nous  ne 
pouvons  pas  l'admettre  pour  une  école  quelconque.  Il  y  a  là  une  injus- 
tice qu'il  est  impossible  de  maintenir.  Il  n'y  a  pas  de  raison.  lors(jue 
l'élèvo  de  l'Ecole  des  chartes  ne  remplit  pas  les  conditions  de  moralité  ou 
autres  que  le  Conseil  général  est  on  droit  d'exiger,  pour  le  préférer  à  un 
autre,  qui,  après  dos  études  libros.  sortant  par  exemple  de  l'Ecole  des 
hautes  études,  écolo  fort  importante  aussi,  viendra,  sans  avoir  le  brevet 
d'archiviste-paléographe,  présenter  dos  garanties  supérieures  de  mora- 
lité et  une  science  égale  A  celui  qui  serait  sorti  de  l'Ecole  des  chartes. 
(Marques  d'approbation  sur  plusieurs  bancs.) 
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M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  Messieurs,  il  y  a  ici  un  malentendu.  Permettez- 
moi  de  faire  appel  à  vos  souvenirs  récents.  Si,  il  y  a  quelques  jours,  la 
cause  de  l'Ecole  des  chartes  n'a  pas  été  complètement  gagnée,  ce  n'a 
pas  été  votre  faute,  mais  celle  des  avocats  de  l'Ecole  des  chartes,  qui, 
pris  à  l'improviste,  n'avaient  pas  su  rédiger  un  amendement  qui  vous 
convînt  complètement.  Si  nous  en  avions  porté  un  à  la  tribune  avec  une 
rédaction  rendant  suffisamment  notre  pensée,  vous  l'auriez  adoptée  à 
une  grande  majorité. 

Un  membre.  Le  règlement  ne  le  permettait  pas. 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  Vous  ne  nous  donnerez  pas  de  démenti  à  cet 
égard.  (Non  !  non  !) 

M.  le  rapporteur  vient  nous  dire  qu'il  ne  change  rien  à  la  situation 
actuelle  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes. 

M.  LE  Rapporteur.  Sauf  le  monopole. 

M.  Audren  de  Kerdrel.  Sauf  le  monopole  !  11  n'y  a  que  cela  en  leur 
faveur.  Je  vais  vous  démontrer,  non  que  ce  monopole  existe,  la  loi 
de  1850  est  là,  il  suffit  de  la  lire,  mais  qu'il  est  nécessaire,  et  je  vais 
vous  montrer,  d'autre  part,  que  vous  ne  faites  rien  en  faveur  des  élèves 
de  l'Ecole  des  chartes  en  les  exonérant  du  concours.  Je  disais  tout  à 
l'heure,  et  je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  interrompu,  que  j'ai- 
merais bien  mieux  qu'ils  fussent  admis  à  concourir,  car  un  jury  compé- 
tent verrait  bien  qu'ils  sont  autrement  capables  que  leurs  concurrents 
pour  classer,  pour  lire,  pour  déchiffrer  et  pour  critiquer  tous  ces  papiers 
qui  forment  les  archives. 

Je  ne  dis  pas  que  la  science  soit  le  monopole  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes  ;  mais,  à  côté  de  la  science,  il  y  a  le  métier.  Or,  il  y  a  à  l'Ecole 
des  chartes,  non-seulement  des  cours  de  critique,  de  droit  féodal,  de 
paléographie  pure,  mais  il  y  a  des  cours  pour  apprendre  à  classer  les 
archives:  c'est  la  partie  terre  à  terre  du  métier,  ou  plutôtc'est  le  métier 
même  à  côté  de  la  science.  Or,  chez  les  concurrents  des  élèves  de  lEcole 
des  chartes,  vous  ne  trouverez  pas  cette  garantie-là-  (Marques  d'assen- 
timent.) 

Ceci  entendu,  il  existe,  messieurs,  une  loi  de  1850,  qui  donne  aux  élèves 
de  l'Ecole  des  chartes,  lorsqu'il  s'en  présente  —  à  leur  défaut,  les  Con- 
seils généraux  auront  évidemment  toute  liberté  —  qui  leur  donne  de 
préférence  les  placesd'archiviste  dans  les  départements.  Nous  vous  deman- 
dons de  maintenir  cet  article.  Il  y  a  en  France  85  départements:  le  per- 
sonnel des  archivistes  sortis  de  l'Ecole  des  chartes  est  généralement 
assez  jeune,  et  la  mortalité  doit  être  très-faible  parmi  les  arcliivistes.  Le 
nombre  îles  places  (jui  viendront  à  vaquer  dans  un  temps  donné,  sera 
sans  doute  très-petit;  si  vous  supprimez  ce  que  j'appelais  l'autre  jour, 
d'un  mot  un  peu  trivial,  l'unique  débouché  des  élèves  de  1  Ecole  des 
chartes,  il  faut  être  radical,  aller  jusqu'au  bout,  et  supprimer  l'Ecole 
elle-même.  (C'est  évident.  —  Mouvements  divers.) 
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i'n  membre.  Qui  est-ce  qui  ira  A  l'Ecole  des  chartes  si  on  supprime  le 
monopole? 

Plusieurs  membres.  Lisez  le  texte  de  la  loi  ! 

M.  Addren  de  Kerdhel.  Le  voici.  C'est  un  décret  du  i  février  1850. 

•  Art.  1".  A  l'avenir,  les  archivistes  de  département  devront  être  choi- 
sis parmi  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  et,  à  défaut,  parmi  les  per- 
sonnes qui  auront  reçu  un  certificat  d'aptitude  délivré  après  examen 
par  une  commission  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  d'orga- 
niser. •  (Mouvements  divers.) 

M.  Ganivet.  Messieurs,  si  l'article  additionnel  proposé  par  la  commis- 
sion, ou  si  l'amendement  présenté  par  notre  honorable  collèpuo,  M.  de 
Kerdrol,  devait  constat«M-  l'existence  d'un  droit  préexistant  à  l'égard  des 
élèves  de  1  Ecolo  des  chartes,  je  ne  viendrais  pas  en  demander  le  rejet. 
Mais  je  tiens  à  établir  devant  l'Assemblée  que  ce  privilège  n'existe  pas... 

M.  Paul  Bethmont,  C'est  cela  i 

M.  Ganivet.  ...  qu'il  a  pu  exister,  mais  qu'il  a  disparu. 

M.  Alfhed  Giuaud.  Mais  non  !  c'est  une  erreur  ! 

M.  Gan'ivet.  Mes  souvenirs,  monsieur  Giraud,  sont  assez  précis  pour 
que  je  puisse  apporter  cette  affirmation  devant  l'Assemblée. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  organisé  les  archives  départementales,  ou  du 
moins  que  dans  des  instructions  ministérielles,  dans  des  arrêtés  de  gou- 
vernement, on  a  imposé  au  département  l'obligation  d'avoir  des  archives 
départementales,  mais  on  avait  oublié,  dans  le  principe,  de  lui  donner 
l'archiviste  nécessaire,  cet  archiviste  que  l'honorable  ministre  de  l'ins- 
truction publique  comparait  tout  à  l'heure  à  un  bénédictin. 

En  réalité,  la  loi  confiait  les  archives  à  un  seul  fonctionnaire,  qui,  on 
peut  en  être  convaincu,  est  toujours  resté  étranger  à  ce  genre  de  tra- 
vail: c'était  le  secrétaire  général  de  la  préfecture,  qui,  aux  termes  de  la 
loi  du  .!S  pluviôse  an  VIll,  était  chargé  de  veiller  à  la  garde  des  papiers. 

M.  Alduen  de  Keudrel.  Ils  ne  savent  pas  les  lire. 

M.  Ganivet.  Jusqu'en  1838,  il  y  avait  eu  une  série  de  circulaires  adres- 
sées aux  administrateurs  des  départements  et  aux  préfets,  les  invitant 
toujours  h  faire  nommerun  employé  de  ladniinistration  qui  seraltchargé 
de  mettre  les  archives  en  ordre,  de  procéder  à  leur  classement,  et  alors, 
il  parait  que  les  recommandations  du  gouvernement  n'étaient  pas  suivies 
dans  tous  les  départements.  Lorsqu'en  1838,  on  lit  la  loi  des  Conseils 
généraux,  loi  dont  l'abrogation  complète  est  proposée  par  le  travail  de 
la  commission,  on  eut  soin  d'introduire  dans  les  dépenses  obligatoires  le 
traitement  de  l'archiviste.  Par  cela  même  «lue  la  dépense  devenait  obli- 
gatoire, la  création  do  la  fonction  était  nécessaire,  et  si  le  Conseil  géné- 
ral ne  votait  pas  le  crédit  affecté  à  ce  traitement,  si  le  préfet  ne  procé- 
dait pas  à  la  nomination  de  l'archiviste,  le  ministre  de  l'intérieur,  en 
vertu  de  l'autorité  su[iérieure  que  lui  accordait  la  législation,  inscrivait 
d'ofiice  le  crédit  au  budget  et  procédait  au  besoin  à  la  nomination. 
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Afin  de  prévenir  des  conflits  qui  pouvaient  s'élever  à  ce  sujet  entre 
le  ministère,  les  préfets  et  les  conseils  généraux,  il  y  eut  certaines 
circulaires,  longuement  développées,  sur  le  service  des  archives  dépar- 
tementales, circulaires  qui  remontent,  je  crois,  à  l'année  1839;  elles 
suivaient  de  très  près  la  loi  de  1838,  qui,  pour  la  première  fois,  avait 
créé  l'archiviste  départemental.  Dans  ces  circulaires,  on  invitait  les 
administrations  départementales  à  choisir,  autant  que  possible,  les  élèves 
de  l'École  des  chartes,  parce  que.  —  on  avait  raison  de  le  dire,  — 
c'étaient  des  hommes  spéciaux,  qui  devaient  inspirer  la  plus  grande 
confiance  pour  les  fonctions  dont  on  devait  les  charger. 

Mais  était-ce  un  privilège  que  l'on  donnait  à  l'École  des  chartes?  Nulle- 
ment. 

M.  Alfred  Giraud.  Et  la  loi  de  1850? 

M.  Ganivet.  Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  la  loi  de  1850. 

C'était  une  simple  recommandation,  car  l'ordonnance  de  18Î3,  si  je  ne 
me  trompe,  indiquée  par  l'honorable  M.  de  Kerdrel  dans  son  amende- 
ment, qui  avait  créé  l'École  des  chartes,  n'avait  attribué  à  ses  élèves 
qu'un  seul  privilège,  le  privilège  exclusif  d'obtenir  les  emplois  d'archi- 
viste et  de  bibliothécaire  dans  les  établissements  nationaux. 

On  vécut  sous  l'empire  de  la  loi  de  1838;  le  ministre  indiquait  aux 
préfets  les  archivistes  sortant  de  l'École  des  chartes,  et  c'est  ainsi  que 
plusieurs  élèves  de  cette  école  ont  été  appelés  dans  les  départements. 

La  loi  de  1850  a-t-elle  créé  un  privilège?  Non.  L'honorable  M.  de 
Kerdrel  nous  citait  tout  à  l'heure  un  texte  :  il  disait  que  c'était  une 
loi,  et  il  a  lu  un  décret  portant  la  date  du  'i  février  1850. 

Qu'est-ce  que  disait  ce  décret?  A  cette  époque,  remarquez-le,  l'emploi 
d'archiviste  était  obligatoire  dans  les  départements;  la  loi  de  1838 
subsistait  encore,  et  alors  le  ministère,  ou  plutôt  le  chef  de  l'État,  par 
une  disposition  générale  et  réglementaire,  imposait  aux  départements 
l'obligation  de  choisir  leurs  archivistes  de  préférence  parmi  les  élèves 
de  l'École  des  chartes. 

Le  décret  portant  la  date  du  25  mars,  ayant  confirmé  aux  préfets  le 
droit  de  nommer  les  archivistes,  on  voyait  encore  apparaître  une  circu- 
laire rappelant  les  termes  de  celle  de  1839,  et  recommandant  de  préférer 
toujours,  et  à  juste  titre,  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  mais  sans 
constituer  un  privilège  à  leur  profit.  Cotait  l'apiilication  continuée  du 
décret  du  4  février  1850. 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  C'est  une  violation  de  la  loi  alors  ! 

M.  Ganivet.  Comment,  une  violation  de  la  loi  ! 

Et  maintenant  i)assez  quelques  années  plus  loin.  La  loi  de  18G6  sur  les 
conseils  génèrau.\  a  fait  disparaître  un  très-grand  nombre  île  dépenses 
obligatoires  (|ue  le  législateur  de  1838  avait  énuiiiérées.  Chercliez-y  les 
archivistes  départementaux;  cette  dépense  n'existe  plus,  de  telle  sorte 
qu'aujourd'hui    nous   pouvons   aflirmer  que  lo  département  n'est  pas 
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obligé  d'avoir  un  archiviste.  Voilà  le  droit  absolu  ;  mais  je  reconnais 
volontiers  que  partout  on  a  conservé  cet  emploi,  dont  lutilité  nest 
contestée  i)ar  personne  ;  seulement  les  conseils  généraux  sont  seuls 
juges  de  cette  utilité. 

Nous  avons  voté,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  l'article  relatif 
aux  déponses  obligatoires.  Eh  bien,  c'était  là  que  peut-être  il  eût  fallu 
insérer  l'amendement  de  M.  de  Kerdrel,  s'il  avait  pour  but  do  rétablir 
cette  nature  de  déiienses. 

Je  dis  que  lorsqu'un  emploi  a  cessé  d'être  obligatoire,  vous  ne  pouvez 
pas  imposer  des  règles  'de  nomination,  et  que,  pour  être  logique,  il  faut 
respecter  la  libre  volonté  du  conseil  général.  Vous  ne  le  pouvez  pas, 
parce  que  ce  serait  aller  contre  le  budget  des  dépenses  que  vous  avez 
déjà  réglé. 

Sans  doute,  il  y  aura  des  archivistes,  parce  que  partout  on  sentira  le 
besoin  de  procéder  à  ce  classement  de  nos  papiers  départementaux. 
Cela  est  devenu  d'autant  plus  nécessaire, que,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  les  papiers  administratifs  se  sont  entassés  de  manière  à  com- 
promettre la  solidité  même  des  édifices  qni  les  renferment.  (Rires). 

Il  y  a  des  papiers  qui  remontent  à  moins  de  vingt  ans,  et  qui  sont 
encore  dans  un  état  de  confusion  telle  qu'il  y  aà  désespérer  d'y  retrou- 
ver quelque  chose;  il  est  vrai  que  MM.  les  archivistes,  remontant  aux 
années  les  plus  anciennes,  ont  commencé  un  classement  des  pièces  les 
plus  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'archéologie, 
mais  ce  classement  n'est  pas  encore  arrivé  à  1789.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  regretter,  —  ce  sera  peut-être  une  considération  ([ui  appellera 
particulièrement  l'attention  des  conseiLs  généraux  et  pèsera  sur  leurs 
résolutions,  —  on  peut  regretter  que  le  travail  n'ait  pas  été  pris  par 
l'autre  extrémité,  de  manière  à  mettre  à  la  disposition  de  l'administra- 
tion, et  réguliérementclassées,  les  pièces  administratives  dont  elle  a  besoin 
chaque  jour.  Peut-être  qu'en  raison  des  difficultés  que  1  on  rencontre 
actuellement,  les  conseils  généraux  se  montreront  plus  stricts  dans  les 
votes  qu'ils  ont  le  droit  d'émettre  souverainement. 

Je  dis  donc,  en  résumé,  qu'il  n'y  a  aucun  privilège  pour  les  élèves  de 
l'Ecole  des  chartes,  et  aucune  obligation  pour  les  départements,  et  que, 
par  conséquent,  l'article  additionnel  et  l'amendement  deviennent  com- 
plètement inutiles.  (Aux  voix  1  aux  voix  !) 

M.  AuDUES  DE  Kehdhel.  Un  seul  mot.  La  loi  de  18G6  n'a  pas  abrogé  le 
décret-loi  de  1850.  (C'est  vrai  i) 

Elle  s'est  entièrement  tue  sur  ce  décret,  qui  est  spécial  aux  archi- 
vistes. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  répondre  à  ce  long  ot  intéressant  discours. 
(Très-bien  !  —  Aux  voix  !) 

M.  LE  Président.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  de  Kerdrel. 

.M.  LE  Happorteuu.  Que  la  commission  repousse. 
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M.  LE  Ministre  de  i.'Instrlction  publique. Que  le  Gouvernement  appuie, 
et  qu'il  appuie  de  toute  son  énergie  !  (Très  bien  !) 
(L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

—  L'amendement  proposé  par  M.  Audren  de  Kerdrel  et  adopt»!^  par 
la  Chambre  était  ainsi  conçu  :  Sont  mainlenus  néanmoins  les  droits  des 
archivistes  -  paléographes  lels  quils  sont  réglés  par  le  décret  du  i 
février  iSoO.  Par  suite  d'une  erreur,  dont  l'origine  n'a  pas  encore  pu 
être  éclaircie,  le  texte  de  la  loi  sur  l'organisation  départementale,  tel 
qu'il  a  été  officiellement  promulgué,  porte  :  ....  tels  qu'ils  sont  réglés 
par  Vordoymance  de  1833. 

L'erreur  a  été  signalée  dans  une  circulaire  du  Ministre  de  l'intérieur, 
relative  à  l'application  de  la  loi  départementale,  circulaire  qui  a  paru 
au  Journal  officiel  du  21  octobre  1871  et  dont  nous  citons  le  passage 
relatif  aux  archivistes  : 

«  Aux  règles  et  aux  garanties  nouvelles  dont  elle  fait  précéder  la 
nomination  des  fonctionnaires  exclusivement  rétribués  sur  les  fonds 
du  budgetj  la  loi  du  10  août  n'a  fait  qu'une  exception.  Pour  le  choix 
des  archivistes,  elle  n'a  pas  voulu  priver  les  élèves  de  l'École  des 
chartes  du  droit  de  préférence  qui  leur  a  été  accordé  par  la  législa- 
tion antérieure  et  qui  leur  semble  d'ailleurs  si  justement  acquis  par  la 
spécialité  de  leurs  études.  Aux  termes  de  la  disposition  finale  de  l'ar- 
ticle Zi5,  les  droits  des  archivistes-paléographes  sont  maintenus  «  tels 
qu'ils  sont  réglés  par  l'ordonnance  de  1833.  » 

»  Cette  date,  Monsieur  le  Préfet,  ne  doit  pas  être  pour  vous  l'occa- 
sion d'un  doute  ou  l'objet  d'une  recherche  inutile.  11  résulte  clairement 
de  la  discussion  à  laquelle  ce  paragraphe  a  donné  lieu,  que  l'Assemblée 
nationale  a  voulu  réserver  aux  archivistes-paléographes  le  bénéfice  de 
la  situation  exceptionnelle  qui  leur  a  été  faite  par  le  décret  du  Ix 
février  1850.  L'article  l""-  de  ce  décret^  dont  le  texte  fut  invoqué  par 
l'auteur  de  l'amendement  qui  a  prévalu,  mais  dont  la  date  fut  perdue 
de  vue  lors  de  la  rédaction  définitive  de  l'article  Ziô,  est  conçu  ainsi 
qu'il  suit  :  «  A  l'avenir,  les  archiNistes  départementaux  devront  être 
choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  et,  à  défaut,  parmi  les 
personnes  qui  auront  reçu  un  certificat  d'aptitude  délivré  après  exa- 
men par  une  commission  que  le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé 
d'organiser.»  Deux  circulaires  dont  les  dispositions  vous  sont  connues 
(15  avril  1852  et  30  avril  18G7)  pourront,  s'il  y  a  lieu,  être  remises 
sous  les  yeux  du  Conseil  général,  qui,  je  le  répète,  devra,  pour  la  dési- 
gnation de  l'archiviste,  tenir  compte  du  décret  du  h  février  1850.  » 

—  Les  examens  des  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  commencé  le 
lundi  21  aoilt  et  so  sont  terminés  le  2G. 

Us  ont  porté  sur  les  chartes  et  les  questions  suivantes  : 
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Premikre  année. 
Epreuve  orale. 

I.  Etio  Robortus  do  Curtiniaco  notum  facio  universis,  tam  presentibus 
quam  futuris,  qiiod  ego,  do  assonsu  ot  voluntato  Mathildis  uxoris  mee, 
dodi  Pt  concessi  Guidoni  ot  Symoni  do  Orbaco,  militibus  mois,  ot  hore- 
dibus  ooriim,  borbajagium  mouni  do  Mota,  silum  justa  Cbampinolis,  in 
forostaquo  dicitur  lloscus  Ernaudi,  sicut  so  comportât,  ot  totum  actrac- 
tum  ibidom  pro  oodom  borborja^io  adductum,  ot  omnos  torras  et 
omnia  prata  quas  et  que  habobam  intra  clausuras  que  suntantc  dictam 
domum,  ot  omnos  terras  ot  omnia  prala  quas  et  que  filii  defuncti 
Kataiis  ibidom  babobant,  otetiam  totum  nomusquod  est  inlra  predictas 
torras  ot  prata,  ot  usarium  suum  in  nomoro  do  Bulcoi,  in  porpotuum 
habonda  ot  possidonda.  Et  proptor  boc  Guido  ot  Simon  sunt  liomines 
mei  ligii  contra  omnos  bominos.  Actum  anno  gracie  millesimo  ducen- 
tesimo  vicesimo,  mense  Julio. 

II.  A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lectres  verront,  Gorvaise  Feugeray, 
bailli  de  Dreux  pour  mon  soigneur  le  duc  d'Orlloans,  conte  du  lieu, 
salut.  Nous  cortiffions  à  tous  à  qui  il  appartient  que  le  III"  jour 
d'octobre  mil  1111'  ot  troys,  Wichiel  du  Marchés,  escuier,  vint  devers 
nous  et  lo  rocovour  do  monseigneur  ad  ce  prosont  et  appelle,  lequel, 
pour  une  finance  do  fief  qu'il  disoit  à  lui  appartenir  ot  à  lui  ostre  venue 
et  descendue  en  ligne  collatéral,  dont  il  disoit  qu'il  dovoit  ostre  homme 
de  mon  dit  soigneur  à  cause  de  sa  dicte  conté,  comme  plus  applain  est 
contenu  en  la  ceduUe  de  la  decleracion  sur  ce  faicte,  par  lui  à  nous 
baillée,  nous  fist  les  offres  de  rachat  en  tel  cas  acoustumez,  et  pour 
le  plus  profitable  et  expédient  pour  mon  dit  soigneur  acceptamez  nous 
et  lo  dit  receveur  l'offre  de  l'argent,  qui  estoit  VIII  livres  parisis,  dont 
le  dit  receveur,  tantost  aines  icelle  finance  par  le  dit  escuier  à  nous 
faicte,  se  tint  pour  comptent,  et  par  tant  le  moismez  en  souffrance,  sauf 
le  droit  de  mon  dit  seigneur  en  toutes.  Tesmoing  nostre  seel  et  le 
seing  de  nostre  clerc  mis  à  ces  présentes,  l'an  et  jour  devant  diz. 

E.  COCLOMHEL. 

Épreuve  écrite. 

I.  Magister  G.  officialis  curie  archidiaconi  Senoncnsis,  omnibus  pré- 
sentes lilteras  inspecturis,  salutem  in  Domino.  Noverint  univorsi  nos 
ins|)Oxisse  littoras  domini  Hoborti  de  Curtiniaco,  sigillo  suo  roboratas," 
Bub  hac  forma  : 

Omnibus  i)resontes  littoras  inspecturis,  llobortus  de  Curtiniaco,  in 
Domino  saluti'm.  Noveritis  quod  ego,  iter  arn'jjturus  contra  Albigenses, 
laudante  Maltiido  uxore  mea,  ]tro  romedio  animarum  nostrarnm,  jirode- 
cessonim  et  siiccessoriim  noslroriim,  dodi  ot  concessi  fratribus  Esclial- 
leiarum,  in    perpetuam    elemosinani,   viginti    libras  parisiensium  ad 


2n 

emendos  redditus  de  quibus  hostie  fient  ad  divinum  offlcium  celebran- 
dum.  Constitui  etiam  eisdem  fratribus  ut  singulis  annis  percipient  ad 
idem  officium  octo  modios  vini  ad  mensuram  Autissiodorensem  de 
vineis  meis  de  Vermentun.  Quod  si  aliquo  modo  contingeret  ut  iili 
octo  modii  vini  in  dictis  vineis  non  possont  inveniri,  de  meliori  vino 
décime»  mee  de  Vermentun  perficercntur.  Quod  si  nec  ibi  possent 
inveniri,  ego  et  heredes  mei  predictos  modios  vini  persolvere  tene- 
bimur.  Çoncessi  etiam  jam  dictis  fratribus  ut,  quantum  ad  me  pertinet, 
molendinum  possint  construorc  in  capite  stanni  sui,  quod  abbas  Hugo 
construxit  juxta  nemora  Eschalleiarum.  Auctum  anno  gratie  M"  CC° 
vicesimo  sexto,  mense  Maio. 

Nos  vero  de  hiis  que  in  predictis  litteris  inspeximus  testimonium 
perhibentes,  présentes  litteras  sigilli  nostri  inpressione  et  testimonio 
fecimus  roborari.  Auctum  anno  M"  CC"  quadragesimo  secundo,  mense 
Maio. 

II.  Charte  provençale  de  «  B.  de  Guiscart,  cavaliers,  de  Belaic,  » 
de  l'année  1267.  Elle  a  été  publiée  dans  la  Bibliolhèqîie  de  l'École  des 
Charles j  5*  série,  III,  557  '. 

Deuxième  année. 
Épreuve  orale. 
I.  Les  generalz  esleuz  en  Normendie  et  toute  la  province  de  Rouen 
sur  le  fait  des  aides  dairrenierement  acordôes  pour  le  fait  des  guerres, 
à  noz  amés  Jehan  le  Vilain  et  Eude  Climont,  receveurs  generalz  des 
dictes  aides,  salut  et  diloction.  Nous  avons  en  mandement  de  faire 
bailler  et  délivrer  à  Jaques  le  Prestrel,  trésorier  des  guerres  député 
pour  le  dit  pays,  le  paiement,  pour  noble  homme  monseigneur  Robert 
de  Clermont  et  ses  gens  d'armes  estans  es  parties  de  Caen,  et  pour  ce 
que  nouz  ne  sommes  pas  certeffiés  du  nombre  des  dictes  gens  d'armes 
et  que  la  monstre  est  ancores  à  recevoir,  qui  en  brief  doit  estre  receue, 
nous  vous  mandons  que  sur  le  paiement  du  dit  monseigneur  Robert 
et  des  gens  d'armes  de  sa  compagnie,  de  ce  qui  leur  pourra  estre  deu 
pour  leurs  gaiges  d'un  moys  advenir,  vous  bailliés  et  délivrés  au  dit 
Jaques  le  Prestrel,  ou  à  son  certain  mandement,  la  somme  de  quatre 
mille  et  cinq  cens  livres  tournois,  pour  distribuer  au  dit  monseigneur 
Robert  de  Clermont  et  aus  dictes  gens  d'armes  de  sa  compagnie  pour 
leurs  gaiges  à  desservir  es  parties  de  Caen  pour  la  seurté  du  pays  sur 
le  moys  dessus  dit,  et  parmi  la  monstre  d'iceulz,  dont  il  appcrra  au  dit 
trésorier  des  guerres.  Et  gardés  que  en  ce  n'ait  aucun  deffauct.  Et  par 
rapportant  lettres  do  recongnoissance  du  dit  Jaques  le  Prestrel  do  la 
dicte  somme  avec  ces  i)roscntcs,  la   dicte  somme  de  quatre  mille  ot 

1.  A  la  deuxième  li^nc  du  le.vlc  |>ublii-,  il  faut  lire  Uaitholotneu,  .m  Ik-u  ilt> 
Bertrando. 


2<S 

cinq  cens  livros  tournois,  que  ainsi  baliiép  ot  dolivroe  ares,  sera  allouée 
en  voz  coijiptes  et  dtMiuite  tio  vostre  recppto  sanz  contredit  aucun. 
Donm"-  à  Houen  souz  noz  seaulz,  le  \i°  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil 
CGC  cincjuante  et  sept. 

J.  DK  L\  Roche.  —  Registrata. 

II.  Faire  connaître  Porigjine  des  grands  baillis,  et  leurs  attributions 
au  XI u'-  siècle. 

m.  Esquisser  rapidement  l'histoire  des  registres  de  l'état  civil. 
IV.  Définir  la  Iracloria. 

Epreuve  écrite. 

I.  Noverint  universi  quod  nos  P.  la  Reue,  domini  régis  clericus  ac 
thesaurarius.  de  centum  una  libris  decem  et  novem  solidis  Guillelmo 
de  Pezenquis  debitis  per  compotum  domini  Johannis  de  Donipno 
Martine  et  per  litteras  comitis  Attrabatensis,  quas  per  receptorem 
Tiiolose  fecimus  retineri,  per  dictum  receptorem  trij,'inta  très  libras 
decem  et  novem  solidos  octo  denarios  pro  tercio  fecimus  ei  solvi,  et 
restant,  que  debentur  ei,  sexaginta  septem  libre  decem  et  novem 
solidi  quatuor  denarii  turonenses.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum 
nostrum  presentibus  est  appensum.  Datum  Tholose,  die  Mercurii  in 
vigilia  beati  Micbaelis,  anno  Domini  millésime  trecentesimo. 

II.  Dalduinus,  Dei  gratia  fidelissimus  in  Christo  imperator,  aDeocoro- 
natus,  Remanie  moderator  et  semjier  Augustus,  dilectis  et  fidelibus  suis 
villico,  scabinis  totique  communitati  ^amurcensi,  salutem  et  gracie  sue 
plenitudinem.  Quanto  cvidencius  aliquorum  novimus  bonilatem,  tanto 
fervencius  ad  eorum  subventionem  debemus  accendi  et  specialius 
eorum  bonitati  testimonium  perhibere.  Cum  de  bonis  ac  laudandis 
operibus  que  incessanter  et  assidue  fîunt  in  hespitali  Sancti  Sansonis 
Constantinopoli,  quod  ])arentes  et  antecessores  not;tri  in  lionorem  Dei 
et  pauperum  ac  infirmorum  subsidium  fundaverunt,  apertissime  nobis 
censtet,  ita  quod  verum  ac  certum  possimus  inde  testimonium  perhibere, 
nos  bona  patrum  nostrerum  opéra  imitari  et  augere,  si  possemus, 
plurimum  cupientes,  eidem  hespitali.  quantum  ad  nos  i)ertinet,  doraum 
hospitaiis  Namurcensis,  cum  iiertincnciis  suis,  im  per|)etuam  clemo- 
sinam  duxinuis  conccdenduni,  scienles  (juod  in  i|)sa  donio  per  fratres 
dicti  hos[)itaiis  Sancti  Sansonis,  qui  ibi  manserint,  infirmis  et  paujie- 
ribus  ac  transeuntibus  fient  benelicia  multa  majora  et  plura  quam 
facta  fuerint  temperibus  retroactis  et  quam  per  aliques  alios  religiosos 
seu  alterius  modi  habitatores  fleri  aliquatenus  ibi  i)ossent.  Unde,  cum 
ad  bonum  manif<'stum  quislibet  de  facili  preberc  teneatur  assensum  et 
ad  illud  ampliandum  oUicaciter  inter|)onere  jiartes  suas,  discretionem 
ac  bonilatem  vestram  rogamus  et  in  Domino  exorlamur  quatinus, 
divine  pietatis  intuitu  et  precum  nostrarum  pariier  interventu,  consilium 
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et  auxilium  ac  assensum  vestrum  ad  hoc  efflcaciter  apponalis,  quod 
fratres  dicti  hospitalis  Sancti  Sansonis  dictam  domum  Namurcensem 
optineant  ad  Dei  otcaritatisservicium  faciendum,  tantum  inde  facientes 
quod  a  Deo  remunerationem  perpetuam  et  a  nobis  uborrimas  actiones 
gratiarum  recipere  debeatis.  Datum  Interannis,  quinto  idus  Julii,  imperii 
nostri  anno  quinto. 

Au  bas  de  cette  charte  sont  des  caractères  grecs,  tracés  en  rouge, 
avec  beaucoup  d'assurance,  et  que  M.Wescher  a  lus  MU.  lOUA.  INA.  B, 
c'est-à-dire  au,  mois  de  juillet,  deuxième  iîidiction.  A  la  suite  de  cette 
date  est  une  croix^  également  en  cinabre,  qui  est  probablement  la 
souscription  de  l'empereur.  —  La  date  exprimée  dans  la  charte  répond 
au  11  juillet  124/i. 

m.  Enumérer  dans  leur  ordre  hiérarchique  les  grands  ofiBciers  de  la 
couronne  qui  contresignaient  au  xii«  et  au  xiii"  siècles  les  diplômes 
royaux,  et  faire  connaître  quelles  étaient  leurs  attributions  à  la  même 
époque. 

Troisième  année. 

Épreuve  orale. 

I.  L'usage  des  cloches  dans  l'église  a-t-il  donné  lieu  dès  l'origine  à 
la  construction  du  clocher  ?  —  A  quelle  époque  remonte  la  plus 
ancienne  mention  des  clochers  ?  —  Quel  en  est  l'emplacement  par 
rapport  à  la  basilique? 

IL  Qu'est-ce  que  la  moustrée  de  terre?  —  Qu'est-ce  que  l'aveu?  — 
Qu'est-ce  que  le  dénombrement?  —  Qu'est-ce  que  la  déclaration? 

Épreuve  écrite. 

l.  Qu'est-ce  qu'un  baptistère?  Quelle  est  la  forme  ordinairement 
affectée  à  ce  genre  d'édifice? 

Jusqu'à  quelle  époque  a-t-on  construit  des  baptistères  en  France? 
Par  quoi  ont-ils  été  remplacés? 

n.  Exposer  sommairement  l'histoire  de  la  condition  civile  des 
étrangers  en  France  pendant  le  nioyen-àge. 

III.  Reverendo  in  Christo  patri  priori  Fratrum  ordinis  Predicatorum 
in  Argentina,  frater  Johannes,  misor  et  miserabilis  et  non  modiocriter 
afflictiis  prier  Fratrum  ejusdem  ordinis  in  Constancia,  se  totum  ad 
quevis  boneplacita  et  mandata.  Noveritis  quod  per  litteras  venorabilis 
domini  Coloniensis  eppiscopi  fuimus  ab  aliquibus  clericis  licct  paucis 
aliqiiantulum  relevati,  qui  scntoncias  domini  de  Furstenberch  contra 
nos  latas  indobito  revocabant.  Nunc  vorsum  est  organum  nostriim  in 
luctum,  et  t,'audium  in  mororom,  quia  plobanus  Sancti  Stephani  iterato 
misit    sentencias   domini    de   Furstenberch  cum  aggravalionibus  per 
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omnes  decanatus,  mandans  nos  excommunicatos  publiée  nunciari  ; 
quas  litteras  clerici  foro  omnes  cum  gaudio  receperunU  Scribit  etiam 
omnibus  sacordotibus  quod  domini  Coloniensis  littere  sint  por  falsi 
supostionom  impotrato,  et  quod  nullius  sint  roboris  vel  momenti; 
quare  dicto  litière  minime  jam  curantur,  imo  clerici  fere  omnes  apud 
se  hoc  unanimiter  statuerunt  non  curare  citaciones  vel  senlencias 
cujuscunque,  nisi  forte  a  sede  apostolica  emanarent.  Timemus  etiam 
quod  per  litteras  prefati  domini  Coloniensis  multi  clerici  requisiti  et 
requirendi  per  eas  adhuc  excommunicationis  sententiis  involventur, 
quia  nicliil  eas  inci|)iunt  jam  curare.  Unde  nullo  modo  possumus  nisi 
per  sedem  apostolicam  liberari,  ot  nisi  hoc  in  brevi  fiât,  scilicot  quod 
plehanus  Sancti  Sle])liani  citetur  ad  summi  pontificis  presentiam,  et 
causa  tota  revocetur  ad  curiani  cum  suis  processibus,  et  sententie  latc 
contra  nos  nuncientur  irrite  et  inanes,  oportet  nos  recédera  de  conventu, 
quia  jam  in  nulla  audemus  ecclesia  comparere,  et  timemus  quod  in 
brevi  ponat  ubicunque  vencrimus  interdictum.  Scire  etiam  debetis  quod 
si  forent  alique  sontentio  promulgande  i)ro  nobis,  fratres  nostri  vel 
capellani  nostri  ad  hoc  non  valerent  proptor  obstinanciam  clericorum, 
sed  oporteret  quod  aliquis  clericus  garrulus  et  loquax,  etiam  si  pauper 
esset,  ad  hoc  conduceretur  de  alia  dyocesi,  ut  nostras  sentcncias  pro- 
mulgaret.  Summe  etiam  indigeremus  pro  nostra  confusione  repellenda 
adjutorio  brachii  secularis,  quia  clerici  contra  nos  graviter  conspirarunt, 
et  nulla  jura  nobis  valoncia  servare  volunt.  Unde  si  vobis  et  aliis  patiù- 
bus  videretur  quod  dominus  Argentinensis  vel  etiam  Coloniensis  pétè- 
rent a  domino  rege  Romanorum  ut  propter  Deum  et  equitatis  intuitu 
scriberet  civibus  et  advocatis  suis  litteras  seriosas,  ut  nossub  optentu 
gracie  sue  in  nostro  jure  et  libertatibus  conservarent,  rogo  vos  ut  hoc 
apud  dictos  dominos  procuretis.  Valere  vos  opto  in  Domino  semper. 
Amen.  Datum  Constancie,  Scolastico  virginis.  Quomodo  confusionem 
islam  valeamus  elTugere  cogitatc. 

A  la  suite  des  épreuves,  ont  été  admis  : 
1°  A  suivre  les  cours  de  seconde  année  : 

M.  GuiLMOTO  (Gustave-Adolphe),  né  à  Paris  le  3  novembre  18Z|6. 
2°  A  suivre  les  cours  de  troisième  année  (liste  par  ordre  de  mérite)  : 
MM.   1.  Hi:nviEU, 

2.  MoLiNiEn, 

3.  Ratvk. 

(A  été  également  admis  h  suivre  ces  cours,  à  titre  d'étranger, 
M.  Théophile-André  DuroLn,  né  il  Genève,  qui,  s'il  avait  dil  être  classé 
sur  la  liste  par  ordre  de  mérite,  aurait  obtenu  la  troisième  place,  et 
qui,  aux  examens  de  Tannée  1870  aurait,  dans  les  mômes  conditions, 
occupé  le  premier  rang  sur  la  liste  des  élèves  admis  à  passer  en 
seconde  année). 
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30  A  présenter  et  soutenir  une  thèse  (liste  alphabétique)  : 
MM.  BuDiNSKi  (étranger), 
De  Coutouly, 
Favre  (étranger)^ 
Lauby, 
Mallet, 

Mandrot  (étranger), 
Musset, 
Parfouru, 
Reynaud, 
Roy, 

Teilhari). 
Les  élèves  admis  à  la  thèse  avaient  suivi  les  cours  de  troisième 
année  pendant  Tannée  scolaire  1869-1870. 

Aux  élèves  admis  à  passer  en  troisième  année  viendront  s'ajouter 
les  jeunes  gens  sortis  des  cours  de  seconde  année  en  juillet  1870  et 
que  les  événements  ont  tenus  éloignés  de  l'École  pendant  l'année  1870- 
1871. 

—  M.  Lacabane,  conservateur-adjoint  du  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  Aationale,  professeur  de  paléographie  à 
l'École  des  chartes  et  directeur  de  cette  école,  a  été,  sur  sa  demande, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  M.  Jules  Quicherat  a  été  nommé  directeur  de  l'École  des 
chartes  (4  septembre). 

—  M.  Léon  Gautier  a  été  nommé  professeur  de  paléographie  à 
l'École  des  chartes  (1  septembre). 

—  M.  Bordier  a  été  nommé  bibliothécaire  honoraire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  î»iationale. 

•—  M.  Léopold  Pannier  a  été  nommé  employé  au  même  départe- 
ment. 

—  Notre  confrère,  M.  Maupas,  a  été  nommé  archiviste  du  départe- 
ment, à  Alger.  M.  Maupas  doit  réunir  prochainement  à  ces  fonctions 
celles  de  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville.  Le  bibliothécaire  d'Alger 
est  aujourd'hui  M.  Muc-Carthy,  qui  a  succédé  à  notre  confrère, 
M.  Herbrugger. 

Indépendamment  des  archives  de  la  préfecture,  encore  peu  consi- 
dérables, le  gouvernement  possède  à  Alger  des  archives  d'une  véri- 
table importance  administrative,  domaniale  et  même  historique  :  ce 
sont  les  Archives  arabes  de  l'enregistrement  et  des  domaines.  Ce  dépùt, 
où  le  zélé  et  laborieux  conservateur,  M.  Albert  Devoulx,  a  trouvé 
l'objet  de  publications  et  de  communications  très-utiles  pour  l'histoire 
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de  l'Algérie,  dépend  aussi  de  la  Préfecture  et  non  de  la  Municipalité 
d'Alger.  L'Académie  d'Alger  a  récemment  accordé  le  prix  à  une  histoire 
manuscrite  de  la  ville  d'Alger,  de  M.  Devoulx,  dans  un  concours  où 
ont  été  présentés  des  ouvrages  de  MM.  Mercier  et  Reboud  et  de  M.  le 
général  Faidherbe. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  grand 
prix  Gobert,  pour  l'année  1871,  à  notre  confrère  M.  Boutade,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Sainl  Louis  et  Alfonse  'de  Poitiers,  Paris,  1870. 
Un  volume  in-8". 

—  Les  médailles  et  les  mentions  du  concours  des  Antiquités  natio- 
nales pour  l'année  1871  ont  été  distribuées  comme  il  suit  : 

Médailles.       1.  Feu  M.  l'abbé  Clouet,  Histoire  de  Verdun. 

2.  M.  G.  Rey,  Architecture  militaire  des  Croisés. 

3.  MM.  Beaune  et  d'Arbaumont,  Histoire  des  universités 

de  Franche-Comté. 
Mentions.       \.  M.  Longnon,  Mémoires  sur  divers  pagi  de  la  Gaule. 

2.  Le  P.  Chapotin,  Histoire  du  collège  de  Dormans. 

3.  M.  Pigeotte,  Histoire  de  la  construction  de  la  cathé- 

drale de  Troyes. 
Zj.  M.  de  Ring,  Tombes  celtiques  de  l'Alsace. 

5.  M.  Mabille,  Mémoires  sur  les  invasions  normandes 

en  Touraine,  sur  les  chroniques  des  comtes  d'Aujou, 
sur  le  royaume  d'Aquitaine. 

6.  M.  Revon,  Inscriptions  de  la  Haute-Savoie. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  17  octobre, 
M.  Dareste  de  la  Chavanne,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Lyon, 
a  été  nommé  recteur  de  l'académie  de  .Nancy. 

—  Notre  confrère,  M.  Rodolphe  Dareste,  avocat  à  la  cour  de  cassation, 
a  été  élu  président  de  son  Ordre  pour  l'année  1871. 

—  M.  Casati  a  été  nommé  juge  au  tribunal  de  Lille,  et  non  pas 
juge-suppléant,  comme  nous  l'avons  imprimé  par  erreur  à  la  page  589 
du  précédent  volume. 

—  M.  di'  Savignon  a  été  nommé  substitut  du  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Bourganeuf. 

—  MM.  Cocheris  et  Aubry-Vitet  ont  été  élus  conseillers  généraux 
du  département  de  Seine-et-Oise. 

—  M.  Ernest  Meunier  a  été  nommé  attaché  à  la  légation  de  France 
en  Grèce. 

—  Nous  avons  enregistré  dans  notre  précédent  volume  (p.  581)  les 
services  militaires  de  plusieurs  archivistes-paléographes  ou  élèves  de 
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l'École  des  chartes.  Sans   avoir  la  prétention  de  dresser  une  liste 
complète,  nous  devons  mentionner  ici  le  nom  de  plusieurs  autres  de 
nos  confrères  qui  nous  ont  été  signalés  comme  ayant  pris  une  part 
active  à  la  défense  du  pays: 
MM.  Achard,  colonel  des  mobilisés  de  l'Aisne. 

Aubry-Vitet,  officier  d'ordonnance  du  général  Chabaud-Latour. 
Cerise  (Guillaume),  attaché  à  la  trésorerie  de  l'armée  du  Rhin 

à  Metz. 
Le  Grand,  lieutenant  de  la  Garde  mobile  des  Deux-Sèvres. 
Le  Proux,  lieutenant  au  k^  bataillon  de  la  Garde  mobile  de 

l'Aisne,  adjudant  du  commandant  de  place  de  la  Fère. 
Mas-Latrie  (René  de),  lieutenant  au  SI»  régiment  de  mobiles. 
Perin  (Jules),  capitaine  d'Etat-major,  délégué  au  premier  sec- 
teur de  la  place  de  Paris. 
Rendu  (Armand),  sous-lieutenant  au  lO"  bataillon  de  chasseurs 

à  pied. 
Saint-Mauris  (René  de),  sous-lieutenant  de  la  li^   légion  des 
mobilisés  de  Saône-et-Loire. 

—  Le  Petit  Moniteur  universel  du  15  août  1871  contient  les  détails 
suivants  sur  l'incendie  des  Archives  de  l'Assistance  publique  à  Paris. 

L'un  des  plus'sacriléges.exploits  de  la  Commune  a  été  la  destruction 
des  bâtiments  de  l'Assistance  publique,  situés  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  avenue  Victoria  et  quai  Lepelletier.  C'est  le  bien  des  pauvres  que 
les  incendiaires  ont  réduit  en  cendres;  en  s'attaquant  à  l'Assistance 
publique,  ils  ont  oublié  que  dans  toutes  nos  luttes  civiles  elle  avait  été 
respectée  par  tous  les  partis;  ils  ont  oublié  que  cette  administration 
est  toujours  restée  étrangère  aux  passions  de  la  politique,  et  qu'elle 
refusait  en  juin  I8/18  de  faire  connaître  les  noms  des  insurgés  blessés 
qu'elle  avait  recueillis  dans  ses  hôpitaux. 

Dans  la  nuit  du  mercredi  2Z|  au  jeudi  25  mai  le  feu  fut  mis  dans  les 
bâtiments  de  l'Assistance,  à  trois  endroits  différents,  au  rez-de-chaus- 
sée, dans  le  bureau  des  visiteurs,  pièce  pleine  de  nombreux  papiers, 
au  premier  étage  dans  la  salle  dite  des  imprimés,  qui  renferme  toute 
la  papeterie  usuelle  de  l'administration;  enfin,  dans  les  combles, 
remplis  par  la  précieuse  collection  des  archives. 

Le  dépôt  des  archives  de  l'Assistance  publique,  peu  connu  du  public, 
est  un  des  monuments  les  plus  importants  relatifs  à  l'histoire  de  Paris. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  quand  l'arrivée  des  Prussiens  et  la 
perspective  d'un  bombardement  parurent  imminentes,  l'archiviste 
chargé  de  conserver  cette  collection,  M.  Rrièle,  prit  l'initiative  des 
mesures  préventives  contre  la  possibilité  d'un  incendie  :  il  fit  faire 
quatorze  grandes  caisses  dans  lesquelles  on  entassa  les  plus  précieux 
documents  et  qu'on  descendit  ensuite  au  fond  des  caves. 


224 

Ainsi  ont  été  préservés  une  foule  de  manuscrits  et  de  titres,  dont  la 
perte  eiU  été  un  irréparable  désastre.  Nous  mentionnerons  : 

\°  Les  Carlulaircs  de  l'Ilùtel-Dieu,  manuscrit  en  minuscules 
gothiques  des  xii*  et  xni"  siècles. 

2"  Le  Livre  de  vie  active,  très-beau  manuscrit  du  xv"  siècle,  où  se 
trouvent  de  très-curieux  renseignements  sur  riJùtei-Dieu  à  cette 
époque.  On  y  voit  notamment  une  enluminure  représentant  les 
malades  couchés,  comme  ils  étaient  parfois  alors,  sept  dans  un  seul 
lit. 

3"  Les  trois  AtUiphonaires  de  la  Charité,  in-folios  énormes,  riche- 
ment ornés,  quoique  avec  un  goût  médiocre. 

li°  La  collection  complète  des  registres  des  délibérations  de  l'ancien 
bureau  de  rilùtel-Dieu,  qui  s'étend  sans  la  moindre  lacune  de  l'année 
1531  ;i  l'année  1792. 

Ce  recueil  est  un  document  des  plus  intéressants  pour  l'histoire 
de  la  santé  publique  depuis  trois  siècles; 

5°  Les  titres  de  propriété  des  anciennes  maisons  de  Paris  dont 
rilùtel-Dieu  était  propriétaire. 

6°  La  collection  des  comptes  de  l'hôpital  Saint-Jacques-aux-Pélerins 
remontant  à  la  fondation  de  cet  hôpital,  c'est-à-dire  aux  premières 
années  du  xyi«  siècle;  en  outre,  toutes  les  vieilles  chartes  du  dit 
hôiiital. 

7°  Quarante  cartons  environ,  contenant  les  plus  précieux  documents 
relatifs  aux  dons  et  legs  faits  aux  hôpitaux  ;  les  litres  provenant  de  la 
célèbre  famille  de  Lionne  remplissent  à  eux  seuls  huit  de  ces  cartons. 

8°  Un  nombreux  choix  de  pièces  venant  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit- 
en-Grève,  des  Enfants-Uouges,  des  Enfants-Trouvés,  etc. 

Par  cette  énumération,  on  peut  juger  de  ce  que  l'Assistance  publique 
a  sauvé,  grùce  à  un  acte  de  prudence;  elle  possède  encore  les  éléments 
d'une  magnifique  colhîction.  Mais  disons  aussi  les  pertes  qu'elle  a 
subies  :  l'incendie  a  dévoré  tout  ce  qu'on  n'avait  pu  descendre  dans 
les  caves.  Voici  la  liste  sommaire  des  documents  qu'il  a  détruits  : 

1°  Une  grande  partie  des  documents  connus  sous  le  nom  de  Fonds  des 
indifjpnls  des  paroisses,  qui  renf(îrmaient  les  titres  des  fondations 
charitables  au  profit  des  hôpitaux  ;  il  est  vrai  qu'on  pourra  retrouver 
chez  les  notaires  les  minutes  de  ces  actes  de  fondation. 

2"  Les  registres  de  l'ancien  hôpital  général  (Salpôtrière).  Pas  une 
pièce  de  cette  collection  n'a  été  sauvée  ; 

3°  Toute  la  colh'ction  des  pièces  relatives  h  l'administration  des 
hôpitaux  de  Paris  pendant  la  période  dite  inlermèdiaire,  c'est-à-dire 
de  1792  il  I8<tl.  Il  sera  possible  de  retrouver  la  meilleure  partie  de  ces 
documents  aux  archives  centrales  ; 

h°  Une  grande  parti»;  des  titres  de  l'hôpital  de  la  Charité  :  les  archives 
centrales  peuvent  également  y  suppléer; 


225 

5°  Les  archives  modernes  ont  été  complètement  brûlées,  à  l'exception 
de  l'importante  collection  des  minutes  des  arrêtés  du  conseil  général 
de  l'administration  depuis  1801  jusqu'à  1855  ;  à  partir  de  1855  jusqu'à 
l'année  actuelle,  toutes  les  autres  minutes  ont  péri  dans  les  salles  du 
secrétariat  ; 

6°  Le  catalogue  raisonné  des  archives.  Ce  travail^  commencé  depuis 
plusieurs  années,  avait  déjà  produit  trois  énormes  volumes  d'un  haut 
intérêt  historique,  dus  le  premier  à  M.  Julien  Tournier,  et  les  deux 
autres  à  M.  Brièle.  Toute  l'édition  de  cet  important  ouvrage  a  été 
dévorée  par  les  flammes.  Heureusement,  quelques  exemplaires 
isolés  avaient  été  déjà  distribués  :  ils  permettront  de  faire  une 
réimpression. 

En  résumé^  beaucoup  des  pertes  de  l'Assistance  publique,  en  fait 
d'archives,  pourront  se  réparer,  grâce  aux  archives  centrales,  aux 
archives  des  domaines,  aux  minutes  des  notaires  et  aux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Mais  quel  travail!  On  estime  à  trois  ans 
au  moins  la  durée  des  recherches  nécessaires  rien  qu'aux  archives 
centrales. 

—  D'après  les  renseignements  authentiques  fournis  à  plusieurs  jour- 
naux, voici  la  liste  des  documents  historiques  des  Archives  de  la  pré- 
fecture de  police  que  M.  Cresson  avait  fait  mettre  en  sûreté  au  mois 
de  janvier  1870  et  qui,  sans  cette  précaution,  auraient  été  infaillible- 
ment anéantis,  puisque  les  incendies  du  2Zi  mai  ont  complètement  dé- 
truit l'aile  de  la  Préfecture  où  se  trouvaient  les  Archives. 

1°  Les  registres  contenant  les  écrous  des  personnes  incarcérées  :  a. 
A  la  Conciergerie,  de  1500  à  179Zi;  —  au  Châtelet,  de  1651  à  1792.  — 
b.  Aux  prisons  Saint-Martin,  de  1G/|9  à  1791;  —  Saint-Eloy,  de  1GG3  à 
17/i3;  —  de  la  Tournelle,  de  1G67  à  1715;  —  de  la  Tour  SaitU-Bernard, 
de  1716  à  1792  ;  —  de  Bicêtre,  de  1780  à  179G;  —  de  la  Force,  de  1790 
à  1800;  —  de  Port-Libre  (Port-Royal),  pendant  les  ans  II  et  III  de  la 
République;  —  de  Saint-Lazare,  pendant  l'an  II  de  la  République  ;  — 
de  l'Egalité  (collège  du  Plessis),  de  l'an  II  à  l'an  IV  de  la  République; 
—  de  Sainte-Pélagie,  de  1793  à  l'an  VII;  —de.  l'Abbaye,  de  J793  ;\  Tan 
II;  —  du  Luxembourg,  de  1793  à  l'an  II;  —  des  Carmes,  de  1793  à  l'an 
II;  —  de  la  maison  de  santé  de  la  Folie-Regnault,  pendant  l'an  II;  — 
de  la  maison  de  santé  Belhomme;  —  de  la  maison  du  Temple,  de  l'an 
IV  à  1808;  —  de  Vincennes,  de  1808  à  18  U. 

2"  Les  registres  contenant  les  interrogatoires  des  individus  arrêtés 
pour  émigration  et  opposition  à  la  Révolution,  de  1793  à  l'an  II. 

3°  Les  registres  contenant  diverses  enquêtes  de  police,  de  1790  à 
l'an  II. 

U"  Les  registres  d'écrou  des  prisonniers  arrêtés  par  ordre  du  roi,  de 
1728  à  1772  (prisons  de  province). 

<5 
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5°  Les  registres  de  procès-verbaux  criminels,  de  1725  à  1789. 

6"  La  liste  des  individus  emprisonnés  par  ordre  du  roi  dans  le  res- 
sort de  Paris. 

7°  La  liste  des  individus  emprisonnés  par  ordre  du  roi  dans  les 
provinces. 

8»  Les  arrêts  des  conseils  provinciaux, 

9»  Les  arrêts  et  décisions  du  Parlement  de  Paris,  de  17G7  îi  1791. 

10°  Un  recueil  manuscrit  de  lois  et  de  règlements  de  police  connu 
sous  le  nom  de  Recueil  Lamoignon,  1182  à  1762. 

H"  Les  registres  des  bannières  et  des  couleurs  du  Chfttelet. 

12°  Les  lois,  règlements,  édits  de  saint  Louis  à  Henri  il  inclu- 
sivement. 

13°  Des  notes  sur  les  prisonniers  de  la  Bastille^  de  16G1  à  1756. 

\lx°  Toutes  les  lettres  de  cachet,  de  1721  à  1789. 

15°  Les  procès-verbaux  et  les  nominations  officielles  de  tous  les  em- 
ployés de  police,  de  1790  à  18U. 

16»  Les  jugements,  ordres  d'arrestation,  de  transfert,  de  libération, 
de  1789  à  l'an  V. 

17°  Des  notes  par  Topinot  Lebrun  sur  les  individus  cités  devant  le 
tribunal  révolutionnaire. 

18"  Des  papiers  relatifs  aux  funérailles  et  à  l'inhumation  des 
princes. 

19.  Tous  les  papiers  concernant  l'affaire  de  la  machine  infernale  de 
la  rue  Saint-Nicaise. 

20"  Des  documents  relatifs  à  Georges  Cadoudal,  au  général  Mallet,  à 
Fauché^  à  Borel  et  Perlet,  à  Lavalette,  aux  fédérés  de  Paris,  à  Muu- 
breuil,  aux  vingt-deux  patriotes,  à  CtM-acchi,  aux  ex-conventionnels,  à 
la  conspiration  de  1820^  à  Louvel,  à  Mathurin  Bruno,  etc. 

—  L'administration  s'occupe  de  reconstituer  la  bibliothèque  de  la 
préfecture  de  police,  qui  a  péri  dans  l'incendie  du  mois  de  mal.  Le 
préfet  de  police  a  fait  appel  au  concours  de  toutes  les  personnes  et  de 
toutes  les  sociétés  qui  peuvent  l'aider  dans  cette  œuvre  de  réorgani- 
sation. 

—  Par  arrêté  en  date  du  10  aoiU  1871,  M.  le  Préfet  de  la  Seine  a 
Institué  une  commission  des  beaux-arts,  des  musées  municipaux  et  des 
travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris.  Ont  été  nommés  membres  de 
cette  Cùminission  : 

MM.   Emile  l'errin  et  Jobbé-Duval,  membres  du  Conseil  municipal; 
Lehmanii,  Gérùme,  Al.  liesse,  Dumont,   Guillaume,  Cavelier, 
Baltard,  Labrousse,   Vaudoyer,  Gatteaux,  Martinet  et  Ch. 
Blanc,  membres  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ; 
De  Longpéricr,  Delisle,  Beulé  et  llauréau,  membres  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  ; 
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Ch.  Merruau,  ancien  vice-président  des  travaux  historiques  de 

la  ville  de  Paris  ; 
Cocheris,  bibliothécaire  à  la  Mazarine. 

—  Un  violent  incendie  a  détruit,  à  Nancy,  dans  la  nuit  du  16  au  17 
juillet  dernier,  le  célèbre  palais  des  ducs  de  Lorraine.  C'est  une  perte 
immense  pour  l'archéologie  de  cette  province  :  la  grande  galerie  des 
Cerfs  qui  venait  d'être  restaurée,  dont  les  peintures  et  l'ornementation 
primitives  avaient  été  restituées,  n'existe  plus!  Le  Musée  historique 
Lorrain,  installé  dans  le  Palais  Ducal,  n'a  pu  sauver  qu'une  faible 
partie  de  ses  richesses.  Les  tapisseries  de  la  tente  de  Charles-le- 
Téméraire  ont  été  conservées,  mais  en  revanche  on  doit  déplorer  la 
perte  d'une  foule  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  de  plus  de  cent 
tableaux  représentant  des  sujets  ou  des  personnages  historiquesl Enfin, 
dans  la  tourelle  du  Palais,  une  riche  Bibliothèque,  composée  de  pré- 
cieux manuscrits,  quelques-uns  uniques,  de  papiers  de  famille  d'une 
grande  valeur  (notamment  plus  de  trente  cartons  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Lenoncourt),  a  été  entièrement  réduite  en  cendres! 

Une  partie  de  ces  désastres  est  irréparable  :  mais  le  Comité  du  Musée 
lorrain  ne  désespère  pas  de  reconstruire,  de  remeubler  la  belle  galerie 
des  Cerfs  et  d'y  installer  de  nouvelles  collections.  L'œuvre  étant  consi- 
dérable, une  grande  souscription  nationale  a  été  ouverte.  Les  souscrip- 
tions des  membres  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  seront  reçues 
par  M.  L.  Delisle^  président  du  Comité  de  publication.  Les  noms  des 
souscripteurs  seront  inscrits  sur  un  livret  auquel  chacun  d'eux  aura 
droit. 

Les  amis  des  monuments  et  des  souvenirs  historiques  voudront  con- 
courir à,  relever  les  ruines  du  Palais  Ducal  de  Lorraine,  et  ils  s'asso- 
cieront, sans  aucun  doute,  aux  généreux  témoignages  de  sympathie 
qu'ont  déjà  envoyés  à  Nancy  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  etc.  Certes  la  Lorraine  les  mé- 
rite bien,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  prédestinée  à  être  le  théâtre  des 
grandes  luttes  qui  ont  mis  en  péril  plus  d'une  fois  déjà  son  fonds  archéo- 
logique, la  ruine  de  son  Palais  Ducal  et  de  son  Musée  provincial  s'ajoute 
aux  désastres  de  la  patrie,  qui  l'ont  cruellement  mutilée  et  pèseront 
sur  elle  longtemps  encore! 

—  Une  circulaire  adressée  aux  conservateurs  des  collections  manus- 
crites contient  d'intéressants  détails  sur  une  édition  projetée  des 
œuvres  de  saint  Bonaventure  et  sur  la  découverte  de  quelques  traités 
inédits  du  docteur  séraphique.  Nous  nous  empressons  de  la  commu- 
niquer aux  lecteurs  de  la  Bibliothèciue  de  l'Ecole  des  chartes. 

Nosti,  eruditissime  vir,  quae  et  (juot  desiderentur  in  coUectionlbus, 
quae  hactenus  prodiere,  S.  Bonaventurae  Operum,  haud  excepta  no- 
vissima  Parisiensi  an.  186^-08  typis  Ludovici  Vives  excusa,  quae,  nisi 
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alla  animadversione  dlgna  haberet,  sufficeret  ei  déesse  genuina  opéra 
S.  Bonaventurae  quae  in  Supplemento  a  B.  Bonelli  edito  tribus  volumi- 
nibus  in-folio  continentur,  ut  ceteris  deterior  mérite  dici  queat.  llaec 
perpiMidtMis  Ueverendissimus  P.  Bernardinus  a  Portu  Bomatino,  totius 
Ordinis  S.  Fi-ancisci  Generalis  Minister,  simulque  sciens  nondum  omnia 
divini  ingenii  Seraphici  Doctoris  monimenta  in  lucem  prodiisse,  cum 
illustri  vire  liq.  Petro  F.  H.  Marietti  typograplio  Poniiticio  et  S.  Con- 
gregationis,  quae  a  propaganda  fide  vocatur,  ïypographei  socio  admi- 
nistro,  qui  et  ipse  jamdudum  propositum  edendi  opéra  Doctoris  nostri 
in  corde  suo  fovebat.  de  nova  omnium  sive  cditorum  sive  anecdotorum 
S.  Bonaventurae  operum  édition»'  udornanda,  ad  cod.  mss.  et  priscas 
editiones  exigenda,  notis  illustrauda,  etc.,  etc.  convenit,  ejusque 
curam  humili  infrascripto,  plurium  sociorum  studio  ac  labore  suffulto, 
demandavit. 

Quapropter  inter  alias  muneris  mei  partes  praecipua  modo  in  eo 
sita  est,  ut  undequaque  in  Bibliothecls  ac  Tabulariis  manuscripta  opéra 
S.  Bonaventurae  perquiram.  Quamque  intersit  liujusmodi  investigatio 
pro  nova  editione  perficienda,  facile  intelliges  si  animadverteris 
\ .  multa  adliuc  esse  inedita  Seraphici  Doctoris  opéra,  ac  praecipue 
Cammenlaria  in  S.  Scripluram,  et  Opuscula  philosophica  :  2.  ex  editis 
plura  esse  mutila  et  incompleta  quae  fortasse  in  aliquo  codice  intégra 
Labentur  :  3.  nonnulla  denique  levioribus  momentis  inter  dubia  vel 
supposititia  rejici,  quae  forte  alicujus  codicisope  inter  ccrta  recenseri 
possent. 

Ilinc  etiam  atque  etiam  obsecraris,  perillustris  vir,  ut  manuscrip- 
torum  operum  S.  Bonaventurae  in  Bibliotlieca  vel  Archive  cujus  es 
prat'fectus  existentium,  catalogum  texere  et  humili  infrascripto  cora- 
municare  velis.  In  eo  autem  texendo  haec  notanda  essent  : 

1.  Operis  titulus,  ejusdem  initium  et  finis  (ideoque  nonnulla  verba 
tum  iuitii  tum  finis  exscribantur)  nec  non  vehua  auctoris  uomen  prae- 
seferentia,  et  an  haec  prima  vel  segunda  manu  exarata  sint. 

2.  Cod.    mss.  ANTlnriTAS,    FOnMA,  SKiNATCnA,   'QUANTITAS    FOLIOnUM  qUaS 

implet  Bonaventurianum  opus,  et  an  sit  cnAUTACKUs  vel  me.muuana- 
CEUs,  etc. 

3.  Inquiratur  an  in  Bibliotliccae  catalogo  nullus  sit  cod.  mss.  qui 
nomea  praeferat  Pethi  Bonaventurae,  BoNAEFonTUNAE,  Iacobi  Bonaven- 

TUIIAE,  JUANMS  BONAYKNTIJUAIO,   1-UATniS   ElTYCUM   VCl  El'STACIIII,    Ct  JOANNIS 

EcsTAcnu  BoNAVENTUUAE,  quïa  sub  his  nominibus  Seraphicus  Doctor 
latet. 

Praedictorum  notitiam  si  exhibueris,  mihi  sufficiet  ad  percipiendum 
an,  praeter  cod.  mss.  a  cl.  Bonelli  {in  Prodromo  ad  opéra  omnia  S. 
lUniavvniurav)  recensitos,  alii  extent  alicubi  qui  peculiari  studio 
digni  sint,  et  ad  quos  inspiclendos  operis  pretium  sit  iter  iusti- 
tuere. 
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Plurimas  jam  bibliothecas  lustravi,  et  quae  adhuc  anecdota  Bona- 
venturae  adscripta  fausto  reperi,  haec  sunt  : 

I.  Novem  Tractatus  Logicae  :  quorum  i,  de  sig.ms  universalibcs, 
incipit  ;  Circa  signa  universalia  quatuor  proponimus  inquirere.  2.  DE 
NEGATIONE,  ilicip.  Circa  naturam  negalionis  septem  principaliter  inquv- 
runtur.  3,  de  dictio.nibus  exclusivis,  incip.  Circa  dictiones  exclusivas 
septem  proponimus  inquirere.  U,  de  dictionibus  exceptiyis,  incip.  Circa 
dictiones  exceplivas  quinque  inquiruntur.  5,  DE  verbis  incipit  et  desinit, 
incip.  Circa  ista  duo  verha  incipit  et  desinit  tria  proponimus  inquirere. 
6,  de  termina  universali,  incip.  Quoniam  inquisitio  veritalis  huius  ora- 
tionis.  7,  de  adyerbio  j^ecessario,  incip.  Circa  hoc  quod  dico  necessario 
tria  possunt  inquiri.  8,  de  dictionibus  modalibus  possibile  et  impossibile, 
incip.  Deinde  quaerilur  circa  istas  dictiones.  9,  de  dictionibus  consecu- 
TlYis,  incip.  Circa  dictiones  consecutivas  quatuor  possunt  inquiri.  Pos- 
tremus  liic  tractatus  in  codice  nostro  est  incompletus. 

II.  SuMMA  Grajimaticae,  culus  iultium  :  Ulrum  constructio  ab  oratione 
non  différât  :  finis  vero  :  li/  dormiam  supponit  pro  pace  prima  quae  in 
terris  est,  ly  requiescam  pro  pace  secunda  quae  in  coelis  est,  ad  quamnos 
perducat  etc. 

III.  Quaestiones  super  quatuor  libros  TopicoRUM.  Incip.  Omne  quod 
appetitur  aut  est  bonmn  simpîiciter,  aut  bonum  apparens. 

IV.  Quaestiones  super  librum  de  generatione  et  corruptione,  qui 
incipit  :  Quaeritur  an  scientia  debeat  esse  de  generabili  et  corntptibili; 
desin.  sed  est  residuum  ex  ultima  digestione,  ut  pat  et  in  libro  de  ani- 
malibus. 

V.  Quaestiones  super  quatuor  libros  Metheororum  ;  exordiuntur  : 
Quaerilur  ulrum  scientia  naluraJis  sit  scientia  trudita  ;  complentur  vero 
ab  llis  verbis  :  et  per  hoc  palet  ad  rationcs  quae  solvendae  sunt. 

Hactenus  recensiti  tractatus  uno  volumine  Mss.  saec.  XIII.  conti- 
nentur,  cumque,  Deo  favente,  fuerint  excusa,  volumen  in-li.  ad  minus 
600  paginarum  efficient. 

VI.  Sermones  de  ïempoue.  Mss.  saec.  XIII,  complectens  aliorum  quoque 
nonnullos  sermones,  in  quo  cuilibet  serraoni  auctoris  nonien,  civitas, 
ecclesia  ac  festum  in  quibus  sermo  est  liabitus,  litteris  rubris  inscri- 
buntur,  et  qui  proptcrea  liaud  paruin  luminis  allert  vitae  et  gostis 
Doctoris  Serapliici,  de  quibus  nonnisi  pauca  agnoscuntur  certa. 

VII.  THACTATUS  DE  FREQUENTI   CELEBRATI0NE    PRO  CLEUICIS,    ET  COMMUNIONE 

PRO  l.Aicis.  Incip.  Si  quis  scirc  desidcrat  an  meîius  sit  et  saepius  sacratis' 
si)miin  corporis  Christi  suiitcre  Sacramcnlum.  Desin.  talibus  cnim 
hostiis  2)romcrctur  Dcus  :  hic  per  graliain,  vl  in  future  per  gluriam.  Quud 
nobis  concédât  qui  est  benediclus  etc. 

VIII.  Laudatouium.  Extat  in  pluribus  mss.  codicibus.   Incip.  Convev- 
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1ère  anima  mca,  et  desin.  mereatur  pcrtingcre  liia  opitulanle  gratia  qui 
vivis  etc. 

IX.  Tractatis  i)i:  Papsioni;  Domini.  Opus  mctiiodo  scholastica  lucubra- 
tum,  apprime  Doctorl  Seraphico  conveniens,  G5  articulis  constans, 
cujus  initium  :  Elsi  Chi-istus  ubique  in  Scriplura  dicatur  mons;  finis 
vero  :  tel  alias  siciit  Dcus  oraiiti  et  meditanti  devotionem  minis- 
trabit. 

X.  TRACTATUS  de  QUmUSDAM  SENTIMENTIS  ET  TENTATtOMBUS  SPmiTUALIBUS. 

Incip.  Ad  honorent  Dei  dicam  tibi  aliqua  remédia  contra  aliquas  tenta- 
tiones  spirituales.  Desin.  débilitâtes  quae  sunt  commîmes  statui  hujus 
vitae,  et  Domino  adjuvante  ipsas  superabis.  Hujus  quoque  tractatUS 
plures  sunt  cod.  mss. 

XI.  TnACTATUs  DE  QUATUOn  NOViPSiMis.  Inciplt  :  Sicut  dicil  Jugxistinus 
in  libro  suarum  mcdilationum.  Desin.  Utinam  sapèrent  et  inlelliyerent  ac 
novissima  providerent.  Verum  de  hoc  tractatu,  licet  litterls  rubris  ac 
prima  mcinnfrntri  Bonavcnturae  inscribatur,  nonduni  quamlibet  ratîo- 
nem  dubitandi  superare  potui. 

XII.  Ordinationes  DIVIN!  oiTiGu.  Incip.  Ad  omnes  horas.  Extat  in  plu- 
ribus  mss.  codicibus. 

XIII.  Epistola  ad  Moniales  S.  Clarae  de  Assisio.  Incip.  In  Chrisio  Jesu 
Jiliabus  diîeclis  etc.  Nuper  intellijens  etc.  Desin.  misericorditer  dirigere 
gressus  meos  valeat.  Datum  in  monte  sancto  Alvernae. 

XIV.  NONNCLLI  SER.MONES  DE  DIVERSIS. 

lîorum  operum  anccdotorum  indiculum,  initium  ac  saepe  etiam 
finem  dedi,  ut  Tu,  perillustris  domine,  facilius  inspicere  et  milii  indi- 
care  queas  an  eadem,  vel  anonyma  vel  Bonavcnturae  inscripta,  in  tua 
Bibliollieca  possideas. 

Nonnulla  etiam  inveni  manuscripta  ad  jam  édita  inter  Bonaventurae 
opéra  complenda  vel  de  eorum  auctore  decernendum  perquam 
idonoa. 

At  dolendum  niihi  est  nullum  adliuc  detegisse  Bonaventurae  Com- 
mentarium  in  sacram  Scripturam  ex  tôt  quae  latent,  neque  alla  varii 
generis  non  pauca,  quae  ab  ejus  ingenio  prodiisse  perantiqui  tradunt 
auctores.  Quamobrem  mihi  proposui  nulli  labori  parcere,  nullas  Bibllo- 
thecas  velTabularia  inexplorata  relinquere,  ut  quae  forte  in  illis  adhuc 
delitescunt,  excussopulvere,  unacumjani  inventis  inluceni  proferantur. 
Ne  vero  tempus  et  opéra  perdantur  vel  itiii(;ra  institiiantur  inutilia, 
scire  mihi  oporteret,  an  modo,  ubicumque  sit  gentium,  manuscripta 
opéra  S.  Bonaventurae  extent,  et  quae  ac  qualia  111a  sint. 

Ad  hune  igitur  finem  iterum  iterumque  obsecro  ut,  pro  humanitate 
tua  etamorequo  in  rem  litterariam  polios,  notitias,  nisi  singulas  quas 
peto,  saltem  quas  poteris,  et  quae  majoris  moment!  esse  vidi^ris,  de 
manuscriptis  operibus  S.  Bonaventurae  in  tua  Bibliotheca  extantibus 
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communicare  mihi  velis,  qui  proculdubio  perennes  Tibi  gratias  habi- 
turus  sum. 
Venetiis,  ad  S.  Franciscum  a  Vinea. 

14.  lulii  1871. 

Addictissimus  in  Christo  Servus 
Fr.  FiDELis  A  Fanna  lect.  theol.  0.  S.  Fr. 
Operibus  S.  Bonaventurae  edendis 
Praefectus, 

—  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris  vont  publier^  sous  le  titre  de 
RoMANiA,  un  recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et  des  lit- 
tératures romanes.  Nous  portons  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  le 
prospectus  dans  lequel  nos  savants  et  infatigables  confrères  exposent  le 
but  qu'ils  se  proposent  et  les  moyens  par  lesquels  ils  s'efforceront  de 
l'atteindre. 

a  L'idée  de  ce  recueil  n'est  pas  nouvelle  chez  nous;  nous  l'avions  con- 
çue depuis  longtemps,  et  sans  les  funestes  événements  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  nous  l'aurions  déjà  mise  à  exécution.  Nous  pensons  que  ces 
événements,  loin  de  nous  en  détoiu-ner,  doivent  nous  engager  à  la 
reprendre  avec  plus  de  zèle,  à  la  poursuivre  avec  plus  de  persévérance  : 
l'œuvre  que  nous  voulons  entreprendre,  si  elle  est  avant  tout  scienti- 
fique, est  en  même  temps  nationale,  et  nous  avons  la  ferme  conviction 
que  la  rupture  trop  brusque  et  trop  radicale  de  la  France  avec  son 
passé,  l'ignorance  de  nos  véritables  traditions,  l'indifférence  générale  de 
notre  pays  pour  son  histoire  intellectuelle  et  morale,  doivent  être  comp- 
tées parmi  les  causes  qui  ont  amené  nos  désastres.  Ce  n'est  pas  que  nous 
ayons  l'intention  de  faire  une  œuvre  de  tendance  :  nous  nous  maintien- 
drons avec  un  soin  rigoureux  dans  la  plus  pure  région  de  la  science 
impartiale;  mais  c'est  précisément  cette  habitude  d'impartialité  et  d'étude 
méthodique  qu'il  faudrait  sid)stituer  pour  toujours  à  la  légèreté  super- 
ficielle, aux  vaines  préventions  qui  nous  ont  fait  tant  de  tort.  Pour 
les  peuples  comme  pour  les  individus,  le  premier  mot  de  la  sagesse,  la 
première  condition  de  toute  activité  raisonnée,  la  base  de  la  vraie 
dignité  et  du  développement  normal,  c'est  encore  le  vieil  axiome  : 
Connais-toi  loi-même . 

La  France,  c'est-à-dire  la  vieille  France,  celle  du  midi  comme  celle  du 
nord,  tiendra  donc  le  premier  rang  et  occupera  la  place  centrale  dans 
notre  recueil;  mais  nous  y  ferons  une  large  jiart  aux  langues  et  aux  litté- 
ratures des  autres  peuples  romans.  Unies  par  l'héritage  commun  de  la 
langue  et  de  la  civilisation  de  Rome,  les  grandes  nations  qui  l'ont  reçu 
l'ont  toutes  fait  fructifier  à  leur  maiùère,  et  ont  imprimé  au  fonds  patri- 
monial le  sceau  de  leur  individualité  propre.  L'Italie  et  l'Espagne  surtout 
présentent  un  développement  aussi  riche  que  grandiose,  et  dont  l'origi- 
nalité n'est  limitée,  en  regard  de  celui  de  la  France,  que  par  la  commu- 
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nautè  du  point  de  départ.  Nous  voudrions  que  la  Romania  pût  servir  à 
rapprocher  les  savants  qui,  dans  les  divers  pays,  étudient  soit  l'eusemble 
des  langues  et  des  littératures  néolatines,  soit  l'une  ou  Tautre  en  parti- 
culier. Le  nom  ipie  nous  avons  choisi  indique  suirisauimeut  l'idée  que 
nous  serions  heureux  de  représenter;  il  nous  a  été  suggéré  par  ce  vers 
célèbre  où  Forlunat,  mettant  en  regard  les  deux  mondes  qui  venaient 
de  se  choquer  et  commençaient  déjà  à  se  fondre,  réunissait,  dans  les 
louanges  données  au  jeune  roi  des  Francs,  les  Germains  et  les  anciens 
habitants  de  l'Empire  : 

Ilinc  cui  Barbaries,  illinc  Romania  plaudit. 

L'Allemagne  possède,  pour  l'étude  de  ses  antiquités  littéraires,  un 
recueil  justement  estimé,  qui  porte  le  nom  de  Germania;  il  nous  a  paru 
naturel  de  donner  le  nom  de  Romania  au  recueil  où  nous  voulons  faire 
pour  les  nations  romanes  ce  que  la  Germania  fait  pour  les  nations  ger- 
maniques. 

Kotre  journal  est  exclusivement  consacré  à  la  période  ancienne  des 
langues  et  des  littératures  néolatines;  les  études  qu'il  contiendra  ne 
dépasseront  pas,  sauf  exception  très-rare,  l'époque  de  la  Renaissance 
et  de  la  Réforme;  mais  dans  ces  limites,  en  dehors  de  l'archéologie,  de 
l'histoire  et  de  la  théologie  pures ,  nous  admettrons  des  études  du 
genre  le  plus  divers,  nous  chercherons  à  servir  le  public  lettré  par 
tous  les  moyens,  et  nous  nous  efforcerous  de  justilier  l'épigraphe  que 
nous  empruntons  à  notre  vieux  poète  normand  et  de  travailler  comme  lui 

Pur  remenbrer  des  ancossurs 
Les  diz  e  les  faiz  e  les  murs. 

Voici  quels  sujets  principaux  et  habituels  seraient  traités  dans  la 
Romania,  si  elle  parvenait  à  remplir  le  programme  que  nous  lui  assi- 
gnons. Les  langues  romanes,  tant  dans  leur  origine  que  dans  leurs  déve- 
loppements subséquents,  seront  étudiées  d'après  les  méthodes  aujourd'hui 
bien  établies.  Nous  attacherons  surtout  du  prix,  soit  à  des  recherches  sur 
le  latin  vulgaire,  source  encore  peu  explorée  de  nos  idiomes,  soit  à  des 
études  sur  un  dialecte  représenté  par  des  monuments  anciens,  soit  à  des 
monographies  sur  la  langue  de  tel  ou  tel  écrivain.  Les  étymologies,  les 
déterminations  du  sens  de  mots  encore  inexpliqués ,  les  constatations  de 
formes  grammaticales  intéressantes,  donneront  lieu  souvent,  nous  l'espé- 
rons, à  des  articles  de  peu  d'étendue  dont  chaque  numéro  présentera, 
sous  le  titre  de  mélanges,  un  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Nous 
écartant  ici,  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre  ,  de  la  règle  chronolo- 
gique posée  plus  haut,  nous  serons  heureux  d'accueillir  toutes  les  études 
qui  pourront  contribuer  à  faire  connaître  les  patois  modernes,  surtout 
ceux  de  la  France,  que  ces  éludes  se  jirésenlent  sous  formes  de  recher- 
ches granunaticales ,  «le  dépouillements  lexicologiques  ou  de  textes 
recueillis  de  première  main. 
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La  partie  consacrée  aux  littératures  offrira  plus  de  variété  encore.  Le 
centre  sera  ici,  plus  encore  que  pour  la  linguistique,  notre  ancienne  lit- 
térature française,  dont  l'influence  sur  toutes  ses  voisines  au  moyen-âge 
n'a  plus  besoin  d'être  démontrée.  La  simple  énumération  des  richesses 
qu'elle  offre  à  l'exploitation  scientifique,  soit  dans  la  poésie,  soit  dans  la 
prose,  soit  en  langue  d'oïl,  soit  en  langue  d'oc ,  nous  entraînerait  beau- 
coup trop  loin.  Bornons-nous  à  rappeler  tout  ce  qui  reste  à  faire  dans  ce 
domaine,  après  tout  ce  qu'on  a  déjà  fait.  Que  de  manuscrits  dorment  ou 
inconnus  ou  mal  connus,  dans  la  poussière  des  bibliothèques  !  Que  d'ou- 
vrages importants  sont  inédits!  Que  de  chapitres  d'histoire  littéraire  sont 
à  faire  ou  à  refaire  1  La  seule  poésie  épique,  si  on  considère  l'abondance 
et  l'importance  exceptionnelle  de  ses  monuments,  suflirait  à  défrayer  un 
recueil  spécial.  Notre  position  et  nos  relations  diverses  nous  mettront  à 
même  de  connaître  et  de  produire  au  jour  bien  des  trésors  qui  ne  sont 
pas  encore  signalés,  soit  à  Paris  soit  ailleurs,  et  notamment  en  Angle- 
terre. Par  ce  côté,  notre  journal  sera  une  sorte  de  recueil  de  matériaux; 
mais  il  publiera  aussi  des  travaux  d'histoire  littéraire  proprement  dits,  où 
ces  matériaux  seront  mis  en  œuvre.  Nous  appelons  tout  particulièrement 
les  recherches  de  littérature  comparée,  celles  qui  ont  pour  but  d'éclaircir 
les  origines,  l'histoire  et  les  rapports  des  différentes  productions  littéraires  : 
nouvelles  encore,  ces  études  ont  déjà  fait  de  grands  progrès,  et  promet- 
tent, si  elles  sont  dirigées  par  une  critique  sévère,  de  nous  donner  bientôt 
les  résultats  les  plus  importants.  A  ce  point  de  vue,  l'étude  de  notre  litté- 
rature nationale  offre  un  intérêt  considérable  pour  les  autres  peuples  de 
l'Europe,  dont  les  poètes  ont  si  largement  imité  les  nôtres.  Nous  serons 
heureux  de  publier  des  travaux  approfondis  sur  ce  point,  et  de  rappro- 
cher sans  cesse  des  œuvres  de  nos  anciens  écrivains  les  œuvres  qu'elles 
ont  inspirées  non-seulement  à  ceux  des  autres  nations  romanes,  mais  à 
ceux  des  divers  pays  germaniques,  de  la  l^candinavie,  de  la  Grèce  elle- 
même.  L'Angleterre  occupe  à  ce  point  de  vue  une  place  exceptionnelle. 
Un  dialecte  spécial  du  français  s'est  parlé  pendant  trois  siècles  sur  son 
sol,  et  la  littérature  anglaise  du  moyen-ige  s'appuie  en  bonne  partie,  soit 
directement,  soit  à  travers  des  intermédiaires  indigènes,  sur  celle  de  la 
France.  Aussi  la  langue  et  la  littérature  anglo-normandes  et  plus  tard 
anglaises  (étudiées  dans  leurs  éU'ments  romans)  trouveront-elles  place 
dans  la  Romania  presque  au  même  titre  que  celles  des  pays  néolatins. 

Tout  eu  accordant  à  la  littérature  de  la  France  une  faveur  bien  natu- 
relle, nous  souhaitons  vivement  que  celles  des  nations  sœurs  soient  hir- 
gement  représentées  dans  notre  recueil.  L'Italie,  à  laquelle  il  était  réservé 
de  donner  à  certaines  des  idées  du  moyen-âge  la  consécration  de  la 
beauté  artistique,  occupe  dans  l'histoire  de  la  littérature  européenne  luie 
place  ;\  laquelle  correspondra,  nous  l'espérons,  celle  qu'elle  tiendra  dans 
notre  Uevue;  l'Espagne  a  un  développement  littéraire,  sinon  aussi  riche  à 
l'époque  ancienne,  du  moins  extrêmement  iuléressaut  et  original,  auquel 


234 

nous  consacrerons  plus  d'une  page;  nous  ne  parlons  pas  ici  des  pays  moins 
importants,  qui  tous,  autant  que  nous  le  pourrons,  fourniront  à  la  Revue 
des  langues  et  litleralures  romanes  le  sujet  d'études  diverses.  Nous 
faisons  appel  tout  spécialement,  en  dehors  de  France,  à  la  bonne  volonté 
et  à  la  science  de  ceux  qui  trouveront  que  noire  entreprise  mérite  d'être 
soutenue. 

L'exception  que  nous  avons  faite  pour  les  patois,  au  sujet  de  la  limite 
chronologique,  se  répète  à  propos  de  la  littérature  populaire.  Un  de  nosJ 
voeux  les  plus  chers  serait  de  recueillir,  dans  tous  les  pays  romans,  mais 
surfout  en  France,  les  contes,  les  légendes,  les  chansons  du  peuple. 
La  simple  jiublication  de  textes  sincères,  aussi  bien  que  les  études 
auxquelles  ces  textes  donneront  lieu,  auront  accès  dans  la  Romania, 
et  lui  donneront,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  intérêt  spécial  et  durable. 

La  critique  des  ouvrages  qui  paraîtront  dans  le  domaine  de  nos  études 
sera  une  partie  importante  du  recueil.  Fidèles  aux  principes  que  nous 
avons  apjiliqués  ailleurs,  nous  l'exercerons  avec  imi>artialilé,  et  nous 
croyons  être  utiles  à  la  science  en  penchant  plus  du  côté  de  la  rigueur 
que  de  l'indulgence.  Nous  l'emploierons  surtout  à  répandre  les  saines 
méthodes  qui,  tout  en  facilitant  le  travail,  en  rendent  les  résultats  à  la 
fois  bien  plus  sûrs  et  plus  abondants;  mais  nous  ne  nous  refuserons  pas 
à  ces  articles  étendus  où  le  sujet  est  traité  h  l'occasion  du  livre,  et  qui  ont 
souvent  moins  pour  objet  de  le  critiquer  que  de  le  compléter. 

Telle  est  l'entreprise  pour  laquelle  nous  venons  demander  le  concours 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  romanes,  au  passé  de  la  France 
à  l'histoire  intellectuelle  du  monde  moderne.  Ce  concours  est  la  condi- 
tion indispensable ,  nous  ne  dirons  pas  de  notre  succès ,  —  nous 
avons  peu  d'illusions  à  cet  égard,  —  mais  de  notre  existence,  et  dans  ces 
limites,  nous  comptons  que,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  il  ne  nous  fera 
pas  défaut. 

La  Romania  paraîtra  à  partir  du  premier  janvier  1872,  en  livraisons 
trimestrielles  de  huit  feuilles  (128  pages)  in-8°.  Elle  admet  les  articles 
écrits  dans  les  diverses  langues  romanes  et  en  anglais.  Les  articles  en- 
voyés dans  d'autres  langues  seront  traduits  en  français. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  lo  fr.  pour  Paris  et  de  18  fi'.  pour  les 
déi)artements.  —  Ou  souscrit  à  la  libraii'ie  A.  Franck,  rue  de  Richelieu, 
n">  67. 

—  Quelques  inexactitudes  se  sont  glissées  dans  la  charte  provençale 
imprimôi;  à  la  page  579  du  précédent  volume. 
A  la  ligne  y  de  ccHte  charte  il  faut  lire  <iucs  le. 
Ligne  19  :  jet. 
Ligne  21  :  endevcnran,eus. 
Ligne  22  :  fivaliers,  rua. 
Ligne  25  :  /{.  de  la  olmieira. 
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—  La  lettre  de  M.  Rod.  Reuss  sur  les  bibliothèques  de  Strasbourg,  que 
nous  avons  reproduite  plus  haut  d'après  la  Revue  critique,  a  été  tirée  à 
part  et  se  trouve  à  la  librairie  Cherbuliez. 

Au  moment  où  s'achevait  l'impression  de  notre  fascicule ,  nous  avons 
reçu  des  renseignements  complémentaires,  que  M.  Reuss  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  adresser,  et  dont  nous  ne  voulons  pas  priver  nos 
lecteurs.  Voici  ce  que  nous  écrit  M.  Rod.  Reuss^  à  la  date  du  28  octobre 
1871  : 

«  Plusieurs  mois  se  sont  passés  defiuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  et 
publiées  pour  la  première  fois.  Comme  je  devais  m'y  attendre^  des  voix 
se  sont  élevées  dans  la  presse  d'outre-Rhin  pour  m'accuser  «l'exagération 
et  même  de  mauvaise  foi.  Mais  comme  les  invectives  personnelles  ne 
sauraient  tenir  lieu  d'arguments  sérieux  —  et  je  déclare  n'en  avoir  point 
trouvé  dans  les  articles  consacrés  à  mon  travail, —  je  n'aurais  pas  repris 
la  plume  pour  ajouter  quelques  lignes  à  l'étude  publiée  par  la  Revue 
crilique,  si  je  n'avais  désiré  faire  quelques  additions  à  ce  que  j'écrivais 
il  y  a  trois  mois.  Je  n'ai  rien  à  rétracter  de  ce  que  j'écrivais 
alors,  et  malgré  ce  qu'on  a  dit  du  ton  qui  régnait  dans  mon  article,  je 
crois  n'avoir  rien  à  me  reprocher  sur  ce  point.  J'attends  encore  les  réfu- 
tations calmes  et  raisonnées  des  faits  que  j'exposais  alors,  et  jusqu'à 
nouvel  ordre  je  les  regarde  toujours  comme  acquis  à  l'histoire.  Je  tiens 
surtout  à  protester  ici,  de  la  façon  la  plus  formelle,  contre  les  bruits  sans 
cesse  renaissants  et  colportés,  avec  une  insistance  facile  à  comjtrendre, 
par  la  presse  allemande,  d'après  lesquels  les  manuscrits  et  les  volumes 
les  plus  précieux  de  nos  bibliothèques  auraient  en  effet  échappé  au 
désastre  du  24  août.  Dans  ces  dernières  semaines  surtout  les  journaux 
allemands,  V Indépendance  Belge  et  jusqu'à  la  Correspondance  Havas. 
ont  répété  plus  d'une  fois  que  ces  trésors,  longtemps  cachés,  avaient  été 
remis  aux  «  autorités  compétentes  »,  les  uns  disaient  de  Paris,  les  autres 
de  Strasbourg,  selon  l'intérêt  politique  qu'ils  défendent.  Ces  bruits  sont 
absolument  faux.  On  n'a  rien  sauvé  avant  l'incendie,  car  on  ne  songeait 
nullement  au  danger,  et  j'ai  sur  ce  point  l'assurance  formelle  et  répétée 
des  deux  bibliothécairesj  on  n'a  rien  sauvé  pendant  l'incendie ,  je  puis 
l'affirmer  encore  de  science  certaine ,  et  quiconque  a  vu  de  ses  propres 
yeux  l'effroyable  sinistre,  l'aiiathie  générale  et  l'effroi  universel  qui  ré- 
gnaient dans  la  nuit  du  2  i  août,  ne  s'en  étonnera  point.  Euhu  l'on  n'a  rien 
retrouvé  après  l'incendie;  j'ai  fouillé,  l'un  des  premiers,  les  décombres 
encore  brûlants  du  Temple-Neuf,  j'ai  suivi  plus  lard,  presque  jour  piu" 
jour,  les  travaux  de  déblaiement;  quelques  volumes  calcinés,  tombant 
en  poussière  au  moindre  contact,  quebjues  restes  de  parchemin  raccorni, 
voilf»  tout  ce  qu'on  a  retrouvé.  Il  n'existe  plus  des  bibliothèques  de 
Strasbourg  que  les  quelques  voliunes  prêtés  avant  les  vacances,  et  qu'on 
n'eut  plus  le  temi)s  de  faii-e  rentrer.  Mais  on  ne  prêtait  jamais  au  dehors 
les  volumes  de  quelque  valeur,  de  sorte  que  ces  quelques  épaves  de  nos 
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collections,  qui  peut-ôtre  ont  donné  naissance  aux  bruits  que  je  combats, 
peuvent  bien  être  à  l'heure  qu'il  est  des  curiositi's  historiques,  mais 
n'ont  aucune  valeur  scienlilique.  —  Quelques  mots  encore  sur  la  nou- 
velle Bibliothèque  de  l'Université  allemande  de  Strasbourg,  cpii  doit  rem- 
placer celles  que  nous  avons  perdues.  Elle  a  été  solennellement  inau- 
gurée le  9  août  dernier,  et  le  public  allemand  qui  se  pressait  à  la 
cérémonie,  a  vivement  applaudi  l'annonce  que  plus  de  120,000  volumes 
étaient  déjà  réunis  et  presque  tous  arrivés  à  Strasbourg.  La  nouvelle 
bibliothèque  «  possède  même  déjà  quelques  manuscrits,  »  disait  sérieu- 
sement le  rapporteur.  Depuis,  le  roi  de  Prusse  a  donné  l'autorisation 
nécessaire  pour  que  toutes  les  bibliothèques  publiques  du  royaume  pus- 
sent verser  leurs  doubles  à  celle  de  Stra^bourg,  et  l'on  compte  arriver 
ainsi^  très-prochainement,  à  un  total  de  plus  de  •200,()(tO  volumes.  Ajou- 
tons à  cela  l'acquisition  de  plusieurs  grandes  bihliothèques  particulières, 
celle  de  M.  de  Vângerow,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Heidelberg, 
celle  de  M  Doeclung,  professeur  k  l'Université  de  Bonn,  et  surtout  l'achat 
de  la  belle  collection  Heilz,  qui,  du  coup,  maintenant  que  nos  anciennes 
bibliothèques  ont  péri,  fait  de  la  nouvelle  bibliothèque  universitaire  la 
collection  la  plus  riche  en  alsaliques  qui  soit  au  monde*.  Quoi  qu'on  ait 
dit,  je  me  sens  libre  de  tout  penchant  au  dénigrement  systématique  et  je 
suis  loin  de  méconnaître  le  sérieux  de  tous  ces  efTouts.  Il  est  évident  que 
les  Allemands  tiennent  à  effacer  de  cette  manière  le  souvenir  d'un  des 
actes  les  plus  universellement  flétris  de  cette  horrible  guerre  que  nous 
venons  de  traverser.  Cependant  —  je  le  demande  à  tout  savant  impar- 
tial, qu'il  soit  allemand  ou  français  —  est-il  possible  qu'un  pareil  amas 
de  livres,  dût-on  même  eu  doubler  le  nombre,  remplace  nos  bibiolhè- 
ques,  lentement  et  progressivement  formées  pendant  plus  de  trois  siècles, 
sans  cesse  complétées  dans  leurs  dillérentes  parties,  riches  surtout  en 
vieui  livres,  en  incunables,  en  manuscrits  uniques,  en  documents  histo- 
riques que  rien  ne  remplacera  jamais?  Et  d'ailleurs  on  aurait  beau 
empiler  volumes  sur  volumes,  on  aurait  beau  prodiguer  en  de  nouveaux 
achats  tout  l'or  du  monde,  on  n'effacerait  pas  dans  l'histoire  le  souvenir 
de  la  destruction  systématique  autant  qu'inutile  des  trésors  scientifiques 
et  littéraires  de  Strasbourg.  L'Allemagne  n'a  point  su  reculer  à  temps 
devant  l'emploi  de  ces  moyens  de  combattre  qui  déshonorent  une  nation; 
maintenant  il  est  trop  tard  pour  en  faire  di.^parailre  la  trace,  et  ce  souve- 
nir ineffaçable  dans  l'histoire,  sera  pour  elle  un  jour,  quand  elle  sera 
revenue  de  l'ivresse  de  son  triomphe,  son  plus  cruel  châtiment. 
Strasbourg,  2S  octobre  1871.  H.  R. 

t.  En  parlant  do  la  collection  Ilcitz,  je  disais  dans  la  Revue  critique  qu'elle 
renlorinail  une  tics  rares  chroniques  strasbmirt'L'oiscs  (pii  subsistent  encore 
aujourd'hui,  relie  de  J.  J.  Meycr.  .Me  scrail-il  permis  d'annoncer  ici  aux  amis 
de  riiislorionrapliic  alsar  icnue,  que  celte  <  lironique  sera  publiée  dans  le  pro- 
chain volume  du  Bulletin  des  .Monuments  historiques  d'Alsace? 


NOTICE 


SUR    DES 


COLLECTIONS     MANUSCRITES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


La  Bibliothèque  Nationale  possède  beaucoup  de  collections 
manuscrites  dont  chacune  l'orme  un  tout  complet  et  indivisible, 
soit  qu'elle  représente  le  travail  d'un  individu  ou  d'une  associa- 
tion, soit  qu'elle  consiste  en  documents  plus  ou  moins  systéma- 
tiquement réunis  sur  une  matière  déterminée.  Comme  ces  collec- 
tions se  composent  de  documents  écrits  en  différentes  langues, 
on  n'aurait  pu  les  rattacher  au  fonds  latin  ou  au  fonds  français 
sans  tomber  dans  l'inconvénient  d'incorporer  au  fonds  latin 
beaucoup  de  volumes  français,  ou  bien  au  fonds  français  beau- 
coup de  volumes  latins  :  elles  sont  donc  restées  eu  dehors  des 
deux  grands  fonds  du  département  des  manuscrits.  Ce  sont  ces 
collections  que  je  vais  passer  en  revue,  sans  m'interdire  toutefois 
d'indiquer  des  collections  analogues  qui,  pour  des  raisons  parti- 
culières, ont  été  insérées,  depuis  phis  ou  moins  longtemps,  les 
unes  dans  le  fonds  latin,  les  autres  dans  le  fonds  français. 

La  présente  revue  portera  d'abord  sur  les  collections  relatives 
h  l'histoire  de  nos  anciennes  provinces.  Dans  une  seconde  j>artie, 
je  traiterai  des  autres  collections,  qui,  pour  la  i)lupart,  ont 
emprunté  leur  dénomination  soit  aux  savants  ou  aux  administra- 
teurs qui  les  ont  formées,  soit  aux  établissements  qui  en  ont 
fourni  la  matière. 

i6 
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I. 


COLLECTIONS  RELATIVES  A  L'HISTOIRE  DES 
PROVINCES. 


COLLEfTION    DR    HOCRGOGNF. 

L'histoirtMle  Rourgogno,  en  quatre  volumes  in-lblio,  publiés 
depuis  17I51)  jusqu'eu  1781,  est  principalement  l'œuvre  de  D. 
Urbain  Plancher,  mort  en  1750.  Les  papiers  de  ce  bénédictin  et 
de  ses  collaborateurs,  acquis  de  Doin  Villevieille  par  la  Riblio- 
thèque  en  1811,  remplissent  les  74  premiers  volumes  de  la 
collection  de  Bourgogne.  On  y  a  joint  21  volumes  contenant  les 
recueils  d'un  autre  bénédictin,  D.  Guillaume  Aubrée,  que  le  roi 
fit  remettre  en  1743  à  la  Ribliotlièque,  et  qui  forment  aujourd'hui 
les  volumes  95-110  de  la  Collection.  Font  encore  partie  de  la 
collection  de  Bourgogne,  sous  les  n"'  75-90,  seize  volumes  de 
titres  originaux  acquis  h  diverses  époques. 

Etaf  sommaire  de  la   collection  de  Bourgogne. 

\  Cnrtulaircs  de  l'évéché  d'Aulun. 

2  Eglises  et  abbayes  de  Beaune,  Sémur  en  Auxois,  Flavigny, 

Saint-Jean  d'Autun,  Fonlenai  près  Monlbard. 

3  Evêché,  cathédrale  cl  abbayes  d'Auxerre. 

4  Archevêchés  on    évêohés    de  licsanron.   Chalon,  Lyon  et 

Maçon. 

5  Iiivonlaire  dos  .ircliivcs  de  I  archovéche  de  Ue.sanron. 

6  Extrait  du  carlulairc  de  l'évéché  de  Chalon. 

7  (jarlulaire  de  la  r<ithédralc  de  Chalon. 
s  Evéché  et  clia|)itre  de  Langres. 

•»  Eglises  et  abbayes  de  Moutier-Sainl-Jean,  Saint-Seine,  le 

Val  des  Choux  et  Iloufîemonl. 
40  Chartreux  de  Dijon.  .M)haye  de  Tharl.  Cordcliers  de  Dijon. 
Saint-Etienne  de  Dijon.  Sainlc-ljlKipeile  de  Dijon. 
U  à  1 '(  S.iifil-r»ern^'ne  de  Dijon. 
4;)  Abbaye  de  .Molesme. 
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^6  Dessins.  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Yulmer.  Notes  sur 

la  famille  de  BéLhisy  '. 
n  xMélanges.  Notes  pour  l'histoire  ecclésiastique  générale. 
^8  Inventaire  des  testaments  de  la  Franche-Comté.  —  Epi- 

taphes  de  Bourgogne. 
-19  Droits  et  domaine  du  roi  en  Bourgogne. 
20  Notes  et  matériaux  pour  l'histoire  de  Bourgogne. 
2^  Extraits  chronologiques  des  actes  des  ducs  de  Bourgogne. 
22  à  26  Notes  et  documents  sur  les  officiers  des  ducs  de  Bourgogne. 

27  Notes  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté. 

28  Notes  et  documents  topographiques. 

29  Notes  et  matériaux  pour  l'histoire  du  xv^  siècle. 

30  Extraits  de  divers  ouvrages. 
3i  Sceaux  et  blasons. 

32,  33  Notes  et  documents  sur  la  noblesse  de  Bourgogne. 
34  à  /i3  Notes  et  documents  généalogiques. 

/«4  Extraits  des  registres  du  bailliage  de  Dijon. 
45  Inventaire  des  titres  de  la  ville  de  Dijon. 
4C  Extraits  des  registres  des  paroisses  de  Dijon. 
47  à  50  Etats  de  Bourgogne. 

5^  à  64  Extraits  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 
65  Comptes  divers. 
66,  67  Parlement  de  Bourgogne, 

68  Copie  du  tome  IV  de  l'Inventaire  du  Trésor  des  Chartes 
par  Dujjuy,  et  d'un  recueil  de  pièces  sur  la  Bourgogne, 
conservé  chez  le  ])résident  de  Barentin. 
69,  70  Copies  de  chartes  et  de  pièces  diverses,  la  plupart  rangées 

chronologiquement. 
7i,  72  Autre  collection  de  copies  de  chartes. 

73  Tables  de  noms  ijropres.  Extraits  d'inventaires  de  titres  2, 

Correspondances  littéraires. 

74  Mémoires  divers.  Copies  de  chartes. 

75  (ùolloclioii  (le  38  documents  uriginau,\  ivlalifs  aux  diocèses 

de  Dijon,  de  Chalon,  d'Autun.  de  Maçon  et  de  Lyon, 
depuis  779  jusqu'en  1587. 


1.  Ce  volmiit'  et  le  suivanl  sont  eu  grande  partie  tonnés  de  pièces  étrangères 
à  la  collection  de  Hour{;ogne. 

2.  Les  fol.  ;j7  [)1  sont  occ'upés  par  des  nt>tes  de  l).  Motii e  pour  l'histoire  des 
laniilles  de  Hretaj^ne,  notes  étrangères  à  la  collection  de  Bonr^ojjne. 


7(i  a  1)0  Colleclion  de  pièces  tirées  des  arcliives  de  I  abbaje  de 
Cluni,  du  ix"  au  xviii'  siècle.  Les  dix  premiers  volumes 
renrernienl  environ  OîO  pièces,  dont  beaucoup  sont 
revêtues  de  leurs  sceaux  ;  les  cinq  derniers  sont  renii)lis 
de  copies  sans  valeur  et  de  documents  modernes.  Cette 
collection  est  très-riche  en  chartes  originales  du  x%  du 
xi*  et  du  xii"  siècle. 

di  Instructions  ddiinèes  aux  ambassadeurs  qui  allaient  vers 
le  roi.  en  \\  '.I.  à  rassemblée  de  Nevers. 

92  Lettres  à  I).  .Vubrèe.  Généalogie  des  ducs  de  Bourgogne. 
Mémoires  sur  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne  en  U«li>, 
et  les  états  domestiques  de  plusieurs  ducs. 

*>3  Mariages  et  test.u7ients.  Extraits  divers. 

9i  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  ^  Wi  à  ^3G^. 

95  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  I3GI  à  V.il3. 

9(»  Contrats  de  mariages,  du  xiii''  au  xv*  siècle. 

97  Inventaire  des  titres  relatifs  aux   domaines  du   duc  de 

Bourgogne. 

98  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  du  xi'"  au  xv"  siècle. 

99  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  principalement  au  w" 

siècle. 
100  Extraits  de  comptes,  xiv**  et  xv"  siècles. 
401  Notes  et  extraits.  Essais  de  rédaction.  Notes  tirées  ponr  la 

plupart  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 
•102  Pièces  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne,  du  xr  au  xiif  siècle. 
4  03  Suite  de  ces  ])ièces,  du  xiv--  au  xvn'"  siècle.  Lettres  missives 

du  xiv"  et  du  xv"  siècles.  Vies  de  saints. 

404  Extraits  de  comptes,  xiv"  et  xv*  siècles. 

405  Extraits  des  registres  des  liefs  des    bailliages   d'Autun, 

d'Auxois,  de  Clialon,    de    Dijon   et    de    la    Montagne. 
Anciennes  ordonnances  du  comté  de  Bourgogne.  Table 
des  privilèges  du  pays  de  Bourgogne. 
400  Etats  (le  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne,  xiv  et  xv' 
siècles. 

407  Notes  et  extraits  pour  l'iiisluire  d'Autun,  d'Auxerre,  de 

l'Auxois,  de  Bar  sur  Seine,  de  Chalon,  du  Charolais,  de 
Chalillon,  de  Dijon  et  de  Maçon. 

408  Extraits  des  cartulaires  et  des  archives  des  églises  d'Autun 

cl   d'Auxerre,  de  l'abbaye  de  Corbigny,  de  la  Sainlc- 
Chapelle.  de  Dijon,  de  l'église  de  Maçon,  des  abbayes  de 


Molême,  de  Saint-Benigne,  ot  de  Saint-Martin  d'Autun, 
du  prieuré  de  Saint-Plcrrc-ie-Moutier,  et  de  l'abbaje  de 
Tulley. 

^09  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  -1223  à  ^395. 

MO  Suite  de  ces  pièces,  de  1/(03  k  V6\9. 

m  Chartes  de  l'église  d'Autun,  des  abbayes  de  Saint- Andoche, 
de  Saint-Symphorion  et  de  Saint-Martin  d'Autun,  et  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  le  Moutier.  Notes  diverses. 


Collection  de  Bretagne. 

Ce  fut  vers  1687  que  Dom  Maur  Audren  conçut  le  dessein  de 
faire  écrire  l'histoire  de  Bretagne  par  plusieurs  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Il  y  fît  surtout  travailler  D. 
Antoine  Le  Gallois,  D.  Denis  Briant,  D.  Joseph  Rougier  et 
D.  Alexis  Lobineau.  Les  recherches  de  ces  savants  ont  produit 
le  remarquable  ouvrage  que  D.  Lobineau  fit  paraître  en  1707, 
en  deux  volumes  in  folio. 

Les  mémoires  qui  avaient  été  recueillis  pour  l'histoire  de 
Bretagne,  et  dont  beaucoup  n'avaient  pas  été  employés  dans 
l'ouvrage  imprimé,  se  trouvaient  à  l'abbaye  de  Saint-Jagut  lors 
de  la  mort  de  Lobineau,  arrivée  le  3  juin  1727.  Ils  consistaient 
en  20  volumes  et  12  liasses,  plus  deux  grands  porte-feuilles 
renfermant  43  cuivres  gravés.  Le  tout  fut  envoyé  à  l'abbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes,  le  29  août  suivant.  Le  12  septembre, 
le  parlement  de  Bretagne  fit  mettre  le  scellé  sur  ces  papiers  pour 
en  empêcher  le  transport  à  Saint-Germain-des-Prés,  et  le  29 
octobi'e  172<S  les  états  de  la  province  décidèrent  que  le  prieur  de 
Saint-Melaine  en  resterait  chargé  et  s'obligerait  à  les  représenter 
quand  il  en  serait  requis.  Environ  dix  ans  plus  tard,  ces  mêmes 
papiers  furent  envoyés  à  Paris,  au  prieuré  des  Blancs-Manteaux, 
pour  servir  à  la  nouvelle  liistoire  de  Bretagne,  dont  Dom  Morice 
fit  agréer  le  plan  aux  états  de  la  province  en  1741.  Ils  y 
restèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Ils  arrivèrent  en  1796  h  la 
Bil)liotiiè((ue  Nationale,  confondus  avec  les  propres  mémoires  de 
Dom  Morice  et  les  autres  manuscrits  du  couvent  des  Blancs- 
Manteaux.  Ils  sont  aujoui'd'hui  classés  sous  les  n"'  2230S-22359 
du  fonds  français. 


Etal  sommaire  de  la  Collection  de  Bretagne. 

Ms.    IVaiirais  2230S  dj  '.    Môniuiros  de  I).    Denis  Hrianl    pour 
riiisloire  de  ItivUiyiie. 
22309  (2).  Extraits  de  divers  ouvrages  sur  l'histoire  de  Rrelagne. 
223I0-223H  (3).  Pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne  au  xvie  siècle. 
22312  [\).  Pièces  pour  riiisloirc  motlerne  de  Hretagne. 
223^3  (G).  Correspondances  et  pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne. 
223tî-223i:)  (15).  Registre  du  grcOc  des  États  de  Bretagne,   en 

22316  (30).  Coutumes  de  Bretagne. 

22317  (31).  Table  des  lettres  patentes  du  roi  vériliées  au  parlement 
de  Bretagne. 

22318  (35).  Extraits  des  registres  du  parlement  de  Brebgne. 

22319(3(5).  Extraits  des  titres  de  Perseigne,  Lavardin,  la  Roche- 
Bernard,  Marmoulier,  Vitré,  Montfort,  Melleray,  Saint-Giidas, 
Saint-Jagul,  l^antenac,  Blanche-Couronne,  Savenai,  Notre- 
Dame  du  ïronchet,  Geneston,  Buzai,  Villeneuve.  —  Inven- 
taire du  Trésor  des  Chartes  de  Nantes. 

22320  (37;.  RéformalioM  des  évêchés  de  Nantes,  (Juimper,  Vannes. 
Léon  et  Saiiit-Malo. 

22321  (38).  Réformation  des  évêchés  de  Rennes,  Doi,  Ouimper, 
Saint-Brieuc,  Tréguier.  —  Vies  des  saiuts  de  Bretagne. 

22322  (39;.  Extrait  des  titres  de  Tours  (archevêché),  Marmoutier, 
Tréguier,  Saint-Julien  de  Tours,  Saint-Jouin,  Bourgueil,  la 
Roue,  Painpont,  Beaulicu  en  Mégrit,  Saint-Georges  près 
Dinan,  .'\Iontfort,  Saiiil-.Mecn,  Saint-Malo.  —  Mandements  de 
Bretagne.  —  Hommages  de  Bretagne.  —  Parlement  de 
Bretagne. 

22323-2232Î  [m).  Mémoires  de  (ialiol. 

22325  ('ilj.  Extrait  des  titres  de  Rennes,  Fougères,  Vitré,  Montforl, 

Beaulieu,  Dinan,  la  Vienville,  Notre-Dame  du  Tronchet,  Tiron, 

Saint-.lagiil,  le  Mont-Saint-.Micliel,  Savigny,  Blein,  Nantes, 

Savenai,  Vcrtou,  Bu/ai. 
2232(;  (V2).   Mélanges.    Paroisses  de    llrelagne.    Etahlisscment   des 

Bretons.  Inventaire  du  château  de  Brest,  en  ^553. 

t.  Lp  n"  i>linc  Piilri-  iiarcnllii'M's  (It'-.simic  la  rôle  (pic  le  volume  avait  autrefois 
dans  It!  fonds  des  Ulancs-Manlcaux. 
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22327  (43).  Notes  et  matériaux  de  D.  Morice. 

22328  (44).  Mémoires  de  D.  Le  Gallois  sur  l'histoire  de  Bretagne.  — 
Extrait  du  ms.  de  M.  de  la  Mabonnaie,  de  Saint-Malo. 

22329  (45).  Extraits  des  titres  de  Dol,  Guingamp,  Saint-Brieuc, 
Quimperlé,  Doulas,  Langonnet,  Lanvaulx,  Karnouet,  la 
Rimaudière,  Saint-Florent,  Saint-Aubin  d"Angers,  le  Ronce- 
ray,  Pontron,  Fontevraud,  Pontlevof,  la  Couture,  Marmou- 
tier,  Saint-Julien  du  Pré,  Fontaine-Uaniel. 

22330  (46).  Extraits  des  cartulaires  d'Alencon,  de  Philippe-Auguste 
et  de  Redon.  —  Documents  sur  Anne  de  Bretagne. 

2233^  (47).  Extraits  d'archives  seigneuriales  :  le  Tregouet,  Chateau- 
briant,  Penthièvre.  —  Notes  pour  l'histoire  des  grandes 
familles  bretonnes.  —  Indications  bibliographiques. 

22332-22333  (48).  Pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne  et  en  particulier 
sur  celle  de  la  maison  de  Rohan.  Originaux  et  copies.  A  cette 
collection  de  pièces  appartient  le  volume  classé  sous  le 
n°  8269  du  fonds  français. 

[Le  n°  22334  est  composé  de  documents  étrangers  à  la 
Bretagne]. 

22335  (49).  Inventaires  d'Anne  de  Bretagne,  de  Charles,  duc 
d'Angoulême,  etc. 

22336  (52).  Extraits  des  registres  des  États  de  Bretagne. 
22337-22344  (73).  Pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne  et  sur  la  maison 

de  Rohan. 

22345  (73).  Table  de  plusieurs  recueils,  et  notamment  du  ms.  223LS, 
pour  servir  à  la  généalogie  des  familles  de  Bretagne. 

22346  (75).  Etats  généraux  de  Bretagne,  de  1629  à  1703. 
22347-2235^  (76).  Mémoires  pour  les  généalogies  de  Bretagne. 
22352-22354  (Si).  Conciles  de  la  province  de  Tours,  par  Travers. 

22355  (S3).  Tome  III  d'un  armoriai  de  Bretagne,  lettres  P-Z. 

22356  (86).  Histoire  de  Saiut-Mclainc  de  Rennes. 

22357  (86  B).  Abbayes  de  Saint-Melaine  et  du  Mont-Saint-Michel. 

22358  (86  C).  Diverses  abbayes  de  Bretagne. 

22359  (86  Dj.  Évoques  de  Saint-.Malo,  Nantes,  Saint-Brieuc  et 
Vannes. 

Ces  cinquante  et  un  vohimes  sont  loin  de  représenter  l'ensemble 
(les  travaux  des  bénédictins  sur  l'histinre  de  Bretagne.  Un  élève 
do  l'École  (les  chartes  a  acquis,  il  y  a  quelques  années,  plusieurs 
volumes  remplis  de  notes  de  D.  Morice,  et  l'élat  des  papiers  (U« 


D.  Lobineau,  qui  fut  dressé  en  1727,  mentionne  dix  volumes  dont 
la  trace  est  perdue.  Voici  dans  quels  termes  ils  sont  portés  sur 
l'état  de  1727  : 

Un  grand  volume  in  folio,  couxorl  en  |io;\u  violette,  étiqueté  sur 
le  dos  d'une  izrandc  lelliv  A,  avec  celle  inscription  :  Cnrfuf.  fioton. 
Collrcdo  I/1S.  x\(ni)irtcnms^  C.hatrau  de  Nantes.  La  proniicre  page 
commence  :  C.artulaire  de  Urdon.  et  la  dernière,  chilTrée  755, 
fiiiil  par  ces  mots  :  miles  senescnlhis  Petif/ievrie. 

Autre  volume  de  même  grandeur  el  crtuverlure,  cotté  sur  le  dos 
de  la  lettre  D  en  gros  caractère  ;  la  première  page  commence  : 
Archives  de  Vahhaye  de  ISotre-Damedc  Dotilas,  et  le  dernier  feuillet, 
cliiffré  0;>3,  linit  par  ces  mots  :  Votre  bon  frère  François. 

Autre  gros  volume,  in  folio  commun,  couvert  en  violet,  cotté  de 
la  lettre  G  en  gros  caractère;  à  la  marge  de  la  première  page  est 
écrit  Vieurille,  et  le  litre  Extraits  du  cartulaire  de  l'abbuije  de 
Vieuville,  etc. ,  la  dernière  page,  chiffrée  -1231,  linil  par  ces  mots  : 
octavo  idus  decembris. 

Autre  volume,  d'un  in  folio  commun,  couverture  violetlo,  collé 
sur  le  dos  de  la  lellre  II  en  gros  caractère  ;  la  première  page  iulilulée 
Catalogue  des  officiers  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne.,  etc. 
Le  tout  contient  ^/|55  feuillets  écrils,  qui  sont  pièces  et  extraits  tirés 
des  archives  des  abbayes  el  d'illustres  maisons  de  Rretague. 

Un  volume  in  quarto,  colle  sur  le  dos  de  la  lettre  0.  La  première 
page  commence  ainsy  :  lieglements  ;  la  dernière  page  marque  que 
les  extraits  y  référés  sont  lin-s  du  22«  volume  des  registres  du  par- 
lement, fol.  514. 

Autre  volume  in  folio,  couvert  en  parchemin,  collé  siu'  le  dos  de 
la  lettre  Q  eu  gros  caractère.  C'est  l'histoire  de  brelagne  par 
M.  Morcau,  chanoine  de  Cornouaille.  Il  y  a  -^29  pages  de  grosse 
écriture  à  la  main,  une  table  au  commencement  et  une  autre  à  la 
fin,  d'une  même  écritm'C,  mais  dilVérente  de  celle  du  corps  du 
maïuiscriL. 

Autre  volume  in  folio,  couvert  en  veau  d'un  noir  usé,  au  dos 
duquel  est  en  lettres  dorées  :  Hretagne.  Inventaire  des  titres.  Les 
deux  côtés  de  la  couverture  portent  les  armes  de  Molac-Hosmadec 
sur  une  couche  dorée.  (Vest  une  cop|iie  d'inventaire  de  Litres  trouvés 
au  chAteau  de  Nantes  et  envoyée  à  .M.  le  mar(|uis  de  Molac  en  1633. 
Ce  manuscrit  contient  523  feuillets  écrits.  Il  y  a  sur  la  lin  une  table 
alphabétique  cl  nii  pctil  cahier  d'allachc  pour  servir  de  seconde  table. 
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Un  autre  volume  in  quarto,  relié  en  veau  de  couleur  noire  passée, 
étiqueté  au  dos  Chronicum  Britannix  et  marqué  sur  les  deux  côtés 
de  la  couverture  aux  armes  de  Molac-Rosmadec.  Ce  manuscrit,  très- 
ancien,  contient  •167  feuillets  écrits  à  deux  colonnes. 

Autre  manuscrit  en  petit  folio,  couvert  d'un  foible  carton,  conte- 
nant la  généalogie  des  maisons  de  Loheac,  en  153  pages,  de  dilfé- 
rentes  écritures.  ^ 

Un  manuscrit  in  quarto,  couvert  d'un  carton  revêtu  de  papier 
marbré.  C'est  un  traité  historique  des  barons  de  Bretagne,  avec  les 
généalogies  des  principaux  barons  anciens  et  modernes,  le  tout  écrit 
et  composé  par  feu  D.  Alexis  Lobineau,  en  647  pages  d'écriture. 

Collection  de  Champagne. 

Les  Bénédictins  commencèrent  vers  1737  à  préparer  une 
histoire  de  Champagne  et  de  Brie,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour. 
Dom  de  Launay,  dom  Beaussonnet,  dom  Taillandier  et  un  qua- 
trième religieux  furent  chargés  de  fouiUer  les  archives  de  la 
province.  Dom  Rousseau  était  employé  au  même  travail  en  1757. 

Les  papiers  des  historiographes  de  Champagne  sont  arrivés  à 
la  Bibliothèque  Nationale  avec  les  manuscrits  de  Saint-Germain 
des  Prés.  Ils  comprennent,  non-seulement  les  travaux  des 
bénédictins,  mais  encore  ceux  de  Levesque  de  la  Ravalière  et 
ceux  de  Morel  de  Thoisy,  qui  avait  formé  des  recueils  considé- 
rables sur  l'histoire  de  Troyes.  Le  tout  a  été  relié  en  149  volumes, 
auxquels  on  a  ajouté  cinq  volumes  remplis  de  documents  origi- 
naux et  cotés  150  à  154. 

Les  111  premiers  volumes  renferment  des  pièces  rangées  sui- 
vant l'ordre  alphabétique  des  noms  de  localités. 

Etal  sommaire  de  la  collection   de   Champagne. 

\.  Aix-Avaux. 

2.  Baillcy-Bar  sur  Aube. 

3.  Bar  sur  Soinc-Blcsme 

4.  BomuMbiitainc-Bussy, 
").  Ceanto-Chalète. 

6  à  12.    Cbalons  :  llist.  ecclésiastique,    vol.    6  i\  lu.  —  lljst. 
civile,  vol.  Il  et  12. 


2î<î 

i  3.  (■.hamo/.-Chaiidoroiilaiiio. 

M.  C.liaimioiit-l^iissaiij.'N. 

i'i.  Dammarliii-Etorvy. 

^(^.  Farcmniilicr-lliiyron. 

•17.  IsIc-Aiiinoiil-.liivaii/.é. 

iS.  Lagnv-Maiiberllbiitaino. 

^1).  M  rail  \. 

•20.  Mi'c-Mdiniionl. 

•il.  "Molt'sme. 

22.  Mdlomo-.MonLi'cuil. 

23.  MoutiiT-cn-Argonne. 

2.Î.    MoiUier-Saiiit-Jean-Pralellc. 
25.    Provins. 
2<;.    Provins-Reges. 
27  à  37.    Hoims.  —  Histoire   ecclésiastique,    vol.    27  à  32.  — 
.Mémoires  et  extraits,  vol.  33  à  3j.  —  Histoire  civile, 
vol.3(),  37. 

38.  Reiiel-Saiiit-Mengc. 

39.  Sainte-.Meiieliould. 
50.    Saint-Peravy-Senlis. 

4^  à  43.    Sens. 

44.  Sermaise-Tonnerre. 

45.  Torvillicrs-Troisfontaines. 

46  à  108.  Troves.  —  Histoire  ecclésiastique,  vol.  46  à  53.  — 
Hôpitaux,  vol.  54  à  58.  —  Titres  et  privilèges,  vol. 
5<),  (»0.  —  Mémoires  et  extraits,  vol.  CI.  —  Histoire 
civile,  vol.  62  à  04.  —  Domaine  du  roi,  vol.  65.  — 
Coutumes,  vol.  66.  —  Présidial.  vol.  67  à  70.  — 
Police,  ^ol.  71  à  74.  —  Prévôté  et  juridictions 
diverses,  vol.  75.  —  Election  et  grenier  à  sel,  vol.  76. 

—  Hnlel  de  Ville,  noI.  77  à  97.  —  Eaux  et  forêts, 
vol.  98.  —  Commerce,  arts  et  métiers,  vol.  9!)  à  104. 

—  Publications  de  paix,  réjouissances,  cérémonies 
|inliliques,  vol.  105.  —  Histoire  du  calvinisme,  vol. 
lOC.  107.  —  Honnnes  illustres,  vol.  108. 

10!».  Vaelierie-Villeliardouiii. 

HO.  Villerïi;iiir. 

111.  \'ilietiaii\-\'outon. 

H 2.  E\l rails  de  divers  auteurs.  Noies  chronologiques. 

113.  Notes  et  mémoires  divers  de  Lcvesqiie  de  La  llavaliére. 
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UA.    Notes  et  extraits  divers  du  même. 

-H5.    Matériaux  ranges  chronologiquement. 

U&.  Extraits  de  Marlot,  etc.  Copie  de  différentes  chartes  de 
Saint-Nicaise  de  Reims. 

U7.   Mémoires  et  extraits. 

^^S.  Mémoire  de  l'intendant  de  Champagne  en  i697.  Extrait 
des  mémoires  de  Baugier. 

^^9.  Notes  et  mémoires  sur  la  topographie  et  l'administra- 
tion de  la  Champagne.  Notes  de  Levesque  de  La 
Ravalièrc  sur  les  grands  officiers  de  Champagne. 

^20.    Domaine  de  Champagne. 
-12^,  ^22.    Biographie. 
^23,  424.    Blasons  et  généalogies, 

-125.    Sacre  des  rois. 

426.  Protestantisme. 

427.  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  comtes  hérédi- 

taires de   Champagne.  4740.  [Par  Levesque  de  La 

Ravalière,  père.] 
4  28.    Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  Levesque  de 

La  Ravalière.  —  Histoire  des  mêmes  comtes,  par  le 

P.  Le  Pelletier.  —  Histoire  anonyme. 
429.    Matériaux  pour  l'histoire  des  comtes. 
4  30-43(».    Histoire  du  comté  de  Champagne.  Essais  de  rédaction, 

notes  et  brouillons.  Les  preuves  sont  dans  les  vol. 

435  et  4  36. 

437.  Inventaire  des  layettes  du  Trésor  des  chartes  relatives 

à  la  Champagne.  Extraits  des  cartulaires  de  Cham- 
pagne. 

438.  Inventaire  des  mêmes  layettes. 

4  39.    Extraits  de  divers  cartulaires  et  recueils  de  titres,  par 

Levesque  de  La  Ravalière. 
4  40,  4  44.    Indications  bii)liographiques. 

4  42.    Corresiiondance  et  papiers  de  Ijcvesque  de  La  Ravalière. 
443.    Correspondance  des  béuédiclins. 
444-149.    Pièces  relatives  à  diverses  localités  de  la  France,  qui 

se  sont  trouvées  dans  les  carions  do  la  collection  de 

Champagne. 
450.    Collection  de  5'.  pièces  originales  (973  à  1766)  relatives 

à  dilVereuls  èlahlissemenls  et  à  diverses  localités  du 

diocèse  de  Reims. 
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^^)l.  Colloclion  de  80  pièces  originales  (vers  HiiO  à  <  îr»(5\ 
rcl.ilivi's  ;i  (iiiréronls  étaldissemenls  et  à  diverses 
local i lés  du  diocèse  de  Trêves. 

\:'}1.  C.olleclioii  de  .^ 3  chartes  (depuis  886)  relatives  à  dilTé- 
rents  élaMisseinents  et  diverses  localités  du  diocèse 
de  Laiiiires.  —  Tollection  de  onze  Charles  de  labba^e 
de  la  Crète  (vers  M  50  à  4  316  . 

V63.  Collection  de  32  chartes  (depuis  4238)  relatives  à  dilTé- 
renls  ctahlissenienls  et  à  diiVérenles  localités  du 
diocèse  de  Meaux.  —  Seize  chartes  relatives  à  la 
maison  de  Cerfroi,  depuis  4  238.  —  Dix  chartes  rela- 
tives au  prieuré  de  Sainte-Foi  de  Coulommiers  depuis 
1271. 

I.i  '(.  Pièces  sur  le  temporel  des  églises  paroissiales  de  Reims 
cl  des  principaux  couvents  de  femmes  du  diocèse  de 
Reims  en  -J'O))  et  t70(».  —  Eglise  de  Nolie-Dame  de 
Lirey,  au  diocèse  de  Troyes,  et  saint  suaire  de  cette 
église.  —  Comptes  de  l'église  de  Troyes  pour  les 
années  ■i:j87-loSU. 


Collection  dk  Fl.\nm)RE. 

La  collecticin  sur  la  Flandre  et  l'Artois  comprend  : 
1"  Les  copies  et  les  documents  originaux  que  Denys  Godefroy 
envoya  à  Colhert  et  qui,  pour  la  plupart,  étaient  tirés  de  la 
Chambi-e  des  coin})tPs  de  Lille  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  Cent- 
quatre-vingt-deux  de  Colbert  '  ;  un  catalogue  détaillé  en  a  été 
rédigé  au  xviii"  siècle;  M.  Gacliard'  et  M.  Leglay  •'  en  ont 
[lubliè  des  inv(;ntaires  abrégés; 

2"  Treize  volumes  dans  lesquels  ont  été  classés  des   titres 
originaux  acquis  à  difféi'entes  époques. 

LUat  sommaire  île  bi  collection  de  Flandre. 

I,  2.    Comté  de  Bourgogne. 

I.  Lps  I8'2  n""  <!<'   la   «olli-dioii   \w  lorriu-iil    en    icalilc  (jiio    1,31  volumes  on 
|Hiil<'ffuillos. 
•.'.  Hiillrliii  de  iAïadvmii'  île  Bnuellei,  183'J.  Vi,  i,  338  à  345. 
3.  L'haiii|i(illioii,  Mrlainjcs.   il,  ôS. 
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3.  Inventaire  des  titres  à  extraire  des  registres  de  Lille, 

de  ^358  à  i6G8. 

4.  Maison  des  princes;  gouverneurs  et  grands  officiers; 

affaires  des  finances. 

5.  Mariage    des    princes;     légitimations;     successions; 

hommages. 
6  à  8.    Ordre  de  la  Toison  d'Or.  Anoblissements. 

9.    Erections  de  terres  en  Flandre. 
-10,  \\.    Domaines  de  Flandre. 

^2,  -13.   Mandements  relatifs  au  domaine  et  aux  droits  du  roi, 
de  1531  ÙK)()6. 
iA.   Domaines  royaux  et  particuliers  des  Pays-Bas. 
45.   Droit  de  nouvel  acquêt.  Ban  et  arrière-ban  en  Artois. 
Aides  en  Artois. 
4  6,  4  7.   Provisions,  charges  et  affaires  des  recettes  des  domaines 
royaux.  —  Reliquats  des  comptes,  etc.,  de  4:jo4  à 
1665. 
48  à  20.    Droit  du  dixième  denier. 

24  à  23.   Impôts,  aides,  subsides,  tailles,  recettes,  péages,  etc. 

24.    Aliénations  et  engagements  des  domaines.  Provisions 
des  gouverneurs  de  Namur  et  d'Artois. 

25  à  27.    Inféodations.  Aliénations  et  acquisitions  de  domaines. 

28.  Forêts,  de  4462  à  4  652. 

29.  Officiers  de  justice. 
30,  31.    Baillis  et  châtelains. 

32,  33.  Commissions  d'officiers  de  justice  et  de  finance,  de  4  550 
à  4  636. 

34.  Commissions  de  prévôts,  geôliers,  etc.,  depuis  4  553. 

35,  36.  Police.  Confréries  d'archers.  Jeux.  Marchés.  Chemins. 
Salaires.  Dessèchements. 

37  à  39.  Monnaies,  depuis  4  359. 

40.  Commerce  et  navigation,  depuis  4  360. 

44.  Manufactures  et  mines,  depuis  4359. 

42.  Affaires  mililaires,  depuis  1542. 

43.  Trailés  de  paix,  dc4;J36  à  1665. 

44.  Alfaires  ecclésiastiques.  Lois  et  règlements. 

45.  Induits  apostolicpies.  Université  de  Louvain. 

46.  Hôpitaux  et  makulreries. 

47.  Privilèges  des  églises  et  hôpitaux. 

48,  49.    Amorlissemonts  en  1515,  l5l6ot  1517. 
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50.    Subsides  ecclésiastiques,  de  4436  à  4639. 

:H.    Offiricrs  dos  (loiiiaines  dans  la  châlellenie  de  Lille,  de 

1550  à  J(i(>S. 
52.    Chambre  des  comptes  de  Lille,  depuis  1392. 
53  à  56.    Invonlaire  des  TS  registres  aux  chartes  de  la  Chambre 

(les  com|)los  de  Lille. 
57  à  (il.    Dcnombremeiil  des  liefs  tenus  de  la  Salle  de  Lille,  en 
1615. 

62.  Francs-alleux  de  Lille.  Privilèges  de  Gand.  Ressort  de 

lieaurain.  Droits  réclamés  par  le  roi  de  France  dans 
les  Pays-Has  en  i.',\)S. 

63.  Clergé  et  monastères  de  Lille. 
6-i.    Tournai. 

65  à  68.    Titres  de  l'évéclié  de  Tournai,  depuis  1 1  î3. 
69,  70.    Fondations  religieuses  dans  le  diocèse  de  Tournai  depuis 
1200. 
7i.    Amurlissemeiits  pour  divers  établissements  du  diocèse 
de  Tournai,  depuis  4392. 

72.  Exemption  de  l'abbaye  de  Saint-Amand. 

73.  Titres  de  l'abbaye  de  Cisoin. 

7î.    Inventaire  des  titres  du  comté  de  Namur. 

75.  Inventaire  des  litres  du  comté  de  ITainaut. 

76.  Inventaire  des  comptes  de  llainaut   portés  à  Lille  en 

4620. 

77.  Mortes-mains  au  pays  de  llainaut.  vu   \',G0.  Officiers 

des  domaines. 
78  et  79.    Domaine  du  Quesnoy-le-Comte,  en  4462  et  45(54. 
80.    Domaines  voisins  de  la  forêt  de  .Mourmal,  en  4606. 

84,  82.    Inventaires  des  litres  du   comté  d'.Vrtois,  rédigés  au 

wi*"  et  au  xvuc  siècle. 
83     Domaines  de  l'Artois,  depuis  4553. 
84.    Terrier  des  domaines  d'Arras,  en  4613. 

85,  86.    .\inortissemeiils  vn  faveur  d'églises  du  diocèse  d'Arras, 

dcjjuis  4  268. 

87.  Aides  et  subsides  extraordinaires  d'Artois  depuis  4  600. 

—  Terrier  de  Sainl-Oiner  en  Kl.'H. 

88.  llegistre  des  liefs  du  bailliage  d'Aire,  en  4  659  et  1660. 

89.  Terrier  d'Avesnes-le-Comte,  en  1673. 

90.  '.M.    Dénondjremenl  des  (iefs  mouvants  du  château  de  Lens, 
en  4600. 
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92.  Terrier  du  comté  de  Saint-Pol,  en  -1474. 

93.  Inventaire  de  la  trésorerie  des  chartes  de  Lille,  rédigé 

de  1506  à  lîil2. 
94  à  482.  Comptes  divers,  tous  du  xvii^  siècle,  sauf  les  suivants  : 
413.  Compte  des  revenus  de  l'évêché  de  Cambrai,  en 
4  423.  —  44  8.  Compte  du  domaine  de  Condet,  avant 
appartenu  au  comte  de  Rogendorff,  en  4.556.  —  457. 
Compte  des  briefs  de  Mardick  en  4577,  et  du  bail- 
liage de  Mardick  en  4576.-458.  Compte  de  l'argen- 
terie de  Maubeuge  en  4  504.  —  473.  Compte  des 
revenus  de  l'évêché  de  Tournai  en  4  587. 

483.  Pièces   relatives   à  diverses   localités  des  diocèses  de 

Térouanne,  depuis  4444;  d'Arras,  depuis  4482;  de 
Tournai,  depuis  4  4  24. 

484.  Chartes  de  l'abbaye  de  Bergues,  depuis  4  484. 

485  et  4  86.    Chartes  de  l'abbaye  de  Ravensberghe,  depuis  1494. 

4  87  à  4  89.  Pièces  tirées  du  trésor  des  chartes  d'Artois,  de  4  285  à 
4  374.  Il  y  a  principalement  des  comptes  domaniau.x. 
4  90.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  du  diocèse  de  Cam- 
brai, depuis  4  428. 

494.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  des  diocèses  de 

Cambrai,  Malines  et  Ruremonde,  depuis  4  225. 
492  à  494.    Chartes  de  l'abbaye  de  Bourbourg,  depuis  4 104. 

495.  Titres  de  la  commanderie  de  Haute-Avesne  en  Artois, 

depuis  4  4  88. 


Collection  de  Franche-Comté. 

J'indique  ici  pour  mémoire  les  recueils  de  Droz  sur  l'histoire 
de  la  Franche-Comté  ;  il  en  sera  question  plus  loin,  dans  la 
seconde  partie,  à  l'article  consacré  à  la  collection  do  Moreau. 


COLLECTIONS  DE  LANGUEDOC. 

La  Bibliothèque  Nationale  possède  deux  grandes  collections 
sur  l'histoire  du  Languedoc  :  la  première  appelée  Collection  de 
Doat,  la  seconde  plus  particulièrement  connue  sous  le  nom  de 
Collection  de  Languedoc. 


Collection  de  Doat. 

Cette  collection,  qui  consiste  en  258  volumes,  nous  est  ai-ri- 
vée  en  [l'A2  avec  le  cabinet  de  Colbei't.  Il  en  existe  un  catalogue 
sjKHîial,  dressé  au  xviir  siècle,  en  un  volume  in-folio,  de  158 
feuillets.  Cette  collection,  à  part  quelques  volumes  d'inventaires, 
se  compose  de  copies  faites  j)ar  oi'di-»"  de  Colbert,  sous  la  direction 
de  Jean  de  I)oat,  depuis  KKJô  jusqu'en  1(370,  dans  les  différents 
dépôts  d'archives  du  Languedoc,  de  la  Guienne,  de  la  Gascogne 
et  ilu  pays  de  Foix.  Un  inventaire  des  volumes  de  la  collection 
Doat  se  trouve  dans  VJ^ssai  hisloriquf  de  Le  Prince  '.  Le 
suivant  a  été  dressé  d'après  le  catalogue  in-filio  qui  vient  d'être 
indiqué. 

Etat  sommaire  de  la  collection  de  Doat. 

I  à  (i.  Inventaires  des  copies  envoyées  à  Paris  par  Uoal. 
7  à  -10.  Histoire  et  allaircs  de  France  (8^^  à  ^585). 
^-1  à  15.  AlTaires  ecclésiasliques  de  France  (^^70à^584). 
^0.  Croisades  cl  ordres  rclitrieux  (1245  à  ^5o3). 
17.  Ordres  do  Citcaux,  Cluni  et  Grammont. 
^8,  <9.  Ordres  des  Dominicains,  des  Franciscains  cL  de  i'Annon- 
ciade  de  Bourges  et  d'Albi. 
20.  Ordres  des  Aiit:iislins  eldes  Carmes. 
•1\  à  37.  Pièces  sur  llnquisiLion,  les  hérétiques,  les  Albigeois  et 
les  Juifs. 
38,  39.  Contrats  de  mariage  (H  57  à  ^489). 
40  à  4(i.  Tesl^mcnts  (930  ^-1034). 

47.  Vicomlé  de  Narbonne  :  Hommages  (<<iO  à<432). 
48.  4;».  Vicomlé  de  Narbonne  :  Ventes    el  échanges  (1035   à 
IG55  . 
50  à  54.  Ville  de  Narbonne  (M6«  à  J56i). 
55.  5(i.  ('alliédrale  do  .Narbonne  ^81 C.  à  ^547). 
57.  SairiL-Paul  do  Narbuniie    925  à  1(H6). 
5S.  Divers  couvenls  de   Narbonne.  Abbaye  de   Quarante. 

.\bbaye  de  (uume.  Ville  de  Limoux. 
59.  Al»ba\ede  Fonlfroide  '1H4  à  4  537). 

1.  Pages  180  à  \'M.  —  Kditioii  dt-  Louis  l'aris.  |..   I.V»  a  II'.'.). 
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60.  Divers  établissements  de  Beziers.  Abbaye  de  Joncels  et 
de  Villemagne. 
G^  à  63.  Evêché  et  cathédrale  de  Beziers  (878  aHiè). 

64.  Ville  et  couvents  de  Carcassonne. 

65.  Evéché  et  cathédrale  de  Carcassonne  (926  à  1607). 
66  à  68.  Abbaye  de  la  Grasse  (802  à  1646). 

69.  Abbaye  de  Montolieu  (815  à  1565). 

70.  Abbaye  de  Villelongue  (1145  à  1428). 

71.  Abbaye  de  Saint-Hilaire  (850  à  1598).  Ville  et  collégiale 

de  Montréal. 

72.  Abbayes  de  Saint-Tibéry  et  d'Alet.  Evêchés  et  chapitres 

d'Agde,  de  Lodève  et  de  Montpellier.  Nimes.  Aigues- 
Mortes.  Saint-Pons  de  Tomières. 

73.  Ville  et  couvents  de  Toulouse. 

74.  Actes  d'Alfonse,  comte  de  Toulouse. 

75.  Hommages  rendus  aux  ducs  de  Narbonne  et  comtes  de 

Toulouse  (1209-1303). 
76  à  80.  Abbaje  de  Grandselve  (1113  à  1514). 

81 .  Ville  et  chapitre  de  Lavaur. 

82.  Evêché  et  ville  de  Mi  repoix.  Abbaye  de  Coxan  en  Con- 

flans. 
83  à  86.  Abbaye  de  Bolbonne  (962  à  1605). 
87,  88.  Ville  de  Montauban  (1144  à  1611). 
89,  90.  Abbaye  de  Saint-Théodard  (1121  à  JOOO).  Collégiale  de 

Saint-Etienne  de  Tescon    de   Montauban    (1248   à 

1523). 
91,  92.  Abbaye  de  Belleperche  (1164  à  1557).  Ville  et  églises  de 

Castel-Sarrasin  (1235  à  1598). 
93.  Villede  Pamiers  (1232  à  1546). 
94,  95.  Abbaye  de  Saint-Antonin  de  Pamiers.  Ville  de  Tarascon 

dans  le  pays  de  Foix,  et  de  la  Bastide  de  Seron  ou 

Montesquieu. 

96.  Ville  de  Foix.  Abbaye  de  Saint- Volusien  de  Foix  (1144 

à  1549). 

97.  Ville  et  abbaye  du  Mas  d'Azil.  Abbayes  do  Combelongue, 

de  la  Reule  et  de  Salenques.  Ville  de  Lectoure. 
98  à  102.   l*rieuré  de  Prouille.  Abbaye  de  Lezat. 
103,   104.  Ville  d'Alby  (1220  ;i  1615). 
105  à  112.  Evéché  et  chapitre  d'Alby    >.>2'i  à  1608). 
113.  Eglises  et  couvents  dAlby. 

17 


H  ', ,   H  j .  Abbaj  e  de  Candelles  (  H  53  à  4  586) . 
ne.  Ville  el  abbaye  de  Gaillac  (972-^537). 
H7.  IHvers  élablissoinenls  des  diocèses  d'Albj,  de  Castres, 

de  .Monde,   de   liordeaux,  d'Agcii,    de   Saintes,    de 

Bourges,  de  Rodez,  de  Glcrmonl  cl  du  Puy. 
\iS,  MO.  Ville  de  Gahors  i'l203;i  1509). 

^20.  Evécbé  et  cathodralo  de  Caliors  (n66-<62l). 

121.  Collège  de  Saiiit-Élieiine  de  Rodez  à  Gahors.  Augustins 

et  Dominicains  de  Caliors. 
(22.  Université  et  collège  de  Pelegry  à  Gahors. 
123.  Monastère  de  Carennac.  Abbaye  de  Marclllac.  Hôpital 

de  Reaulieu,  diocèse  de  Gahors. 
\1\.  -Monastères  d'Espanhac,  de  Leime,  de  Lissac  et  de  Saint- 

Antonin,  diocèse  de  Gahors. 
125.  Ville  et  couvents  de  Figeac.  Ville  de  Gapdenac.  Eglise 

de  Roc-Amadour. 
(26.  Abbaye  de  Figeac  (755- (556). 
127.  Ville  de  .Moissac  ((  (97-(5(9). 
428  cà  (31.  Abbaye  de  Moissac  (673-16(8). 

132.  Ville  el  divers  èlalilissements  de  Rodez. 

133.  Cathédrale  de  Rodez  (105(  à  1567  . 

13'.  à  136.  Hôpital  de   Sainte-Marie  d'Aubrac.   Abbaye    de   Loc- 
Dieu. 
137.  Collégiale  de  Beaumont,  diocèse  de  Vabres.  Couvent  de 
Saint-Geniez,   diocèse  de   Rodez.   Eglise  de   Notre- 
Dame  de  Senhac.  Ville  de  Cajarc. 
138,    (39.  Abbaye  de  Bonnecombe  fi  (68  à  153(). 
1 ÎO  à  ('«2.  Abbaye  de  Bonneval,  diocèse  de  Rodez  (1161  à  1630). 
143,  I'i4.  Abbaye  de  Conques  ^371  à  1571). 
145.  Ville  de  Millau  ^1070  à  1587). 
(46.  Villes  de  Najac  cl  de  Saint-Antonin,  diocèse  de  Rodez 

(1085-1601). 
147.  Ville  de  Villefranche  en  Rouergue  (1256-1588). 
(48.   Eglise  et  évéclié  de  Vabres  '812  à  1560). 
(49.  Ville  de  Sainl-Al'rique.   Abbayes  de  Nonenques  et  de 
Nant. 
150,    i:i(.   Abbaye  do  Salvanès  ((096  à  1539). 

152.  Divors   ('(alilis^^omonls    d''^    i)rovinces    ecclésiastiques 
d'Auoh,  d'Arles,  d'Aix  cl  d'Avignon. 
153  à  li'.O.  Ordomiances  et  hommages  du  Languedoc  (1068 à  1569). 
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^6^,  ^62.  Bretagne.  Lorraine.  Catalogne. 

163.  Caslille,  Arragon  et  Maiorque  (1-178-1527). 

164.  Inventaire  des  trésors  de  Foix   (-1445}   et  d'Armagnac 

(1(H2). 
165  à  240.  Titres  des  comtes    de    Carcassonne   et    vicomtes    de 
Beziers;  des  comtes  de  Foix  et  vicomtes  de  Castelbon; 
des  vicomtes  de  Béarn,  de  Bigorre,  de  Marsan  et  de 
Gavardan  ;  des  comtes  de  Rodez  et  d'Armagnac;  des 
seigneurs  d'Albret;  des  rois  de  Navarre  (960-1612). 
241.  Inventaire  des  titres  de  Monlignac  en  Périgord  ^1546). 
242  à  246.  Titres  des  comtes  de  Périgord  et  vicomtes  de  Limoges. 
(1226  à  1574). 
247.  Titres  des  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillar  ('1231  à 

1343). 
218.  Vicomtes  de  Lautrec  (1181  à  1557).  Comtes  de  Dreux 
(1180  à  1513). 
249  à  251.  Inventaire  des  titres  delà  trésorerie  de  Toulouse  (1669). 
252  à  234.  Inventaire  des  archives  du  roi  à  Carcassonne  (1670;. 
255  à  257.  Inventaire  des  archives  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
238.  Registre  des  délibérations  de  la  maison  consulaire  de 
Nîmes  (1521-1628). 


Collection  de  Languedoc  formée  par  les  Bénédictins. 

De  1730  à  1745  parurent  les  cinq  volumes  de  l'Histoire  géné- 
rale de  Languedoc  par  D.  Vaissète  et  Dom  de  Vie.  Quel  que  fût 
le  mérite  de  l'ouvrage,  ni  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ni  les  membres  des  Etals  de  Languedoc  ne  consi- 
dérèrent la  tâche  comme  définitivement  remplie.  De  là,  ces  longs 
travaux  dont  M.  Thomas^  et  M.  Dulaurier*  ont  raconté  l'histoire 
en  détail.  De  Ih  aussi  ces  recueils  Ibrinés  par  Dom  Dourotte, 
Dom  Soulaire  et  Dom  Malherbe,  qui,  réunis  aux  papiers  de  Dom 
Vaissète  et  de  Dom  de  Vie,  ont  été  cédés  en  1823  h  la  Biblio- 
thèque par  Dom  Malherbe  et  sont  aujourd'hui  reliés  en  199 
volumes,  sous  les  cotes  1-191.  On  y  a  ajouté  en  appendice  huit 

1.  Mvntoires  de  la  Sociélc  archéologique  de  Moiilpcilier,  111.  ;{7l-52'2. 
1.  Inlroduclioii  à  l:i  nouvelle  «'dition  de  l'Histoire  de  Languedoc. 
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volumes,  cotés  192-109  :  ces  huit  volumes  sont  remplis  de  titres 
originaux  que  la  Bibliothèque  a  ac(iuis  h  diverses  époques. 

État  sommaire  de  la  collection  de  Languedoc. 

^ .  Mélanges  géographiques. 
2.  Géographie  du  Languedoc. 
3-5.  Noies  alpliahi'liques  sur  diflerents  lieux  du  Languedoc; 

lettres  A-E  dans  le  volume  3;  F-M  dans  le  volume  4; 

N-V  dans  le  volume  5. 

6.  Géographie  du    Languedoc.    Productions    naturelles. 

Industrie.  Commerce.  Établissements  ecclésiastiques 
et  universitaires.  Administrations. 

7.  Cours  d'eau  du  Languedoc. 

8.  Nomenclature  des  lieux  du  Languedoc. 

9.  Nomenclature  des  paroisses  des  diocèses  du  Languedoc. 
^0.  Nomenclature  des  llefs. 

^^.  Notes    topographiques    se    rapportant    aux    diocèses 

d'Agdc,  Alais,  Alby. 
\2.  Id.  pour  Alet  et  Beziers. 
^3.  Id.  jtour  Castres. 
</«.  Id.  pour  Carcassonne. 
^:■).  Id.  pour  Lavaur. 
-16.  Id.  pour  Le  Puy. 

n.  Id.  pour.Mcnde,  Mirepoix  et  .Montauban. 
4  8.  Id.  pour  Montpellier. 
<0.  Id.  pour  Narbonne  et  Nimcs. 

20.  Id.  pour  Rieux. 

21.  Id.  pour  Saint-Papoul  et  Toulouse. 
22,  23.  Id.  pour  Uzes. 

24-26.  Id.  pour  Viviers. 

27.  Mélanges  :  Dauphiné,  Provence,  ComUit-Venaissin. 

28.  *lïartes  manuscrites.  Notes  loi)Ographi(iues. 
2"J,  30.  Ressort  du  parlement  de  Toulouse. 

31 .  Conseils  et  imiiosilions  des  eonunnnautés  du  Languedoc. 
32-3(>  bis.  Positions  astronomi(iues  des  lieux  du  Languedoc. 

37.  Mélanges  d'histoire  ecclésiastique  :  Aix,  Castres,  Apt, 

Al-,  le. 

38.  Id.  Alby,  Mende. 

31».  Id.    Arles,   Marseille,    Auch,    Lectoure,     Comminges, 
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Tarbes,  Avignon,   Bourges,   Alet,    Mende,   Beziers, 

Le  Puy,  Embrun. 
40.  Id.  Narbonne,  Saint-Pons. 
4^.  Id.  Nimes,  Alais,  Lodève,  Uzès. 

42.  Id.  Agde,  Montpellier,  Carcassonne,  Perpignan. 

43.  Id.  Toulouse,  Pamiers,  Rieux,  Montauban,  Mirepoix. 

44.  Id.  Saint-Papoul,  Lavaur,  Vienne,  Viviers. 

45.  Listes  d'abbayes  et  de  couvents.   Mélanges  :  Beziers, 

La  Grasse,  Mende,  Nimes,  Viviers. 
46-50.  Listes  des  évoques  et  des  abbés  du  Languedoc.  Conciles 
de  cette  province. 
5-1.  Mélanges  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  Languedoc. 

52.  Biens  ecclésiastiques  et  dîmes. 

52  bis  et  ter.  Pièces  imprimées  relatives  à  Beziers. 

53.  Conciles  du  Languedoc. 

54.  Ordres  militaires  et  hospitaliers. 
55-59.  Manuscrit  de  l'Histoire  du  Languedoc. 

60-63.  Mémoires  pour  l'histoire  du  Languedoc  par  D.  Pierre 

Auzières, 
64,  65.  Histoire  du  Languedoc  au  xvi  et  au  xvn  s. 
66-68.  Abrégés  de  l'histoire  du  Languedoc. 

69.  Notes  chronologiques. 

70.  Grands  feudataires  du  Languedoc. 

7-1.  Gouverneurs  du  Languedoc.  Administrateurs  divers. 

72,  73.  Mémoires  sur  l'époque  gauloise  et  l'époque  romaine. 

73  A.  Supplément  à  ces  mémoires.  Notes  chronologiques. 

74.  Mémoires  sur  la  période  comprise  entre  le  v  et  le  xi  s. 

75-77.  Mémoires  sur  le  xi  el  le  xu  s. 

78-8^.  Mémoires  sur  le  xni  s. 

82-87.  Mémoires  sur  le  xiv  s. 

88-90.  Mémoires  sur  le  xv  s. 

9<-93.  Mémoires  sur  le  xvi  s. 

94-96.  Mémoires  sur  le  xvii  et  le  xvni  s. 

96  A,  B,  C,  D.  Copie  des  Preuves  de  l'Histoire  de  Languedoc. 

97,  98.  Copies  et  extraits  divers. 

99.  Notes  archéologiques. 

^00-^02.  Notes  biographiques. 

103-107.  Mémoires  généalogiques. 

lOS.  N(»l)les.sf  et  blasdu. 

109.  Montres  cl  revues. 
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^^0-^2l.  Recueil  imprimé  d'édits,  déclarations,  arrêts  el  ordon- 
nances. l75'i-l7.SI. 

<  22- 128.  Recueil  imprimé  des  Loix  de  Languedoc.  nso-HST. 

<29,  ^30.  Droit  publie  de  Lanç;ucdoc. -J 788. 

4  3<-<'«8.  EUils  généraux  et  états  provinciaux  du  Languedoc. 

449.  Parlements. 

450.  Gouverneurs  et  sénéchaux. 

451.  Administration  des  Gaules  sous  les  Romains,  les  Visi- 

gotlis,  les  Bourguignons  et  les  Français.  4  785. 
4  52.  Sur  l'origine,  la  nature  et  les  fonctions  du  Conseil  du 

roi,  des  assemblées  communes  de  la  nation  et  des 

parlements. 
4  53.  Finances. 
454.  Réglemens  concernant  les  impositions  de  Languedoc. 

4746.  —  Instruction  sur  les  adjudications  de  biens 

abandonnez  etc.  4729.  —  Pièces  imprimées. 
455-457.  Rentes. 

458.  Jurisprudence.  Domaines. 

459.  Extraits  de  comptes. 
4  60,  161.  Propriété  du  Rhône. 

462-4  67.  Histoire  naturelle,    agriculture,    industrie,  commerce, 
travaux  publics. 

468.  Sciences  et  arts. 

469.  Universités,  académies,  collèges. 
470-480.  Bibliographie. 

484.  Notes  et  extraits.  Pièces  relatives  au  travail  de  D.  Vais- 
sète  et  de  ses  continuateurs. 
482-487.  Correspondance  de  D.  De  Vie  et  de  D.Vaissète. 
4SS-49I.  Correspondance  de  D.  Bourotte. 

4  92,  193.  Collection  de  i ',c>  chartes  relatives  à  l'abbaye  de  la 
Salvelat,  diocèse  de  Castres  (v.  4060-4560).  A  la  lîn 
du  volume  4  93  sont  reliées  trente  chartes  du  prieuré 
du  Ségur,  au  diotM'sc  d'Alhy  xi-\ni  s.). 
W)',.  Collection  de  68  chartes  relatives  à  dillerents  établisse- 
ments et  à  dill'éretiles  localités  de  la  province  de 
Narbonne  (779-4764). 
495.  Collection  de  94  pièces  relatives  à  difTérents  établisse- 
ments et  à  dillV'rentes  localités  de  la  province  de 
'i'oulouse,  depuis  le  xni  s. 
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-196-498.  Collection  de  203  pièces  relatives  au  Rouergue  et  au 
Quercy,  depuis  H87. 
4  99.  Collection  de  25  pièces  se  rapportant  à  diverses  localités 
des  diocèses  de  Mendeet  de  Viviers  (i'I&H-iToÂ}. 


Collection  de  Lorraine. 

La  collection  de  Lorraine,  dont  la  portion  la  plus  considérable 
est  entrée  à  la  Bibliothèque  vers  1740,  comprend  1036  volumes, 
cotés  1  à  984.  On  a  réuni,  en  sept  volumes  in-folio,  des  bulletins 
rédigés  au  xviii^  siècle,  qui  forment  un  inventaire  des  725 
premiers  n°^  —  La  collection  peut  se  diviser  en  trois  séries  : 
la  première  (n"'  1  à  725)  se  compose  de  mémoires  et  de  titres 
originaux  tirés  pour  la  plupart  du  Trésor  des  chartes  de  Lorraine  ; 
on  y  compte  357  pièces  originales  antérieures  à  l'année  1300. 
La  deuxième  série  (n°^  726  à  970)  comprend  les  papiers  du  prince 
de  Vaudémont,  fils  de  Charles  lY,  dont  la  plupart  sont  tout  à 
fait  étrangers  à  l'histoire  de  la  Lorraine  ;  ce  sont  principalement 
des  correspondances  et  des  documents  du  xvii«  et  du  xviif  siècle, 
se  rapportant  aux  campagnes  d'Italie  de  la  guerre  de  la  Succes- 
sion. Dans  la  troisième  série  (n"*  971  à  984)  sont  réunies  des 
chartes  originales,  acquises  à  diverses  époques  et  venant  presque 
toutes  des  établissements  ecclésiastiques  de  la  Lorraine. 

Etat  sommaire  de  la  collection  de   Lorraine. 

\.  Mémoires  sur  l'origine  de  la  maison  de  Lorraine. 
2-19,  y  compris  5  bis,  42  bis  el  4  8  bis.  Histoire  de  Lorraine, 
par  ordre  chronologique. 
20-43,  y  compris  20  bis,   26  bis,  26  ter  et  42  bis.  Maison  de 

Lorraine. 
44-45.  Dépenses  de  la  maison  des  ducs. 

46.  Officiers  domestiques. 
47-50,  y  compris  4!»  bis.  Titres  divers,  4324-4673. 
54.  Assemblées  des  étals. 
54  bis.  Investitures. 

52.  Masculinité. 

53.  Succession. 

54-56.  DitVérends  avec  la  France. 
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57.  UiflV'rends  pour  Bochanges  el  Bouchingen. 

58.  DifTérendspour  Gorze. 
:>'.».  DiflV'rends  i)Oiii'  Nomeiiy. 

60,  61.  DilVérends  pour  Passavant,  Marlinville. 
62.  Différends  pour  ban  de  la  Motte. 
63,  64  et  74.  DitTérends  pour  Saiiit-Epvre  et  Saint-Mansuy. 

65,  66.  Différends  pour  Saint-Hippolyte. 
67,  67  bis,  68.  Différends  pour  la  souveraineté  de  Bar. 

69.  Différends  avec  les  évéchés. 

70.  DiffLM'eiids  jiour  Arches  et  Charleville. 
7^-73.  Différends  pour  le  duché  de  Montferrat. 

75.  Différends  pour  l'abonnement. 
76,  77.  Différends  avec  les  évéques. 
78,  79.  Traité  entre  la  France  et  la  Lorraine,  en  ^7^8. 
80-98,  y  compris  86  bis,  87  bis,  87  (er,  S9  bis,  89  (er,  90  bis 

et  91  bis.  Seigneurs  de  Lorraine. 
98-'l82,  y  compris  i21  bis.  Lieux  de  Lorraine. 
^83.  Bagues. 
iSÂ,  <85.  Bourgogne. 

-186.  Chiny. 
^87,  <88.  Choiseul  et  Golombey. 
-189,  i9i.  Duc  des  Monts. 
-192,  ^93.  Empire.  Fiefs. 
<  94-1 98.  Flandres  et  Arscot. 

199-202,  y  compris  idd  bis,  202  bis,  202  ter.  France. 
203-207.  France.  Rentes. 

208.  Graiidpré. 
209,  2\0.  Harbonnières. 
2H,  2H  bis,  211  ter,  212.  Luxembourg. 
213,  214.  -Mariages  des  seigneurs  de  Bar. 

215.  Mariages  particuliers. 

216.  Marville. 

217.  Mémoires  et  récépissés. 
218,  218  bis,  219.  Mercœur. 

220-222.  Metz.  Evéché. 

223-231 ,  y  compris  223  f>is,  224  f)is,  225  bis,  226  bis,  228  bis, 

230  bis.  Metz.  Cité. 
232,  233.  iViilralilés. 

234.  ParUiges  et  mariages  des  comtes  de  Bar  et  de  Vaudé- 
nionl. 
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235.  Pays-Bas. 

236,  237.  Pereuse. 

238,  239.  Rançon  du  roi  René. 

240.  Sicile,  Naples,  Provence. 

24 i.  Testaments. 

242  et  bis.  Joui.  Evéché. 

243  et  bis.  Toul.  Cliapitre. 
244,  245.  Toul.  Cité. 

246-254,  y  compris  25i  bis.  Traités. 
255-259,  259  bis.  Vaudémont. 
260-203.  Verdun. 
264,  265.  Verdun.  Evoques  et  évéché. 

266,  266  bis.  Verdun.  Fiefs  des  évéques. 

267,  268.  Verdun.  Chapitre. 

269-280,  y  compris  273  bis.  Affaires  ecclésiastiques. 
28J-290.  Abbayes  et  prieurés.  Dans  le  vol.  281,  Araanues, 
Autrey,  Beaulieu  en  Argonne,  Beaupré,  Belchamps, 
Bellevaux,  Bleurville,  Bonfay,  Boussières-aux-Danies, 
Bouzonville,  Breuil.  —  Dans  282,  la  Chalade,  Chaste- 
noy,  Chastillon,  Ghaumousey,  Clairlieu,  Dieu-en- 
Souvienne,  Domèvre.  —  Dans  283,  Escurey.  —  Dans 
284,  Espinal,  l'Estanche,  Estival,  Flabemont,  Flavi- 
gny,  FreistorfT,  Gorze,  Graventhal,  Notre-Dame 
de  la  Girouette,  Hauteseille,  Herbitzheim,  Hornbach. 
—  Dans  285,  .landèvre,  Jauvilliers,  l'isle  en  Barrois, 
Juvigny.  —  Dans  286,  Lay,  le  Lys,  Longeville, 
Lunêville,  Maurmunsler,  Metloch,  Morimond,  Moyen- 
Moustier,  Mureaux,  Orval.  —  Dans  287,  Poussay, 
Rieval,  Romont.  —  Dans  288,  Salllival,  Senones, 
Silmont,  Solonnc,  Slutzelbrun,  Trois-Fon laines, 
S.  Avold,  S.  Benoit  en  Voivre,  S.  Clément  de 
Metz,  S.  Georges  dans  la  forêt  Noire,  S.  Hubert, 
S.  Léon  de  Toul,  S.  Mansuy,  S.  .Martin  des  Deux- 
Gemeaux.  —  Dans  289,  S.  Mihiel,  S.  Nicolas  du 
Port,  S.  Pierre  de  Metz,  S.  Pierremonl,  S''"  Glossinde 
de  Metz,  S"'  Houlde,  S'"  Marie  aux  Bois.  —  Dans 
290,  S.  Gorgon  de  Varangevillc.  Vaux  en  Ornois, 
Vergaville,  Villers-Bolnack,  Vadogasse,  Veiuleuvre. 
VVissembourg,  Xuren,  VVerschweler. 
291-294.  Sarrcbruch,  Commercv. 
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205-3I3.  Commercy. 

3U-3n.  Nancy. 

31  s.  Pontamonsson. 

31'.».  Traités  outre  Metz  et  la  Lorraine. 

320.  .Metz.  Ville. 

321.  Metz.  Evéche.  Salines  de  Marsal. 
322-32Î.  Metz.  Evéqiies. 

32").  Metz.  Cathédrale,  églises  et  abbayes. 
32(),  327.  .Vbbayede  Saint-Arnonl. 

32S.  Titres  des  notaires  de  .Metz. 
32!)-33.5,  y  compris  330  6/5.  Tout. 
335-337.  Verdun. 

338.  Ancerville. 
339-3'.'..  Asprcmont. 
3'«5-33S.  K;ir. 

359.  Barrois. 

3()0.  Bassigny. 
3(il,   3(i2.   Hitsch. 
363,  364.  Rlamonl. 

3(i5.  Ghoiseul.  Colombey. 

306.  (loiillans. 

367.  Electeur  palatin.  Guerre. 
368-372.  Empire. 
373-375.  Kaickenstein. 

376.  Gorzc. 

377.  Guerre  de  Hongrie,  ^ 693-^6!)/.. 
37s.  llombourg  et  Saint-Avold. 

379.  Mouslicr  en  Argonne. 

380.  Montbéliard. 
38^-385.  Nomeny. 

386.  Neufchastel. 

387.  Newlinanges. 
3S8.  Pliaitzbourg. 

389.  Rciriiremont. 

390.  Sarwcrdcn. 

391.  Saint-Diey. 
392-39."..  Saidt-Epvrc. 

396.  SainL-llippolyte.  Val  de  Lie\re. 
397-.'.(i()    Saint-Mausuy. 
'<0< .  Sarcbruclie. 
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402.  Sainl-Mihiel. 

403.  Sedan. 
404-407.  Stenay. 

408.  Allemagne. 

409.  Strasbourg. 
4^0.  Alsace. 
4^'l.  Suisse. 

412.  Trêves.  Mayence.  Palatinat.  Deux-Ponts. 

413,  AU.  Flandre.  Gueldre. 

415.  Artois.  Cambrai. 

416.  Foires  de  Champagne. 
417-420.  Franche-Comté. 
421-425.  Clermont  en  Beauvoisis. 
426-429.  Clermontois. 
430-437.  France. 

438-443.  Salines  et  sel. 

444-447.  Droits  de  foraine. 

448.  Droits  d'aubaine. 

449,  450.  Terres  de  surséances. 

451.  Ban  de  Saint-Pierre. 

452.  Ban  de  la  Rotte. 
453,  454.  Décimes. 

455.  Créanciers. 

456,  457.  Commerce.  Manufactures. 

458.  Forges  et  métaux. 

459.  Chevalerie.  Assises.  Etats  généraux. 
460,  461.  Arts  et  métiers. 

462,  463.  Inventaires  de  meubles. 

464.  Monnaies. 

465.  Académie. 

466.  Affaires  criminelles.  Sorcelleries. 

467.  Procès  criminel  contre  des  billonneurs. 

468.  Procès  Armai  Hé. 

469.  Procès  Chalopiii.  Trois  volumes. 

470.  Religion  réformée.  Juifs. 

471 .  Procès  Robert  Maupassant  contre  l'abbaye  de  la  Chalade. 

472.  Artillerie.  Salpêtre. 

473.  Troupes  du  roi. 

474.  Verreries.  Mines. 

475,  47.")  bis.  Batterie  de  cuivre  de  la  ville  neu\t'  de  Nancy. 
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476.  Italie   Espagne. 
577,  .Î77  bis.  Table  des  cartulaires  de  M.  Allix  el  de  quelques 
porleleuille?  et  registres  des  arcliivcs  de  Lorraine. 

478.  Troupes.  .Milice. 
479-4SL  Edils.  Déclarations. 

482.  Joyeux  avènement. 

483.  Prises  de  possession. 
4S.'i.  Conseils.  Juridictions. 
483.  Domaine. 

486.  Bois  et  forêts. 

487-494.  Correspondances,  wi^-wiii"  siècles. 

4!»5,  49(».  Inventaires  de  quelques  liasses  du  Trésor  des  chartes 
de  Lorraine. 

497.  Dénombrements, 

498.  Subvention  aux  avènements. 

499.  Cartes  topographiques. 

500.  Annoblisscments. 

50L  Généalogies.  Etat  des  lieux  de  Lorraine. 

302.  Glossaire, 

503.  Velacourt.  Villaucourl. 

504-5H.  Longwy. 

5<2-5n,  y  compris  513  bis.  Ligny. 

5^  8-522.  Luxembourg. 

523-533.  Correspondances  du  xvi"  et  du  xvn"  siècle. 

534-551 .  Correspondances  el  affaires  de  Dorothée  de  Lorraine. 

552-558.  AlVaircs  d'Errich  de  Drunswich. 

559-576.  Aflaires  du  prince  de  Vaudémont. 

577-578.  Annol)lissements. 

579.  Gentillesse.  Marquis,  etc. 

580-590.  Correspondances,  xvn''  et  xviii*  siècles, 

591.  AlVaircs  ecclésiastiques.  Mélanges. 

592.  Subsides  du  clergé. 

593.  Norroy. 

594.  Famille  Boulay. 

595.  Jametz.  Louppy. 

596.  Gueldres. 

597.  Runiigny.  Gondrecourl. 

598.  Passages  de  troupes. 

599.  Strasbourg  et  Commercy. 

600.  Humbourg. 
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604.  Correspondance  de  VignoUes,  de  Barrois,  etc.  —  Stave- 
lot. 

602.  Bois  de  Trincq.  Ligny.  Procès  de  particuliers. 

603.  Ressort  du  Barrois.  Foraines.  Impositions. 

604.  Quittances  relatives  aux  affaires  domestiques  du  duc  de 

Brunswick. 

605.  Monnaies  de  l'Empire. 

606-608.  Registre  de  lettres  missives.  4645-4653. 
609.  Gartulaire  de  Mercœur. 
640.  Assises  de  Saint-Mihiel. 

644 .  Procès  de  Lorraine.  Traités  de  paix  des  ducs  de  Bar. 
642.  Gueldres  et  Zutphen. 
64  3.  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

644.  Chroniques  de  Metz.  Journaux  historiques.  Campagne 

de  4  706-4707  en  Italie. 

645.  Inventaires  des   titres  de  l'abbaye  de  Senones  et  de 

l'église  de  Toul. 

646.  Titres  de  Longwy. 

617.  Inventaire  des  titres  de  l'abbaye  d'Estival. 

64  7  bis.  Titres  de  Commercy.  Coutumes  de  Lorraine. 

648.  Inventaire  des  titres  de  Lorraine  apportés  de  la  Motte 

en  4  634.  Généalogie  d'Aspremont,  etc. 
64  9.  Maison  de  Luxembourg. 
620.  Généalogies.  Huguenots  de  Verdun.  Epitaphes. 
624 .  Ghûtillon-sur-Saône. 

622.  Biens  d'église. 

623.  Empire. 

624,  624  bis.  Registres  du  conseil  du  prince  de  Vaudémont.  17 H- 

4  723. 
625-626.  Inventaire  des  papiers  de  Vaudémont. 

626  bis.  Titres  divers  du  xm"  au  wni"  s. 
627-629,  y  compris  628  bis.  Comptes  du  prince  de  Vaudémont. 
630.  Compte  du  domaine  de  Flobecq,  etc.  4702. 
031.  Comptes  du  domaine  de  WaUuiin.  469i-l708. 

632.  Comptes  des  domaines  de  Ninove.  4  702. 

633.  Comptes,  coutumes  et  titres  de  Marville  etc.  —  Dénom- 

brement du  (Uu-lié  (le  Luxenibouri.'  en  1624. 
633  bis.  Compte  des  domaines  de  Thionville  et  Florhanges, 
i:i64.  Compte  de  la  seigneurie  de  Monlméd\.  1020. 
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U34.  Recettes  d'argent  du  service  du  prince  de  Vaudémonl 

l6t)S-l70G. 
635,  (iSC».  Inventaires  des  papiers  de  Vaudémont  et  de  la  collection 

de  Lorraine. 
637,  (".38 .  Familles  de  Lorraine. 
G3!>-C>s^ ,  y  compris  OliS  his  et  680  bis.  Minutes  de  l'inventaire  de 

la  collection  de  Lorraine. 

682.  Chroniques  de  la  ville  de  Liège,  jusqu'en  ^575. 

683.  Description  et  histoire  de  la  Flandre. 

684.  Origine  des  princes  de  Joinville  et  des  comtes  de  Vau- 

démonl par  AVassehonrg. 

685.  Procès-verbal  des  subdélégués  de  Lorraine,  Franche- 

Comté  et  Champagne. 

686.  Dialogue  sur  les  princes  Jean,   Nicolas  et  René  de  Lor- 

raine et  sur  leurs  démêlés  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne. 
687,  6S8.  Notes  et  renseignements  sur  la  coUeclion  de  Lorraine. 
689-709.  Dépenses  du  prince  de  Vaudémont  à  Milan. 
7^0  et  7^3.  Procès  pour  Lorraine  et  Bar  contre  Bourgogne. 

7^^.  Limites  des  terres  de  Bourgogne  enclavées  en  Lorraine. 
7^2.  Dépendances  du  bailliage  de  Sainl-Mihiel  en  •1593. 
7-14.  Procès  de  René,  duc  de  Lorraine,  contre  la  ville  de 

Metz. 
7'I5.  Nancy.  Verdun.  Pontamousson.  Maison  de  Crehanges. 

746.  Carlulaire  de  l'évéché  de  Verdun,  ms.  sur  parchemin 

de  la  fin  du  xni^  siècle. 

747.  Inventaires  des  titres  du  chAleau  de  Dabo,  de  l'évéché  de 

Metz,  de  l'évéché  de  Verdun,  etc. 
74  8,  74  9.  Carlulaire  du  comté  de  Bar.  Grande  compilation,  écrite 

sur  papier,  au  xiv*  siècle,   formant  le  complément 

du  Carlulaire  plus  ancien,  classé  sous  le  n"  44853 

du  fonds  français. 
720.  Inventaires  des  litres  de  la  ville  de  Toul,  de  S.  Mansuy, 
(le  S.  Epvre,  d'Aulrey,  de  Notre-Dame  de  Mouzon, 
de  S.  Goeri  d'Epinal,  de  .Monlfaucon  en  Argonne,  de 
Bonfey,  de  S.  Dié,  de  Sainte-Marie  aux  Bois  ou 
Sainte-Marie-Major  de  Pontamousson,  de.lustemont, 
de  Notre-Dame  de  Bouxières,  de  S.  Pierre  de  Reniire- 
monl,  de  S.  Georges  de  Nancy,  de  la  primatiale  de 
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Nancy,  de  S.  Jean  de  Vaudémont,  de  S.  Nicolas  de 
Brixey. 
72i.  Inventaires  des  titres  de  Belchamps,  de  Cïiâtiilon  au 
diocèse  de  Verdun,  de  Dieuiuard,  de  Flavigny,  de 
Fronviile,  de  N.  D.  de  l'Estanche,  de  Liepvre,  de 
Parct-sous-Montfort,  des  Jésuites  de  Nancy,  de  S. 
Antoine  de  Pontamousson,  de  Raugeval.  de  Rieval, 
de  S.  Pierre  de  Rellange,  de  S.  Avold,  de  S.  Gengoul 
de  Toul,  de  S.  Léon  de  Toul,  de  S.  Pierremont,  de 
Senones,  de  Vergaviile,  de  Wadegasse. 

722.  Inventaire  des  titres  de  l'église  de  Verdun. 

723.  Inventaires  des  titres  de  Sainte-Marie  aux  Dames  de 

Metz,  des  Augustins  de  Metz,  de  S.  Symphorien,  de 
S.  Clément  de  Metz,  de  S.  Pierre  de  Metz,  de  S. 
Arnoul  de  Metz,  de  S.  Vincent  de  Metz,  des  sochers 
généraux  héréditaires  de  Metz,  de  S.  Thiebault  de 
Metz,  de  Sainte-Glossinde  de  Metz. 

724.  Inventaires  des  titres  de  Juvigny,  de  Moyen-Moustier, 

de  la  chancellerie  des  Deux-Ponts,  des  villes  de 
Saint-Mihiel,  Pontamousson,  Neufchasteau,  Espinal, 
Muno,  Marville.  Pouillé  du  diocèse  de  Toul  en  ^080. 
Copie  d'un  ancien  pouillé  de  Verdun.  Pouillé  de 
Metz  copié  en  ^6 12.  Inventaire  des  titres  trouvés  à 
Vie  en  -1663.  Marquisat  de  PonUimousson.  Comté 
d'Aspremont.  Comtés  de  Saarbruck  et  Sarverden. 
Tables  de  cartulaires  des  évéchés  de  Verdun  et  de 
Metz. 

725.  Inventaires  des  titres  de  la  Madeleine  de  Verdun,  de 

l'évéché  de  Verdun,  de  la  ville  de  Verdun,  de  S. 
Paul  de  Verdun,  de  S.  Airy  de  Verdun,  de  S.  Vanne 
de  Verdun,  de  S.  Nicolas  des  Prés  et  de  S.  Maur  de 
Verdun. 

726.  Fenestranges. 

727.  Terres  d'Allemagne. 

728.  Rente  d'Oberivirch. 

72!).  Inventaire  des  titres  et  papiers  du  duc  de  Vaudémont. 
730-737.  Despachos  de  S.  M.  por  eslado  de  los  aiîos  ^098,  1099, 

1700,  no2,  i7o:i,  itoo. 
738-746.  Despachos  de  S.  M.  por  la  via  de  llalia  de  los  anos  1699- 
4  702. 
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7'i7-7 îy.  Dcspachos  de  S.  M.  pur  la  via  reservada  do  llalia.  n02. 

750.  Despachos  y  cartas  por  llalia.  l706-n07. 

7")l.  Reiirtseiilaciones  jdesitaclios  tocaiiles  a  Castillon.  IdOi). 

7r)2-7(i0.  Ucprest'iilac'iont's  à  S.  M.  pur  esLado.  ^698-^702,  n05, 

7til-7(io.  Rcpresentacioiics  à  S.   M.  por  la  via  reservada.   4704- 
1703,  170"). 
7(i().  ReprescnlacioïK's  à  S.  M.  por  via  de  la  guerra.  4706. 
7(;7-779.  Represeiilacioncs  à  S.  M.  por  Italia.  4()i>9-4703,  1705, 

170(5. 
780,  781.  Lettres  de  Charles  111.  1(1!>S-170:>,  1707-1708. 

782.  Consultes  répondues.  100."). 

783.  Consultes.  1702-1705. 
78i-7S5.  Minutes  de  consultes.  lC.!»M<i05. 

7S0-7S9.  Lettres  et  mémoires  touchant  les  ailhires  d'Italie. 

790,  791.  Papiers  relatifs  aux  affaires  espagnoles  en  Italie. 

792.  Doj)endencias  de  la  via.  1700. 

793.  Dependencias  de  la  Junta  de  la  Aula.  1705. 

794.  Traités  avec  les  princes  d'Italie. 

795.  Ordres  au  général  des  armes  et  aux  généraux.  1G91. 

796.  Correspondance  du  général  des  armes  avec  .les  gouver- 

neurs. 1(')92. 
790  bis.  Corres]>ondance  du  général  de  la  cavalerie  avec  le 
général  en  chef. 

797.  Lettres  des  gouverneurs  etc.  de  l'état  de  Milan. 

798.  Papeles  tocantes  al  subsidio  ecclesiastico. 

799.  Virrejes  de  Napoles. 

800.  Virreyes  de  Sicilia. 

801.  Partes  del  tienipo  que  S.  M.  esLuvô  en  llalia.  1702. 

802.  Lettres  de  l'Empereur  à  S.  A.  S.  de  1691  à  1700. 

803.  Lettres  des  généraux  pondant  la  campagne  d'Italie. 
HO 't.  Correspondance  d'Albergotti. 

805.  Lettres  de  S.  M.  C.  1692. 
80C.-S07.  Lettres  de  S.  A.  S.  à  S.  M.  C.  1697-1698. 

SUS.  Lettres  d'Espagne.  169 1. 
809-810.  Pièces  diverses.  1692-1709. 

81'1.  Correspondances  diverses. 

812.  Carias  de  cunlianza  con  el  cardenal  Porlocarrero.  1701. 

si 3.   Lcllrcs  (lu  duc  de  Modène  à  S.  A.  S.  cl  de  S.  A.  S.   au 
duc  do  Modèno.  1698-169!». 


269 

8U.  Cartas  del  governador  de  Cremona. 

8-15.  Gartas  de  los  ambajadores  de  Venecia. 

8i6-8J8.  Cartas  del  Amirante.  ^  696-4  699. 

849-823.  Correspondance  d'Allemagne. 

824-825.  Correspondance  d'Angleterre.  1692,4  696. 

826.  Correspondance  avec  l'Electeur  de  Bavière.  4696. 

827.  Lettres  de  S.  M.  T.  C.  et  de  Chamillart.  4706. 

828.  Lettres  de  MM.  de  Torc}  et  Pontchartrain.  4704-4702. 
829-832,  Correspondance, 

833-830.  Cartas  del  marques  de  Mejorada.  4  706  et  sans  dates. 

837-840.  Cartas  del  marques  Berreti. 

844.  Cartas  del  marques  de  Ganales.  4703-4704. 

842-850,  Cartas  de  Don  Andres  de  Zupide.  4  692-4  706, 

854-852.  Cartas  de  Don  Manuel  de  Zumenzu.  4704-4702. 

853,  Cartas  de  Don  Diego  de  las  Revillas. 

854.  Cartas  de  Don  Isidro  Casado. 
855-856.  Cartas  del  duque  de  Uzeda.  4  702-4706. 

857.  Carias  del  duque  de  Parma. 

858.  Cartas  del  marques  de  Villamayor. 
85.9-860.  Cartas  de  Don  Antonio  de  Ubilla.  4  698-1700. 
864-862.  Cartas  del  marques  de  Monteleon. 
863-864.  Correspondance  de  Joseph  de  Grimaldi. 

865.  Lettres  de  Quiros  au  roi.  4692-4  708. 

866.  Correspondance  de  Kcllcrs  et  de  Quiros.  4  705-474  0. 

867.  Lettres  du  prince  Eugène   et   de  l'électeur  palatin   à 

Quiros.  4  707-4  709. 
868-884 .  Correspondance  d'Éléonore-Marie,  reine  de  Pologne. 
882-884.  Despachosde  D.  François  Pagave.  4  703. 

885.  Correspondance  avec  M.  Hill. 

886.  Procès  d'État  contre  des  clercs  et  des  religieux.  4  706. 

887.  Procès  criminel  du  marquis  Malaspina. 

888.  Procès  d'État  contre  din'érents  iiarticuliers. 

889.  Procès  criminels  contre  dilVerents  particuliers. 
890  et  890  bis.  Correspondancia  de  Colmenero. 

891.  Correspondance  de  Pomponne. 

892.  Diario  de  Milau.  4706. 

893.  Comptes  de  Saiiit-Marliii.   1722. 
894-895.  Bitche. 

896-931.  Ac(piils  ol  quittances. 

932-940.  Correspondance  des  agents  de  M.  di'  Vaudémoiil. 
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9Â\ .  Lettres  des  S"  Valenlin. 
942-0Î4.  Lettres  des  S^'  Nassau. 
945-94G.  Lettres  du  prince  et  de  la  princesse  de  Vaudémont. 

957.  Lettres  des  S"  Zuller. 
918-951.  Lettres  des  S"  Souart. 

952.  Correspondance  de  M.  de  Bclmonte. 
933-955.  Correspondance  du  Sr  de  Morlin. 
956-958.  Dispaclios  de  partes. 

959.  Nouvelles. 
960-969.  Mélanges. 

970.  Gazette  de  Madrid. 
971-97  5.  Collection   de  355  pièces  relatives  au  diocèse  de  Metz, 
depuis  le  xi"  siècle. 

975.  Collection  de   27  chartes  de  l'église  de   Metz,  depuis 

i  123,  et  de  55  chartes  du  couvent  des  Cordelières  de 
Metz  depuis  <279. 

976.  Collection  de  64  chartes  de  l'abbaye  de  Villers-Betnac, 

depuis  le  xii«  siècle,  et  de  39  chartes  de  l'abbaye  de 
Sainte-Glossinde,  depuis  ^^63. 

977.  Collection  de  4 1  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Clément 

de  Metz,  depuis  i05.s,  et  de  26  chartes  de   l'abbaye 
de  Saint-Vincent  de  Metz,  depuis  •lOSO. 

978.  Collection  de  ^  7  chartes  des  Gélestins  de  Metz,  depuis 

^397. 

979.  Collection  de  ^  ^  4  chartes  du  diocèse  de  Toul,  depuis 

^224. 

980.  Collection   de  53  chartes  de    Saint-Arnoul  de  Metz, 

depuis  717. 

981.  Collection  de  9  chartes   de  l'abbaye  de  Gorze,   depuis 

^051,  et  de  8  chartes   de  l'abbaye  de  Brauveiler, 
(dioc.  de  Cologne),  depuis  1051. 

982.  Collection  de  107  rharlesdu  comté  de  15ar-le-Duc,  depuis 

1214,  et  de  21  chartes  du  diocèse  de  Verdun,  depuis 
1212. 

983.  Collection  de  99  chartes  de   Saint-Sauveur  de   Metz, 

depuis  1239,  et  de   22  chartes  de  Saint-Thiébaut, 
depuis  1266. 

984.  Collection  de  41  chartes  de  Saint-Symphorien  de  Metz, 

depuis  1269. 
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Collection  de  Périgord. 

La  collection  de  Périgord,  composée  de  114  volumes,  se  divise 
en  deux  parties.  La  première  (n"'  1-22)  comprend  les  travaux 
de  Prunis  et  de  Leydet,  cédés  à  la  Bibliothèque  en  1812;  la 
seconde  (n"'  22-113)  renferme  les  papiers  légués  au  Cabinet  des 
manuscrits  par  Tabbé  Lespine,  mort  le  11  mars  1831.  Un  volume 
supplémentaire  (n*"  114)  contient  des  titres  originaux  acquis  à 
diverses  époques. 

Etat  sommaire  de  la  collection  de  Périgord. 

\.  Copie  de  la  chronique  de  Saint-Junien.  Extrait  des 
archives  municipales  de  Périgueux.  Mémoire  contre 
Archambaud,  comte  de  Périgord;  registre  du  xvn* 
siècle. 

2.  Histoire  du  Périgord,  par  La  Grange  Chancel. 

3.  Histoire  du  Périgord  par  Joseph  Chevalier.  Histoire  du 

Sarladois  par  Jean  Tarde. 

4.  Pièces  fugitives.  Actes  divers.  Extrait  du  cartulaire  de 

Chancelade.  Copie  faite  au  xv*^  siècle  d'un  accord 
conclu  en  4  322  entre  le  seigneur  et  les  habitants  de 
Bergerac  (f.  4  94).  Original  d'une  pièce  intitulée  : 
«  Ce  sont  les  demandes  que  mess.  Ravmon  de 
Turenne  fait  à  nostre  saint  père  le  pape,  »  vers  h  380 
(f.  499). 

5.  Mémoires  militaires. 

6-8.  Copies  de  lettres  écrites  aux  seigneurs  de  Caumont  la 

Force. 
9-10.  Extraits  des  archives  de  Pau  et  de  Nérac. 
\\.  Extraits  du  Trésor  des   chartes,   de  la  Chambre  des 
comptes,  de  divers  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale,  etc. 
42.  Extraits  des  archives  ecclésiastiques. 
4  3.  Extraits  des  archives  nuinicipales  de  Périgueux. 

44.  Extraits  des  archives  de  Bergerac.  Notes  sur  Sarlat  et 

Domme.  Coutumes  diNcrses. 

45.  Extraits  des  archives  de  plusieurs  villes  et  châteaux. 

46.  Généalogies. 
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n-22.  Extraits  d'oiivrai^'cs  imiiriniés. 

23.  Recueils  et  extraits  divers  pour  l'histoire  du  Périgord 
en  général. 

2V  Suite  de  ce  recueil.  Notes  et  documents  sur  les  séné- 
chaux du  Périgord,  les  coutumes  locales,  le  domaine 
royal,  les  Etats  de  Périgord. 

25.  Recueils  sur  diverses  matières  et  notamment  sur  les 

allai res  ecclésiastiques  du  Périgord. 

26.  Notes  et  extraits  divers. 

27-29.  I<]véché  de  Pérignoux.  Dans  le  vol.  27,  ancien  pouillé 
du  diocèse  de  Périgueux  (f.  3)  ;  chapitres  de  Péri- 
gueux.  —  Dans  le  vol.  28,  Cardinaux  du  Périgord; 
extraits  des  registres  des  papes  d'Avignon. 

30-32.  Mémoires  pour  l'histoire  des  évéques  de  Périgueux. 

33.  Abbayes,  prieurés  ou  couvents  de  :  Andrivaux   (<), 

Aubelerrc  (5),  Bergerac  (52),  Boschaud  (l/i9), 
Brantôme  (n9),  le  Bugue  (2G7),  Chancclade  (299), 
Chastres  (387),  Calabre  (420),  la  Faye  (425),  Font- 
gaufier  ('(43),  Fontaines  (4(;4). 

34.  Abbayes,  prieurés  ou  couvents  de  la  Peyrouse  (i),  le 

Peyrat  (39),  Ligueux  (42),  Montcaret  (84),  Paunac 
(se),  Périgueux  (12!>j,  Plaignac  (^42),  la  Roche- 
beaucourt  (^50),  Honcenac  (172),  Saint-Astier  (iSO), 
Saint-Cibar  d'Angoulôme  (356). 

35.  Abbayes,  prieurés  ou   couvents  de  :  Sainte-Claire  de 

Périgueux  (I),  Saint-Oyjiricn  (53),  Saint-Front  de 
Périgueux  (78),  Saint- Jean  de  Cole  (82),  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  (90),  Saint-Martin  et  Sainl- 
Cybar  lès  Périgueux  '■<09),  Saint-Médard  de 
l'Abbaye  (1M),  Saint-Silvain  de  la  Monzie  (^^9), 
Sainl-'Pardoux  (^26;,  Sainte-Ursule  (>I32),  Notre- 
Dame  de  Saintes  (134),  la  Sauve-Majeure  (^40), 
Sourzac  (2<3},  les  Templiers  (225),  Terrasson  (231), 
Tourtoirac  (264),  Trémolac  (322),  Vauclaire  (337), 
Vigeois  (360),  la  Visitation  (365). 

36.  Evéques  et  église  de  Sarlal. 

37.  Abbayes  et  couvents  du  diocèse  de  Sarlat  :  Aillac  (<), 

Aymet  (i;,  Belvès  (5j,  Biron  (20),  Cadoin  (25), 
Issigeac  (246),  Montpazier  (274),   Saint-Amand  de 
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Boisse  (283),    Saint-Amand  de  Goli   (298),   Saint- 
Avit  Senieur  (342),  Sarlat  (369). 
38-45.  Extraits  d'ouvrages  imprimés. 

46.  Villes  closes  :    Saint-AsLier    (2j,   Aymet  (32),  Beau- 

mont  r34),  Belvès  {A^),  Brantôme  (70),  Saint-Cy- 
prien  (73),  Domme  '73),  Exideuil  ^^^7),  risle(U4j, 
Issigeac  M6G^.  Limeuil    167,,  la  Linde  (249). 

47.  Villes  closes  :   Miremont  (i),  Molières  (7),  Montignac 

(20) ,  Montpasier  (47),  Montpont  (52),  Monlravel 
(68),  Mussidan  (71).  Monlron  (233),  la  Rochebeau- 
court  (242),  Sadillac  244),  Thiviers  (246),  Ville- 
franche  (256). 

48.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Bergerac. 
49,  50.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Périgueux. 

51.  Ghùtellenies,  châteaux    ou  bastides  de  :  Agonac  (2), 

l'Arche,  Terrasson  et  Nadaillac  9),  Auberoche  (^2), 
Aubeterre  (46),  Badefol  d'Ans  (70),  Beauregard  (73), 
Beausejour  (106),  Bénévent  M28),  Bigaroque  (J39), 
Biron(14lj,  Bourdeille  (150),  Clermont  de  Beau- 
regard  (152),  le  Puy  de  Châlus  (462),  Celle  (164), 
Fars  (172),  Feyrac  (190),  Frateaux  (193),  Fronsac 
(200),  Gurson  ,222),  Haulefort  (234),  Jaure  (236). 

52.  Châtellenies,  châteaux,  seigneuries  ou  bastides  de  : 

Lafarge  (1),  Laforce  (35),  Limeuil  (70),  Masmilla- 
guet  (74),  Mauriac  (81),  Monleydier  (83),  Monta- 
grier  (87),  Monlbazillac  (100  ,  Monlclar  (102;, 
Montfort  et  Ailliac  (130),  Montignac  (139),  Monpey- 
roux  (175),  Montsec  (176),  Ribérac  (177),  Roque- 
fort (199),  la  Roqucmayral  (202).  Roquepine  i210), 
Sainte-Aulaye  (217),  Saint-Louis  (220),  Salagnac 
et  Carlus  f22(;),  Sarlat  (231),  Sort  ou  Sorn  (276), 
la  Touri)lanche  (279),  Turenne  (281),  Vern  (302), 
Villereal  (310). 

53-36.  Mémoires  pour  l'histoire  des  comtes  du  Périgord. 
57.  Mémoires  sur  la  noblesse  du  Périgord. 

58-63.  Généalogies. 

64-66.  Extraits  divers,  Généalogies,  etc. 
67.  Extraits  de  Lachesnaie  des  Bois. 

68-70.  SiM-  la  couslitulion  do  Périgueux.  —  Dans  le  vol.  68, 
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chronologie  des  sénéchaux  du  Périgord   (22J),  et 
calalogue  des  notaires  de  Périgueux  (257). 
li.  Catalogue  des  notaires  de  Périgueux.   Extraits  divers. 
Registres  municipaux  de  Périgueux.  Antiquités  de 
Vesone. 
72-75.  Extraits  divers.  Dans  le  vol.  75,   Antiquités  de  Péri- 
gueux, par  M.  de  Reaumesnil. 
76.  Extrait  du  nis.  772  de  Gaignières. 
77-7S.  Copies  de  chartes  sur  l'histoire  du  Périgord. 
79,  80.  Actes  originaux,  la  plupart  postérieurs  au  xv"  siècle. 
Si-85.  Actes  originaux  du  xur-  au  xvin"  siècle. 

86.  «  Pariagium   inter  regom  Anglie  et  abbatem  Gondo- 
mensem.  »  Ms.  du  xiii"  ou  du  xiV  siècle. 
87-91.  Titres   et  pa|)iers  divers,   depuis  le  xv"  siècle,  sauf 
quelques  exceptions.  Dans  le  vol.  88,  f.  83,  compte 
de  la  levée  d'un  fouage  en  Périgord,  en  1365. 
92-94.  Papiers  divers  de  Leydet. 

95.  Notes  mêlées,  histoire  littéraire,  etc. 

96.  Inventaire  du  château  de  Lanmary  en  -1597. 

97.  Inventaire  du  château  de  Puy  d'Astier  en  ^588. 

98.  Titres  de  Saint-Rabier. 

99.  Terrier  moderne  de  la  seigneurie  de  Vaudra. 
J 00- 105.  Correspondance  de  labbé  Lespine. 

4  06.  Correspondance  de    Prunis  et  Leydet.    Voyages  de 

Montaigne. 
107.  Journal  de  l'abbé  Lespine,  (788-1790. 
4  08,  4  09.  Voyage  sur  les  bords  du  Rhin,  en  4792. 
1 10.  Papiers  divers  de  l'abbé  Lespine. 
4  44 .  Poésies  du  xviii"  cl  du  xix'-'  siècle. 
4  42.  Rénéfices  du  diocèse  de  Poitiers.  Assemblée  du  clergé 

à  Rlois  en  4577.  Ancienne  copie  du  traité  de  Rre- 

tigny. 

443.  Notes,  extraits  et  fragments  divers. 

444.  Titres  oi'iL'inaux  du  xni"  au  xvii'^  siècle. 


Collection  de  Pic.vrdie. 

La  collection  de  Picardie  est  généraloment  connue  sous  le  nom 
de  collection    de    Dom    Grenier,   dénomination    bien  justifiée, 
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puisqu'elle  rappelle  le  souvenir  d'un  savant  et  laborieux  béné- 
dictin* qui  a  consacré  sa  vie  entière  à  l'histoire  de  son  pays 
natal. 

La  collection  de  Picardie  proprement  dite,  entrée  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  le  27  janvier  1796,  renferme  263  volumes, 
cotés  1  à  279.  On  y  a  ajouté  73  volumes,  cotés  280  à  352,  qui 
sont  formés  de  chartes  originales  acquises  à  diverses  époques. 

La  partie  de  la  collection  qui  répond  aux  n°"  1  à  279  était 
autrefois  divisée  en  trente-deux  paquets,  dont  nous  avons  un 
inventaire  et  un  répertoire  alphabétique,  rédigés  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  Lalande.  Un  tnbleau  sommaire  en  a  été 
publié  par  M.  Ch.  Dufour,  sous  le  titre  de  Poiiillé  des  manu- 
scrits coni'posant  la  collection  de  Boni  Grenier  sur  la 
Picardie  à  la  Bibliothèque  du  roi  ^. 

C'est  à  Dom  Grenier  que  revient  principalement  l'honneur 
d'avoir  amassé  et  dégrossi  les  matériaux  de  l'histoire  de  Picardie. 
Dans  cette  tâche  difficile  il  a  eu  pour  collaborateurs  D.  Caffiaux, 
D.  Pardessus,  D.  Bugnàtre,  D.  Varoqueaux,  D.  Queinsert,  D. 
Muley  et  D.  Mongé.  Il  a  aussi  i-ecueilli  les  compilations  de  Caron 
de  Leperon  ^. 

Etat  des  volumes  de  la  collection  de  Picardie. 

\^  2.  Mémoires  sur  l'histoire  d'Amiens  par  J.  J.  Decourl. 

3.  Etait  un  exemplaire  du  livre  imprime  d'Adrien  de  la 

Morlière. 

4,  Documents  sur  Amiens. 

.5,  Mémoires  sur  Senlis.  Le  chancelier  Garin. 

6.  Lignage  de  Dreux  et  de  Couc)  ;  chronique  abrégée  des 

rois  de  France  ;  généalogie  de  la  maison  de  Bour- 
gogne; ms.  du  w"  siècle. 

7.  Documents  sur  la  maison  de  Goucy. 

8.  Table  des  lieux  de  Picardie  avec  le  nombre  des  feux. 

9.  Documents  sur  Sainl-Uuenlin. 

<0.  Documents  sur  la  maison  de  Goucy. 


1.  Pierre-Nicolas  Grenier,  n^  à  Corhie  lo  10  novembre  ViTo,  noinnu'  bislorio- 
graplic  (le  l'icardio  en  1703,  mort  le '2  mai  1780. 

2.  Dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anli(iu(iiie^  de  Picardie. 

3.  Voy.  la  BiOliotlwjiic  du  P.  Loloug,  éd.  l'oulellc,  n.  34142. 


•216 

\  I    lioc.uments  sur  Beauvais.  Copie  de  l'obiliiaire  de  Sainl- 
Liicieii.  Extraits  des  mss.  de  M.  do  la  Morelière. 

12.  Noies  pcuir  lliistoire  de  Heauvais. 

13.  Notes  pour  l'histoire  de  Clermont  en  Beauvaisis. 

4/i.  LiturL'ics  curieuses.    Usages  bizarres.    Antiquités  de 

IMcardio. 
■15.  Catalogue  des  mss.  de  Corbie. 
H».  Preuves  de  l'histoire  de  Corbie. 
n.  Notes  sur  lloye,  sur  Etiiples  et  sur  diverses  localités 

de  Picardie. 
-18.  Notes  sur  diverses    localités  ;  Betz,   Ressons,   Uibe- 

mont,  Roucj,  Ro3aumont. 
id.  Cote  non  employée. 
20,  20  bis.  Notes  et  documents  sur  Conipicgne. 

21.  Documents  sur  Compiègne,  Choisy  et  Saint-Jean  au 

Bois. 

Ici  devraient  se  placer,  suivant  l'ancien  catalogue, 
les  copies  de  chartes  de  l'église  de  Soissons,  qui 
forment  le  n.  99.S3  du  fonds  latin. 

22.  Copie  des  chartes  de  Saint-Pierre  de  Chezy. 

23.  Annales  de  Soissons,  par  Gillesson.  En  déficit. 

24.  Copie  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Longpont. 

25.  E.\traits   du    Dictionnaire  de  D'Expilly  relatifs  à  la 

Picardie. 
26  à  29.  Notes  et  documents   relatifs   à  diverses  localités  de 
Picardie  : 
N.  26.  Audriaca  villa  —  Catelel. 
N.  27.  Centule  —  Fcrté-Milon. 
N.  28.  Gerberoy  —  Poix. 
N.  29.  Pont-Sainte-Maxence  —  Wyssant. 
30  à  32.  Documents  et  notes  sur  Corbie. 
33,  34.  Preuves  de  l'histoire  de  Corbie. 

3j.  Journal   de    la   ruine  de  Saint-Crespin-le-Grand  de 
Soissons,  en  -triCiS. 

36.  Pièces  relatives  à  la  collaboration  de  D.  Grenier  aux 

travaux  dirigés  par  Morcau. 

37.  Chroniques  du  pays  et  comté  de  Pontieu. 

38.  Notes  et  documents  sur  Noyon,  Fontsome,  et  Ham. 

En  déficit. 

39.  Copies  et  analyses  de  chartes,  daU'tO  à  1584. 
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40.  Lettres  relatives  aux  copies  de  chartes  que  I).  Grenier 

fit  sous  les  auspices  du  ministère. 
Ai .  Lettres  adressées  à  D.  Grenier. 

42.  Antiquités  romaines. 

43.  Notes  chronologiques. 

43  bis.  Notes  pour  le  catalogue  des  évêques  de  Picardie. 

44.  Mémoires  et  opuscules  imprimés. 

45,  45  bis.  Généalogies.     Dans    le    n°    45,     extraits  d'archives 
publiques  et  particulières. 

46.  Siège  de  Corbie  en  ^1636.  —  Extraits  des  cartulaires 

de  Saint-Sauve  de  Montreuil  (22)  et  de  Saint-Valeri 
(29),  et  des  archives  de  Saint-Corneille  de  Cora- 
piègne  (40). 

47.  Notes  et  documents  principalement  relatifs  à  Abbe- 

ville  et  à  Gorbie.  —  Table  d'un  recueil  de  chartes 
de  Sainl-Remi  de  Reims. 

48.  Notes  géographiques.  Copies  de  chartes  par  D.  Gilles- 

son.  Notes  sur  les  conciles. 

49.  Correspondances  bénédictines  du  xvii*^  siècle.  Notes  sur 

diverses  localités  de  Picardie. 
50  à  52.  Histoire  de  Corbie  par  D.  Grenier. 

53.  Preuves  de  l'histoire  de  Corbie. 

54.  Documents  sur  Gorbie,   le  culte  de  saint  Sébastien , 

Saint-Médard  de  Soissons,  le  comté  de  Clermont, 
Saint-Corneille  de  Compicgne,  le  Pontieu,  Péronne, 
Guines,  Creil,  Pierre  d'Ailly,  Raoul  de  Presles,  etc. 

55.  Mémoires  imprimés. 

56.  Notes  généalogiques  (Caix-Dours).  —  Notes  sur  Cressy. 
57,  57  bis.  Notes  et  documents  sur  le  Pontieu. 

58.  Documents  sur  la  Ligue.   —  Lettres  adressées  aux 

villes  de  Saint-Quentin  et  de  Monldidier,  de  -1573  à 
4669. 

59.  Documents  sur  Abbeville. 

60.  Documents  sur  l'Artois.  Notes  de  D.  Queinsert. 

er  Notes  et  documents  sur    Boulogne,  Thérouaime  et 

Guines. 
62.  Documents  sur  Saint- Valori.  En  déficit. 
63el63  6«.  Notes  bibliographiques.  Catalogues  de  mss.  Tables  de 
cartulaires  et  extraits  d'archives. 
64.  Listes  lopographiques.   Extraits  de  livres   imprimés. 


Fragments  de  D.  Gaffiaux  sur  la  description  de  la 

Picardie  et  l'histoire  de  Soissons. 
«»").  Anciennes  vies  de  saints. 
(>G.  Inventiiires  de  trésors  et  de  reliqnes. 
(•7.  .Mélanges.  Notes  et  documents  sur  diverses  localités. 

Fragments  d'un  ms.  de  chansons  notées,  du  xiv« 

siècle  (67  et  68j. 
68.  Notes  sur  quelques  grandes  lamilles.   —  Tahle  des 

mss.  de  Léperon  (M).  —  Notes  sur  le  Câtelet,  sur 

Noyon,  etc.  —  Extrait  des  chartes  de  Marmoutier, 

par  Dom  .Martcne.  —  Anciennes  vies  de  saints.  — 

Antiquités  gauloises  et  romaines. 
69  à  73.  .Mémoires  imprimés. 

74.  Extrait  des  registres  du  bureau  des  finances  d'Amiens, 

de^578à^670. 
75,  76.  Alliches  de  Picardie.  Journaux  imprimés. 

77.  Plans  do  la  rivière  de  Somme,  en  4  644. 

78.  Pouillés  de  Picardie. 

79.  Extraits  relatifs  pour  la  plupart  à  des  matières  juri- 

diques. —  Traité  de  D.  IJastide  sur  les  avoués. 

80.  Catalogue  alphabétique  des  villes,  bourgs,  hameaux, 

censés,  etc.,  du  gouvernement  général  de  Picardie, 
etc.  n74. 

81.  Rivières  et  canaux  de  Picardie.  En  déficit, 

82.  Bois  et  défrichements  de  Picardie. 

83.  Généalogies  du  Pontieu. 

84.  Fiefs  du   Pontieu    en  -1703.   Observations  des  états 

d'Artois  sur  les  maisons  religieuses. 
8o,  se.  Mémoires  imprimés. 

87.  .Mémoires  sur  la  Picardie  et  l'Artois,  par  les  inten- 

dants. 

88.  Notes  sur  les  palais  des  rois. 

89.  Copies  de  chartes,  de  -1092  à  n5<. 

90.  Extraits  relatifs  pour  la  plupart  à  l'histoire  d'Amiens. 

Ce  volume  et  les  suivants,  jusqu'au  n.  <0I,  sont 
de  D.  Mongé. 

91 .  Notes  et  documents  sur  Montdidicr,  Abbeville,  Amiens 

et  Selincourt. 

92.  Extraits    divers   :   Amiens,    Monididier.     Abbeville, 

Corbie. 
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93.  Extraits  divers  :  Amiens,  la  Ligue,  coutumes  locales, 

Saint-Valeri,     Saint-Riquier,    Abbeville,   fiefs  du 
Pontieu. 

94.  Extraits  d'ouvrages  imprimés.  Notes  sur  Amiens. 

95.  Extrait  des  coutumes  locales  du  bailliage  d'Amiens. 
9G.  Délibérations  de  la  ville  d'Amiens  de  U06  à  4  593. 

97.  Extrait  des  cartulaires   et  des  archives   de  l'évêché 

d'Amiens. 

98.  Fragments  d'une  histoire  de  Picardie.  Renseignements 

sur  diverses  localités,  notamment  sur  Abbeville. 
Etat  des  seigneuries  de  Picardie. 

99.  Extraits  d'ouvrages  imprimés.  Notes  bibliographiques. 

Table  de  documents  réunis  par  le  P.  Daire.  Tables 
des  cartulaires  de  Corbie. 

400.  Extrait  des  registres  delà  ville  d'Amiens.  Coutumes 
locales  d'Amiens.  Extrait  des  registres  du  bureau 
des  finances  d'Amiens. 

\0\.  Inventaire  des  chartes  de  l'abbaje  de  Fémy.   Notes 
généalogiques.  Extrait  de  chartriers  seigneuriaux. 
402  à  404.  Notes  sur  les  savants  et  les  hommes  illustres  de  Picar- 
die. 

405.  Journal  de  Jean  Maupoint,  prieur  de  laCulture-Sainle- 

Catherine  à  Paris,  de  4  437  à  4472. 

406.  Notes  pour  un  dictionnaire  topographique  de  Picardie. 

407.  Cartes  et  plans. 

408.  Notes  et  documents  sur  Péronne  et  sur  la  famille 

Grenier.  Copie  de  chartes  du  Mont-Saint-Quentin. 

409.  Notes  et  documents  sur  iMonldidier  et  Chauny. 
440,  44  4.  Copies  de  chartes. 

4  42.  Extrait  des  Annales  de  Mabillon  et  de  l'hisloire  de 

Rapin  Toyras,  par  1).  Moiigé. 
442  bis.  Notes  et  documents  sur  l'histoire  d'Amiens,  par 

D.  Mongé. 
44  3  à  445.  Tables   des  matériaux   recueillis  par  les  bénédictins 

pour  l'histoire  de  Picardie.  Notes  chronologiques. 
4  46  à  437,  y  compris  le  n.  4  35  bis.  Mémoires  de  Caron  de  Leperon, 

principalement  composas  d'extraits  pour  l'histoire  et 

la  topographie  de  la  Picardie.   On   y  remarque  des 

documents  sur  le  IJeauvaisis  et  le  Vermaiulois  (vol. 

446);  sur  l'Amienois  et  le  Pontieu  ,vol.   H7);   sur 
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Monldidier  (vol.  ns.  H;»,  120  et  <32)  ;  des  pouillés 
des  diocè>es  de  IMcanlio  'vol.  135  his)  ;  des  rensei- 
pnenieiils  sur  les  roules  de  Picardie  vol.  \36].  Le 
11.  137  renferme  des  mélanges  de  mathémaliques, 
de  plixsique,  etc.  —  II  y  a  une  table  des  mss.  de 
Leperon,  faite  par  D.  Grenier,  dans  le  volume  68 
de  la  collection,  fol.  U  etsuiv. 

138.  Cote  non  employée. 
i3[)-iÂ\).  Notes  et  niélan^'es  généalogiques. 

150.  Notes  de  D.  Oneinsert  sur  dillerents  dépôts  d'archives, 
la  plupart  ai)partcnant  à  l'Artois. 

V6\.  Notes  sur  l'histoire  littéraire.  —  Mémoires  sur  Du 
Gange. 

^52.  Sur  divers  collèges  de  IMcardie. 

453.  Extraits  pour  l'histoire  de  Picardie,  principalement 
d'ajirés  des  ouvrages  imprimés. 

^5.^.  Hommes  illustres  de  Picardie.  Pierre  L'Hermite.  — 
a  De  episcopis  Leodiensibus,  ex  ms.  cod.  Alnensi  • 
(23).  —  Dissertation  apologétique  sur  l'histoire 
littéraire  de  la  France. 

455.  Généalogie  de  Boufflers.  —  Gouverneurs  et  baillis  de 

Picardie.  —  Anciennes  familles  de  Picardie. 

456.  Notes  sur  la  langue  vulgaire,  le  patois  picard  et  des 

mots  de  basse  latinité. 

457.  Vie  du  maréchal  de  Schulemberg. 

458.  Usages  singuliers  et  liturgies  curieuses.   —  Sermon 

prêché  dans  le  diocèse  d'Amiens,  ms.  sur  parche- 
min du  xni*  siècle  (434).  —  Documents  sur 
l'histoire  d'Amiens. 
4  59.  Cathédrale  et  évéché  d'Amiens.  —  Statuts  synodaux 
d'Amiens  en  4464  (64).  —  Noblesse,  industrie, 
commerce  et  bourgeoisie  d'Amiens.  —  Puy  de 
Noire  Dame  à  Amiens.  —  Catalogue  des  mss.  de 
l'abbé  De  Camps. 
1(10  a  4  66.  Notice  historique  de  Picardie  par  1).  Cirenier.  Ce  tra- 
vail est  ainsi  divisé  :  4  60.  Introduction.  —  4  61. 
Picardie  en  général;  Amiens.  —  4  62.  IJeauvais; 
Boulogne.  —  4  65.  Lion;  Therouanne;  Noyon  ; 
Senlis.  —  4  6().  Soissons;  Vcrmandois.  —  4(»3. 
Preuves    pour    IJeauvais,    Ik>ulogne,    Laon,  Thé- 
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rouanne,   Noyon   et  Senlis.  —  ^64.  Preuves  pour 
Soissons  elle  Vermandois. 
167  à  477  bis.  Notes  et  documents  sur  l'histoire  et  la  topographie 
de  différentes  localités  de  Picardie. 

167.  Aa  —  Calais. 

168.  Catusiacum  —  Compiègne. 

169.  Contraaginum  —  Gorbie. 

170.  Gorbie  —  Guines. 

171.  Guise  —  Luze. 

172.  Maie  —  Moyemont. 

173.  Naourde  —  Péronne. 

174.  Péronne  —  Puteos. 

175.  Retondes  —  Saint-Paul. 

176.  Saint-Paul  —  Ternoise. 

177.  Térouannc  —  Valois.  Il  y  a  beaucoup  de  pièces  sur 

Grépy. 
1 77  bis.  Vandy  —  Wlope. 
178  à  183.  Minute  de  la  Notice  historique  de  Picardie. 

184.  Prospectus  de  la  Notice  historique  de  Picardie. 
185  à  187.  Histoire  de  Laon  et  du  pays  Laonnois,  par  dom  Varo- 
queaux  '. 
188,  189.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Laon,  tirés  principalement 
d'ouvrages  imprimés;  par  D.  Bugnâtre. 

190.  Table  et  matériaux  de  l'histoire  de  Laon,  par  le  même. 

191.  Prospectus  de  la  Notice  historique  de  Picardie. 

192  à  222=».  Notes  et  documents  sur  l'hisloire  et  la  topographie  des 
différentes  localités  de  Picardie. 

192.  Aa  —  Ailes. 

193.  Angervilliers  —  Azincourt. 

194.  Babeuf  —  Bellebreune. 

195.  Bellesaises  —  Bovelle. 

196.  Boves  —  Bu/.ancy. 

197.  Cachy  —  Cetry. 

198.  Chacrise  —  Gompiègne. 


t.  Ce  qui  montre  bien  que  nous  avons  li\  le  travail  de  D.  Varoqueaux,  c'est 
une  lettre  auli)};raphe  de  ce  In-ucdicliu,  reliée  dans  le  \ol.  ISl  de  la  eoUectiou 
de  Languedoc,  fol.  '202. 

2.  Les  cotes  201,  204,  20G-208,  213.  216,  219.  220,  223  et  224  n'ont  pas  été 
employées. 
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^99.  Comlcs  —  C\s. 

200.  Dai-:nit'.s  —  Eyod. 

202.  Fabortas  —  Fouillo}. 

203.  Fouqiionciiiirl  —  Guicncoiirl. 
205.  Habergiiy  —  Kierrue. 

209.  Labroye  —  Lys. 

240.  Maasl — Meziores. 

2i\.  Mezu  —  Musscncourl. 

2» 2.  Nadon  —  Oye. 

244.  Paars—  Pyes. 

245.  Quemy  —  Ruyscure. 
247.  Sablonière  —  Saveuse. 
218.  Saveuse — Urviller. 

224.  Wadencourt  —  Versilly. 
222.  Vertbois  —  Zouasques. 

225.  ProspecUis  du  xviii«=  siècle,  la  plupart  relatifs  à  des  ou- 

vrages composés  par  des  bénédictins. 
220.  Notes  de  U.  Grenier  pour  un  vocabulaire  topographique 
de  IMcardie. 

227.  Notes  de  D.  Grenier  sur  l'étymologie  de  quelques  noms 

de  lieu  de  Picardie. 

228.  Dictionnaire  lalin-franrais  des  noms  de  lieu  de  Pi- 

cardie. 

229.  Dictionnaire  des  paroisses  de  Picardie. 

230.  Copies  de  chartes.  Années  4300  cà  4397. 

234.  —  976  à  4245. 
2.32.  —  4246  à  4598. 
233.  —  653  à  4  092. 
23/i.  —  4093  à  4429. 

235.  —  4  4  30  à  4  449. 

230.  Mélanges.  —  Géographie  de  Picardie.  —  Statuts  syno- 
daux de  Tournai,  en  4  309,  ms.  du  xv"  siècle  (7  à 
30).  —  Table  de  chartes  relatives  à  Soissons. 

230  lus.  .Matériaux  pour  l'histoire  de  Laon. 

237.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Picardie  en  général.  — 
Opuscules  imprimés. 

23s.  Charles  originales  du  xu"  au  xv*  siècle.  —  Carlulaire 
de  la  !éi)roseric  du  Val  de  Hugni,  écrit  au  xiiiV'^iècle. 

239.  Tables  et  extraits  des  chartes  et  des  registres  de  l'église 
et  de  la  ville  de  Laon. 
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240.  Copies  de  chartes.  Années  938-^2^3. 
2A\.  —  ^2l6-n29. 

242.  Notes  sur  divers  sujets  :  croisades,   Corbeny,  Corbie, 

Atiiies,  Beaumonl-sur-Oise,  Creil,  Soissons,  etc. 

243.  Sceaux  picards.  — Matériaux  pour  l'iiistoire  de  Sois- 

sons. 

244.  Copies  de  ciiartes.  Années  <200  à  1213. 

245.  —  ^2^4  à  1229. 

246.  —  1230  à  ^  249. 

247.  —  4400  à  1570. 

248.  —  1615  3  1755. 

249  à  251.  Notes  de  D.  Queinsert  sur  l'iiistoire  de  Picardie,  d'Ar- 
tois et  de  Flandre.  Ce  sont  surtout  des  analyses  de 
chartes. 
252,  253.  Deux  boîtes  renfermant  des  almanachs  et  de  petits 
livrets  picards. 

254.  Notes  très-mêlées.  Sous  la  cote  96  bis,  feuillet  d'un 

manuscrit  de  Saint-Rémi,  de  la  fin  du  ix*  siècle, 
contenant  des  formules  de  lettres  formées  et  les  vers 
de  l'abbé  Hildoinus  publiés  par  Mabillon  {Analecta, 
423). 

255.  Copies  de  chartes.  Années  600  à  1192. 

256.  —  1193  à  1782. 

257.  —  1150  à  1178. 

258.  —  1178  à  1199. 

259.  —  1145  à  1227. 

260.  —  1228  à  1774. 

261.  —  1250  à  1275. 

262.  —  1276  à  1299. 

263.  Histoire  de  Laon  par  D.  Yaroqueaux. 
264  à  266.  Histoire  de  Laon  par  D.  Bugnàtre. 

267  à  270.  Matériaux  jtour  l'iiisloire  de  Laon  par  D.  Bugnàtre. 

Ce  sont  [)rincipali'uient  des  copies  de  chartes  et  des 

tables  de  cartulaires'. 
271 .  Mémoire  pour  servir  à  l'bistoire  ecclésiastique  de  Laon, 

1718  à  1741. 
272  à  277.  Cotes  non  employées. 


1.  Il  y  a  dans   le  ins.  fiançais  "ÎUSil,   loi.  77  bis,   une   lablo   du    ivcuoil   de 
chartes  conlenu  dans  le  vol.  ÎG7  de  D.  Grenier. 
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27S.  Mélaiigos  conlonaiiL  siirlout  des  notes  topopraphiques. 

270.  Table  il'un  recueil  de  pièces  el  d'opiiscules,  la  plupart 
relatifs  à  la  Picardie. 

2S0.  Collection  de  ")3  chartes  du  diocèse  d'Amiens,  depuis 
i\.U. 
281,282.  Colleclion  de  i'iH  chartes  de  l'évêché  et  de  la  cathé- 
drale de  Soissons,  depuis  -1113. 
283  à  285.  Collection  de  ^93  chartes  de  l'évêché,  de  la  cathédrale 
el  des  chapelains  de  l'église  de  Laon.  depuis  S88. 

2SC.  Collection  de  20  chartes  de  la  chapelle  et  confrérie  de 
Saint-Corneille  de  Laon,  depuis  U'il;  de  -15  chartes 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  de|tuis  H2">,  et  de  ^^) 
chartes  de  Saint-.loan  de  Laon,  depuis  ^208. 

287.  Collection  de  70  chartes  du  diocèse  de  Laon,  depuis 

^083. 

288.  Collection  de  98  chartes  de  l'abbaye  de  Boheries,  depuis 

Uoi't^  et  de  iO  chartes  de  l'abbaye  de  Bucilly,  depuis 
H59. 

289.  Collection  de  73  chartes  de  l'abbaye  de  Longpont,  de- 

puis M  32,  cl  de  73  chartes  de  l'abbaye  de  Foigny, 
depuis  H3i. 

290.  Collection  de  (52  chartes  de  l'abbaye  de  Prémontré,  de- 

jiuis  -1 137;  de  28  chartes  de  l'abbaye  du  Sauvoir, 
depuis  ^230,  et  de  25  chartes  de  l'abbaye  de  Fer- 
vaques,  depuis  ^-140. 

291.  Collection  de  00  chartes  de  l'aiihaye  de  Nogent,  depuis 

JOSO;  de  2/(  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  au 
Bois,  depuis  M20,  et  de  23  chartes  de  l'abbaye  de 
Monlreuil,  depuis  -I  IfiO. 

292.  Colleclion  de  57  chartes  de  l'abbaye  de  Valséri,  depuis 

^  ^  56,  et  de  70  chartes  de  Tabbaye  de  Vauclair,  depuis 

293,  294.  Collection  de  143  chartes  du  diocèse  de  Soissons,  de- 
puis ^048,  el  de  52  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Crespin  le  Grand,  depuis  804. 
295.  Collection  de  H5  chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  dej)uis  1 1  '(3. 
290,  297.  Colleclion  de  252  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  des 
Vignes  de  Soissons,  depuis  -1120. 
29S  ;i  3or   Knviroii  UK)  cliartc^  du  coinle  de  PoiiUcu.  depuis  <  180. 
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302.  Collection  de  24  chartes  du  diocèse  de  Noyon,  depuis 

^209. 

303.  Collection  de  69  chartes  du  diocèse  de  Beauvais,  depuis 

^^75. 

304.  Collecti.on  de  39  chartes  de  Saint-Lucien  de  Beauvais, 

depuis  605;  de  \\  chartes  de Saint-Symphorien  de 
Beauvais,  depuis  -1035,  et  de  3^  chartes  de  Saint- 
Quentin  de  Beauvais,  depuis  M 26. 

305.  Collection  de  63  chartes  de  Saint-Germer,  depuis  ^^63, 

et  de  39  chartes  de  Froimont,  depuis  I  ^  86. 

306.  Collection  de  13  chartes  du  diocèse  de  Senlis,  depuis 

i208,  et  de  3^  chartes  de  rahbaye  de  Sainl-Remi  de 
Senhs,  depuis  ^^66. 

307.  Collection  de  43  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent 

de  Senlis,  depuis  -1124. 
308  à  310.  Collection  de  200  titres  de  la  même  abbaye,  du  xv«  au 

xviii"  siècle. 
3'H,3I2.  Collection  de  201  chartes  de  l'évêché  ou  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais,  depuis  1015. 
31 3,314.  Collection  de  1 1 9  chartes  de  l'abbaye  de  Chaalis,  depuis 

1138. 
315  à  324.  Collection  de  684  titres  de  la  même  abbaye,  du  xv«  au 

xvnie  siècle  ;  plus  la  copie  de  quelques  actes  anciens. 
325  à  335.  Titres  de  la  môme  abbaye  relatifs  aux  domaines  qu'elle 

avait  à  Paris,  Senlis,  Argenteuil,  Chaalis  etThorigny, 

depuis  le  xn*  siècle. 

336.  Titres  de  la  cathédrale  de  Senlis,  du  XYi^et  du  xvnesiècle. 

337.  Collection  de  78  chartes  de  l'abbaye  de  la  Victoire, 

depuis  1221. 
338  à  345.  Collection  de  567  pièces  de  la  même  abbaye  du  xiv"  au 

xviii"  siècle  ;  plus  la  copie  de  quelques  actes  anciens. 
34()  à  350.  Titres  modernes  de  la  même  abbaye,  sauf  les  chartes 

de  fondation  qui  sont  dans  le  volume  346. 

351 .  Supplément  aux  chartes  de  Chaalis  et  de  la  Victoire. 

352.  Collection  de  66  chartes  de  l'éylise  de  Saint-Uuenlin  en 

Vermandois,  depuis  1015. 
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Collection  de  Poitou. 

Les  matériaux  deriiistoirc  «lu  Poitou  et  des  provinces  voisines 
furent  réunis  dans  la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle  par  Dora 
Fonteneau,  dont  les  papiers  passèrent,  vers  1781,  dans  les 
mains  de  son  confrère  Dom  Mazet.  A  la  mort  de  celui-ci,  en 
iSlT,  la  ville  de  Poitiers  acheta  la  collection  qu'il  possédait  et 
(pii  fait  aujourd'hui  l'une  des  principales  richesses  de  la  biblio- 
thèque municipale.  Cette  collection  est  ainsi  composée  : 

27  volumes  de  copies  de  chartes,  classées  par  fonds,  plus  deux 
volumes  de  supplément  et  un  volume  de  tables  ; 

59  volmnes  de  mémoires,  notices  généalogiques  et  documents 
divers*. 

Un  catalogue  chronologique  des  chartes  comprises  dans  les 
29  premiers  volumes  de  la  collection  a  été  rédigé  par  M.  Redet 
et  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest*. 

M.  Paul  de  Fleury,  aujourd'hui  archiviste  du  département  de 
Loir-et-Cher,  a  été  chargé  de  transcrire  les  29  premiers  volumes 
de  la  collection  de  dom  Fonteneau.  Les  tomes  I-XXIII  de  cette 
copie,  à  la({uelle  s'appliquent  les  tables  de  M.  lîedet,  sont  insérés 
au  fonds  latin  sous  les  iV"  18370  et  suivants.  Pour  le  contenu  de 
chaque  tome,  on  peut  consulter  l'inventaire  de  la  dernière  série 
du  fonds  latin,  publié  en  1871. 


Collection  de  Todraine. 

L'histoire  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  du  Maine  fut  préparée, 
au  xvm"  siècle,  par  Dom  Léger  des  Champs,  Dom  Pierre 
Vincent  Jarneau,  Dom  Maurice  Ai-nauld.  Dom  Augustin  Cas- 
sard,  Dom  Moi-ice  Poucet.  Dom  Jean  Colomb  et  Dom  Etienne 
Housseau.  Ce  dernier  a  donné  son  nom  à  la  collection  de  maté- 

1.  nvUelin  de  In  Socictr  des  Antiiiunires  de  l'Ouest,  chi  tf)  novembre  183G 
au  t"  f^'vrier  1S37,  p.  35.  —  Mvmuiris  de  la  nx^nie  sociéU'.  IL  81 .  —  Inventaire- 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Poitiers,  par  l'aul  «le  Fleury,  j).  i3  et 
suiv. 

2.  Tables  des  manuscrits  de  D.  lonteneau.  roiliers,  I83'J;  in-8'.  —  Un 
sii|)pl»'inent,  consacra*  aux  volumes  27  bis  et  27  ter,  a  paru  en  1855;  in-8"  de 
47  pages. 
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riaux  que  les  Bénédictins  avaient  formée  sur  l'histoire  de  la 
Touraine  et  des  provinces  voisines,  collection  que  la  Bibliothèque 
acquit  en  1811  de  Dom  Villevieille  et  qui  est  aujourd'hui  reliée 
en  39  volumes  cotés  1-30.  On  y  a  ajouté  un  volume  supplémen- 
taire, coté  31,  dans  lequel  sont  classées  différentes  chartes 
originales  relatives  à  la  Touraine,  au  Maine  et  à  l'Anjou. 

Les  actes  de  Ja  collection  de  Dom  Housseau,  qui  se  rapportent 
spécialement  à  la  Touraine,  ont  été  analysés  par  M.  Mabille, 
dans  le  volume  intitulé  :  Catalogue  analytique  des  diplômes, 
chartes  et  actes  relatifs  à  V histoire  de  Touraine  contenus 
dans  la  collection  de  Bom  Housseau;  Tours,  1863;  in-8'' 
(tome  XIV  des  publications  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine) . 

Etat  sommaire  de  la  collection  de  Touraine. 

\  kW.  Copies  de  chartes  rangées  par  ordre  chronologique,  de  la 
façon  suivante  :  Tome  I,  de  453  à  ^000;  —  11.  ^,  de 
^  000  à  ^  030  ;  —  II.  2,  de  ^  030  à  i  073  ;  —  III,  de  \  075 
à  ^  ^  00  ;  —  IV,  de  I  \  00  à  ^  ^  39  ;  —  V,  de  H  39  à  4  ^  99  ; 
—  VI,  de  M99  à  ^230;  —VII,  de  4230  à  -1299;  — 
VIII,  de  1300  à  4  399;  —  IX,  de  U00ài347;  —X,  de 
4348  à  -1375  ;  — XI,  de  -1375  à  1746.  —  Les  copies  ren- 
fermées dans  ces  douze  volumes  sont  cotées  de  4  à 
4863. 
42.  •!,  42.  2, 4  3.  4.  Ëxtrails  de  carlulaircsel  d'archives,  rangés  sous 
les  cotes  4860  à  4  0544,  suivant  l'ordre  des  fonds  aux- 
quels appartenaient  les  documents  originaux.  Dans  le 
volume 4 2.  4, est  une  copie  du  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Bourg-moyen,  àlUois. 
43.  2.  Notes  extraites  principalemeul  des  carlulaires  de  Saint- 
Aubin,  Saint-Florent,  Saint-Maurice  et  Nioiseau.  Elles 
sont  cotées  de  4  à  4573. 

44.  Notes  sur  diflérents  lieux,  rangées  alphabétiquement. 

45.  Archevêques  de  Tours.  Eglise  de  Saint-.Martin.  .Marniuu- 

tier. 

46.  Évoques  d'Angers.  Ahbaves  d'Anjou. 

4  7.  Matériaux  pour  un  puuillé  du  diocèse  d'An^'crs. 
4  8.  Abbayes  et  églises  de  Touraine  et  d'Anjou.  Notices  diverses. 
Extraits  de  carlulaires. 
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11),  20.  Notes  cl  extraits  divers  pour  l'histoire  de  Touraine  et 
d'Anjou. 

21 .  I .  Notes  sur  les  chroni(iues  et  les  comtes  d'Anjou. 

21 .  2.  Notes  biof^raphitiiies  et  généalogiques,  se  ra]>i)orlant  prin- 
cipalement à  l'Anjou. 
22.  Extraits  de  l'histoire  de  l'université  d'Angers  par  Rangeard. 
Anciens  armoriaux.  Extraits  pour  l'histoire  du  xvi"  s. 
23,  2'«.  2,  2-i.  3  et  2î.  4.  Notes  et  documents  pour  l'histoire  litté- 
raire de  Touraine. 

2 't.  l.  Notes  et  extraits  chronologiques  pour  l'histoire  d'Anjou, 
principalement  pour  l'histoire  des  comtes. 
2;>.  ■!  et  2"i.  2.  Histoires  de  Tours  et  de  la  Touraine.  Dans  le  second 
volume  est  une  partie  du  travail  de  Carreau. 
2G,  27.  Notes  et  extraits  de  D.  Housseau.  Ébauche  du  récit  histo- 
rique. 

28.  i.  Pièces  sur  labbaye  du  Roncerai.  Extraits  des  archives 
d'Anjou.  Mémoires  de  D,  Housseau  sur  les  auteurs  sco- 
lasliques. 

28.  2.  Tableaux  généalogiques.  Pièces  mêlées.  Actes  originaux 
depuis  le  xiii^s. 

29.  Correspondances  du  xvni«  s.  La  plupart  des  lettres  sont 

adressées  à  D.  Housseau. 

30.  Tables  chronologiques  dressées   par  D.  Housseau  pour 

l'histoire  de  Touraine  et  d'Anjou. 
3^ .  Ce  volume,  qui  a  été  ajouté  à  la  collection  des  Bénédictins, 
renferme  des  actes  originaux  tirés  de  diverses  archives 
de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  du  .Maine;  les  plus  impor- 
tants viennent  de  Marmoutier. 


Collection  du  Vexin. 

Cette  collection,  œuvre  du  président  Lévrier,  a  été  donnée  par 
l'auteur  à  la  bibliothèque  du  roi  «mi  lsi8.  Elle  a  été  mise  en 
oi-di-e  et  relire  en  70  volunu-s  dans  le  cours  de  l'année  1864. 

Etal  sommaire  de  lu  eolleclion  du   Vexin. 

h.  Recueil  de  [jlacards  imprimes. 
2.    Iiivctilaire  du  cabinel  de  Lévrier. 
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3.  Recueil  de  Vyon  d'Hérouval  sur  l'histoire  de  Meulan. 

4.  Recueil  de  Messieurs  de  Rlois  sur  l'histoire  de  Meulan. 

5.  Divers  mémoires  de  Lévrier,  qui  ont  été  publiés. 

6,  7.  Mémoires  chronologiques  pour  servir  à  l'histoire  du  Vexin 
et  du  Pinserais. 
8  à  ^0.  Preuves  de  l'histoire  de  Meulan. 

^^  à  ^9.  Preuves  de  l'histoire  du  Vexin.  Le  vol.  -H  s'arrête  à  l'année 

HOi  ;  le  voL  ^2,  à  H58;  le  vol.  -13,  à  J201;  le  vol.  ^4, 

à^262;  le  vol.  Wi,  à  l-'iOl  ;  le  vol.  ^6,  à^ooG;  le  vol.  \1, 

à  •^t)5^;  le  vol.  18,  à  1793;  le  vol.  19  est  une  lable. 

20,  21 .  Premier  essai  du  recueil  des  Preuves  de  l'histoire  du  Vexin. 

22.  Brouillon  d'un  Dictionnaire  du  Vexin  et  du  Pinserais.  — 

Notes  diverses. 

23.  Dictionnaire  du  Vexin  et  du  Pinserais. 

24  à  29.  Titres  divers  sur  le  Vexin  par  ordre  chronologique. 
30,  31.  Mélanges,  du  xv*  au  xviii''  siècle. 
32,  33.  Comptes  divers  de  1569  à  1610. 

34.  Aubergenville.   Auneel.   Epone.  La  Falaise.  Fief  Bataille- 

Poussin.  Fief  et  justice  de  Cabin.  Fief  de  S.  Nigaise.  Flins. 
Gaillonnet.  Juziers.  Maudétour.  Mézières.  Mezy.  Oln- 
ville. 

35.  Fontenay-Saint-Père.  Mézy.  Les  Mureaux.   Becheville.  La 

Sangle.  Mesures,  tabellionage  et  travers  de  Meulan. 

36.  Mémoires  historiques  pour  servir  aux  antiquités  de  la  ville 

de  Mantes,  par  Chrétien. 
37  à  39.  Coutumes  de  Mantes. 

40.  Recueil  sur  les  États  de  Mantes  et  Meulan. 
41,  42.  Conflits  entre  Mantes  et  Meulan. 

43  à  47.  Histoire  de  Meulan.  Les  preuves  sont  dans  le  volume  44. 
48  à  50.  Grands  officiers  du  comté  de  Meulan. 

51 .  Registre  de  Saint-Nigaise,  du  xvii''  siècle. 

52.  Pièces  imprimées  relatives  à  Meulan. 

53  à  59.  Offices  judiciaires,  administratifs  et  municipaux  do  Meulan. 

60.  .Maîtrises  d'arts  et  métiers  à  Meulan. 

61 .  Ponts  et  chaussées. 

62.  Ponts  de  Meulan. 

63.  Correspondance  ministérielle  de  Lévrier. 

64,  65.  Correspondance  de  Lévrier  avec  le  parlemenl. 
66.  Justices  subalternes  du  bailliage  de  Meulan. 
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i'<~,  es.  CorrosiKiiidaiin'  i\c  Lévrin-  avec  lo  conseil   du  |)rince  de 
C.oiiU. 
H9  à  70.  Biiivaii  de  siihsislances  de  Meulan,  de  -1789  à  1791. 

74.  Correspondance  de  Lévrier  avec  D.  (ilémenl  cl  Dacier. 

72.  Correspondance  de  Lévrier  avec  Senebicr  el  MiroméniL 

73.  CorresiKindance  de  Lévrier  avec  D.  Hrial  el  Miliin. 
7.Î.  Correspondance  de  Lévrier  avec  l'académie  d'Amiens. 

75.  Opuscules  divers,  la  plupart  imprimés  et  presque  tous  com- 

posés par  Lévrier. 
7(i.  Extrait  des  Antiquités  Nationales  de  .Miliin. 
77,  78.  Commentaires  sur  la  coutume  de  Mantes  et  Meulan. 

79.  Carlulaire,  censier  et  inventaire  des  titres  de  Saint-Nigalse 
de  Meulan,  ms.  du  xv*  siècle. 


OBSERVATIONS  GRA:\nLiTICALES 


SUR   DES 


CHARTES  FRANÇAISES  D'AIRE  EN  ARTOIS. 


Les  observations  que  je  soumets  à  l'Académie  portent  sur  des 
actes  originaux  publiés  dans  le  tome  XXXI  de  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chai'tes.  En  remerciant  M.  François  ^lorand,  qui 
avait  bien  voulu  me  le^^  communiquer,  j'annonçais  mon  intention 
d'en  tirer,  pour  la  langue  de  la  Picardie,  des  observations  analo- 
gues à  celles  que  les  chartes  de  Joinville  m'avaient  fournies  pour 
la  langue  de  la  Champagne.  Si  j'ai  le  désir  de  voir  ce  nouveau 
travail  admis  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie,  c'est 
dans  l'espoir  d'obtenir  ainsi  un  encouragement  à  poursuivre  les 
mêmes  études  sur  des  chartes  originales  appartenant  à  d'autres 
régions  de  la  France. 

Je  persiste  à  croire,  en  effet,  que  des  textes  ayant  une  origine 
certaine  de  temps  et  de  lieu  fourniront  les  meilleurs  éléments 
d'une  grammaire  de  notre  ancienne  langue.  Hâter  la  publication 
exacte  de  ces  textes,  c'est  déjà  rendre  service  à  la  science  ;  et 
un  recueil  qui  en  réunirait  un  choix  suffisant  pour  tous  les  dia- 
lectes de  langues  (Voil  susciterait  tant  de  travaux  utiles  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  indigne  de  l'Académie  de  l'entivprendre 
elle-même.  Mais  je  me  contente  de  hasarder  cette  pensée,  sans  y 
insister  davantage,  et  j'aborde  l'examen  spécial  qui  fait  l'unique 
objet  de  ce  mémoire. 
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I. 

L'article  sinf^ulier  iiiasculin  est  toujours /?  pour  le  sujet,  «  li 
capitles  »  (A  3),  le  pour  le  régime  direct,  «  faire  le  service  »  (A 
15).  On  employait  aussi  le  pour  du,  «  les  drois  le  prestre  >»  (A 
13).  L'èlision  de  H  devant  une  voyelle  était  facultative,  «  li 
uns  f  (A  11),  «  Stevenes  l'Escans  »  (B  3)  '.  L'èlision  de  le  se 
taisait  comme  dans  la  langue  moderne,  et  quand  cette  élision 
avait  lieu,  les  prépositioiis  de  et  à  restaient  conmie  aujourd'hui 
(listinct(^s  de  l'article.  Quand  le  mot  suivant  commençait  par  une 
consonne  de  le  et  à  le  se  contractaient  en  du  et  en  au.  On 
trouve  aussi  dcl  pour  du  ;  la  forme  dej  se  présente  plus  fré- 
quenmient  que  du  dans  les  huit  premières  chai'tes  (neuf  fois 
contre  six)  ;  elle  paraît  deux  fois  ^  contre  douze  dans  la  neuvième, 
et  ne  se  retrouve  plus  dans  les  huit  dernières,  qui  offrent  plus 
de  quarante  exemples  de  la  contraction  du. 

Je  n'ai  pas  noté  une  seule  fois  al  pour  à  le  ;  c'est  la  forme  au 
qui  se  présente  exclusivement  ;  et  la  première  charte  en  contient 
jusqu'à  six  exemples.  Au  contraii'e,  j'ai  trouvé  cinq  f  lis  seulement 
ou  i.our  en  le  (J  01,  01  et  02;  S  85  et  102),  et  une  fois  u  (L  8), 
tandis  que  el  se  présente  plus  de  quarante  fois  depuis  la  première 
charte  jusqu'à  la  dernière. 

L'ai'liclc  pluriel  masculin  se  comporte  comme  dans  la  langue 
de  Joinville  ;  je  dois  faire  observer  seulement  que  à  les  se  con- 
tracte habituellement  en  as. 

Un  des  caractères  distinctifs  de  la  langue  des  chartes  d'Aire, 
c'est  que  l'article  féminin  singulier  fait  au  sujet  U  comme  le 
masculin.  Dans  les  chartes  de  Joinville  on  trouve  quelques  rares 
exemples  de  li-àw  lieu  de  la  ;  dans  les  chai'tes  d'Aire,  la  ne  paraît 
pas,  même  à  titi-e  d'exception,  et  //  s'y  j)résente  trente  trois  f  lis; 
un  copiste  y  a  substitué  trois  fois,  par  erreur,  la  forme  le  (S  71, 
72  et  97),  ce  qui  donne  en  tout  tienle-six  passages  où  l'article 
féminin  singulier  est  employé  au  sujet  sans  que  la  forme  la  se 
pr(jduise  une  seule  fois.  Elle  ne  se  rencontre  pas  davantage  au 


1.  Escans  est  le  siijpl  <lo  noire  mot  échnnson. 

î.  «'  Del  dit  lio,s|iilal  ».  (J  71  el  1)2);  on  peut  y  ajonlor  .>  del  hos|>ilal  »  (J  15 
el  .34),  si  l'on  admet  avec  M.  Houcherie  que  la  lettre  li  eni|)t^(lie  l'èlision  dans 
l'ancienne  langue  vulgain'.    le  in.^ine  acie  contient  "  de  l'ospilal  »  (J  .3.')  el  55). 
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régime  ;  car  on  ne  doit  pas  tenir  compte  d'une  erreur  commise 
dans  un  passage  où  la  se  trouve  combiné  avec  le  relatif  qiwle 
(L  24).  Partout  ailleurs  le  est  la  forme  constante  de  l'article  fé- 
minin singulier  employé  au  régime  :  j'en  ai  noté  deux  cent  quatre- 
vingt-un  exemples. 

Quoique  la  forme  le  soit  commune  à  l'article  masculin  et  au 
féminin,  il  existe  cependant  entre  l'un  et  l'autre  deux  différences; 
la  première,  c'est  que  le  article  féminin  pouvait  ne  pas  s'élider. 
la  seconde,  c'est  qu'il  ne  se  contracte  pas  avec  les  prépositions 
de,  à  et  en.  Je  citerai  pour  la  non  élision  «  de  le  incarnation  »  (F  42 
et  K  26);  mais  en  avertissant  que  les  cas  d'élision  sont  beaucoup 
plus  fréquents.  Ceux  de  non  contraction,  comme  «de  le  Haie^  de  le 
»  dime  (A  5,  B  4),  à  le  messe,  à  le  capelerie  (A  20  et  30),  en  le 
»  besoigne,  en  le  rente  (A  17,  C  17)»  sont  des  plus  nombreux.  Il 
ne  faut  pas  considérer  comme  une  exception,  mais  comme  une 
faute,  l'article  contracté  c^e^  devant  Viévile  (D  5)  ;  en  efiet,  le  même 
acte  contient  deux  fois  l'article  non  contracté  de  le  devant  Fie^- 
vile  (D  1  et  3).  Puisque  l'article  féminin  le  ne  se  contractait  pas 
avec  les  prépositions  de,  à  et  en,  on  en  peut  conclure  qu'il  avait 
un  son  moins  sourd  que  l'article  masculin  le,  qui  s'effaçait  plus 
ou  moins  dans  les  formes  contractes  du,  del,  au,  el  et  ou. 

Au  pluriel,  l'article  féminin  iaisait  au  sujet  les,  tandis  que  le 
masculin  faisait  li  ;  mais  le  régime  ^^5  était  commun  aux  deux 
genres,  ainsi  que  les  formes  contractes  des,  as,  et  es  pour  e7î 
les. 

La  déclinaison  des  substantifs  paraît  soumise  aux  mêmes 
règles  dans  les  chartes  d'Aire  que  dans  celles  de  Joinville.  La 
lettre  s  est  le  signe  du  sujet  singulier  pour  les  substantifs  mascu- 
lins ;  cette  règle  subissait  quelquefois  une  exception  pour  les 
mots  qui  avaient  au  sujet,  même  sans  1'^  finale,  une  forme  suffi- 
samment distincte  de  celle  du  régime.  On  écrivait  indifféremment 
au  sujet  sire  (C,  1,  27  ;  E,  17,  23),  ou  sires  (F  l,  4  ;  G  3  ; 
H  84),  parce  que  ces  deux  formes  du  sujet  ne  pouvaient  se  con- 
fondre avec  le  régime  signeur  (A  31,  43)  '.  On  n'avait  pas  non 
plus  besoin  d'ajouter  une  s  au  sujet  /lom  (N  7)  j)Our  le  distinguer 
du  régime  liomme  (H  12)  ;  h  plus  forte  raison  pouvait-on  s'en 
dispenser  pour  le  sujet  5rtù'<?  (Q  27,  43  et  51),  nom  propre  dont 


1.  On  aurait  \m  aussi  écrire  bir  ou  bvrs:    mais  au    lieu  de  eelle  tiiriiie  bien 
connue,  je  n'ai  rencontré  que  le  sujet  barons  (G  3). 

49* 
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le  régime  était  Sarrain  (R  5).  Néanmoins  l'usage  le  plus  ordi- 
naii-o  était  d'éci-ire  cotte  espèce  de  sujets  avec  une  s  ;  c'est  la 
seule  orthographe  sous  laquelle  se  présentent  les  mots  «  maires, 
>  (G  3.*^),  i)rocureres  (P  3S,  (J  Ui),  Hues  (M  70).  »  J'incline  à 
croire  que  les  mêmes  règles  s'ajtpliquaient  aux  substantifs  fémi- 
nins qui  ne  se  terminaient  jioint  par  un  e  muet  :  le  sujet  sueur 
(B  3)  serait  donc  régulier  comme  se  distinguant  sullisamment  du 
régime  5('/v'«/';  au  contraire,  ce  serait  par  erreur  que  le  mot 
niaison,  au  sujet,  aurait  été  écrit  deux  fois  sans  Y  s  finale  (S  12 
et  17),  tandis  que  l'orthographe  régulière  aurait  été  suivie  pour 
les  sujets  «  oirs  (B  12),  communités  (G  34),  dounisons  (P  22, 
»  (J  12).  »  Toutefois,  il  no  serait  pas  impossible  que  l'influence 
do  l'élymologio  autorisât  la  suppression  de  Vs  dans  les  mots  qui 
en  latin  ne  se  terminaient  point  par  une  5  au  sujet  singulier;  mais 
celte  explication  serait  plus  admissible  pour  les  textes  antérieurs 
à  la  sec(»nde  moitié  du  treizième  siècle. 

La  déclinaison  des  substantifs  au  pluriel  est  la  même  que  dans 
les  chartes  de  Joinville;  celle  des  adjectifs,  tant  au  singulier 
qu'au  pluriel,  ne  donne  lieu  non  plus  à  aucune  observation  nou- 
velle. 

J'ai  noté  dans  les  chartes  d'Aire  quatorze  exemples  du  pri;- 
nom  persoimel  Je,  et  quarante-cinq  de  la  forme ,/om,  dont  l'équi- 
valont,/^^  se  présente  une  seule  fois  dans  les  chartes  do  Joinville. 
En  outre,  il  n'est  pas  rare,  dans  les  chartes  de  Joinville,  que  Ve 
de  Je  s'élide  devant  une  voyelle,  tandis  que  dans  les  chartes 
d'Aire  je  n'ai  point  observé  que  cette  élision  se  fit  ;  j'ai  même 
remarqué  que  dans  les  cas  où  elle  aurait  pu  se  faire,  la  forme 
jou  s'employait  plutôt  que  l'autre.  D'où  l'on  peut  conclure  que 
le  son  du  pronom  personnel  y  était  jdus  sensible.  Je  crois  encore, 
sans  pouvoir  l'ainmier,  qu'on  préférait  la  forme  Jon  quand  il  y 
avait  lieu  d'appuyer  davantage  sur  la  prononciation.  Ainsi  Jou 
se  rencontre  dix-sept  ibis  devant  d(;s  noms  de  pei'sonnes  ([ui  sont 
partiels  i)rincii)alos  dans  les  actes,  «  jou  Jehaus,  jou  Bauduins, 
»  jou  Beatris,  »  etc.,  tandis  que  Je  n'est  employé  que  quatre 
fois  dans  dos  cas  analogues.  J'ai  rencontré  une  fois  «  je  et  mes 
»  oirs  (M  73),  »  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  «  moi  et 
»  mon  héritier;  »  mais,  à  coté  de  cet  exein]ilo  unique,  j'ai  noté 
seize  fois  Jou  au  lieu  de  Je  dans  des  })hrases  où  nous  mettrions 
plutôt  moi,  alin  d'attirer  davantage  l'attention  sur  le  pronom 
(D2;  J  3,  13,  .S7,  8U;  K  !),  13  ;  iM  1,  20,  31,  80;  N  35,  05,  71, 
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73,  75)  ;  c'est  seulement  lorsque  le  pronom  est  immédiatement 
réuni  au  verbe  dont  il  est  le  sujet  qu'on  emploie  indifféremment 
je  ou  jou  dans  les  chartes  d'Aire  :  «  je  viverai  (J  13,  24,  75, 
»  87,  89)  ;  je  wel  (K  6)  ;  je  pri  (K  11)  ;  »  ou  bien  :  «  wel  jou 
»  (J  94);  jou  tenoie  (M  1,  11);  jou  pris  (M  40);  jou  vendi  (M  26); 
»  jou  oblege  (K  14),  »  etc. 

Au  régime,  le  pronom  de  la  première  personne  se  présente  sous 
deux  formes,  me  et  mi.  Gomme  dans  la  langue  actuelle,  me  est 
un  régime  tantôt  direct,  tantôt  indirect,  toujours  placé  avant  le 
verbe  : /<  jou  me  tenisse  (M  48)  ;  me  furent  preste  (N  41).  ^>  J'ai 
noté  seize  fois  mi  sans  rencontrer  une  seule  fois  moi,  tandis  que 
moi  se  présente  à  l'exclusion  de  mi  dans  les  chartes  de  Join- 
ville.  Mi  est  toujours  précédé  d'une  préposition  «  à,  de,  par, 
»  pour,  devant,  apriès  '.  »  Au  pluriel,  on  trouve  pour  le  sujet  et 
pour  le  régime  nous,  qui  n'est  jamais  remplacé  par  7ios. 

Toutes  ces  observations  sur  le  pronom  de  la  première  personne 
s'appliquent  au  masculin  comme  au  féminin  ;  il  en  serait  proba- 
blement de  même  des  différentes  formes  du  pronom  de  la  seconde 
personne,  si  les  chartes  d'Aire  en  fournissaient  des  exemples  ; 
mais  je  n'y  ai  noté  que  le  régime  vous  (J  3). 

Pour  la  troisième  personne,  on  trouve  au  singulier  masculin  le 
sujet  il  (G  26),  le  régime  direct  le  (G  15),  ou  avec  éhsion  V  (H 
60)  et  le  régime  indirect  H,  tantôt  précédé  d'une  préposition  (G 
23),  tantôt  mis  avant  le  verl)e  sans  préposition  (G  58,  60  ;  J  29  ; 
P  21,  23  ;  Q  11),  et  rarement  remplacé  par  lui  (M  11).  Il  faut 
y  ajouter  le  pronom  réfléchi  se  (F  0),  dont  la  forme  soi  '^  ne  se 
présente  pas  dans  les  chartes  d'Aire  ;  mais  li  pouvait  avoir, 
comme  dans  la  langue  de  Joinville,  le  sens  réfléchi  :  «  Et  avons 
»en  cliouvent  entirement,  et  cascuns  par  li,  à  warandir  tout  le 
»  manoir  devant  dit  (G  22).  * 

Au  pluriel  on  trouve  le  sujet  il  (A  12),  le  régime  direct  les 
(H  58),  qui  pouvait  se  placer  après  le  verbe  «  tenir  les  (J  101)  ;  y 
deux  régimes  indirects,  ans  (E  8),  et  leu)'  (A  33),  rarement 
remplacé  par /o/' (H.  18),  enfin  le  pronom  refléchi  se  (S  55). 
Dans  les  chartes  d'Aire,   aus  pluriel  de  //  est  toujours  précédé 


1.  On  (loi!  siiiiposer  qu'on  l'employait  aussi  sans  prî'posilion,  après  un  impt-- 
ralif  :  «  aUend  mi,  paiio  mi  ». 

'2.  Il  Psl  i)i()l)ahlo  iiii'on  devait  iliro  pliitùl  si  par  analoj'io  avec  mi,  ol  que  |>ar 
la  mtMne  raison  ti  se  disait  an  lion  de  toi. 
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d'une  préposition  «  à  aii><  (II  73),  d'aus  (H  74),  par  aus  (F  26), 
»  pour  aus  (0  7),  entr'aus  (J  73),  par  devant  aus  (E  8).  » 
Comme  H,  ce  pronom  pouvait  avoir  le  sens  réfléchi  :  «  Et  doivent 
»  li  niaistres  et  li  frère  jesir  par  aus  eu  un  lui,  et  les  femes  en 
»  un  autre  (J  GO).  »  Les  mots  par  aus,  qui  signiHent  à  part, 
sont  la  traduction  littérale  de  la  locution  perso,  fort  usitée  dans 
le  latin  du  temps  comme  dans  l'ancienne  latinité.  -Leur  i)récède 
toujours  le  verbe  sans  être  accompagné  d'une  préposition  (A  33, 
E27,  G  11,  30,  38).  Il  est  permis  de  supposer  que  leur  pouvait 
aussi,  comme  dans  les  chartes  de  Joinville,  s'emploj^er  avec  une 
pré^xisition  et  prendre  le  sens  réfléchi,  de  même  (|ue  ans  pouvait 
suivre  ou  précéder  un  verbe  connue  régime  direct  ;  mais  aucun 
exemple  ne  confirme  ces  suppositions. 

Au  féminin  singulier  on  trouve  le  sujet  eic  (J  30),  le  régime 
indirect  //"  (S  111).  qui  se  prenait  au  besoin  dans  le  sens  réfléchi, 
par  li  (S  8,  91,  135),  le  pronom  réfléchi  ordinaire  se  (S  104)  et 
enfin  le  régime  direct  le  (A  39),  qui  est  comme  l'article  féminin 
la  un  caractère  propre  à  la  langue  des  chartes  d'Aire.  Au  i)luriel 
on  trouve  cIps,  soit  comme  sujet  (S  43,  45),  soit  comme  régime 
(Q  53,  S  135),  puis  le  régime  direct  les  (G  19,  27,  etc.)',  et  le 
régime  indirect  leiu-  (O  55).  Je  n'ai  pas  relevé  d'exemple  du  pro- 
nom réfléchi  se  au  féminin  pluriel  ;  mais  on  peut  regarder  comme 
certain  qu'il  s'employait  sans  distinction  de  genre  et  de  nombre. 

Pour  les  pronoms  possessifs  masculins,  on  trouve  :  1"  au  sujet 
singulier,  rues  (K  9)-,  ses  (B  13),  nos  (F  4)  et  lor  (H  11),  dont 
l'équivalent  leur  devait  certainement  être  usité  au  même  cas  ; 
2"  au  régime,  le  mien  (N  85),  i)i07i  {li  0)  et  souvent  mcn  (G  31), 
son  (A  39)  et  souvent  sen  (B  13),  no  (A  6)  ou  nostre  (A  43), 
leiir  (A  20)  ou  lor  (H  2;>).  Les  formes  correspondantes  du  pluriel 
sont:  1"  au  sujet,  /ni  (J  87),  no  (0  3),  auxquelles  on  peut  ajouter 
par  analogie  si  ou  sui,  leur  ou  lor,  li  mien,  li  sien  et  proba- 
bleuKmt  li  noslre'^\  2"  au  régime,  mes{CA'^),  ses{iVô),  les  siens 
(H  40),  nos  (A  42)  ou  ?zos  (D  5),  leur  (E  8),   les  leur  (N  85), 

1.  Lfs,  régime  iï'iiiinin,  pouvait  se  pliKor  apriîs  le  verbe:  «  inclre  les  du  loul 
hors  (le  le  maison  »  (J  78). 

2.  Au  lieu  (le  me~s  sire  ou  mes  sires  (II  10  cl  31)  on  trouve  ([uolqucfois  me 
sire  {Ei)  ou  me  sires  (F/|);  r.'osi  parce  (|ue  le  pronom  esl  connnc  soinh-  au  mol 
sire  (ju'il  sul)il  celle  alU-ralion. 

3.  Ce|iendanl  au  singulier,  nosire  ne  se  rcnconlrc  i|u'au  n'gimc  cl  devant  le 
mol  Siijncur. 
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lor  (H  65).  On  trouve  aussi  avec  Ys  finale,  mais  contrairement 
à  l'usage  du  temps,  un  exemple  de  leurs  (J  41)  et  un  autre  de 
lors  (M  21).  Les  chartes  de  Joinville  ne  fournissent  pas  d'exemple 
des  régimes  singuliers  7nen  et  sen  ;  o\\  n'y  trouve  pas  non  plus 
le  sujet  singulier  nos  et  le  régime  7io  ;  mais  ces  deux  formes  s'y 
retrouvent  au  pluriel,  saAoir  no  pour  le  sujet  et  nos  pour  le 
régime. 

Ce  qui  distingue  plus  nettement  la  langue  des  chartes  d'Aire 
de  celle  des  chartes  de  Joinville,  c'est  l'emploi  constant  dans  près 
de  soixante  exemples,  de  me  et  de  se  '  au  lieu  de  ma  et  de  sa, 
tant  au  sujet  singulier,  «  se  feme  ki  me  suem^  fu  (B  3),  »  qu'au 
régime  «  me  dame  Bieteris  se  feme  (E  7).  »  On  trouve  en  outre 
au  singulier,  comme  sujet,  leur  (N  56)  ou  lor  (M  76);  comme  ré- 
gime, le  sieue  (A  9),  no  (L  10);  leur  (N  14),  lor  (L  21);  puis 
au  pluriel,  les  régimes  mes  (N  16),  noz  (D4),  leur  (J  63),  lor 
(M  33). 

Le  pronom  démonstratif  dérivant  de  Jdc  ille  se  présente  très 
souvent  dans  les  chartes  d'Aire;  en  voici  les  différentes  formes  : 
au  sujet  singulier  masculin,  cil  (G  24);  au  régime,  cel  (A3),  chel 
(P  2),  celi  (G  38),  cheli  (S  m),  celui  (H  12),  chelui  (N  94);  au 
sujet  pluriel  masculin,  cil  (M  30),  chil  (Q  1);  au  régime,  cens 
(D  2,  cheus  (J  1),  ciuus  (E  1),  cliiaus  (G  1),  chaus  (A  5)  ;  au 
sujet  singulier  féminin,  celé  (J  27);  au  régime,  celé  (B  12), 
celi  (C  5);  au  régime  pluriel  féminin,  cheles  (S  100).  Le  pro- 
nom démonstratif  dérivant  de  hic  iste  se  rencontre  sous  les 
formes  suivantes  :  au  régime  singulier  masculin,  cest  (F  14), 
chesi  (Q  1)  ;  au  régime  singulier  féminin,  ceste  (H  22),  cheste 
(Q  25)  ;  au  sujet  pluriel  féminin,  ces  {X  Ai),  ches  (P  13);  au 
régime,  ces  (A  5),  chc^  (G  1).  Les  formes  où  le  c  est  remplacé 
par  ch  sont  les  seules  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  chartes 
de  Joinville. 

Les  formes  qui  et  que  du  pronom  relatif  deviennent  ki  et  kc 
dans  les  chartes  d'Aire,  l'une  pour  le  sujet,  l'autre  pour  le  régime 
des  deux  genres  et  des  deux  nombres.  J'ai  noté  une  seule  fois 
qui  au  sujet  pluriel  féminin  ((.l  50).  On  trouve  aussi  «  qui  Dix 
assoUe  (K  5);  »  mais  là  qui  répond  h.  que,  et  représente  la  forme 


I.  Ve  pouvait  sVilider  :  «  do  s'anic  »  (P  5,  QO).  C'était  t'videiiiiiu'nl  mu'  .soiilc 
el  in^iiic  loi  qui  avait  réglé  la  foiiiie  de  l'articlo  foininiii  le.  du  proiutiii  por- 
souaol  l'émiuin  U\  et  des  |noiionis  possessifs  réiniiiiiis  me  et  se. 
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cuiy  dont  les  chartes  rl'Aire  contiennent  trois  autres  exemples 

«  de  cui  li  devant  dit tienent  (E  17),  à  oui  nous  prestames 

»  (H  46),  eu  cui  sif^nourie  (M  67).  »  Au  lieu  de  Ue,  on  trouve 
aussi  k"  devant  il  (15  (>  et  S),  et  c  devant  on  '  (Ho,  ¥{)). 

L'article  combiné  avec  le  mot  quel  produit,  dans  les  chartes 
d'Aire,  les  formes  suivantes  :  au  sujet  singulier  masculin,  liqués 
(G  57,  60,  61);  au  régime  delquel  (F 6),  duquel {^  79),  auquel 
(J  12),  lequel  (H  52);  au  sujet  pluriel  masculin,  liquel  (D  10), 
desquels  (S  91),  desqueus  (F  35),  lesquels  (D  6),  lesques  (C 
10)  ;  au  sujet  singulier  féminin,  liquele  (P  6,  R  6)  ;  au  régime, 
lequele  (F  13),  qui  se  présente  huit  fuis  contre  une  fois  laquel 
(L  24)  ;  au  sujet  pluriel  féminin,  lesqueles  (D  11);  au  régime, 
asqueles  (F  22),  et  lesqueles  (E  12),  qui  se  présente  cinq  fois 
contre  une  fois  lesquels  {E  37).  On  voit  que  l'article  combhié 
avec  le  mot  quel  conserve  au  singulier  féminin,  pour  le  sujet,  la 
forme  li,  dont  les  chartes  de  Joinville  fournissent  un  seul  exemple; 
et  pour  le  régime,  sauf  une  exception  isolée  {laquel,  L  24),  la 
forme  le,  que  les  mêmes  chartes  n'emploient  jamais. 

On  peut  signaler  pour  ce  pronom  une  autre  différence  entre  les 
chartes  de  Joinville  et  celles  de  la  ville  d'Aire;  c'est  que  la  dé- 
sinence du  féminin,  qui  est  rare  dans  les  premières,  se  présente 
dans  celles-ci  dix-huit  fois  sur  vingt. 

Mais,  pour  les  autres  pronoms  ou  adjectifs  qui  étaient  des  deux 
genres  en  latin,  h  cause  de  leur  désinence  en  is  ou  en  ens,  il  y  a 
généralement  accord  entre  les  deux  recueils  de  chartes,  c'est-à- 
dire  que,  sauf  l'adjectif  jr/'eseiiles,  qui  prend  la  désinence  du 
féminin,  \'e  nmet  ne  s'ajoute  pas  au  féminin  à  la  fin  des  mots 
«.<  grant  (G  7),  grans  (.1  48),  loial  (A  32),  seans  (G  6),  gisans  (E 
>»  11,  F  8,  H  7,  L  8,  M  8),  autel  (E  27),  tel  (B  16).  »  J'omets  de 
citer  huit  autres  passages  où.  tel  est  employé  au  régime  féuiinin  ; 
on  n'y  voit  pas  iele  ou  telle,  que  les  chartes  de  Joinville  offrent 
par  exce[ttion. 

Aux  mots  que  je  vi<ins  de  citer  il  faut  apuiev  paians,  qui 
garde  aussi  la  terminaison  du  masculin,  rpioiciu'il  soit  au  f(';minin, 
dans  laphi"ase  suivante  :  «  Li  devant  dite  lieatris  i-endi  et  donna 

I.  Il  (loil  ('■(rt>  bitMi  enlondu  qn  un  m-  Ikmim'.  m  iltiis  les  <  hartcs  ni  dans  les 
man(is<'ri(s,  k'il  et  c'on,  avec  aposiroiilu*.  on  n'y  Iroiivc  pas  non  plus  tVav- 
ccnts,  fl  los  mois  n'y  son!  i>a>  toujours  si'-pan's  (  oninie  le  sens  l'cxip':  en  pareil 
ras  une  reproduction  matcrielle  des  textes  ufl'rirail  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages. 
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»  à  cascune  des  persones  desus  nomées  les  teres  si  comme  eles 
»  sont  desus  dites  yretavlement,  parmi  les  rentes  paians  devant 
»  dites  cascunan  (S  42).  »  Le  sens  oblige  de  traduire  paians  jyar 
devant  être  jmxjèes,  et  par  conséquent  je  préfère  y  reconnaître 
un  de  ces  participes  à  suffixe  et  à  sens  de  gérondifs  qui  n'avaient 
que  l'apparence  des  participes  présents.  Il  semble  que  dès  lors  on 
les  confondait  avec  ces  derniers  participes,  puisqu'on  s'abstenait 
de  leur  donner  la  désinence  du  féminin,  comme  on  l'eût  fait  si 
l'on  eût  conservé  la  trace  de  leur  dérivation  du  participe  en 
dus.,  da,  dum  ^ 

La  plupart  des  pronoms  indéfinis  dont  les  chartes  de  Joinville 
fournissent  des  exemples  se  retrouvent  dans  les  chartes  d'Aire, 
sous  des  formes  à  peu  près  identiques  ;  je  me  borne  donc  à  aver- 
tir qu'au  lieu  du  sujet  })luriel  tuit  on  y  trouve  toujours  tout  (H 
9,  L  12,  Q  1,  R  1,  S  1).  Quant  aux  noms  de  nombre  j'ai  h  si- 
gnaler :  1"  le  régime  deus  {^  34)  ou  deux  (M  16),  qui  n'alterne 
pas  avec  la  forme  dous,  comme  dans  les  chartes  de  Joinville  ; 
2°  un  exemple  unique  du  sujet  masculin  doi  dans  la  phrase  sui- 
vante: «  Li  doi  cent  libre  ^  devant  dit  seront  tout  à  une  fois  rendu 
(H  28).  » 

La  forme  des  verbes  dans  les  chartes  d'Aire  est  généralement 
la  même  que  dans  les  chartes  de  Joinville.  Au  lieu  de  revenir  sur 
un  sujet  qui  ne  donnerait  lieu  à  aucune  observation  nouvelle,  j'ai 
cru  préférable  de  dresser  la  liste  de  ces  verbes  dans  l'ordre  de  la 
conjugaison,  afin  qu'on  puisse  comparer  facilement  ce  tableau 
avec  celui  qui  est  joint  au  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville. 

On  pourra  voir  que  la  terminaison  ternes  est  plus  ordinaire 
que  la  terminaison  iens,  à  la  première  personne  du  pluriel  des 
imparfaits  et  du   conditionnel  ;    ce  qui  est  l'inverse  dans  les 


l.  L'exemple  que  jo  cite  ici  doit  tMic  rapproché  de  ceux  que  j'ai  «liscutt's  dans 
le  Mrnioire  sur  la  lanjiue  de.  Joiuville.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  expli- 
quer par  ces  participes  pn-senls  qui  s'enipioyaienl  dans  la  bonne  latinité  avec 
le  sens  en  apparence  réHéchi  ou  passif,  comme  cquo  lehens,  pour  equo  rcctus 
ou  se  t'c/u'jJA.  J'aimerais  mieux  dans  ce  cas  donner  ;\  retiens  le  sens  neutre; 
mais  en  admettant  qu'il  faille  expliquer  cette  locution,  comme  dans  les  diction- 
naires, parle  sens  passif  ou  réiléchi,  je  n'y  retrouverais  pas  le  sens  d'obligation 
à  remplir  qui  existe  dans  nos  anciens  participes  à  suftixe  el  i\  sens  de  gérondif. 

"2.  On  trouve  ailleurs  (l)  10)  libre  au  sujet  iiluriel  masculin:  ce  qui  empécbe 
d'y  voir  un  neutre,  c'est  que  dans  la  même  charte  le  même  mol  est  écril  quatre 
fois  avec  une  n  linale  au  régime  i>luriel  (l>  'i.  7,  8,  9). 
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chartes  de  Joinville.  Je  \m\s  signaler  aussi  quelques  présents  du 
subjonctif  d'une  forme  particulière  :  «  Lieveche,  prenge,  enipor- 
»  client,  lievecheiit.  » 

J'ai  compris  diuis  ce  tableau  les  participes,  et  l'on  pourra  se 
reporter  ainsi  aux  passages  où  l'accord  de  ces  participes  a  lieu, 
soit  avec  le  régime  direct,  soit  avec  le  sujet.  J'avertis  d'avance 
que  l'accord  avec  \o  régime  qui  suit  le  verbe  est  fort  rare; je  n'en 
ai  trouvé  qu'un  seul  exemple,  dans  la  charte  F  (lignes  20  et  21). 
L'accord  avec  le  régime  qui  précède  le  verbe  est  moins  rare,  sans 
être  constant;  la  jjlupnrt  des  exemples  en  sont  fournis  par  la 
formule  de  l'apposition  du  sceau  :  «  J'ai  {ou  nous  avons)  ces  pre- 
». sentes  letres  seelées.  » 

J'ai  c(mstaté  que,  dans  les  chartes  de  Joinville,  le  participe 
d'un  verbe  réfléchi  s'accordait  avec  son  sujet,  et  qu'on  disait  : 
«  Me  suis  apaisiés,  »  c'est-à-dire  apacalus.  J'ai  montré  que  par 
une  conséquence  naturelle  on  faisait  rapporter  au  sujet  du  verbe 
réfléchi  des  mots  que  nous  considérons  comme  se  rapportant  au 
régime,  par  exemple  :  «  Je  me  teinapaieiz,  »  apacatus.  Mais  en 
citant  cette  locution  j'ajoutais  qu'il  ne  faudrait  pas  lire  :  «  Je  me 
»  tein  h  paieiz,  »  parce  que  la  préposition  à  ferait  du  participe  un 
régime.  M.  Boucherie,  qui  a  traité  cette  question  dans  un  article 
inséré  au  Messager  du  Midi  du  10  janvier  1809,  y  est  revenu 
dans  le  tome  second  de  la  Revue  des  Langues  romani^s  (p.  IS), 
et  il  pense  que  par  suite  du  rapi)ort  dii'ect  de  l'attribut  au  sujet, 
les  scribes  des  anciennes  chartes  écrivaient  :  «  Je  me  tiens  à  bien 
»  paiez,  je  me  tiens  por  bien  paiez.  »  Mais  j'incline  toujours  à 
croire  que  les  prépositions  à  et  pour  obligent  de  cimsidérer  le 
participe  comme  un  régime,  en  sorte  que  les  exemples  cités  par 
M.  Boucherie,  comme  ceux  qu'on  pourrait  rencontrer  ailleurs, 
seraient  des  fautes  contre  la  grammaire.  Les  chai-tes  d'Aire 
renferment  une  de  ces  fautes  :  «  Dont  nous  nous  tenons  à 
»  bien  pniié  (G  T))  ;  »  je  suis  d'avis  que  le  participe  est  au  régime 
pluriel,  et  que  le  scribe  aurait  dû  écrire  paiirs  ;  tandis  que 
M.  Boucherie  verrait  un  sujet  pluriel  dans  ce  j)articipe,  qui  alors 
serait  écrit  correctement.  Mais  son  opinion  est  contredite  et  la 
mienne  confirmée  par  deux  autres  passages  des  mêmes  chartes, 
oîi  on  lit:  «  Dehjuel  pris  il  se  tieunt  bien  à  paie  (F 0);  etlidis 
>  sire  se  tenist  ii  jtaié  de  ses  droitures  (M  51).  » 

En  lisant  à  paie,  en  deux  mots,  le  participe  devient  pour  moi 
un  régime,  et  il  est  correctement  écrit  ;  tandis  (jue  poui-  M.  Bon- 
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clierie  il  reste  de  toute  façon  un  sujet  dont  l'orthographe  régu- 
lière serait  ^aie^.  Comme  l'ancienne  langue  employait  les  deux 
verbes  paier  et  apaier,  il  semble  qu'il  vaut  mieux,  au  besoin, 
lire  en  un  seul  mot  apaiaz  pour  apacatus,  plutôt  que  à  paiez 
pour  ad  pacatus.  On  se  réserve  ainsi  le  droit  de  lire  à  paie 
pour  ad  pacatum,  dans  les  passages  où  le  participe  est  écrit  au 
régime,  contrairement  à  la  théorie  de  M.  Boucherie.  Au  reste, 
ce  savant  n'a  parlé  de  cette  question  qu'incidemment  ;  son  but 
principal  était  de  prouver  que  dans  la  locution  ^'az  nom,  le  nom 
propre  se  mettait  au  sujet,  comme  dans  la  phrase  latine  :  «  Est 
»  mihi  nomen  Ca^sar.  »  L'analogie  tirée  du  latin,  qu'il  est  tout 
à  fait  légitime  d'invoquer  ici,  se  joint  à  l'autorité  des  textes 
de  la  langue  vulgaire  pour  justifier  l'opinion  de  M.  Boucherie. 

L'existence  du  genre  neutre,  dans  les  chartes  d'Aire,  peut  se 
prouver  plus  particuhèrement,  comme  dans  les  chartes  de  Join- 
ville,  par  l'orthographe  de  plusieurs  participes  passés  qui  sont 
écrits  au  sujet  singidier  sans  Vs  finale,  parce  qu'ils  se  sont  for- 
més sur  des  sujets  neutres  en  um,  et  non  sur  des  masculins  en 
us.  De  là  «  chou  lu  fait  (A  42),  ensi  k'il  est  dit  devant  (G  29),  il 
»  leur  est  otroiié  (E27),  il  est  par  devant  dit  et  expressé  (H  67), 
»  c'est  doné  (H  93),  selonc  chou  ke  par  devant  est  moti  (^177). 
»  sehmcchou  k'il  est  acoustumé  (P  9),  en  lemaniei-e  ke  devant  est 
»  ditet  devisé  (P  19),  si  com  il  est  contenu  (Q  14),  choufu  fait  et 
»  conut  (S  115).  Le  genre  de  ces  participes  étant  constaté,  on  est 
sûr  que  les  pronoms  chou  (A  42),  il  (C  29),  e  (H  93),  ke  (M 
77)  sont  aussi  des  sujets  neutres  '  ;  on  le  prouve  de  même  pour 
ce,  ço  et  ki  :  «  ce  fu  fait  (B  22), ço  fu  fait  (B  21), chou  ki  devant 
»  est  dit  (G  61).  »  Le  pronom  ce  étant  évidemment  neutre  quand 
il  est  sujet  d'un  verbe,  on  reconnaîtra  pour  neutres  des  adjectifs 
qui  se  rapportent  à  ce  pronom  :  «  Pour  ce  ke  ce  soit  et  par- 
»  maigne  ferm  et  estavle  (E  29),  pour  ce  ke  ce  soit  ferm  et  es- 
»  tavle  (F  38).  Le  genre  neutre  de  ferm  est  indiqué  d'ailleurs 
par  l'absence  de  Ve  final  qui  se  mettait  au  féminin  «.<  ferme  cose 
(P  39).  »  Cet  adjectif  est  donc  au  neutre  dans  la  phrase  suivante  : 
«  Et  avons  ferm  et  estable  tout  chou  que  nos  procureres  devant 
»  dis  fei'a  (P  37).  »  11  est  naturel  aussi  de  lonsidéi-er  comme 
neutres,  indépendannnent  de  tout   indice  tiré  de  l'orthographe. 


1.  Il  eu  osl  lie  iiiOiiH'  [loiir  chou  ol  kc  iliins  ce  passage  ;  «  et  coiuiii'ut  les  ilites 
rentes  sour  les  devant  dites  terres  et  sour  chou  ke  sus  esta.  <• 

20 


302 

des  adjectifs  et  des  proiioms  où  le  sens  ne  permet  pas  de  voir  des 
masculins  ou  des  féminins  :  «  Au  daerrain  (M  57),  ki  de  nouviel 
»  sera  créés  (P  7),  en  gênerai  et  en  especial  {Q  54),  ensi  com  il 
»  siet  du  loue  et  du  lé  (R  23),  si  avons  nous  en  chouvent  sour 
»  nous  et  sour  tout  le  no  k  warandir  le  dit  manoir  (G  21)),  par 
»  quoi  (F  28) ,  quankes  nous  i  aviemes  (G  11),  quanques  à  faire 
>  ai)artient  (L23),  cankes  h  faire  apartenoit  (N  57).  » 

Parmi  les  mots  où  le  sens  ne  permet  de  voir  que  des  neutres, 
je  dois  citer  l'adjoctif //^zV'w^  dans  le  passage  suivant  :  «  Ses  con- 
»  saus  a  ordené  pour  le  mieus(B  14).  »  Mais  il  importe  de  re- 
marqu(M'  que  ce  mot,  neutre  par  le  sens,  l'est  aussi  par  la  forme, 
puisqu'il  dérive  évidemment  du  neutre  melius.  Cependant,  je 
n'en  voudrais  pas  conclure  que  la  forme  raeiUor  ne  pût  appar- 
tenir au  neutre,  puisqu'elle  peut  dériver  de  l'ablatif  meliore.  Ce 
sont,  en  cffc^,  les  neutres  meliore  etpejore  que  je  crois  retrouver 
sous  la  forme  meillor  et  pejor  dans  cette  plu-ase  de  Yille-Har- 
douin  :  «  11  ne  chaloit  à  cels  qui  l'ost  voloient  depecier  de  meillor 
»  ne  de  pejoi*.  »  Au  contraire,  là  où  les  prépositions  latines 
derersus  et  ad  auraient  amené  les  accusatifs  melius  et  jKJus, 
je  trouve  dans  deux  autres  passages  de  Ville-Hardouin  :  «  Si  fait 
»  que  sages,  qui  se  tient  devers  le  mielx  ;  —  il  fist  le  message  al  pis 
»  qu'il  pot.  »  C'est  aussi  sur  les  accusatifs  opus  et  latus  que  se 
sont  formés  les  substantifs  oes  (D  1 1)  et  lès  (G  27).  où  la  finale 
reste  invariable. 

II. 

Quand  «m  examine  l'orthographe  des  chartes  d'Aire  on  recon- 
naît qu'elle  s'éloigne  de  l'usage  actuel,  principalement  par 
l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  de  la  lettre  k  dans  des  mots  tels 
que  ki,  eskevin,  aukun  ;  puis  par  la  substitution  du  c  dur  h  qu 
et  5  ch,  comme  dans  eoi  et  cripcluin  ;  enfin  par  la  substitution 
d(.'s  lettres  rh  au  c  doux,  connue  dans  pieche.  Ces  })rocédés 
orthograi>hiques  méritent  d'être  étudiés,  soit  qu'ils  consistent 
seulement  dans  une  façon  particulière  de  représenter  une  seule 
et  même  articulation,  comme  relie  des  mots  ki,  aukun,  coi, 
soit  qu'ils  annoncent  une  différence  de  prononciation  comme 
pour  les  mots  eskevin,  capehiin  et  jiiccht'. 

L'emploi  du  k  est  h  peu  près  constant  pour  le  sujet  ki,  pour  le 
régime  kc  du  pronom  relatif  et  pour  la  conjonction  ke,  équi- 
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valents  des  fornifs  latines  qui,  quœ,  quem,  quam,  qiios, 
quas  et  quod.  J'ai  noté  une  seule  lois  qui  (G  50),  quele  (S  107), 
et  deux  fois  c'on  ^o\xv  qu'on  (B  5,  F  9).  Sur  ces  exceptions,  si 
rares  qu'elles  confirment  la  règle,  une  seule  observation  est  à 
faire,  c'est  que  l'on  trouve  souvent  k'  devant  il  ou  de  (A  12,  C 
21  et  29),  mais  qu'on  n'en  rencontre  pas  d'exemple  devant  on. 
Comme  d'ailleurs  on  voit  dans  un  grand  nombre  de  mots  le  c  dur 
précédant  la  voyelle  o  sans  que  jamais  il  soit  remplacé  par  le  k, 
on  en  peut  conclure  qu'il  était  au  moins  fort  rare  d'écrire  ko  au 
lieu  de  co.  Ce  qui  confirme  cette  observation,  c'est  que  dans  un 
passage  où  le  c  de  l'adverbe  comme  ou  corne  se  trouve  trans- 
formé en  k,  le  copiste  a  aussi  changé  Vo  en  e,  de  sorte  que  dans 
cet  exemple  unique  come  est  devenu  keme  (Cl). 

Les  combinaisons  du  /eavec  Va  et  avec  Vu  devaient  aussi  être 
peu  ordinaires  puisque  les  chartes  d'Aire  en  fournissent  seule- 
ment quatre  exemples  :  «  kant  (C  16),  kaskun  (k  7),  aukun 
(k  16),  aukune  (k  13),  »  à  côté  desquels  on  rencontre  beaucoup 
plus  souvent  quant,  cascun,  aucun  et  aucune.  On  y  trouve  en 
outre  de  nombreux  exemples  de  la  combinaison  des  lettres  qua 
dans  les  mots  «  ciencquante,  quanques,  quarante,  quaresme, 
»  quarmiaus,  quarterons,  quartiers,  quatorze,  quatre.  »  Enfin  le 
mot  kaskun  est  le  seul,  parmi  beaucoup  d'autres,  où  les  lettres 
ka  aient  été,  par  exception,  substituées  à  ca  dans  cascun,  forme 
la  plus  ordinaire  de  notre  pronom  chacun.  Il  semble  donc  que 
le  k  se  combinait  de  préférence  avec  les  voyelles  e  et  i,  devant 
lesquelles  le  c  devient  une  sifflante  ^ . 

Pour  montrer  combien  était  fréquente  la  combinaison  du  A  avec 
Ye,  je  rappellerai  d'abord  que  notre  que  relatif  et  notre  conjonc- 
tion que  sont  toujours  écrits  ke  dans  les  chartes  d'Aire.  J'ajou- 
terai qu'on  n'y  trouve  pas  une  seule  fois  que  au  lieu  de  ke  dans 
les  noms  de  lieux  et  de  personnes,  dont  l'orthographe  devait  être 
réglée  par  l'usage  dominant  de  la  localité.  Voici  la  liste  de  ces 
noms  :  «  Cokelet  (N  44,  0  21),  Cokelés  (Q  64),  Crocmakere  (S 
»  6),  Doncker  (S  2,  10),  Estaimbieke  (G  57),  Foukeris  (Q  58), 
»  Haveskerke  (E  3,  F  4,  K  1,  5),  Jake,  Jakes,  Jakemon  (G,  J, 
»  L,  N,  0,  P,  Q,  R,  S),  Loke  (U  31),  Meteke  (C  8),  Paske  (B 
»  3),  Redreskepes  (K  8),  Witeke  (C  3).  »  La  même  orthographe 

1.  l>c  là  vient  qu'écrivant  corne  ou  Ucme,   on   t-crivait  aussi  onde  (S  \'Ti)  el 
onkele  (K  4). 
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y  est  suivie  pour  les  mots  :  «  atlonkes  (S  IIG),  cerkenianans  (C 
»  13,21),  evoske(.I  0,  80,  97),  veskes  (A  1),  juï^kes  (H  28), 
>  merkedi  (M  91,  S  55).  »  Néanmoins  il  y  avait  des  exceptions 
h  cette  nVle.  A  coté  de  nvoekrs  (N  28,  49,  54,  81,  S  70,  lO.S) 
ou  avocckos  (S  93),  j'ai  noté  aroeques  (M  30,  40,  04,  75).  On 
trouve  de  même  quankes  {G  11),  cankcs  (N  57)  et  quanqiies 
(L  23,  M  78);  puis  Paskcs  nom  de  la  fête  (B  23),  et  Pasqws 
(C  24;.  Les  lettres  que,  qui  sont  préférées  pour  la  pi'emière  sjl- 
labe  du  mot  quelconkes  et  remplacées  par  ke  dans  la  dernière, 
sont  seules  employées  dans  nqwD'e  (P  20,  Q  16),  requeste 
(H  21,  E  19,  H  44,  82),  et  dans  les  nombreux  exemples  du 
pronom  relatif  </wr'/  combiné  avec  l'article. 

Le  pronom  qui  fournit  seul  des  exemples  nombreux  et 
concordants  du  remplacement  des  lettres  qui  par  les  lettres  ki. 
Je  n'ai  renconti'éla  même  ortbograplie  que  dans  les  noms  propres 
BoshiUon  (C  15)  et  Markisc  (G  50).  L'usage  contraire  a  été 
suivi  pour  le  nom  propre  Quinchi  (N  3)  et  pour  les  mots  sui- 
vants :  «  aquis  (G  20),  »  requis  (A  22),  requier  (J  90,  K  12). 
recjuist  (G  57),  requisist  »  (G  28),  quinze  (A,  K,  P,  Q)  quin- 
sainne  (J  40). 

Quand  la  lettre  /.;  pei'mutait  avec  les  lettres  qu  et  le  c  dur, 
r<»rtliogi'a})lu' seule  était  changée,  mais  la  prononciation  restait 
la  même,  autant  du  moins  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger 
d'après  la  valeur  actuelle  de  ces  lettres.  11  semble  donc  assez 
naturel  qu'on  i)ût  écrire  kanl  ou  quant,  avoekes  ou  avoeques. 
ki  ou  qiii,  aukun  ou  aucun;  mais  il  est  plus  difficile  de  s'expli- 
quer que  le  mot  escJiPrins,  répété  dix  fois  dans  la  charte  G,  ait 
pu  s'écrire  e5/îer/??5  dans  les  chartes  0,  Q,  R,  S.  Ce  qui  est  le 
moins  vraisemblable,  c'est  que,  dans  la  même  ville,  la  seconde 
syllabe  de  ce  mot  ait  pu  se  prononcer  de  deux  manières  diffé- 
rentes. L'iiypotlièse  la  plus  pro])able  est  au  contraire  que  l'oi'tho- 
graph(^  cskcvin  peint  exactement  la  seule  prononciation  qui  fût 
en  usage  à  Aire.  Faut-il  conclure  de  là  que  les  lettres  ch  fussent 
habituellement  l'équivalent  du  k  ?  L'ensemble  des  faits  ne  permet 
pas  de  le  supposer,  puisque  dans  un  grand  nombre  de  mots  les 
b'tti'es  ch  permutent  avec  notre  c  <loux,  et  qu'il  est  impossible 
d'admettre,  par  exemple,  qu'on  prononçât  servike  un  mot  qui 
est  écrit  dans  les  chartes  d'Aire  service  (A  15,  20,  E  27)  et 
sorriclte  (N  02,  P  0,  8,  19).  11  est  bien  plus  probable  que  le 
copiste  de  la  charte  G  a  écrit  eschevin  un  mot  qui  se  prononçait 
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eskevin,  quand  on  voit  qu'il  a  aussi  écrit  chouvent  (G  29)  et 
chouvenenches  (G  37,  40,  AiS)  des  mots  dont  la  syllabe  initiale 
se  prononçait  certainement  avec  l'articulation  du  cdur  ou  du  k. 

A  côté  du  mot  eskevin,  écrit  quelquefois  eschevin,  il  y  en  a 
d'autres  où  le  k,  employé  à  l'exclusion  de  nos  lettres  ch,  devait 
à  plus  lorte  raison  i-eprésenter  l'articulation  qui  lui  est  propre. 
Ce  sont,  outre  les  noms  propres  Planke  (G  3)  et  Mikiel  (G  56, 
S  120),  les  mots  «  eskevinages  (P  32),  frankement  (H,  N,  0,  P, 
»  Q),  kemin  (Q  22),  kemisses  (J  63),  markié  (H  14),  toukeront 
»  (J  70),  toukier  (J  70).  »  Il  y  a  au  contraire  des  mots  analogues 
à  ceux  qui  précèdent,  où  les  lettres  ch,  n'étant  pas  remplacées 
par  le  k,  pouvaient  se  prononcer  comme  aujourd'hui  :  «  cheva- 
»  liers  (A,  B,  C,  D,  etc.),  despeecliier  (L  16),  enpeechié  (F  29).  » 
Il  y  en  a  même  où  ces  lettres  alternent  avec  le  c  doux  :  «  chier 
»  (J,  K,  0),  ciers  (B  1),  anchisseurs  (A  9),  anciseurs  (G  17), 
»  rechief  (R  11),  cief  {J44),  sachent  (H,  L,  M,  Q,  R,  S),  saciés 
»  (B  2).  »  Pour  ces  derniers  mots  surtout  et  pour  bien  des  formes 
du  pronom  démonstratif,  che,  chou,  ches,  il  paraît  certain  que 
les  lettres  ch  ne  devaient  point  avoir  l'articulation  du  k. 

Telle  devait  être  au  contraire  l'articulation  du  c  placé  devant 
les  consonnes  l  et  r,  ou  devant  l'une  des  voyelles  a,  o,  u,  comme 
dans  les  mots  «  oncle  (S  123),  crestienté  (G  36),  cascun  (A  23), 
»  comme  (C  27),  aucune  (G  2(S).  »  L'assimilation  du  eau  k  dans 
la  plupart  des  mots  qui  viennent  d'être  cités  se  prouve  directe- 
ment parles  variantes  «  onkele  (K  4),  kaskun  (K  7),  keme  (C  1), 
»  aukune  (K  13).  »  Les  lettres  ch  employées  par  exception  dans 
chescun  (D  9)  et  dans  chasciin  (S  51),  devaient  donc  perdre, 
comme  dans  eschevin,  leur  valeur  ordinaire,  puisque  l'hypothèse 
la  moins  vraisemblable  est  celle  de  deux  prononciations  diffé- 
rentes pour  un  même  mot.  Il  devait  en  être  de  même  dans  le  mot 
choses  (H,  J,  L,  M),  qui  est  écrit  coses  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  (C,  G,  K,  N,  0,  P,  Q,  S).  L'articulation  guttu- 
rale du  c  devant  les  voy(dles  a  et  o  se  prouverait  enci»re  au 
besoin  par  les  variantes  cankes  (N  57)  et  qwnikes  (G  11),  coi 
(N  58)  et  quoi  (F  28).  Il  est  donc  certain  que  cette  articidation 
remplaçait  celle  de  nos  lettres  cli  dans  les  mots  <.<  acater  (D  II), 
»  acaterent  (B3),  acatès(G  20),  racat  (M  53),  racatê  (M  14), 
»  racater  (H  36),  racaterent  (M  24),  racatés  (H  70),  canoine  (L, 
»  M,  N,  0),  canone  (G  20),  concanoine  (G,  P),  canter  (A  23, 
»  33),  canteur  (N  42),  cape  (A  18),  capelain  (A,  P,  U),  capolerie 
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*  (A,  B,  C,  D,  0,  P.  Q),  capitle  (A  etc.),  capons  (C  8),  caste- 

*  lains  (R,  G),  cateus  (S  01),  pourcachier  (M  36),  senescal  (B 
»  0).  y  La  persistance  de  la  syllabe  latine  ca  est  donc  un  lait 
très  ordinaire  dans  les  ciiartes  françaises  d'Aire;  mais  on  peut 
citer  comme  exception  h  cette  règle  les  mots  «  chevaliers  (A,  etc.), 
»  cliartei-e  (S  1),  cliier  (J,  K,  0),  cief  (J  44),  despeechier  (L  10), 
»  enpeechiè  (F  29),  diemenches  (A  19).  » 

En  même  temps  qu'on  voit  dans  les  chartes  d'Aire  l'articula- 
tion gutturale  du  c  dur  préférée  souvent  à  celle  de  nos  lettres  c/i, 
on  y  voit  aussi  l'articulation  de  ces  mêmes  lettres  remplaçant 
dans  un  grand  nombre  de  cas  celle  que  nous  représentons  par  le 
c  doux  avec  ou  sans  cédille,  ou  même  par  l'^.  Pour  le  l'emplace- 
ment du  c  h  cédille  on  peut  citer  «  lichons  (A  lU),  renoiiclions 
»  (G  40),  rechuch  (M  40),  rechut  (  C  19,  M  45),  rechurent  (S  40).  » 
Le  c  doux  est  remplacé  par  ch  dans  bien  des  mots,  notamment 
dans  <  apartenanclies  (G,  M,  N),  conissaiiche  (H  77),  chouve- 
»  neiiclies(G  37,  40,  40),  i)0urvennche  (J  50),  redevanche  (H, 
>'  N),  tenanche  (L  5),  tierche  (S  27),  fâche  (J  99),  fochent  (N 
»  03).  renonche  (S  100),  renonchent  (H  71),  reclievoir  (N,  0, 
»  P,  0,  S),  fianchié  (B  10),  lîanchiet  (Q  50),  fianchierent(F  25), 
»  renonchié  (S  100),  renonchiet  (Q  54),  pourcachier  (M  36).  » 
On  trouve  enfin  ch  au  lieu  iVs  dans  «  mardi  (K  9,  28),  souplich 
»  (A  19),  parroche  (M,  N,  S),  parrochial  (A  24)  »  et  à  la  fin 
des  premières  personnes  «  l'echuch  (M  40),  mech  (E  21),  faicli 
(C2)». 

Il  est  probable  que  les  lettres  ch  étaient  muettes  à  la  fin  de  la 
première  personne  des  verbes  ;  car  au  lieu  de  f'aich,  on  écrivait 
aussi  fais  (D  1),  et  /ai  (E  1);  et  au  lieu  de  nicch  on  trouve  met 
(iM  84)  '.  On  peut  supposer  que  ces  mêmes  lettres  étaient  aussi 
muettes  dans  n/areh  et  soujiUch;  mais  dans  les  autres  mots  qui 
ont  été  cités  plus  haut  on  devait  les  articuler  comme  nous  le 
faisons  aujourd'hui.  Il  en  devait  être  ainsi  dans  les  mots  «  anchis- 
»  seurs  (A  9),  dechiès  (A,  P,  Q),  dechès  (S  52),  i.icche  (H,  L, 
y  Q,  S),  justiches  (G  44,  P  32),  serviche  (N,  P),  cliier  (.1,  K, 
»  0),  »  quoique  ces  mêmes  mots  se  trouvent  aussi  écrits  «  anci- 
»  seurs  (G  17),  deciès  (J  25,  38,  77,  89),  pièces  (E  11),  justice 
y  (K  15,  S  1 11.  117).  service  (A  15,  20,  E  27,  F  35,  Il  25), 
»  ciers  (15  1).  "  Fn  eflét  on  ne  jiouirail  pas  s'exi>liquer  pourquoi, 

I.  On  IroiMc  aussi  pramel  (M  86). 


307 

en  dehors  de  toute  raison  étymologique,  la  lettre  h  aurait  été 
introduite  dans  un  si  grand  nombre  de  mots,  si  elle  u'avait  pas 
dû  indiquer  une  modification  quelconque  dans  l'articulation  du 
c.  Au  contraire,  il  est  naturel  que  des  copistes  aient  pu  écrire  c 
au  lieu  de  ch,  puisqu'il  leur  arrivait  aussi  d'écrire  ch  au  lieu  de 
k  dans  eskevin,  ou  au  lieu  de  c  dans  chascun  et  dans  choses. 
Il  en  faut  conclure  que  les  différentes  formes  du  pronom  démon- 
stratif qui  s'écrivaient  parfois  sans /i  «cil,  cel,  celi,  cens,  ces, 
»  ce,  cest,  »  devaient  se  prononcer  de  même  que  lorsqu'on  avait 
écrit  «  chil,  cliel,  chelui,  cheus,  ches,  che,  cliest;  »  car  il  faut 
toujours  supposer  que  l'unité  de  prononciation  existait  sous  les 
variétés  de  l'orthographe.  Cela  n'empêche  pas  que  l'articulation 
du  c  doux  ne  put  exister  dans  certains  mots,  si  cette  consonne 
n'y  était  jamais  combinée  avec  1'/^  Je  citerai  par  exemple  le  nom 
de  nombre  cens  qui  se  représente  dans  un  grand  nombre  de 
chartes  avec  une  orthographe  toujours  conforme  k  la  nôtre. 
D'autres  mots  sont  aussi  écrits  avec  le  c  simple  ■',  mais  les 
exemples  en  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  ait  la  certitude 
que  cette  orthographe  fût  seule  en  usage. 

Il  résulte  des  observations  recueilhes  dans  les  chartes  de 
Joinville  que  Vi  parasite  s'employait  après  les  lettres  ch  et  après 
le  g,  puis  après  les  consonnes  d,  r,  s,  t,  z,  quand  ces  consonnes 
étaient  immédiatement  précédées  d'un  autre  i.  Les  mêmes  faits 
se  trouvent  constatés  dans  les  chartes  d'Aire,  notamment  par 
les  mots  «  dechiès  (A  39),  jugier  (C  13),  aidier  (A  21),  demisiele 
»  (B  12).  »  Les  mots  Mikiel  (G  56),  niarkié  (H  14),  toukie) 
(J  70),  prouvent  que  \i  parasite  s'employait  aussi  après  le  k 
lorsque  cette  consonne  tenait  lieu  des  lettres  ch.  J'ai  à  citer  en 
outre  des  emplois  de  ^^  parasite  dont  les  chartes  de  Joinville  ne 
fournissent  pas  d'exemple,  et  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
voyelle  se  combinait  dans  le  dialecte  picard  avec  la  plupart  des 
consonnes  :  «  Robiers  (D  1),  gracie  (A  1),  cief  (J  44),  cienc  (E 
»  10),  cieunc  (F  7),  ciencquante  (E  10),  cieuncquante  (F  7), 
»  iestre  (J  23,  etc.),  fiestes  (A  19),  moliesté  (N  G2),  apielé  (A 
»  10),  apièle  (K  8),  apieleront  (J  85),  Pietteghe  (S  32),  Walon- 
»  capiele  (Ij  5),  pries  (J  55),  apriès  (A  11),  luminarie  (A  3G), 


1.  Par  expmple,  les  substantifs  cens  (F  3i)  et  exception  (G  'iS.  \l  72);  qiiaul 
à  l'adverbe  uncienemcnt  (G  17),  on  le  trouve  écrit  dans  d'autres  textes  anchie- 
nemeal. 
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»  Arie  (Ail),  siet  '  (Q  32),  Cassiel  (K  8),  tiere  (C  etc.),  tierage 
»  (H  7),  tieroir  (E  11),  tiesmoingnons  (N  86),  tiesmoingnage 
»  (N  95),  Thierowane  (A  1),  Tiernois  (H  6),  enviers  (G  43), 
»  nouviol  (P  7),  viestir  (J  01),  viertu  (J  102).  »  Uu  emploi  aussi 
fréquent  de  1'/  parasite  devait  être  la  conséquence  de  certaines 
habitudes  de  prononciation*;  mais  comme  il  était  parfois  sup- 
primé dans  jtlusieurs  des  mots  ([iii  précèdent,  on  doit  croire  que 
le  son  de  cette  voyelle  était  peu  distinct,  et  qu'il  se  confondait 
plus  ou  moins  avec  celui  de  la  voyelle  suivante.  Je  donne  ici  la 
liste  des  variantes  où  1'/  parasite  n'a  pas  été  marqué  :  «  dechès 
^  (S  52),  grâce  (II  SS)),  estre  (A  18;,  apelé  (C  IG),  Peteglie  (S 
*  4),  après  (B  20),  Aire  (C  4),  terre  (B  9),  tere  (C  6),  terage 
»  (M  11),  teroir  (F  8),  tesmoingnage  (0  24),  Terouwane  (M  6), 
>  Ternois  (L  9). 

Ily  a  dans  les  chartes  d'Aire  un  autre  emploi  de  l'/qui  mérite 
d'être  noté,  c'est  le  redoublement  de  cette  voyelle  dans  l'intérieur 
d'un  mot.  Ainsi,  en  même  temps  qu'on  écrivait  «  seel  (D  etc.), 
»  seaus  (F  42),  seals  (H  88),  saiel  (B  2i;,  seiel  (C  31),  saiaus 
»  (A  42J,  y  formes  qui  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les 
chartes  de  Joinville;  on  écrivait  aussi  saiiaus  (G  43),  ou  bien 
encore  «  doiien  (E  10),  otroiié  (E  27).  paiié  (G  G),  paiier  (S  52), 
»  paiis  (S  79),  prii<'re  (N  94),  proiiere  (E  19),  priier  (J  19), 
»  Juliien  (J  12),  Mariien  (R  10).»  Les  chartes  de  Joinville  n'offrent 
qu'un  seul  exemple  de  1'/  rciloublé  dans  aiide;  hors  de  là  on  n'y 
trouve  que  Yi  simple,  comme  dans^j«<>/',  pais,  proierc,  ou  l'y 
comme  dans  aydes,  abaye,  doyen..  On  y  rencontre  au  contraire 
dans  hoins  ai  pluisours  une  espèce  d'/  parasite  dont  les  chartes 
d'Aire  fournissent  également  l'exemple:  boino/icnt  (E2I),  boin 
(R  19)  et  pluisours  (Eli).  Ce  qui  est  aussi  commun  aux  deux 
dialectes,  c'est  l'emploi  alterna ti f  des  finales  ^/r^^' et  ^;//y^';  mais  au 
lieu  (lu  partage  à  peu  près  égal  qui  existe  dans  les  chartes  de  Join- 
ville entre  ces  deux  finales,  les  chartes  d'Aire  fournissent  seule- 
ment deux  exemples  de  la  seconde:  «  damaige  (G  34),  yretaige 
>•  (G  1 1),  »  tandis  qu'on  y  trouve,  (-utre  «yrelage  (S  47),  iretage 
A  (()  10,  P  30),  hiretage(()  13,  Q  17,  etc.)  »  neuf  autres  sub- 
stantifs oîi  la  finale  ugc  est  seule  eni])loyée. 


1,  CVsl  A  (lirr  sept. 

'2.  Je  (lois  copemliinl  (^xcoplor  «orlains  mois,  i  nininp  «  pracic,  liiinin.iric,  Arie  >'. 
ou  1'/  panisilc  >ciiiLU;  ('Ire  luirenn'iil  clyiiiDloj^icjue. 
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Nos  cliphthongues  au,  eu.  ou,  sont  employées  dans  les  chartes 
d'Aire  beaucoup  plus  souvont  que  les  formes  al,  el,  ol.  Le  mot 
colme  (S  31,  36)  est  le  seul  qui  ne  s'y  rencontre  qu'avec  l'ortho- 
graphe ancienne,  tandis  que  nos  diphthongues  paraissent  sans 
partage  dans  les  mots  «  autant  (0  22),  autel  (H  77,  M  22),  autre 
»  (A  11  etc.),  autrement  (M  21,  etc.),  autrui  (M  87),  baus  (C  1), 
»  Bouriaus(N91),  consaus  (B  13),  especiaument  (0  1,  etc.), 
»  speciaument  (E  10),  loiaus  (R  25,  26),  nathaus  (A  25),  quar- 
»  miaus(J  41),  Willaume  (F  1,  etc.),  Ysabiaus  (D  3),  cateus 
»  S  41),  courtieus  (Q  25),  journeus  ^  (Q  19,  etc.),  sollempneu- 
»  ment  (N  27).  »  Pour  l'emploi  alternatif  des  deux  orthographes 
j'ai  noté,  d'une  part,  «  loialment  (A  12,  H  62,  68,  M  26),  men- 
»  caidées  (F  8),  seals  (H  88),  fiels  (F  17,  22,  26),  perpetuelment 
»  (J  10,  S  8,  10),  sols  (B  9,  C  8,  22)  ;  »  de  l'autre,  «  loiaument 
»  (G  41,  etc.),  mencaudées  (B  10,  etc.),  seaus(J,  M,  N),  .saiaus 
»  (A  42),  saiiaus  (G  63),  fieus  (N  8),  fius^  (C3),  perpetueument 
»  (N,  P,  U),  saus  (K,  R,  S).  » 

Les  substantifs  et  les  adjectifs  latins  qui  ont  leur  génitif  en 
oris  se  présentent  dans  les  chartes  de  Joinville  avec  trois  dési- 
nences différentes  or,  owr  et  eiir;  c'est  ainsi  qu'on  y  trouve 
alternativement  «  seignor,  seignour,  segneur.  »  Au  contraire, 
dans  les  chartes  d'Aire  la  désinence  eur  est  seule  employée  pour 
le  mot  segneur  et  pour  quinze  autres  mots  de  la  même  catégorie. 
Il  en  est  de  même  de  l'adverbe  ailleurs  (G  18,  36).  Eur  alterne 
avec  or  dans  les  mots  leur  et  lor  employés  comme  pronoms 
personnels  (A  33,  E  27,  etc.,  H  18)  ou  possessifs  (A  26, 32,  B 4, 
etc.,  H  11,  etc);  mais  la  forme  leur  est  plus  ordinaire,  tandis 
que  dans  les  cliartes  de  Joinville  il  y  a  partage  entre  ces  deux 
formes  et  la  forme  tour,  qui  ne  paraît  pas  dans  les  chartes  d'Aire. 
La  diphthongue  eu  alterne  avec  o  dans  eure  (J  46,  jNI  23)  et 
ore  (N  60,  etc.  S  98,  126),  ou  bien  encore  avec  audans^jett 
(Q  20)  eipau  (E,  F),  ou  enfin  avec  u  dans  deseure  (J,  R,  S) 
et  desus  (J,  K,  S);  mais  il  est  probable  que  dans  ce  dernier  cas 
elle  se  prononçait  comme  Xu  simple.  Les  chartes  de  Joinville 
nous  montrent  cette  diphthongue  dans  le  nom  de  nombre  neuf, 

1.  On  liouve  aussi  journcs  (Q  37).  ColU-  linale  es  est  un  équivaltMil  de  la 
finale  eus,  dt-rivaul  du  lalin  alis.  el  de  la  iinMni'  linale  dérivanl  du  laliu  osus  : 
de  là  Amouics  {Q  ÔS),  vaiianle  do  .ImoH/Tui,  l'a  lalin  Amorosus.tx^mmc  jour- 
nés  csl  la  varianle  dcjounwus,  en  laiia  jornalis. 

'2.  On  trouve  aussi  {iuls  (K  ÎO),  le  qui  est  peul-tHre  une  erreur  de  mpiste. 
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que  les  chartes  d'Aire  écrivent  nuef  (Q  40)  et  noef  (R  16). 
C'est  l'équivalent  no  qu'elles  emploient  exclusivement  dans 
«  avoec  (N,  O,  P,  Q),  avoekes  (N,  S),  avoeques  (M  30,  etc.), 
»  nioebles  (G  44,  45),  noeve  (S  14,  etc.),  oes  (D  11),  oevres 
»  (M  20),  proeve  (G  39),  jou  voel  (N  59),  k'il  voelle  (N  79)».  » 
Il  faut  attribuer  h  IV'  simple  un  son  voisin  de  la  diphtliongue  eu 
dans  les  mots  «  ce  (B,  C,  etc.),  che  (A  40),  je  (A  1  etc.),  keme 
>  (Cl),  iionerable(J  0),  hounerables  (N  12,  Q  7),  iiounerée  (Q 

*  3,  etc.),  sengiierie  (O  11),  »  puisque  l'on  trouve  ailleurs  «  ço 
»  (B  20,  21),  chou  (A,  C,  D,  G,  H),  jou  (B,  etc.j,  com  (A  10), 

*  comme  (C  27),  counie{F  33),  honorables  (M  G,  13),  signourie 
»  (L,  M,  S)  -.  » 

Rien  n'empêche  de  croire  que  la  diphthongue  eu  avait,  dans 
certains  mots  des  chartes  d'Aire,  la  valeur  que  nous  lui  donnons 
aujourd'hui;  je  citerai  le  substantif  a/eM5  (S  132),  le  nom  de 
nombre  deus  (L,  M,  etc.),  les  noms  propres  Andrieu  (S  54,  etc.) 
et  Maliicus  (P  1,  C}  7).  11  en  devait  être  ainsi  dans  Dieu  (A  1, 
etc.)  et  lieu  (N  70,  0  7,  etc.);  mais  je  ferai  observer  que  ces 
mots  pouvaient  s'écrire  aussi  Dui  (J5,  6,  11,  94)  et  lui  (J  60, 
L  13;.  Il  est  certain  que  nos  habitudes  nous  porteraient  à  croire 
que  la  véritable  leçon  serait  Diu  et  liu  plutôt  que  Dui  et  lui; 
mais  il  faudrait  supposer  pour  cela  que  le  copiste  .s'est  trompé  à 
sept  reprises  différentes  en  écrivant  ui  au  lieu  de  iu^.  11  semble 
plus  prudent  de  maint(Miir  cette  leçon,  malgré  ce  qu'elle  a  de  con- 
traire à  l'orthographe  moderne.  Il  n'est  pas  impossible,  en  effet, 
que  l'usage  permît  d'intervertir  l'ordre  de  ces  deux  voyelles, 
comme  on  le  faisait  pour  Vu  et  1'^'  en  écrivant  nuef  ei  neuf. 

Ce  serait  par  la  même  raison  que  notre  nom  de  nombre  cinq 
se  trouverait  écrit  dans  les  chartes  d'Aire,  non  seulement  cienc 
(E  10)  el  cieunc  (F  7),  mais  encore  cuint  (J  53,  58)  et  cuinc 
(S  10,  24).  Les  formes  Dui  et  lui  seraient  dans  cette  hypothè.se 
un  simple  équivalent  de  Diu  et  liu  *,    parce  que  les  voyelles. 


1.  Les  Icllrcs  oe  se  pn-sonlont  avi'<-  une  tout  .mire  valeur,  l'omnie  é(juivalcnl 
de  oi.  dans  esloel  (II  19). 

2.  Il  senilile  rn/'iue  <iiie  IV  simple  itouvail  avoir  un  son  voisin  de  la  diph- 
Ibonguc  OH  dans  l'atherhe  c.  scvcmenl  »  (\  l'2),  ([ui  devail  s  ce  rire  aussi  «  sau- 
vemenl  ». 

3.  Je  puis  <  itcr  aussi  un  passage  où  on  doit  lire  •  denii  luie  »  (J  55)  plutAi 
que  "  demi  liue  ». 

'i.  J'ai  uolé  liu  dans  une  autre  charte  (L  13).  baus  insister  sur  une  explica- 
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tout  en  étant  interverties,  correspondraient  à  une  seule  et 
même  prononciation.  Il  deviendrait  par  conséquent  possible 
d'admettre  qu'on  pût  écrire  Dieu  ou  Dut  et  lieu  ou  /la' puisqu'on 
écrivait  aussi  :  «  baillieus  (S  117),  baillieu  (S  116,  etc.),  mieus 
»  (B  14),  «  en  même  temps  que  «  baillius  (G  61),  baiUiu  (G  57), 
»  mius  (D  12,  S  91).  » 

La  diphthongue  ui  devait  avoir  une  valeur  toute  différente 
dans  les  mots  fui  (M  80)  et  fuissent  (S  111),  où  l'z  était  une 
lettre  purement  étymologique.  Puisqu'on  écrivait  fu  (S  115)  au 
lieu  de  fuit,  on  devait  aussi  dans  certains  cas  écrire  à  la  première 
personne  fu  au  lieu  de  fui;  comme  d'ailleurs  l'orthographe  fus- 
sent (S  63)  s'ern])loyait  concurremment  avec  fuissent ,  on  en 
peut  conclure  que  fui  et  fuisse^it  se  prononçaient  comme  si  l'on 
eût  écrit  fu  et  fussent.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  en  conclure 
que  ces  mots  dussent  se  prononcer  comme  aujourd'hui.  En  effet, 
notre  conjonction  ou  se  représentait  tantôt  par  la  diphthongue 
(A,  G,  J,  N,  R,  S),  tantôt  par  un  u  simple  (B,  E,  H,  J,  K,  M)  ; 
et  notre  adverbe  de  heu  s'écrivait  aussi  où  (G  19,  S  12,  etc.)  et 
ù  (B,  L,  P,  Q),  de  même  que  l'article  contracte  ou  (J  61)  pouvait 
s'écrire  w  (L  8).  Comme  d'ailleurs  notre  verbe  pussent  se  trouve 
ècvii  poussent  (H  48),  on  peut  croire  que  dans  fu  et  fussent  Yu 
avait  un  son  voisin  de  la  diphthongue  ou.  J'ajoute  qu'il  alterne 
avec  cette  diphthongue  et  avec  Vo  simple  dans  nos  mois  prévôt 
et  sur,  qui  se  présentent  sous  les  formes  suivantes  :  «  provost 
»  (K  5),  provos  (A  2),  prouvost  (N  7,  etc.),  pruvos  (H  79,  M 
»  70),  pruvost  (H  89,  L  2,  iM  9, etc.),  sor  (B  10,  C9),  sour  (E, 
»G,  S),  sus  (S  13,  etc.).  » 

L'emploi  alternatif  de  Vo  simple  et  de  la  diphthongue  ou  se 
prouve  par  les  exemples  suivants  :  «  approvons  (II  81),  approu- 
»  ver  (N  81),  avoés  (H  51),  avoê  (H  52),  avoués  (G  4,  N  66, 
»  avoué  (N  20,  S  91),  conurent  (S  49, 144),  conut  (S  115,  136), 
»  conutes  (H  38,  M  56),  a  recognut  (S  84),  connurent  (N  10), 
»  connûtes  (N  19,  87),  covens  (S  47),  covent  (S  60,  127),  co- 

lioii  qui  jte;it  soulever  des  objeelions,  je  deniantle  que  ces  vavianles  ne  soieiil 
pas  coinlaiiMiées  coinine  des  faulos  lint  que  des  exeiiii>les  aulliealiques  el  suili- 
samiuenl  uoiubreuv  ne  \iendninl  |»as  prouver  que  l.i  diplillionnue  la' ne  pouvait 
jamais  tMre  lV'(|uivalenl  orliio^rapliique  de  la  diphlhon^ue  iu.  La  inol>ililé  de 
l'it  dans  les  dii)lillion^ues  eu  el  uc  {iicu/'e\  nucf),  jointe  à  lenqdoi  fn-quenl  de 
Vi  coninic  voyelle  parasite,  m'engage  ;\  ne  i>as  considérer  celte  question  couiœe 
résolue  d'avance. 
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»  venent  (S  130),  couvent  (S  50),  chouvent  (G  29),  chouvenen- 
»  ches  (G  37,  etc.),  deniortM*  (A  30),  (lemour[r]a  (J  27),  doné 
»  (H  93),  dounè  (N  95)',  dounisous  (Q  12),  lioiiime  (H,  L, 
*  M,  N,  Q)\  houines  (E  8,  F  19,  etc.),  honorables  (M  (5,  13, 
»  oiieur  (A  7),  lioimerables  (N  12,  Q  7),  lioiinerée  (Q  3,  etc.), 
»  ouueur  (J  11),  jors  (A,  B,  C),  jour  (E,  G,  J,  H,  S),  iiomês  (S 
»  122,  etc.),  noumês  (M  13),  por  (A,  B,  C,  K),  pour  (D,  F,  G, 
»  H,  etc.),  promettons  (L  22).  pournietre(J  30,  etc.),  provendes 
»  (S  IIO),  prouvendes  (0  4,  etc.,  Q  22).  tôt  (B  7),  tout  (C  il,  G 
»  7),  toute  (A,  etc.),  tous  (B,  etc.). 

Y  avait-il  au  contraire  des  mots  où  Yo  simple  fût  toujours  pré- 
féré à  la  diplitliongue  ou  et  réciproquement  ?  Il  serait  imprudent 
de  l'affirmer:  mais  je  puis  en  citer  qui  se  présentent  sous  l'une 
de  ces  formes  seulement,  au  moins  dans  trois  chartes  diffêi'entes. 
C'est  d'un  côté  :  «  goïr  (E,  F,  H),  loer,  je  loe,  loés  (J,  K,  N), 
»  poons,  pooit,  pooiemes,  pooient,  poront,  porront,  porriemes, 
»  poroient,  porroient  (G,  J,  N,  0,  Q,  S),  volons,  voloient  (D,  J, 
»  N)3;  »  de  l'autre  :  «  court  (G,  H,  L,  M,  N),  coust,  cous  (H, 
»  K,  M,  S),  douse,  douze  (D,  E,  F,  K,  S),  fourme  (H,  N,  Q), 
»  nous  (A,  D,  F,  G,  etc.),  soufisaumeut,  souffisaument,  souffi- 
»  samraent  (E,  M,  N,  S).  »  Je  ne  cite  pas:  «  pourfis,  pourfit, 
»  pourlitahle  (II,  J,  N.  S),  parce  qu'on  devait  écrire  aussi  j!;ro- 
^6',  etc,  puisqu'on  ècviyàii  pounnci/'e  ei  promettons. 

Les  chartes  d'Aire  remplacent  souvent  l'articulation  bl  par 
vl  :  «  ahanavle  (C  0,  20),  estavle  (E  29,  F  38),  estavles  (G  30, 
»  J.  103 j,  estavlis  (S  08),  estavlisemens  (J  22),  liiretavlement 
»  (N  12,  Q  3,  26),  iretavlement  (A  30,  C  21,  E  5,  G  12,  13), 
»  yretavlement  (S  8,  10),  honeravies  (S  81),  paisievlement  (K 
»7,  11),  paissievlemeiit  (S  82,  100),  parnienavlement  (F  30, 
»  39),  permanavlement  (S  101),  tavle  (J  43),wardavles  (A  20).  » 
On  peut  se  demander  s'il  ne  faudrait  pas  lire  plutôt  :  «  alianaule, 
»  estaule,  »  etc.  comme  ont  fait,  en  pareil  cas,  i>lusieurs  éditeurs. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  fidèlement  reproduit  la  forme  de  la  lettre  u, 
telle  qu'elle  existe  dans  les  textes  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  faille  ici  la  considérer  comme  une  consonne.  En  effet,   cette 


1.  On  trouve  on  outre  «  données,  dounor,  donnons,  donna  ». 
'l.  Kl  encore  "  lioni,  liome,  homes,  ornincs.  prciidninos  .>. 
3.  J'ajoulc  à  reUe  liste  la  |iré|)usilion  o  (.M  17,  33,  37),    signilianl  avec,   qui 
ne  devait  jias  s'écrire  ou. 
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lettre  u  alterne  avec  le  b  dans  les  mots  :  «  estable  (D  13,  H  79, 
»  L  23,  M  88,  N  82,  P  37,  39),  honorables  (M  6,  13),  houne- 
»  râbles  (N  12,  Q  7),  parmenablem^nt  (E  30).  On  peut  dire  en 
outre  que  dans  cette  phrase  :  «  Pour  ce  ke  ce  soit  ferm  et  estavle 
»  (F  38),  »  le  neutre  estavle  a  un  e  final  uniquement  parce  que 
l'articulation  vl  doit  s'y  appuyer  ;  car,  en  supposant  que  la  con- 
sonne l  eût  été  précédée  de  la  diphthongue  au,  on  eût  écrit  le 
neutre  estaul,  comme  le  neutre  ferm,  sans  e  final  ^  Enfin,  les 
leçons  :  «  paisivelement  (H  24),  yritavelement  (L  6),  »  ne  per- 
mettent pas  d'assigner  dans  ces  mots  à  la  lettre  u  des  cliartes 
une  autre  valeur  que  celle  de  notre  consonne  v . 

Il  n'est  pas  ordinaire  que  le  suffixe  latin  bili  soit  représenté 
comme  dans  ces  deux  adverbes  par  vêle  au  lieu  de  vie  ou  hle, 
et  l'on  peut  être  certain  que  la  prononciation  était  plutôt  d'accord 
ici,  comme  dans  bien  d'autres  cas,  avec  l'orthographe  qui  suppri- 
mait Ye  représentant  Vi  étymologique  de  la  syllabe  bi.  Par  la 
même  raison,  les  lettres  soulignées  dans  les  exemples  suivants 
devaient  rester  complètement  muettes  :  «  aposteles  (A  25)-,  ca- 
»  piteles  (B  17),  chartere  (S  1),  onkele  (K  4),  virgene  (J  16), 
»  vivei'ai  (J  24).  »  De  là  vient  qu'on  écrivait  aussi  :  «  capitles 
(A,  F,  H),  oncle  (S  123),  »  de  même  que  :  «  souvrains  (K  12, 
N  79),  souvrain  (0  21),  »  au  heu  de  :  «  souverains  (Q  65).  •» 
Peut-être  aussi  doit-on  croire  que  le  participe  :  «  connie  (J  2),  » 
calqué  sur  le  latin  :  «  cognita,  »  n'existait  pas  dans  la  langue 
parlée,  et  que  la  prononciation  y  avait  introduit  définitivement 
\u  qu'on  retrouve  dans  :  «  conut  (S  115),  conutes  (H  38, N  56), 
»  recognut  (S  84)  ^.  »  En  tout  cas,  il  y  a  lieu  de  ne  rien  affirmer 
en  présence  de  telles  variantes,  et  celles  qui  s'éloignent  le  plus  de 


1.  L'e  final  n'aurait  pas  existé  non  plus  au  féminin  singulier,  et  l'on  aurait 
dû  former  les  adverbes  <>  iretaulment,  parmenaulment,  paisieulmenl  »,  et  non 
«  iretaulement  »,  etc.  par  la  même  raison  que  l'on  disait  u  loialmeat  (A  t"2), 
loiaumenl  (G  il),  perpeluelment  (J  10),  perpetueument  »  (N  60),  etc.,  et  non 
<(  loialfiinenl,  perpelueU'ment  »,  etc. 

2.  Peut-(Mre  y  avait-il  une  prononciation  ditïerenle  pour  apostole  {G  4S},  titre 
qui  désij'iiait  le  souver.iin  pontife. 

3.  Cependant  il  serait  possible  (jue  le  son  de  Vi  se  rapprocliAt  quelquefois  de 
celui  de  Vu  et  réciproquement;  on  s'explitiuerait  ainsi  le  participe  comeiUu  (H 
22),  et  Vi'stic  (N  9)  qui  concourt  avec  rtivcsli  [V  33).  L'usage  a  rejeté  cunsfiilu 
et  ruvesti;  mais  il  a  conservé  vestit,  connue  issu  (M  73),  tenu  (\  3i)  et  revenu 
(H  50). 
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rétjmologie  sont  en  général  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  la  prononciation. 

Avant  (le  terminer  ce  Mémoire,  je  crois  nécessaire  de  prévenir 
une  critique  qui  pourrait  m'étre  adressée.  Sans  contester  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  principaux  caractères  du  dialecte  des  chartes 
d'Aire,  qui  sont  les  articles  féminins  U  et  le,  les  pronoms  fémi- 
nins le,  me,  se,  l'emploi  du  /••,  du  c  dur  et  des  lettres  c/<  dans 
des  mots  où  d'autres  dialectes  n'usent  pas  des  mêmes  formes  or- 
thographiques, on  pourrait  m'ohjectei"  que  tous  ces  faits  sont 
connus  depuis  longtemps,  et  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  nos  connais- 
sances grammaticales.  Ma  réponse  est  faite  d'avance  ;  je  répéterai 
ici  ce  que  j'ai  dit  h  la  fin  de  mon  Mémoire  sur  la  langue  de  Join- 
ville  :  «  Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  découvriï'  des  théories 
nouvelles  ;  mais  j'ai  pensé  que,  tout  en  m'appuyant  sur  des 
règles  déjà  connues,  je  pourrais  y  rattaclier  des  observations  qui 
ne  seraient  pas  inutiles  à  l'étude  de  nos  anciens  dialectes.  Il  m'a 
paru,  en  outre,  qu'il  était  toujours  bon  de  constater  avec  préci- 
sion jusqu'à  quel  point  ces  règles  ont  été  observées  dans  un  temps 
et  dans  un  lieu  déterminés.  » 

Natalis  de  Wailly. 


TABLEAU  DES  VERBES. 


INFINITIF. 

Acater,  DM. 
Aemiilir,  II  Ui. 
Aliirelcr,  U  12. 
Aidier,  A  '21. 
Alcr,  A  33. 
Amondor,  J  99. 
Amener,  J  27. 
Amenrir,  S  70. 
Aniini.'Jlrer.  A  35. 
Amortir,  N  81. 
A|)|)ruuvi'r,  N  81. 
Aquerrc,  I*  'iO. 


Asamblor.  J  G9. 
Astfiiir,  J  40. 
Avoir,  II  33. 
Boire,  J  54. 
Cailler,  A  23. 
Comiiiantler,  J  100. 
Coiiles.>^.'r,  A  22. 
Convertir,  J  35. 
Demander,  G  26. 
Demorer,  A  30. 
lJcsi)eecluer,  L  16. 
Desservir,  A  10. 
Deslraindro,  G  /!|5. 
Dire.  J  57. 
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Disposer,  S  100. 
Doner,  G  35. 
Dounpr,  P  21. 
Enportor,  S  82. 
Entendre,  G  62. 
Entrer,  P  27. 
Estendre,  J.  15. 
Estre,  B  19. 
Faire.  A  15. 
Fonder,  O  15. 
Goïr,  E  26. 
Grever,  G  51. 
Herberfîier,  J  18. 
lestre,  J  23. 
Jesir,  J  60. 
Jugier,  G  13. 
Jurer,  A  12. 
Lever,  H  92. 
Lire,  J  29. 
Livrer,  A  35. 
Loer,  N81. 
Marier,  J  36. 
Mendier,  J  40. 
Mètre,  J  35. 

Morir,  J  21. 

Nuire,  H  75. 

Obéir,  J  75. 

Ordener,  S  100. 

Oster,  J  88. 

Paier,  R  15. 

Paiier,  G  25. 

Pari'enir,  K  13. 

Parlurnir,  N  20. 

Parler,  J  70. 

Parvenir,  K  13. 

Plaidier,  G  35. 

Porter,  J  65. 

Pourcachier,  M  36. 

Pourmetre,  J  30. 

Prendre,  D  9. 

Prester,  L  16. 

Priier,  J  19. 

Prometre,  G  "35. 

Proposer,  N  65. 

Rahatre,  H  30. 

Racater,  11  36. 

Reclievoir,  N  46. 
Recoillir,  8  67. 
Remarier,  J  38. 
Rendre,  C  22. 
Restorer,  D  ù. 
Revenir,  P23. 
Rewarder,  J.  98. 
Savoir,  A4.  F  2. 
Servir,  A  36. 


Soucorre,  A  15. 
Tenir,  B  16. 
Toukier,  J  70. 
Traire,  G  25. 
Valoir,  S  113. 
Vendre,  M  18. 
Venir,  Ail. 
Viestir,  J  64. 
Vivre,  J  21. 
Warandir,  G  23. 
Warder,  J  19. 
Werpir.  M  18. 

IND.  PRÉS. 

1  Aproeve,  K  21. 
Duins,  E  20. 
Fai,  E  1,K  l. 
Faicli,  G  2. 
Fais,  Dl,  M4,  N2. 
Grée,  K  21. 
Loe,  K21. 
Mech,  E  21. 
Met,  M  84. 
Oblege,  K  14. 
Otroi,  E23. 
Pramet.  M  86. 
Pri,  J  96. 
Requicr,  J  96. 
Voel.  N  59. 
Wel,  E  23. 

3  A,  A  13. 

Apartient,  L  18. 
Apele,  S  31. 
Apiele,  K  8. 
Contient,  S  37 . 
Dist,  F  9. 
Doit,  A  33. 
Est,  A  30. 
Fait,  A  27. 
Loist,  B8.  C14. 
Maint,  S  28. 
Monte,  J  79. 
Paie,  R  16. 
Puet,  J  32. 
Recognoist,  S  83. 
Renonclie,  S  106. 
Requiert,  J  23. 
Samble,  J  24. 
Siet.  R  4. 
Tient,  B  5. 
Tieunt.  F  6. 

4  Approvons.  II  SI. 
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Avons,  G  22. 
Confcrmons.  H  81. 
tîonissons.  II  ^Sâ. 
Donoiis,  D  3. 
Dounons,  P  33. 
Establissons.  I*  'if). 
Estavlissiiiis,  J  81. 
Faisons.  A  \. 
Loons.  II  81. 
Motoiis,  G  43. 
Mettons,  L  12. 
Dtroions,  I)  3. 
Poons,  J  01. 
Promi'tlons,  L  22. 
Renonclions,  G  40. 
Tenons,  (i  0. 
Tiesnioini'ncins.  N  86. 
Volons,  i)  G. 

6  Aparlienent,  O  17. 
Doivent,  Ail. 
Gisent,  B  15. 
Meffont,  J  79. 
Metent,  0  7. 
Ont,  0  7. 
Prendent,  J  42. 
Puent,  H  3G. 
Renoncliont.  H  71. 
Represontcnt,  0  G. 
Samlilent,  J  1)3. 
Sient,  B9. 
Sont,  F  35. 
Suient  (s'en),  J  30. 
Sunt.  A  22. 
Tiencnt,  G  H. 

IND.  LMP. 

1  Estoie,  N  7. 
Tenoie,  M  7. 

3  Apartenoit,  G  GO. 
Avoit,  13  21. 
Devoit,  8  57. 
Estoet,  G  10. 
Estoit,  G  24. 
P'aisoit.  N  28. 
Pooit.  L  87. 
Tenoit,  K  12. 
Vivoit,  M  5. 

4  Aviemes,  G  8,  N  G7,  72. 
Estiemes,  II  13,  0  23,  P  37. 
Estions,  M  73. 
Pooiemps.  N  75. 


6  Apartenoient,  M  Z|2. 
Avoient,  G  lî. 
Dévoient,  M  21. 
Estoicnt,  F  24. 
Pooient,  S  78. 
Tenoient,  M  23. 
Voloient,  J  75. 

IND.  PRET. 

1  Aliiretai.  N  41. 
Fis,  M  81. 
Fui,  E  23.  M  80. 
Pris,  M  40. 
Reoliuch,  M  40. 
Vendi.  M  2G. 

3  Ayrita,  M  58. 
Gonjura,  H  47. 
Gonut,  (î   19. 
Douna,  S  42. 
Entendi,  S  117. 
Entra,  Q  47. 
Esta,  S  12. 
Estora,  G  5. 
Eut,  S  GO. 
Fist,  G  Gl. 
Fu,  A  8. 

Issi,  S  92. 
Prainist.  8  97. 
Prosta,  G  GO. 
Prist,  N  20. 
Haporta,  H  58. 
Ri'.hul,  G  19. 
Uendi,  G  20. 
l{e(]uist,  G  57. 
Vendi,  S  10. 

4  Fumes.  N  93. 
Mesimos,  II  GO. 
Prestames,  Il  4G. 
Raportanu's,  H  GO. 
Weipi'sinies,  G  52. 
VVerpimes,  M  29. 

G  Acaterent,  B  3. 
Gnuiparurcnt,  8  122. 
Gonurenl.  H  13. 
Gounurent,  N  10. 
Disent,  F  21. 
Eurent.  S  47. 
l-'ianciiierent,  F  25. 
Fi.M-nt,  B  8. 
Furent,  G  IG. 
Jurèrent,  F  25. 
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Oblegierent.  S  52. 
Paierent,  M  52. 
Pramisent.  S  47. 
Promisent,  H  63. 
Racaterent,  M  24. 
Rechurent,  S  46. 
Vinrent,  H  11. 
Werpirent,  G  12. 

FUTUR. 

1  Yen  rai,  M  86. 
Vivcrai,  J  13. 
Vivrai,  J  77. 

3  Apartenra,  L  14. 
Ara,  P  17. 
Demoura,  J  28. 
Dira,  P  9. 
Donra.  B  18. 
Doura,  A  37. 
Ert,  H  76. 
Fera,  H  33. 
Invaurra?  J  84. 
Ira,  A  15. 
Mariera,  J  37. 
Partira,  A  29. 
Plaira,  P21. 
Revcnra,  P  23. 
Samblera,  D  12. 
Sera,  A  38. 
Tenra,  G  24. 
Vivera,  P  13. 

U  Arons,  L  23. 

6  Aempliront,  H  68. 
Apieloront,  J  85. 
Arunt,  A  32. 
Diront,  A  27. 
Ferunt,  A  26. 
Oront,  J  1. 
Orront,  G  2. 
Poront,  J  15. 
Porront,  J  70. 
Procurront,  Q  52. 
Repairront.  11  77. 
Seront,  D  lU. 
Serrant.  A  34. 
Serunt,  A  10. 
Tenrunt,  II  68. 
Toukeront,  J  70. 
Vaurront,  Il  35. 
Vonront,  H  27. 
Venrunt,  Ail. 


Veront,  D  2. 
Verront,  G  2. 
Verrunt,  A  5. 
Warandiront,  H  69. 

CONDITIONNEL. 

3  Devroit,  G  25. 
Iroit,  S  66. 
Leroit,  S  98. 
Poroit,  G  25. 
Porteroit.  G  39. 
Seroit,  G  27. 

4  Feriemes',  N  36. 
Porriemes,  G  23. 
Renderiemes,  G  38. 
Tenriemes,  G  40. 
"Warandiriemes,  G  40. 

6  Enpirroient,  S  49. 
Feroient,  G  18. 
Poroient,  G  26. 
Porroicnt,  H  74. 
Querroient,  F  27. 
Saroient,  G  32. 
Seroient,  S  65. 
Tenroient,  S  48. 
Terroient.  S  90. 
Venroient,  F  27. 

IMPÉRATIF. 

5  Saciés,  B  2. 

SUBJ.  PRÉS. 

1  Tiengn,  M  48. 

3  Ait.  L  5. 
Assolle,  K  6. 
Doie,  B  19. 
Doive,  P  6,  20. 
Fâche,  J  99. 
Lieveche,  K  7. 
Prendo,  D  G. 
PriMiLTO,  K  6. 
lU>vioni,'no,  Q  13. 
Soit,  B  14. 
Tieni^Mie,  N  72. 
Vt.ello,  N  79. 
Welle.  J  99. 


6  Aient.  E  24. 
Destrannent.  K  12. 
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Doient.  E  Î5. 
Emporchent,  G  24. 
Faclient,  N  G3. 
Lioveclient,  G  23. 
Motont,  N  85. 
PuisciMit.  F  30. 
Puissent,  A  33. 
Sachent.  11  9. 
Soient.  A  41. 
Tiengnont,  E  24. 

SUBJ.  LMP. 

1  Rendisse.  M  20. 
Tenisse,  M  48. 

3  Avonisf,  K  9. 
Deniandast.  G  28. 
Deiist,  S  107, 
Emportast,  K  11. 
Eust,  J  33. 
Fust,  G  35. 
Levast,  K  il. 
Peust,  S  107. 
Presist.  K  11. 
Prestast,  G  58. 
Requisist.  G  28. 
Tenist,  M  54. 

4  Eussions,  M  5. 
Tenisons,  G  35. 
Trovissiemes,  J  87. 

6  Dostorbassont,  K  10. 
Eussent,  M  14. 
Fuissent.  M  55,  SIH. 
Fuscent,  F  '28. 
Fussent,  S  G3. 
Juraissent,  N  25. 
Molestassent,  K  10. 
Poussent,  H  48. 
Tenissent,  M  10. 


PARTICIPES  PRÉSENTS. 

SUJ.    SI.NG.    M  ASC. 

Defalans,  C  24. 

nEG.    SING.   MASC. 

Gisant,  M  12. 
Passant,  .M  13. 
Tenant,  R  21 


SUJ.   PL.   MASC. 

Résident,  0  5. 

REG.  PL.   M.\SC. 

Aboutans,  Q  23. 
Gisans,  N  5. 
Seans;  g  20. 
Tenans,  Q  36. 
Tenant,  R  9,  faute. 

RKO.   SIXO.  FÉM. 

Ensievant,  S  55. 
Gisans,  M  S,  faute. 
Gisant.  S  14. 
Séant,  S  36. 

UEG.  PL.  FÉM. 

Gisans,  F  8,  H  7,  L  8. 
Gisant,  S  21,  25,  31,  33,  38, 

fautes. 
Seans,  C  6. 
Tenans,  G  9. 

SLJ.  SING.  NEUTRE. 

Gisant,  S  17. 
PARTICIPES  PASSÉS. 

SUJ.  SLNG.  MASC. 

Acatés.  G  20. 
Aquis,  G  20. 
Gréés,  P  7. 
Députés.  N  69. 
Dis,  11  79. 
Donés,  H  51. 
Envoies,  Q  61. 
Estavlis,  S  68. 
Fais.  S  79. 
Fondés.  .111. 
Mariés,  .1  37. 
Mis,  (;  22. 
Noinés,  C  19. 
Nommés,  H  54. 
Ordeiiés,  A  38. 
Racatés,  II  76. 
Rendus,  J  23. 
Saini,'niés,  J.  52. 
Tenus,  G  16. 
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Trespassés,  M  3. 

RÉG.  SING.   M ASC. 

Conté,  H  73. 

Délivré,  S  105. 

Dit,  H  58. 

Doné,  H  52. 

Nomé,  E  20. 

Nommé,  H  32. 

Oï.  J  86. 

Paie,  F  6,  H  73,  M  54. 

Paiié,  G  Zi9. 

Presto,  H  73. 

Vendu,  N  15. 

SUJ.  PL.    MASC. 

Ahireté,  N56. 
Apelé,  C  16. 
Apielé,  A  10. 
Ayrité,  M  36. 
Conjuré,  F  19,  M  73. 
Conté,  S  112. 
Délivré,  S  112. 
Desaïreté,  L  20. 
Desliaïreté,  N  55. 
Dit,  H  64. 
Enpeecliié,  F  29. 
Entré,  Q  44. 
Establi,  0  6. 
Issu,  M  73. 
Marié,  J  61. 
Molesté,  F  29. 
Mort,  S  123. 

Nomé,  E  30. 
Només,  S  [09,  faute. 

Noumé,  F  28. 

Paie,  DU. 

Paiot,  S  112. 

Parpaié,  D  10. 

Preste,  M  09. 

Puni,  J  80. 

Requis,  A  22. 

Revenu,  H  50. 

Saingnié,  J  51. 

Tenu,  A  3'i. 

Trespassé,  S  12Zi. 

Vendu.  M  68. 

Vestu,  N  9. 

RÉG.   PL.  MASC. 

Aïretés.  F  20. 
Asenés,  C  8. 


Corrigiés,  J  100. 

Députés,  N  4/(. 

Dis,  H  43. 

Envoies,  M  62. 

Escris,  J  22. 

Loés.  J  99. 
.  Mis,  S  123. 

Només,  C  21. 

Nommés,  H  55. 

Noumés,  F  18. 

Obli-iés,  H  55. 
*  Paiié,  G  6,  faute. 

Saisis,  F.  20. 

Waris,  M  51. 

SUJ.   ST.NG.  FÉM. 

Connie,  J  2. 
Contenue,  E  14. 
Deservie,  B  14. 
Destorbée,  K  18. 
Dite,  H  78. 
Entrée,  C  17. 
Faite,  H  78. 
Mise,  S  39. 
Paiie,  S  71. 
Prestée,  H  42. 
Revenue,  M  17. 
Tenue,  P  6. 

RÉG.  SI.NG.  FÉM. 

Aumosnée,  K  23. 
Contée,  M  17. 
Dite,  II  21. 
Donée.  K  23. 
Fendue.  J  66. 
Paie,  .M  48. 
Paiie,  S  105. 
Prise,  H  71. 
Seelée,  Q  15. 

SUJ.  PLUR.  FÉM. 

Acoustumées,  P  35. 
Asenées,  S  8. 
Converties,  P  14. 
Conutos,  M  56. 
Counntes,  N  87. 
Démenées.  N  87. 
De  visées,  S  8. 
Dites.  II  86. 
Kscrites,  A  41. 
Faites,  Il  87. 
-Melïaites.  J  75. 
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Noméos,  S  7. 
Punies,  J  76. 
Tenues.  A  41. 
Trailies,  N  87. 

nÉG.  PLUn.  FÉM. 

Ajoustées,  S  95. 
Confernu'os,  A  42. 
Conutes,  H  37. 
Counutes,  N  10. 
De  visées,  Q  31. 
Dites,  H  45. 
Donées,  L  25. 
Données,  K  26. 
Dounées,  E  10. 
Escrites.  J  29. 
Faites,  K  26. 
Mises,  S  9i. 
Seelées,  D  14. 
Vendues.  L  20. 
Warilées,  S  95. 
Werpics,  S  92. 

SUJ.  SI.NG.  NTIUTRE. 

Acoustumé,  P  9. 
Contenu,  Q  ili. 
Conut.  S  115. 
Devisé,  P19. 
Dit,  II  07. 
Doné,  II  03. 
Douné,  N  05. 
Expressé,  II  68. 
Fait,  A  42. 
Laissié,  D  13. 
Lasiet,  J  02. 
Moti,  M  77.  N73. 
Otroié,  E  27. 
Seu, J  33. 


HEG.  SING.  NEUTRE. 

Aireté.  F  33. 
Auniosné.  K  3. 
Consentu,  U  22. 
Doné,  B13. 
Donné,  K  3. 
Douné,  E  32. 
Enporté,  IS  81. 
Entendu.  L  6. 
Enwai^ié,  M  5. 
Fuit,  À  0. 
Fiancliié,  B  16. 
Fianchiet,  Q  50. 
Fondé,  J  7. 
Gréé,  H  17. 
Impiirnoré,  H  15. 
Juré,  Q  50. 
Levé.  S  81. 
Mis,  B  22. 
Obli-ié,  H  15. 
Ordené.  B  13. 
Otrié,  F  32. 
Otriet,  K24. 
Otroié,  II  32. 
Otroiié,  E  32. 
Preste,  H  18. 
Racaté,  M  14. 
Raporté.  F  16. 
Ravesti,  F  33. 
Reconnut,  S  84. 
Rendu.  F 16. 
Renoncliiô,  S  106. 
Renonchiet,  Q  54. 
"Vendu,  C  4. 
Werpi,  E  3. 

PARTICIPE  PASSIF 

A  SENS  UE  GÉRONDIF. 

Palans,  rég.  pi.  fém.  S  44. 


LE  TEXTE  FRANC 


DES 


SERMENTS  de  STRASBOURG 

D'APRÈS  LA  NOUVELLE  ÉDITION  DE  NITIIARD. 


En  1870,  la  collection  des  Scriptores  rerum  Germanica- 
rum  in  usuni  sc/iolarum  de  M.  Pertz  s'est  enrichie  d'une 
seconde  édition  de  Nithard.  Pour  fixer  le  texte  de  ce  clironiqueur, 
M.  Pertz  s'est  servi  d'une  collation  récente  du  manuscrit  unique 
de  Paris  faite  par  M.  Guillaume  Arndt,  un  de  ses  plus  savants 
et  de  ses  plus  consciencieux  collaborateurs. 

On  sait  que  cette  chronique  contient  les  deux  serments 
bilingues  prêtés  à  Strasbourg  par  Louis  le  Germanique,  par  Charles 
le  Cliauve  et  pur  leurs  armées. 

Voici,  d'après  la  nouvelle  édition,  le  texte  franc  de  ces  deux 
serments  auquel  nous  joignons  une  traduction  littérale  latine 
interliuéaire  : 

PREMIER  SERMENT. 

1  In  ~  Godes    3  minna        ^  ind    ^  in  6  thés 

^  Propter  '^Dei      ^  amorem    ^et     ^propter   6  (article) 

7  christianes    ^folches  9  ind  lOunser     Hbodliero       i-goaltnissi 
"^  chrisliani    8j^jo^;«<7i  ^e^     ^^nostri   ^^amboriim  ^'-salutem 

13  ion    'Uhesemo  '^dage      i^frammordes     l'so  IS  iVam 

^^ab     ^'^hoç         ^'^die       ^^deincej^s       ^"^ lantiun   ^^  ultra 

»9so  'îOmir     ^iGot      ^^^gewizci       23indi  îimadh 

^^quayitum  '^-^mihi  '^  Deus  -scientiam  ^^^et    '^^potestatem 
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îôfurgibit,      *^so     '^'hald-ih        -Stesan  ■^^minan   30bruodlier 
"^^concedit,  '^^sic   "-"'  servo-ego  "^^hunc  ^'^iuewn  ^^fratrem 

3isoso  3-2nian     33  mit     3irehtu  35sinan    36bruodher    37scal 
^htt     ^'-/lOi/W  33cu//i  ^'^Jure  ^^suwn    ^^fratrem   "^"^ débet 

38 in    39thiu  -'Othaz  '»ler      ^'-inig    ^3sosoma 

38m    39^0     -i^quod    (duni  modo)    ^Hpse  ^'^mihi  ^'^idem 

4Uluo         '«Jindi  ''Cniit    i''Ludli('ren  •^^iii   '»^nolih-einiu  SOthing 
^'^ facial;  '^^et     '^^cum^"' Lothario  '^^in  '^^nullis        ^^^rebus 

5lne  5-gegango,  53the  s'iminan  s^wil- 

"^^  (négation)  ^'^-coeo,        ^"^  quae  [secundwn]  '^'^  meam  ^^  vo- 

lon  56inio  îi7ce   ^Sgcaden       ^^^werhen. 

luniatem  ^«ei     ^^  ad  ^^damnum  ^'^  fiant  (p.  39). 


DEUXIEME  SERMENT. 

eooba    6i  Karl  C2theii  63eid,  eUhen 

60^2      (i^Carolus    G'^  (article)     ^-^  sacramentum,    ^'^quod 

65  er       GGsinemo    CT^ruodher    CSLudhuwige  COgesnor,    "Oge- 
^'^ipse    ^^suo        ^^  fratri       ^^Ludovico    ^'^juravit  "^ob- 

leistit,     "^Undi  ''^Ludhuwig       '73  min       'Uierro  75then 

serval,  ~i  e^      ''-  Ludovic  us,    "''^meus   "^"^dominus,   "''-^quod 

'^er        "'iino  "^gesuor,      ~9forbrilichit,   80ob     81  ih      82inan 
''^ipse    "'"i ei     "'^juravit,    "^^rumpit,        ^^si     ^^ego    ^'-eum 

83es  8ii,'-\venden     85ne       86mag,  STnoli         88ih 

^^r'b-hoc     ^'^abducere    ^^non    ^^possum,    ^'^neque    ^^ego 

Sî'noh      yothero    oinohhein,       oniien     93iii      uies  î»^  ir- 

^^neque'^^eoi'uni'^Undlus{ii\c),'^'^-qu('ni  ^^ego  ^'^ab-hoc  '^'■^ab- 

wenden      S^mag,  'J^^idhar    'J^Karle  O^imo     'OOce 

ducere      ^^possurn,     ^^conti^a    ^^Carolum    ^^ei       ^^ad 

JOif(,l]iisti        '«J^ne  iWwirdit. 

^^^^auxUiiini  K'^' (négation)  '0^'/  (}'•  40). 
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Ces  deux  documents  peuvent  nous  intéresser  à  deux  points 
de  vue  :  1°  comme  monuments  de  la  langue  franque  à  l'époque 
carlovingienne,  soit  au  neuvième  siècle,  date  de  la  chronique, 
soit  au  dixième  siècle,  date  du  manuscrit  ;  2"  comme  moyen  de 
faciliter  l'interprétation  du  texte  français  des  mêmes  serments, 
texte  qui  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
française. 

Nous  allons  étudier  séparément  chacun  des  mots  en  nous 
servant  principalement  de  V Althochdeutscher  Spraclischatz  de 
Graff,  de  l'excellent  Altdeutsches  Woerterbuch  de  M.  0. 
Schade,  des  Paradigmc7i  de  ce  dernier  et  de  la  grammaire  de 
Grimm,  ouvrages  auxquels  nous  croyons  en  général  inutile  de 
renvoyer  ultérieurement . 

1.  In,  propter,  préposition  qui  gouverne  probablement  ici 
l'accusatif.  Sa  valeur  primitive  semble  être  la  même  que  celle 
de  la  préposition  latine  in,  mais  ici  le  sens  paraît  identique  à 
celui  qu'a  cette  préposition  en  gotliique  quand  elle  gouverne  le 
génitif,  exemple  :  m  neitliis,  o-.à  ^Oivsv  (St.  Matthieu,  XXYII, 
10). 

2.  Godes,  Dei,  génitif  singulier  d'un  thème  masculin  en  a. 
La  flexion  est  celle  de  l'ancien  haut-allemand,  gotes,  kotes, 
et  non  celle  du  gothique  guths,  ni  du  vieux  saxon  godas. 
La  voyelle  primitive  u  du  thème  a  été  brisée  en  o  comme  dans 
l'ancien  liaut-allemand,  mais  les  consonnes  ont  échappé  à  la 
seconde  substitution  comme  dans  le  gothique  guth,  gud,  et  dans 
l'ancien  saxon  god. 

3.  MiNNA,  amorem,  accusatif  singulier  d'un  thème  féminin  en 
a,  primitivement  en  -ja,  niinja.  Ce  mot  franc  est  en  même  temps 
tout-à-fait  vieux-haut-allemand;  il  pourrait  en  cette  langue 
être  aussi  bien  un  génitif  qu'un  accusatif  singulier.  On  le  rattache 
à  la  racine  man  «  penser,  »  (Pott,  Etym.  Forsch.  YI,  i\l), 
et  il  a  donné  à  la  langue  française  les  dérivés  «  mignon, 
mignard.  »  Diez,  Wœrterbuch,  2''édit.,  II,  305,  et  INf.  Littré, 
àdLWs&on  Dictionnaire,  au  mot  «  Mignon,  ^>  ont  tort  de  renvoyer 
au  vieux-haut-allemand  puisque  le  mot  existait  dans  la  langue 
franque. 

4.  Ind,  et.  On  trouve  la  même  forme  au  n"  0  et  la  forme  plus 
complète  indi  aux  n"'  23,  45  et  71.  La  forme  indi  se  renconti-e 
en  vieux  haut-allemand  :  dans  la  même  langue  l'équivalent  de 
ind  est  int  avec  une  seconde  substitution  de  la  dentale.   Cette 
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seconde  substitution  n'a  pas  lieu  dans  le  texte  franc,  pas  plus 
que  dans  l'alleniand  moderne  und  qui  a  le  m«mîe  sens.  La  plus 
ancienne  forme  de  ce  mot  dans  les  langues  germaniques  paraît 
avoir  été  andi;  et  dans  la  langue  franque  indi,  int  ont  été  pré- 
cédés par  cndi. 

5.  In,  proplcr;  voir  le  n"  1 . 

6.  Thés,  génitif  singulier  neutre  du  pronom  dont  le  nominatif 
singulier  est  sa  en  gothique, r/(?V  en  vieux-haut-allemand,  et  qui 
sert  d'article  ici  comme  dans  cette  dernière  langue.  La  forme 
gothique  est  this.  Il  y  a  ici  brisement  de  Yi  en  e  comme  en  vieux- 
haut  allemand  et  en  vieux  saxon.  La  dentale  sourde  aspirée  du 
gothique  l/iis  et  du  vieux  saxon  thè's  est  conservée,  tandis 
qu'elle  est  remplacée  par  la  dentale  sonore  non  aspirée  dans  le 
génitif  vieux-haut-allemand  dés. 

7.  CiiiiisTiANES,  clirisliani.  Dans  ce  génitif,  comme  dans  le 
suivant,  la  flexion  est  celle  du  vieux-haut-allemand  -es  et  non 
-is  conmie  en  gothique  ou  -as  comme  en  vieux  saxon.  Remar- 
quons que  la  flexion  -es  se  trouve  quelquefois  au  lieu  de  la 
flexion  -as  au  génitif  singulier  en  vieux  saxon. 

8.  FoLCHES,  jiopiili,  génitif  singulier  d'un  thème  neutre  en 
-a.  La  forme  est  tout  à  lait  celle  du  haut-allemand.  Si  le  mot 
existait  en  gothique  on  dirait  fulkis  (cf.  f'uUs,  plein).  Il  y  a 
donc  eu  ici,  comme  en  vieux  saxon,  brisement  de  ïu  en  o  et,  de 
plus,  seconde  substitution  de  la  gutturale,  c'est-à-dire  change- 
ment du  k  en  ch,  ce  qui  ne  s'est  produit  qu'en  vieux-haut- 
allemand.  Celte  seconde  substitution  n'a  été  conservée  ni  dans 
le  moyen-haut-allemand  ni  dans  l'allemand  moderne  vole,  volk. 

9.  Ind,  et;  voyez  n"4. 

10.  Unser,  nostii,  génitif  pluriel  du  pronom  de  la  première 
personne.  La  forme  gothique  est  unsara.  En  haut-allemand  on 
a  dit  d'abord  unsar  puis  miser,  en  vieux  saxon  user.  La  forme 
franque  paniît  moins  archaïque  que  la  forme  gothique  ou  que  la 
plus  anc'ienne  du  haut-allemand  :  elle  appartient  déjà  au  moyen 
haut-allemand  et  à  l'allemand  moderne. 

11.  Bedhero,  arnhoruii},  génitif  de  bedhe  (amho).  Cette 
forme  se  trouve  en  vieux-hnut-nllemand;  sa  dentale  est  du  même 
degré  que  celle  du  gothique  bajoUis,  a/tibo,  qui  pourrait  avoir  un 
gèmiiî  bu  jolhaizf.  La  forme  ordinaire  du  vieux-iiaut-allemand, 
comme  l'allemand  mod('rn(i  bcide,  bcider,  supprime  l'aspiration 
de  la  dentale  et  souvent  remplace  le  b  initiid  par  un^j  ;  pede. 
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pedero.  Enfin,  comme  ici,  elle  change  en  y  la  sifflante  primitive, 
z  en  gothique  pour  s. 

12.  Gealtnissi,  salutem.  Il  manque  dans  ce  mot  un  h  après 
la  première  syllabe  :  gehaltnissi,  c'est  un  accusatif  singulier  de 
la  déclinaison  neutre  en  -ja.  La  flexion  casuelle  est  commune 
au  gothique,  au  vieux  saxon,  au  vieux-haut-allemand,  mais  la 
dentale  a  subi  la  seconde  substitution  du  vieux-haut-allemand. 
La  première  voyelle  serait  de  date  relativement  récente.  Le  thème 
se  décompose  ainsi  :  gé-UALT-niss-ja.  Gë  est  pour  gi,  forme 
affaiblie  de  ga[ni]  qui  est  seul  usité  en  gothique  et  qui  paraît 
identique  au  latin  cmn.  Tel  est  du  moins  le  système  de  Grimm 
{Gramm.,  IP,  733-754),  qui  a  peut-être  sur  l'origine  de  l'é'des 
idées  trop  absolues.  Hait  est  la  forme  en  haut-allemand  de  la 
racine  réduplicative  germanique  hald  qui  a  subi  ici  la  seconde 
substitution.  Le  verbe  haldan  veut  dire  :  tenere,  serva.re,  custo- 
dire.  Le  suffixe  germanique  -niss-  a  été  étudié  par  Grimm, 
Gramm.,  Il, '^22.  Rien  n'est  plus  connu  que  le  suffixe  secondaire 
indo-européen  -ja  (Schleicher,  Com2)endium,  2"  édition,  p. 
389-399). 

13.  FoN,  ah,  est  une  forme  apocopée  de  la  préposition  fona 
qui  appartient  au  vieux-haut-allemand  et  qui  existe  en  vieux 
saxon  sous  la  forme  fana  ;  elle  manque  en  gothique.  C'est  elle 
qu'on  écrit  von  en  allemand  moderne. 

14.  Thesemo,  mieux  thësemo,  hoc  (littéralement  huic,  car 
la  préposition  qui  précède  gouverne  le  datif);  datif  singulier 
masculin  du  pronom  démonstratif  dëser,  dësiu,  diz  (avec 
seconde  substitution  de  la  dentale),  qui  appartient  au  vieux- 
haut-aUemand,  se  trouve  sous  une  forme  légèrement  différente 
en  vieux  sax(m,  en  anglo-saxon  et  en  vieux  Scandinave  et 
n'existe  pas  en  gothique.  En  vieux  saxon  le  datif  singidier 
mascidin  est  thësumii,  on  vieux-haut-allemand  dësemu. 

15.  Dage,  die,  littéralement  diei,  datif  singulier  de  dag[as], 
«jour  ».  A  ce  cas,  on  disait  en  gothique  daga,  en  vieux  saxon  daga 
ou  dage  ;  en  vieux-haut-allemand,  outre  les  mêmes  formes,  on 
en  trouve  où  la  seconde  substitution  des  consonnes  s'est  ])lus  ou 
moins  complètement  opérée.  On  dit  aujourd'hui  ^«(^au  nominatif  ; 
on  a  dit  iak. 

10.  Frammordes,  deinccps.  La  forme  gothique  est  fram- 
vairthis  ;  la  Ibnue  du  serment  est,  sauf  la  substitution  de  la 
dentale,  identique  à  celle  qu'on  lit  dans  Otfried  :  le  r  de  cairthis 
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s'est  assimilé  à  V))i  antécédent,  la  voyelle  suivante  ai  s'est 
assimilée  à  Ym,  Vi  s'est  brisé  en  e,  d'où  frainmo)-tes  =  frmn- 
vé'rls.  Le  second  terme  s'est  conservé  à  peu  près  intact  dans 
l'alleniand  moderne  ror-V(i)is. 

17.  Se,  tantum  (avec  19.  So,  quantum,  pour  corrélatif)  est 
vieux-haut-allcmaiid  ou  vieux  saxon,  en  gothique  on  dit  5î?«... 
SV('\  voir  n"  41. 

IS.  Fram;  ultra,  est  à  la  fois  gothique,  vieux-haut-alle- 
mand, Scandinave  et  anglo-saxon,  mais  il  paraît  manquer  en 
vieux  saxon. 

19.  So,  quantum,  voir  n"  17. 

20.  MiR,  mihi,  datif  singulier  du  pronom  de  la  première 
personne //i.  Encore  du  vieux-haut-allemand.  Le  gothique  mis 
a  conservé  intact  1^  final  changé  en  r  en  vieux-haut-allemand 
et  en  vieux  Scandinave,  supprimé  en  vieux  saxon  et  en  anglo- 
saxon. 

21.  GoT,  Deus,  nominatif  singulier  d'un  substantif  déjà 
étudié  sous  le  n°  2.  Ici  le  t  final  a  déjà  subi  la  seconde  substi- 
tution, peut-être  par  l'influence  de  Ys  caractéristique  du  nomi- 
natif, bien  que  cet  s  ait  disparu. 

22.  Gkwizci,  lisez  gi'irissi,  scientiam,  littéralement  con- 
scientiam,  accusatif  singulier  du  thème  ièmvomg'è-wiss-jâ. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  particule  (jr  {cum)  sous  le  n"  12. 
Viss  est  issu  par  assimilation  d'une  forme  plus  ancienne  vit-thi, 
pour  vid-ti,  dérivée  de  la  racine  indo-européenne  vid,  scire, 
videre,  au  moyen  du  suffixe  -ti  (Schleiclier,  Compendium, 
2°  éd.,  p.  337).  On  peut  comparer  le  gothique  Mith-vissei  fcon- 
scicmtiaj,  thème  mith-iciss-jàn.  La  forme  go  pour  ga  du 
préfixe  est  le  seul  obstacle  à  ce  que  gihcizci  puisse  être  un  mot 
gothique. 

23.  Indi,  voy.  le  n"  4. 

24.  Madii,  potcstatcm,  ace.  sing.  (Ui  thème  féminin  madlii, 
en  gothique,  en  vieux  saxon,  en  vieux  haut-allemand  mnhti.  La 
fi^rnie  frantjuo  primitive  de  ce  thèuio  a  dû  être  maclhi  '  ;  com- 
l)arez  Dago-bcrcthus  avec  asj)iration  de  la  dentale  de  herc- 
thus,  au  lieu  de  la  gutturale,  coi-trairement  à  la  règle  générale 
des  langues  germaniques  ;  le  c  est  tombé  ultérieurement,  com- 

I.  l'niviii.inl  (lu  luiiiiitir  muy-ii,  cf.  Curlius,  (Jrivckiscke  EUjmologie,  1' 
rail.,  i>.  '20y. 
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parez  Dago-bcrthus,  et  de  raac-thi,  il  est  resté  ma-thi  ou 
ma-dhi.  Nous  repoussons  donc  la  correction  maht,  proposée 
par  Grimm,  et  croyons  reconnaître  ici  une  forme  spéciale  à  la 
langue  franque. 

25.  FuRGiBiT,  concedit,  3*"  pers.  du  sing.  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  fur-giban.  La  forme  gothique  serait  faur- 
giban,  et  à  la  S*"  pers.  du  sing.  du  présent  del'ind.  faur-gibilh, 
en  vieux-haut-allemand,  si  l'on  pratiquait  pour  toutes  les  explosives 
la  seconde  substitution  et  si  l'on  exécutait  le  brisement  de  Vu 
en  0  et  du  premier  i  en  è'on  aurait  for-kè'pan,  for-kè'pit.  Dans 
fur-gibit,  il  n'y  a  aucun  brisement  de  voyelle,  et  des  trois 
explosives  une  seule  a  été  atteinte  par  la  seconde  substitution. 
Mais  il  y  a  de  nombreux  exemples  analogues  en  haut-allemand . 

26.  SOj  sic,  voir  le  numéro  17. 

27.  Hald-ih,  pour  Iwldo-ih,  servo-ego,  première  pers.  du 
sing.  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  hcddan  dont  il  a  déjà  été 
question  sous  le  n"  12.  Ici  la  dentale  gothique  a  été  conservée  et 
la  seconde  substitution  n'a  pas  eu  lieu.  Ih  est  le  nominatif  singu- 
lier du  pronom  de  la  première  personne.  La  consonne  a  subi  ici 
la  seconde  substitution  caractéristique  du  haut-allemand  ;  com- 
parez le  gothique  ik,  le  vieux  saxon  ic  et  le  franc  archaïque  èc 
dans  V Abrenunciatio  (en  latin  ego). 

28.  Tesan,  (mieux  tè'san  ou  même  probablement  thè'san), 
hune,  accusatif  singulier  masculin  du  pronom  dè'ser,  dè'siu, 
diz,  déjà  étudié  sous  le  n"  14.  La  forme  ordinaire  de  l'accusatif 
de  ce  pronom  est  dè'san  en  vieux  haut-allemand,  thèsan  en 
vieux  saxon. 

29.  Min  AN  (mieux  mînan),  meum,  accusatif  singulier  mascu- 
lin du  pronom  possessif  de  la  première  personne  du  singuher. 
Mînan  pourrait  être  vieux  saxon  comme  vieux-haut-allemand; 
en  gothique  on  dit  meinana. 

30.  Bruodher,  fratrem,  accusatif  singulier  de  bruodher 
qui  pourrait  être  à  la  fois  vieux  saxon  et  vieux-haut-allemand, 
la  forme  gothique  est  Z//-o//i«r;  on  la  trouve  comme  bniod/icr 
en  vieux  saxon  ;  et,  dans  le  vieux-haut-allemand,  la  forme  qui 
donne  le  plus  complètement  les  caractères  de  ce  dialecte  est 
j)7'iiodar.  Dans  bruodher  les  consonnes  sont  au  même  degré 
de  substitution  qu'en  gothique,  mais  le  vocalisme  est  tout  iliflë- 
rend  :  uo  tient  lieu  de  o\  c  de  a. 
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31.  Soso,  Ht,  coijjonctiou,  est  eu  vieux-liaut-allemand  l'équi- 
valent du  gothique  svn-svc;  voir  n"  17. 

32.  Man,  JiomOy  nominatif  singulier  vieux-haut-allemand 
et  probablement  vieux  saxon,  en  gotiiique  manna. 

33.  Mit,  cum,  préposition,  en  gothique  mith,  en  vieux- 
saxon  inid;  ici  la  seconde  substitution  a  eu  lieu. 

34.  Reiiti",  mieux  rëhtu,  insti-uinental  singulier  du  thème 
neutre  ré'hl  commun  au  vieux-saxon  et  au  vieux-haut-allemand. 
L'équivalent  gothique  do  rï'htu  serait  rai/ifa,  datif  singulier 
neutre  de  l'adjectif  ra'ilds  (oixaioç).  On  sait  que  le  gothique  n'a 
pas  d'instrumental. 

35.  SiNAN,  siiu/û,  accusatif  singulier  du  pronom  possessif  de 
la  3"  pers.  du  singulier;  Ibrme  analogue  à  ceUe  du  pronom  pos- 
sessif de  la  première  personne,  n"  29. 

3G.  Bruodiier,  fratrem,  n"  30. 

37.  Se  AL,  dehet,  troisième  personne  du  sing.  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  scidan.  Seul  pourrait  être  à  la  fois  gothique, 
vieux-saxon  et  vieux-haut-allemaud. 

38.  In,  m,  voir  n°  1.  Cette  proposition  gouverne  ici  l'instru- 
mental. 

3'J.  Tiiiu,  (?(?,  instrumental  singulier  neutre  du  pronom 
démonstratif  qui  sert  en  même  temps  d'article  (voir  n"  6).  La 
forme  ordinaire  en  vieux-haut-aUemand  est  diu  avec  la  seconde 
substitution. 

40.  Thaz.  Nominatif- accusatif  singulier  neutre  du  même 
pronom,  qui  en  vieux-haut-allemand  et  en  vieux-saxon  sert  de 
pi'ononi  relatif  et  qui  est  employé  ici  connue  conjonction. 
L'équivalent  gothique  est  thata.  Dans  //iflxr  la  première  consonne 
est  restée  intacte;  la  deuxième  a  subi  la  seconde  substitution. 

41.  Er,  mieux  ër,  ipso,  nominatif  singulier  du  pronom  de  la 
troisième  personne  en  vieux-haut-allemand  ;  on  dit  is  en  gothi- 
que, Ae  en  vieux-saxon.  La  ibrme  gotiiique  est  la  plus  ancienne; 
ici  il  y  a  brisement  de  Xi  en  cet  riiotacisme. 

42.  MiG,  milii,  littéralement  me,  accusatif  singulier  du  pro- 
nom de  la  première  personne.  La  forme  est  gothique  est  ))iih,  en 
vieux-haut-allemand  mih.  La  gutturale  a  été  primitivement 
douce  et  la  forme  originaire  paraît  avoir  été  luani-gn  (Srhleicher, 
Compendiniiiy  2"  édit.,  p.  (Iir)).  (x4te  gutturale  n'aurait  pas 
subi  la  première  substitution  dans  la  langue  franque. 

43.  SosOMA,  idem.  Grinnn  })ropose  de  corriger   so-sania. 
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littéralement  sic-similiter.  Ces  deux  adverbes  existent  à   la 
fois  en  gothique,  en  vieux-haut-aUemand  et  en  vieux-saxon. 

441  Duo,  facial,  3''  pers.  du  sing.  du  présent  du  subjonctif 
du  verbe  dont  l'infinitif  est  tuon  en  vieux-haut-alleraand.  On 
dit  iuoe,  faciat,  en  vieux-haut-allemand;  tuo,  en  moyen-haut- 
alleniand.  Ici  la  seconde  substitution  n'a  pas  eu  lieu  non  plus  que 
dans  le  vieux-saxon  duan  ou  duon,  facere,  ni  que  dans  cer- 
tains textes  écrits  en  dialecte  vieux-haut-allemand. 

45.  Indi,  et,  voir  n°  4. 

46.  Mit,  cum ,  voir  n"  33.  Ici  cette  proposition  gouverne 
l'accusatif. 

47.  LuDHEREN,  Lothario,  littéralement  Lothariura,  accu- 
satif du  nom  propre  masculin  Ludher.  La  forme  régulière  en 
vieux-haut-allemand  devrait  être  nom.  Lodhar,  ace.  Lod.ha- 
ran\  la  forme  latinisée  de  l'époque  méi-ovingienne  est  au  nomi- 
natif ChlotJia-charius,  à  l'accusatif  Chlotha-charium. 

48.  lN,m,voy.  n"  I.  Ici  cette  préposition  gouverne  l'accusatif. 

49.  NoHH-EiNiu,  nullis,  littéralement  nulla,  accusatif  pluriel 
neutre  de  Nohh-ein,  mot  composé.  Le  premier  terme  nohh  est 
vieux-haut-allemand  :  on  dit  en  gothique  nïh,  en  vieux-saxon 
nec,  c'est  le  latin  neque.  Le  second  terme  est  le  premier  des 
nombres  cardinaux. 

50.  Thing,  rébus,  httéralement  res,  accusatif  pluriel  d'un 
substantif  neutre  dont  nous  avons  ici  la  forme  saxonne;  la  forme 
régulière  en  vieux-haut-allemand  est  dinc. 

51 .  Ne,  mieux  ne,  forme  en  vieux-haut-aUeraand  et  en  vieux- 
saxon  de  la  particule  négative  germanique  ni  qui  existe  seule  en 
gothique. 

52.  Gegango,  coeo,  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  du  verbe  composé  gè'-gangan.  Nous  avons  déjh, 
au  n"  12,  parlé  de  la  particule  gë,  cum.  On  dit  à  la  pre- 
mière personne  du  présent  de  l'indicatif  gagga  en  gothique, 
gangu  en  vieux-haut-allemand  et  en  vieux-saxon;  gango  est  la 
forme  franque.  -0  est  dans  la  langue  franque  la  tlexit)n  de  la 
première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  : 
J.  Grimm  l'a  établi  {Gcschichtc  dcr  Deutschcn  Sprachc, 
3*^  édit.,  p.  331  ).  Ici  dans  la  première  édition  donnée  par 
M.  Pertz  on  lisait  ge-ganga.  J.  Grimm,  convaincu  qu'il  avait 
un  texte  vicux-linut-alleniand  sous  les  yeux,  a  proposé  de  rem- 
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placer  l'fl  final  par  un  u,  gè'-gangii.  Cette  correction  doit  être 
rejetée  comme  la  leçon  fautive  ge-ganga. 

53.  The,  quae,  nominatif  pluriel  neutre  du  pronom  relatif, 
qui  est  identique  au  pi'onoiii  démonstratif  em])loyé  plus  haut 
comme  article,  voir  n"'  C,  39  et  40.  La  forme  correspondante 
est  en  gothique  Ihô,  en  vioux-haut-allcniand  dm,  et  en  vieux- 
saxon  lliiu. 

54.  MiNAN,  mxayys.mînan,  meam,  httéralement  meum^voy. 
n»  29. 

55.  WiLLON,  voluntatem,  accusatif  singulier  du  substantif 
masculin  dont  le  thème  est  icillonel  h»  nominatif  singulier  w77/o. 
Ce  substantif  est  à  la  fois  vieux-saxon  et  vieux-haut-allemand. 
n  y  a  une  variante  icilljo,  h  laquelle  correspond  le  gotliique 
vUja.  I/accusatif  ?r?7/on  pourrait  être  à  la  fois  vieux-haut-alle- 
mand  et  vieux-saxon. 

56.  Imo,  ci,  datif  singulier  du  pronom  de  la  troisième  per- 
sonne er  n"  41.  La  forme  imo  appartient  au  vieux-haut-alle- 
mand. On  dit  inunaen  gothique,  ii)ni  en  vieux-saxon. 

57.  Ce,  prononcez  se,  ad,  préposition  qui  gouverne  le  datif. 
La  forme  de  cette  préposition  est  en  vieux-haut-allemand  za,  zi, 
zë;  eu  vieux-saxon  ti.  11  y  a  ici  comme  en  vieux-haut-allemand 
seconde  substitution  de  la  dentale. 

58.  ScADHEN,  damnum,  datif  singulier  du  tlième  scadhon, 
nom.  sing.  scadho,  la  forme  franque  la  plus  antienne  de  ce  datif 
a  été  probablement  scatJiani.  Scadhen  est  une  forme  affaiblie 
qui  pourrait  appartenir  au  vieux-saxon;  la  plus  ancienne  forme 
du  haut-allemand  paraît  avoir  été  scadin  affaibli  ensuite  en 
scadpn. 

59.  Weiuien,  mieux  icé)'dhen,  fï((nl,  3'  personne  du  pluriel 
du  présent  du  subjonctif  du  verbe  icërdhan.  La  forme  gothique 
cori-espondanteen  vairthaina;werdhen  est  à  la  fois  vieux-haut- 
allemand  et  vieux-saxon. 

GO.  Oha,  si.  La  forme  la  plus  ancienne  de  cette  particule 
paraît  être  iba  qui  se  trouve  en  gothique  (avec  une  valeur  inter- 
rogative),  et  en  vieux  haul-alleniaiid.  Oha  est  une  forme  secon- 
daire de  ce  dernier  dialecte.  On  dit  é/'en  vieux-saxon. 

Cl.  Karl,  Carolus.  La  forme  caractéristique  du  vieux  haut- 
allemand  esicharal,  avec  la  seconde  substitution,  bien  que  cette 
seconde  substitution  n'ait  pas  toujours  lieu. 

0'^.  ThivN,  mieux  f/iën.  accusatif  singulier  masculin  de  l'ar- 
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ticle  (Voir  n"^  6,  39,  40  et  53),  en  gotliique  thana,  en  vieux- 
saxon  thè'na ,  en  vieux-haut-allemand  dé'n  avec  la  seconde 
substitution  qui  n'a  pas  eu  lieu  ici  et  avec  suppression  de  la 
voyelle  finale  qui  ici  s'est  opérée. 

63.  EiD ,  sacramentum,  accusatif  singulier  masculin,  en 
gothique  aith,  en  vieux-saxon*  éM,  éd.  En  vieux-haut-allemand 
la  forme  qu'on  trouve  est  comme  ici  eid.. 

64.  Then,  mieux  thën,  quod,  littéralement  quem,  accusatif 
singulier  masculin  du  pronom  démonstratif  qui  sert  à  la  fois 
d'article  et  de  pronom  relatif  (voir  n°*  62  et  53). 

65.  Er,  mieux  è'r,  ipse,  voirn°  41. 

66.  SiNEMO,  mieux  sînemo,  suo,  datif  singulier  du  pronom 
possessif  de  la  3°  personne  du  singulier  dont  il  a  été  déjà  question 
sous  le  no  35.  Le  datif  singulier  masculin  de  ce  pronom  est  en 
gothique  seina77iî7îa,  en  vieux-saxon  5mz(mi« ,  en  vieux-haut- 
allemand  sinemu  ou  shiemo  comme  ici. 

67.  Bruodher,  fratri,  datif  singulier  d'un  substantif  déjà 
étudié  sous  les  n"'  30,  cf.  36.  Le  datif  gothique  est  hrôthr,  avec 
suppression  de  la  dernière  voyelle  qui  est  ici  conservée  comme 
en  vieux-liaut-allemand. 

68.  Ludhuwige,  datif  du  nom  propre  Ludhu-wig,  Chlodo- 
vechus  ou  Chlotho-vechus  dans  les  textes  latins  de  l'époque 
mérovingienne.  La  flexion  du  datif,  -e,  appartient  aussi  au  vieux- 
haut-allemand  et  au  vieux-saxon.  La  flexion  gothique  est  -a. 

69.  Gesuor,  mieux  gë-suor,  Juravit,  plus  Uttéralement  C07i- 
juravit,  3*^  personne  du  singulier  du  parfait  indicatif  du  verbe 
composé  gë-sioaran  ou  gë-sivarjan.  Le  simple  se  dit  en  gothique 
svaran ,  en  vieux-saxon  swerjan  en  vieux-haut-allemand 
swarjan  ou  swerjan.  Il  appartient  à  la  7°  conjugaison  de 
Grimm;  de  plus  son  suffixe,  ja  en  vieux-haut-allemand  et  en 
vieux-saxon,  le  rattaciie  à  la  catégorie  de  verbes  dont  les  gram- 
mairiens indiens  ont  fait  leur  4®  classe.  En  vieux-haut-allemand 
le  parlait  de  ce  verbe  est  simior,  ordinairement  écrit  suuor,  en 
gothique  svôr. 

70.  Geleistit,  ou  mieux  gë-leistit,  observât,  littéralement 
oon-soquituv ,  3"  p.  du  sing.  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
gë-U'isIJan.  Le  simple  se  dit  laisfjdti  en  gothique,  Icstjini  en 
vieux-saxon,  deux  langues  où  il  signifie  «  suivre  >».  En  vieux- 
haut-allemand  il  veut  dire  >•<  accomplir  >».  et  on  le  trouve  sous  la 
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forme  leisten  pour  leistjan.  La  flexion  est  la  même  que  celle  de 
fiii'-gihit,  n°  25. 

71.  Indi,  et,  voir  n^  4. 

72.  LuDHUwiG,  nominatif  de  Ludhxiioigc,  n^GS. 

73.  MÎN,  meus,  nominatif  de  «îinan,  n""  29  et  54. 

74.  IIf.rro,  doininus,  nom.  smg.  du  tlième  masculin  horran 
qui  appai'tiont  au  vieux-saxon  et  au  vieux-liaut-allomaml;  en 
vieux  frison  liera.  Herro  paraît  être  une  contraction  de  hêrh-o, 
compai'atif  de //t'y,  élevé.  L'équivalent  gothique,  serait,  s'il  exis- 
tait, }iaiziza.  11  y  a  ici  rhotacisnie. 

75.  Then;  quod,  liltéralement  quem,  voir  n°  62. 
70.  Er,  ijjse,  voir  n'"  41  et  05. 

77.  Imo,  ei,  datif  singulier  masculin  en  vieux-haut-allemand 
du  pronom  é'r;  en  gothique  ce  datif  est  imma. 

78.  Ge?>\jOK,  jurai'it,  voir  n°  09. 

79.  FoRHRiiicHiT,  rumpU,  3'' pers(mne  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  du  verbe  composé  for-brihchan.  Nous  avons  déjà 
parlé  sous  le  n"  25  de  la  préposition  fur  dont  Vu  est  ici  brisé  en 
0,  et  de  la  flexion  personnelle  dont  la  dentale  a  subi  la  seconde 
substitution.  La  forme  gothique  de  l'infinitif  est  brikan,  en 
vieux-saxon  hrè'can;  en  vieux-haut-allemand  la  forme  la  plus 
caractéristique  eal  p/'ëchan,  avec  seconde  substitution  des  deux 
consonnes  et  brisement  de  Yi  en  è'  :  ici  Yi  est  resté  :  la  guttu- 
rale seule  a  été  atteinte  par  la  seconde  substitution. 

80.  Ob,  si,  forme  apocopée  de  oba,  n"  00. 

81.  Ih,  e(/o,  voir  n"  27. 

82.  Ina.n,  eum,  accusatif  singulier  masculin  du  pronom  è'r. 
Cette  forme  appartient  au  vieux-haut-allemand.  L'équivalent 
gothique  et  vieux-saxon  est  ina. 

83.  Es,  mieux  é's,  ab  eo,  littéralement  ejus;  génitif  singulier 
masculier  du  pronom  è'r.  Ce  génitif  est  vieux-haut-allemand  :  on 
dit,  sans  brisement  de  1'/  en  ë,  is  en  gothique  et  en  vieux- 
saxon. 

84.  Irwenden,  mieux  ir-wenden,  abducere,  infinitif  d'un 
verbe  composé.  Ir  est  l'équivalent  du  gothique  us,  ex,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  vieux-haut-allemand  ûz,  aujourd'hui 
ans,  identique  à  l'anglais  oui.  11  y  a  ici  riiotacisme.  Le  verbe 
simple  est  vandjan  en  g(jthique,  wendjan  en  vieux-saxon.  La 
forme  icendcn  ai)])artient  au  vieux-haut-allemand  :  l'r»  de  la  ['" 
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syllabe  est  assimilé  au./  de  la  2r-,  mais  la  dentale  n'a  pas  subi  la 
seconde  substitution. 

85.  Ne,  mieux  ne,  non  appartient  à  la  fois  au  vieux-haut- 
allemand  et  au  vieux-saxon  :  on  dit  en  gothique  ni. 

86.  Mag,  possum,  3«  personne  du  sing.  du  présent  de  l'indi- 
catif du  verbe  magan;  en  vieux-haut-allemand  cette  personne  se 
dit  mac  avec  la  2"  substitution,  ou  ma  g  comme  en  gotiiique  et 
comme  ici. 

87.  NoH,  neque,  voir  n°  49. 

88.  Ih,  ego,  voir  n«'  27  et  81. 

89.  NoH,  neque,  voir  n"'  49  et  87. 

90.  Thero,  mieux  thè'ro,  eorum,  génitif  pluriel  masculin  du 
pronom  démonstratif  qui  sert  à  la  fois  d'article  et  de  pror.om 
relatif  :  en  gothique  thize,  sans  brisement  de  Yi  en  ë  et  sans 
rotacisme;  en  vieux-haut-allemand  dëro,  et  en  vieux-saxon 
comme  ici  thëro. 

91.  NoHHEiN,  mieux  noM-em;  nullus,  nominatif  singulier 
mascuhn  d'un  mot  composé  déjà  étudié  sous  le  n"  49. 

92.  Then,  quem,  voir  n''  75. 

93.  Ih,  ego,  voir  n^^  27  et  81,  88. 

94.  Es,  ab-hoc,  littéralement  ejus,  voir  n*'  83. 

95.  Irwenden,  ahdiœere,  voir  n^84. 

96.  Mag,  posswn,  voir  n"  86. 

97.  WiDHAR,  contra,  préposition  gouvernant  ici  le  datif, 
gothique  tithra,  vieux  saxon  withar ,  vieux-haut-allemand 
vidar,  widhar,  ivithar. 

98.  Karle,  Carolum,  littéralement  Carolo,  datif  de  Karl, 
voir  n°  61. 

99.  Imo,  ei,  voir  n"'  56  et  77. 

100.  Ce,  «f/,  voirn"  57. 

101.  FoLLusTi,  auxilium,  accusatif  singidier  d'un  tlième 
féminin  fol-lust-jâ,  fol-leist-jà.  Fol,  d'abord  fui,  veut  dire 
plene,  folch  en  dérive  (voir  n°  8).  Leist-ja,  comme  thème 
verbal,  signifiant  sequi,  a  déjà  été  étudié  sous  le  no  70.  La 
forme  gotliiqw»  de  l'accusatif  serait  en  gothique  ful-laistja, 
en  vieux-saxon  ful-lêstî,  ful-lîstî  :  celle  qui  se  trouve  ici  pour- 
rait se  trouver  dans  un  texte  vieux-haut-allemand. 

102.  WiRDiT,  ///.  o'  personne  ilu  singidier  du  })résent  de  l'in- 
dicatif du  verbe  loerdhen,  n"  59,  a  pour  sujet  nohh-ein,  n"91. 
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Voici  les  mots  ran^^és  par  ovdve  de  formes  grammaticales. 

NOMS. 

1°  Thèmes  masculins  en  -a. 
Singulier. 
Noiiiiuatil",  Got,  21;  Ka/i.,  Gl;  Ludhuwig,  72; 
Génitif,  Godes,  2; 

Datif,  Loge.  15;  Ludhuwige,  68;  Karle,  98; 
Accusatif,  L'id,  03; 
Instrumental,  W'hlu,  34. 
2"  Thème  masculin  eu  -ja. 
Singulier. 
Accusatif,  Ludheren  (nom  propre),  47. 
3°  Thème  féminin  en  -a. 
Singulier. 
Accusatif,  Mmna,  3. 
4°  Thèmes  féminins  en  -Ja. 
Singulier. 
Accusatif,  gewizci,  22;  follusti,  101. 
5°  Thèmes  neutres  en  -a. 
Singuliei'. 
Génitif,  Fo/chrs,  8. 

Pluriel. 
Accusatif,  Thing,  50. 
6"  Thème  neutre  en-Jn. 
Singulier. 
Accusatif,  G'éaltnissi,  12. 
7"  Thème  féminin  en  -i. 
Singulier. 
Accusatif,  Ma  dit,  24. 
80  Thèmes  anomaux. 
Singulier. 
Nominatif,  Man.  32. 
Datif,  Bruodhcr,  67; 
Accu.siitif,  Hi'uodlipr,  30,  36. 
9°  Thèmes  masculins  faihles. 
Singulier. 
Nominatif,  llcrro,  74. 
Accusatif,  ]V7//on,  55;  Scaden,  58. 
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Pronoms  personnels. 

1°  Première  personne. 
Singulier. 
Nominatif,  Ih,21,  81,88. 
Datif,  Mir,  20. 
Accusatif,  Mig,  42. 

Pluriel. 
Génitif,  Unser,  10. 
2"  Troisième  personne. 

Singulier  masculin. 
Nominatif,  Er,  41,  65,  76,93. 
Génitif,  Es,  83,  94. 
Datif,  Imo,  56,  77,  99. 
Accusatif,  Inan,  82. 

Pronoms  possessifs. 

1"  Première  personne. 
Singulier. 
Nominatif,  Mîn,  73; 
Accusatif,  Minan,  29,  54. 
2"  Troisième  personne. 
Singulier. 
Datif,  S'inemo,  66. 
Accusatif,  Sînan,  35. 

Pronoms  démonstratifs. 

r  Celui  qui  correspond  à  l'allemand  moderne  det^  die,  das. 
Masculin  singulier. 
Accusatif,  Thcn,  62,  64,  75,  92. 

Masculin  pluriel. 
Génitif,  Thëro,  90. 

Neutre  singulier. 
Génitif,  T/iës,  6. 
Accusatif,  T/taz,  40; 
Instrumental,  Thiii,  39. 

Neutre  pluriel. 
Nominatif,  The,  53. 
2°  Celui  qui  correspond  h  l'allemand  dieser. 
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Masculin  singulier. 
Datif.  Thosemo,  14. 
Accusatif,  Tè'san,  28. 

Noms  dk  Nombre. 

Nominatif  singulier  masculin,  Nohh-cin,  91. 
Accusalif  pluriel  neuti-e,  Nohh-einiu,  49. 
Génitif  masculin  pluriel,  Bedhero,  11. 

Verbes. 

Conjugaison  forte. 
Indicatif. 
Présent. 
Sing.  Pp.  Hald-ih,  27;  Grgango,  25. 

3"  p.  Fiirgibil,  25;  Forbrihchit,  79;  Wirdil,  103. 
Parfait. 
Sing.  3"  p.,  Grsuor,  69,  78. 
Subjonctif. 
Présent. 
Pl.S'^.  Wrr[d]/irn,  59. 
Conjugaison  laible. 
Indicatif. 
Présent, 
Sing.  3'^ p.,  G/deislil,  70. 

Infinitif. 
Irwendcm,  84,  95. 

Verbes  anomaux. 

Indicatif. 
Présont. 
Sing.  3"  p.  Seal,  37;  Ma  g,  80,  90. 
Subjonctif. 
Présent. 
Sing.  3"  p.  Duo,  44. 

Prépositions. 

r  prépositions  proprement  dites. 
Ce,  57,  100. 
Fon,  13. 
fn,  1,5.38,  4X. 
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Mit,  33,  46. 
Widhar,  97. 
2°  particules  préfixes. 
For,l\\  Fur,  2b. 
Gè\  12,  22,  52,  69,  70,  78. 
Ir,  84,  95. 

Adverbes. 

Eram^  18. 
Frammordes,  16. 
iVé",  51,85,  102. 
Noh,  87,  89;  Nohh,  49,  91 . 
Sosoma,  43. 

Conjonctions. 

0&«,  60;  05,  80. 
Indi,  23,  7i\  Ind,i,  9. 
50,  17,  19,  26;  5050,  31. 

Le  vocalisme  est  en  général  celui  du  vieux-haut-allemand. 

L'«  bref  conservé  dans  nombre  de  racines  et  dans  la  dernière 
syllabe  de  widhar,  97,  s'affaiblit  en  e  dans  la  dernière  syllabe 
de  unser  pour  imsa7%  10,  et  de  Bruod/wr,  pour  Brothar,  30, 
36,  67,  de  Ludhuicige,  68,  Karie,  98,  pour  Ludhuiciga, 
Karla,  de  wenden  pour  vandjan,  s'assimile  à  Vi  de  la  syllabe 
suivante  dans  Ludhereyi  (Lotharium),  47,  dans  loenden  de 
vandjan,  84,  95. 

L'z  brel  conservé  dans  les  premières  syllabes  Minna,  3, 
widhar,  97,  loirdit,  103,  etc.,  se  brise  en  ?  dans  ^/ie5,  6, 
christianes,  7,  Folches,  8,  hcdhëro,  11,  th?scmo,  14. 
frammordes,  16,  ^è-san,  28,  Rè'htu,  34,  ër,  41,  65,  76,  r5, 
83,  //ir>-o,  90,  t()t^>-[r/]///^9î,  59,  né",  85,  102. 

L'k  bref  conservé  dans  furgibit  se  brise  en  o  dans  Godes, 
2,  Folches,  8,  6rO^  21,  forbrihchit,  79. 

L'^À  long  primitif,  en  gothique  o,  devient  wo  dans  Biuodher, 
30, 3(),  ()7,  et  dans  gesiior,  69,  7S;  r  dans  Scaden,  58,  et  reste 
o  dansIFiV^on. 

L'*-^  long  primitif,  en  gothique  ê,  devient  o  dans  bedhè'ro,  11. 
et  thë)'0,  90. 

L'ai  primitif  et   gotiiique  devient:  1"  ei  dans  riniu,  49;  <'//i, 
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91;  Eid,  ()3;  grleistit,  70;  2^  ê  dans  Hcrro,  74;  bodhero, 
11;  ioï')\d]heny  59.  LVn"  primitif,  gothique  en,  devient  î  dans 
mtnan,  29,  54;  sînan,  35;  shie7)w,  CO;  '/«^/^,  73. 

Les  consonnes  gothiques  sont  conservées  dans  beaucoup  de 
circonstances  : 

Le  ^  dans  bcdhcro,  11,  furgihit,  25,  Bruodher,  30,  36, 
67; 

Le  rf  dans  Godes,  2;  Z)ff(7<^,  15;  liahl-ilu  27;  rfwo,  44; 
xjocnden,  84,  95; 

La  dentale  aspirée  dans  :  1"  Ihës,  6;  thësemo,  14;  </im, 
39;  //w^,  40;  Thing,bO\  the,  b'3\  Ûien,  62,  64,  7b;  thero, 
90;  —  2"  bcdhcro,  11;  Bruodhcr,  30,  36,  67;  Ludheren,  47; 
Ludkuicigc,  6'è\  Ludhuwig,  72;  xoidhar,  97; 

Le  (7  dans  Godes,  2;  Ge[h]aUnissi,  12;  /)rt5't%  15;  G^o^,  21; 
furgibil,  25;  Tliing,  50;  g'cgango,  52;  Ludliuwige,  68;  Lw- 
dhuwig,  72;  ?ua^,  85; 

Le  /;  dans  7v«/-/,  61;  /ifl-/-/^',  98. 

Toutefois  on  trouve  dans  quelques  mots  les  consonnes  carac- 
téristiques du  haut-allemand  : 

Le  ^  dans  G'raltnissi,  12;  <7o/,  21;  w?//,  33,  46;  et  dans  les 
désinences  de  toutes  les  troisièmes  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif; 

Le  d  dans  Eid,  63;  et  loirdit,  103; 

Le  z  dans  Thaz,  40. 

La  gutturale  spirante  dans  Folches,  8;  forbHhchit,  79:  Ih, 
ih,  27,  81,  88. 

L'r  [=5]  dans  bedhero,  11;  ^J^zr,  20;  è'r,  41,  65,  76;  Heri^o, 
74;  î>,  84;  thè'ro,  90. 

Il  y  a  deux  circonstances  oii  les  consonnes  sont  tout  à  fait 
étrangères  au  iiaut-alleinand  et  conformes  aux  lois  caractéris- 
tiques de  la  langue  franque. 

La  langue  franque  échappait  quelquefois  à  la  pi-emière  substitu- 
tion des  consonnes.  Grinnn  [Gcschichic  dcr  Dcidschcn  Spra- 
c/ic,  3''  éd.,  p.  377  et  380)  l'a  observé  })Our  le  rf  et  la  gutturale 
aspirée  primitifs;  de  là  la  forme  aiig,  42,  pour  l'accusatif  singu- 
lier du  pronom  i\o.  la  première  personne,  au  lieu  de  tnik  gothique 
et  de  //////  allemand. 

La  langue  franque  aspirait  dans  li'  groupe  cl  la  seconch'  con- 
sonne au  lieu  do.  la  première,  et  souvent  la  première  disparais- 
sait :  de  là  Mftd/i.  21,  accusatif  singulier  du  tlièmii  Madhi. 
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Deux  flexions  donnent  lieu  à  une  observation  analogue. 

Gegango  est  une  première  personne  du  singulier  de  l'indicatif 
dans  la  langue  fraiique.  En  vieux-liaut-allemand  Xo  final  serait 
remplacé  par  un  u. 

Enfin  le  nominatif-accusatif  pluriel  neutre  thê,  à  côté  du  go- 
thique tlio  et  du  vieux-liaut-allemand  diii,  est  probablement  une 
forme  franque. 

Si  nous  possédions  l'original  de  Nithard  ou  une  copie  écrite  à 
la  même  date  par  un  scribe  franc,  les  formes  franques  seraient 
probablement  plus  nombreuses.  Malheureusement  l'unique  ma- 
nuscrit que  nous  ayons  est  postérieur  d'environ  un  siècle  à 
l'époque  où  le  serment  fut  prêté  et  pour  la  première  fois  écrit. 
Quand,  au  x'^  siècle,  le  manuscrit  de  Nithard  de  la  Bibliothèque 
nationale  a  été  exécuté;  la  confusion  entre  la  langue  franque  et 
le  vieux-haut-allemand  était  ou  entière  ou  à  peu  près  complète,  et 
naturellement  le  scribe  a  dû  rapprocher  de  la  langue  de  son 
temps  le  texte  plus  ancien  qu'il  copiait. 

Grimm  a  annoté  le  texte  donné  par  M.  Pertz  dans  la  première 
édition,  et  il  propose  un  certain  nombre  de  corrections  qui  en 
font  à  peu  près  un  texte  liaut-allemand  régulier.  S'il  avait  eu 
sous  les  yeux  le  texte  de  la  seconde  édition,  il  aurait  probable- 
ment agi  d'une  manière  difierente. 

Ainsi  M.  Pertz  avait  écrit  geganga  le  n"  52,  qui  est  aujour- 
d'hui pe^rt?î^o,  et  Grimm  aurait  reconnu  dans  ^r^^cm^o  la  flexion 
signalée  par  lui  comme  celle  de  la  première  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  dans  la  langue  franque  :  au  lieu  de 
geganga  il  a  proposé  de  lire  gegangu.  M.  Pertz  avait  écrit 
wircUdc  le  n°  103  aujourd'lmi  icirdit,  et  Grimm  avait  cru 
devoir  corriger  icirdhu,  ce  qui  mettait  deux  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  vieux-haut-allemand  dans  ce 
texte  qui  n'en  contient  pas  une  seule. 

Les  deux  flexions  altérées  à  tort  par  M.  Pertz  dans  sa  pre- 
mière édition  et  rétablies  dans  la  seconde  étaient  données  exac- 
tement dans  les  éditions  françaises  du  xvii"^  et  du  xviif  siècle. 
M.  Pertz  en  se  corrigeant  ne  signale  pas  ce  fait  qu'il  a  sans  doute 
considéré  comme  trop  peu  important,  mais  qui  montre  que  si  nos 
vieux  livres  ont  souvent  besoin  d'être  rajeunis,  ils  ne  sont  pas 
encore  tout  h  tait  méprisables. 

H.    d'ArHOIS    DF    JrBAINVII.LE. 
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P.  S.  —  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  un  ami  qui  a  bien 
voulu  collationuer  avec  le  manuscrit  le  texte  donné  par  M.  Pertz 
m'a  indi(jué  deux  crrections. 

Au  n"  53,  il  laut  lire  zJic  au  lieu  de  tJie,  ce  qui  semble  indiquer 
que  le  th  fi'anc  avait  un  son  analogue  à  celui  du  th  anglais.  On 
peut  coiuiiarei-  CJKifjU-hcretius,  nom  franc  qui  figure  h  l'ablatif 
C/uig/ibcrcfio,  dans  un  diiiloiucdc  rannée  ()58  (Tardif,  Monu- 
ments historiques,  n"  14,  1.  4).  Le  second  terme  de  ce  nom  est 
ordinairement  écrit  horeihiis.  Le  ///  de  bercthus,  remplacé  par 
ti  dans  herctius,  y  avait  évidenunent  un  son  voisin  du  son  sif- 
flant de  Ys  ou  du  z.  Comparez  le  bas-latin //?/7//o  pour  «imo 
dans  les  formules  IX  et  CCCCLV  de  M.  de  Rozière  {Recueil 
général  des  formules,  p.  10  et  557). 

Au  n"  103  il  faut  lire  icircUiit  et  ncm  icirdit.  Ainsi  l'aspira- 
tion de  la  première  dentale  est  conservée  dans  ce  mot  comme  en 
gothique. 

H.  D'A.  DE  J. 
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NOUVELLES  PREUVES 

DE    L'HISTOIRE    DE    CHYPRE. 


I 

SUPPLIQUE  DU  CONNÉTABLE  DE  CHYPRE  PIERRE  DAVILA 

AU    DOGE    DE   VENISE. 

«  Mon  siège  est  fait,  »  aurait  répondu  insouciamment  l'abbé  de 
Vertoten  refusant,  dit-on,  des  documents  qui  l'obligeaient,  pour 
être  véridique,  à  recommencer  sur  nouveaux  frais  son  récit 
de  la  priï^e  de  Rhodes.  Les  documents  qu'on  lui  proposait  n'avaient 
peut-être  pas  grande  valeur  ;  quelque  intérêt  privé  se  cachait 
sans  doute,  dans  cette  offre,  sous  les  dehors  d'un  pur  dévouement 
à  la  fidélité  historique  ;  néanmoins  la  fin  de  non-recevoir  qu'il 
opposa  à  l'insistance  de  son  corresi)ondant  sera  toujours  rappelée 
au  compte  de  l'historien  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem, plutôt  comme  un  reproche  que  comme  un  trait  d'esprit. 
Nul  écrivain  sérieux  et  sincère  ne  tloit  mettre,  en  effet,  en  balance 
un  surcroît  de  labeur  ou  d'attente  avec  le  désir  d'arriver  à  une  ex- 
position plus  vraie  ou  aune  plus  juste  appréciation  des  événements 
qu'il  s'est  chargé  de  raconter. 

Mais,  h  un  autre  point  de  vue,  le  mot  de  Vertot  est  bon.  juste  et 
d'une  nécessaire  application.  Ilvieutun  moment  dansla  recherche 
des  matériaux  destinés  à  servir  de  base  à  une  histoire  critique  et 
authentique,  où  il  faut  savoir  s'arrêter,  sous  peine  de  ne  savoir 
jamais  rien  terminer.  Qui  n'aimerait  h  poursuivre  indéfiniment 
dans  le  champ  sans  limite  des  archives  et  des  bibliothèques  le 
nouveau  et  l'inédit?  RecueiUir  ce  que  d'autres  ont  pu  ignorer 
ou  mécounaître;  expliquer  des  questions  obscures,  conqdéttM'  et 
préciser  des  détails,  c'est  la  distraction  et  le  i'aeile  du  métier.  Il  y 
a  même  dans  ce  labeur  patient  et  aride  en  apparence  un  charme 
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et  un  attrait  que  ne  peuvent  soupçcmner  ceux  qui  n'y  ont  pas 
goûté.  La  vie  s'y  passerait  sans  fatigue  et  sans  ennui.  Mais,  quand 
la  moisson  iKiraît  sullisante,  quand  l'ensemble  du  plan  est  assez 
nettement  arrêté,  il  lîuit  résolument  se  mettre  h  l'œuvre  essen- 
tielle et  employer  les  matériaux  assemblés,  sans  renoncer  h 
utiliser  ceux  que  l'avenir  peut  fournir  encore. 

Après  avoir  réuni  eu  deux  volumes  un  choix  de  documents 
qui  augmentaient  les  éléments  diplomatiques  déjà  connus  de 
l'histoire  de  l'île  de  Chypre,  sous  le  régne  des  rois  Latins,  nous 
avons  publié  la  première  partie  de  cette  histoire.  C'est  le  siècle 
des  croisades  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis.  Nous  espé- 
rons qu'il  nous  sera  permis  de  donner  un  jour  la  suite  et  la  fin  de 
notre  récit,  plus  particulières  aux  Lusignans,  qui  s'étendent  de  la 
prise  de  Saint-Jean-d'Acre  à  l'abdication  de  Catherine  Cornaro, 
la  dernière  liéritière  des  rois  de  Chypre,  En  attendant,  nous 
recueillons  et  livrons  à  la  publicité  quelques  documents  venus  de 
sources  diverses,  où  se  trouvent  des  témoignages  nouveaux  sur 
d(^s  faits  considérables  de  l'histoire  politique,  et  sur  des  particu- 
larités dignes  d'intérêt. 

Ce  sera  une  nécessité  pour  nous  de  renvoyer  souvent  aux 
volumes  déjà  parus  de  notre  histoire,  afin  de  ne  point  répéter  ici 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  des  événements  ou  des  personnages 
auxquels  ces  documents  se  rapportent. 


I'i80,  9  Octobre,  à  Venise. 
Pierre  Davila',  connétable  de  Chypre  sous  le  roi  Jacques  le  n;\tanl, 
retenu  alors  ;\  Venise,  demande  au  Conseil  des  Dix  la  permission  de 
se  retirer  avec  sa  famille  en  Espagne,  sa  patrie,  en  conservant  la 
jouissance  des  biens  qu'il  avait  reçus  en  Chypre  du  roi  Jacques,  eu 
égard  à  son  dévouement  pour  le  roi  Jacques  et  la  reine  Catherine 
Cornaro,  et  aux  dispositions  favorables  qu'il  a  toujours  témoignées 
il  l'égard  de  la  seigneurie  de  Venise  durantles  derniers  événements. 

Venise.  Archiv.  générales.  Conseil  des  Dix.  Fiha  1. 
Papiers  trés-altérés. 

1.  Pit'rrc  Diivila  élail  un  dos  Es|>a;;n()ls  (|iic  Jacques  II  de  Lusi^nan  appela 
en  Cliy|irc  el  iiroinnl  aux  jilus  hautes  dinuites  pour  s'en  faire  un  parli  conlio 
l'ancienne  noblesse  de  l'ile,  lorsqu'il  s'empara  du  trône  sur  Charlotte  de  Lusi- 
>;nan.  sa  s(eur,  hérilière  lé|;iliiue  du  roi  Jean  II.  Voy.  notre  Ilist.  de  Chypre, 
t.  III,  p.  359,  36i,  391. 
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Evénements  rappelés  dans  la  Supplique.  —  I.  Mort  du  roi  Jacques  le 
Bâtard  (G  juillet  1173).  Le  Connétable  engage  les  Chypriotes  à  de- 
meurer fidèles  à  Catherine  Cornaro.  —  II.  Difficultés  au  sujet  du 
Testament  du  roi.  Davila  s'en  remet  à  la  décision  de  l'autorité  véni- 
tienne, qui  déclare  que  les  exécuteurs  testamentaires  du  roi  doivent 
être  gouverneurs  du  royaume.  —  III.  Soulèvement  de  Famagouste. 
Meurtre  d'André  Cornaro,  oncle  de  la  reine  (15  novembre  1473). 
Davila,  alors  malade  à  Nicosie,  se  rend  à  Famagouste,  malgré  les 
partisans  de  la  révolte.  Il  voit  la  reine  et  ne  peut  lui  parler  qu'en 
présence  des  conjurés.  —  IV.  Il  obtient  des  rebelles  la  restitution 
des  forteresses  de  Cérines,  Paphos  et  Limassol.  Moyen  qu'il  emploie 
pour  soustraire  la  personne  de  la  reine  à  la  surveillance  des 
rebelles.  —  V.  Davila,  voulant  prévenir  les  projets  que  les  chefs  de 
la  conjuration  pouvaient  former  contre  lui,  prend  le  parti  de  les 
attaquer  au  moment  où,  suivant  l'usage,  ils  se  rendaient  le  di- 
manche à  la  Cour  pour  saluer  la  reine.  Il  se  concerte  à  cet  efifet 
avec  Pascal  Pisani  et  Victor  Soranzo,  mouillés  dans  la  rade  de 
Famagouste.  Les  conjurés,  prévenus  sans  doute  des  dispositions  de 
Davila,  ne  se  rendent  pas  à  la  Cour.  Saplana  y  vient  seul.  Les  con- 
jurés s'éloignent  de  Famagouste,  en  abandonnant  tout  projet  de 
résistance.  La  reine  est  rendue  à  la  liberté.  —  VI.  Davila  informe 
Soranzo  de  la  fuite  des  rebelles,  et  i'invite  à  faire  débarquer  ses 
troupes.  De  concert  avec  le  comte  d'Edesse  et  le  comte  de  Tripoli, 
il  convoque  les  officiers  vénitiens  à  un  festin.  Il  offre  de  se  dé- 
mettre en  leur  main,  au  nom  de  la  Seigneurie  de  Venise,  et  du 
consentement  de  la  Haute-Cour  de  Chypre,  de  la  garde  des  forte- 
resses du  royaume.  —  VII.  Monnaies  battues  par  André  Cornaro, 
au  nom  de  Catherine  Vénitienne,  rejetées  par  l'archevêque  de  Ni- 
cosie. -  VIII.  Combien  Davila  a  été  favorable  aux  Vénitiens,  .tant  à 
l'époque  do  la  reine  Charlotte  de  Lusignan  qu'au  moment  où  les 
auxiliaires  Sarrasins  voulaient  s'emparer  de  l'autorité  dans  l'ile, 
comme  durant  les  derniers  événements.  —  IX.  Davila,  en  invo- 
quant ces  souvenirs,  supplie  le  Conseil  de  l'autoriser  à  se  retirer  en 
Espagne  avec  ses  biens  et  sa  famille. 

Serenissinio  Principe,  excella  et  illustris^ima  siguoria,  etc.* 
I.  Hunielinente  supplica  el  vostro  fidelissimo  servitor,  Piero  Da- 
vila, contestabile  del  regno  de  Cypri.   Cou  cio  sia  die  per  esser 
senipre  sta  consueto  che  la  signoria  vostra,  corne benigna  et  gra- 
tiosa,  vedere  volentiera  aldir  e  favorir  i  suo  fidelissimi  servitori 


l.  .\iii.si  à  rorij;inai.  La  sii]i|iliinit'  t'sl  séparée  en    |)aiagrai>hes.  Nmis  y  ajt)U- 
lons  les  niiinerus. 
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bennioriti  delstadode  qu('lla,confidenterexiK)neràelcasoet  meriti 
mei,  et  honestissima  inia  dinianda,  cum  questa  brovità  possibile 
nii  sarra,  supiilicando  vostra  serenità  non  li  sia  tedio  l'aldii", 
bendiè  la  scritura  sia  prolixa. 

Nel  tempo  di  la  bona  niemoria  dol  niio  signor  re  Çacho  conti- 
niianieiito,  io  Piei-o  Davila,  couvorsava  con  vostri  bagli  e  zeiitil- 
liomhii  (.lie  pralicliavanoct  se  atrovavano  in  quel  regno  ;  aquelli 
dando  senipre  ogni  auxilio  et  favor  a  mi  possibile,  non  per  altra 
caxon  clie  per  la  fede  e  dévotion  io  liavea  al  stado  vostro,  conie 
quella  potria  intendere  da  li  mai^niiliLi  iiiisser  Piero  Pizaman  e 
misser  Christoforo  Yenier,  vicebaylo,  per  esser  li  altri  morti. 

Morto  die  fo  el  dicto  signor  re,  atrovandome  in  Nicosia,  per 
segurth  de  quello  regno  per  le  y.onie  d'arme,  mandai  a  cliiamar 
el  vostro  baylo  da  clia  Pas([ualigo  '.  El  quai  me  dete  avixo  non 
attentarsi  partir  per  non  abandonar  tasa  sua;  et  io  subito  11 
mandai  zente  da  cavalo  per  poterlo  securamente  condur  a  corte. 
El  ({ual  zonto,  li  usai  queste  parole,  die  per  lionor  et  exaltatio 
de  la  vostra  republiea,  diome  madré  et  protectrice  de  la  maestà 
di  la  Uezina  li  appreseiitava,  et  cum  effecto  li  appresentai  in 
mail  el  slendardo  real,  in  persona  de  vostra  signoria,  accom- 
pagnaiidolo  per  tuta  la  cita  de  A'icosia,  et  cum  tute  le  Ibrze  de  le 
zeiite  d'arme  ben  in  ponto,  cridando  et  facendo  cridar  :  Viva, 
vira  la  l'ozina  CJudcrina!  Et  fo  necessario  clie,  chiperamor, 
clii  per  timor,  la  reverisse. 

Ritornando  a  la  dicta  corte,  cum  el  dicto  vostro  ba}lo,  chiamai 
ad  alla  voce  el  populo,  clie  dapo  el  disinar  se  doveseno  ap[>re- 
sentar  a  la  corte.  E  cussi  Ib  l'ato.  Al  quai,  usai  queste  formai 
parole  :  «  Clie  dn])o  die  a  Dio  era  piacesto  chiamar  a  si  el 
»  noslro  signor  re,  i  non  se  desseno  de  mala  volia,  pei'cliè 
»  saressemo  conservadi  nel  esser  nostro  per  rispetlo  die  la  illus- 
»  trissima  signoria  de  Venexia,  (|ual  era  potentissima,  corne 
»  liavea  poduto  comprendereperla  sua  grande  armatae  poteutia, 
r>  liavea  tolto  per  tilio  cl  ditlo  signor  re;  hnjual  continue  vigilaria 
»  la  salute  nostra  el  de  quelo  regno  ;  e  se  la  ditta  illustrissima 
»  signoria  non  fusse,  jjotriamo  tutti  esser  sotoj)osti  ad  infedeli,  t» 
»  taiati  a  peze,  insieme  con  le  nostre  moier  e  tioli  ;  confoi'tandoli 
)»  istesino  di  bon  aniuio  a  li  servitii  et  obedenlia  de  la  regina  per- 


I.  N'i'olaN    Pisqii  ili{^<>    i-lail    alors    toiiMil    on    l»ail»>    tic    la    république   en 
Cli>|in'. 
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»  chè  la  madré  sua,  ch'  è  essa  illustrissima  signoria  de  Venexia, 
»  non  ne  lasseria  per  algun  modo  périr.  »  Inanimando  ditto 
populo  cum  tal  et  altre  parole ,  per  modo  che  da  tuti  humana- 
mente  mi  fo  riposto  che  liaveano  prexo  gran  coiiforto  e  vigor,  et 
che  tutti  erano  prompti  a  li  comandamenti  et  servitii  dessa  regina, 
cridando  tutti  :  Viva,  riva  la  rezina  Caterina  !  Come  ditte 
cosse  son  notissime  a  tutti  Veniciani  che  a  quel  tempo  de  li  se 
atrovavano. 

II.  Nassuta  differeiitia  tra  tutti  i  governadori  sopra  el  testa- 
mento  '  desso  quondam  sognor  re,  di  quai  io  ne  era  uno,  per  che 
lera  in  quello  mention  interminata,  zoè  :  «  Lasso  per  mei  coin- 
»  messarii,  tali,  »  etc.  ^  utrum  se  intendesse  governadori  del 
regno  o  no  ;  alguni  erano  de  opinion  che  tal  punto  se  havesse  a 
dechiarir  a  Roma,  alguni  a  NapoU,  et  io,  intexa  la  volontà  de 
tutti,  foi  de  opinion  e  volsi  se  havesse  a  dechiarir  non  in  altra 
parte  cha  davanti  la  excellentia  vostra.  El  quai  mio  parlar  e 
volunta  è  nota  al  magnifico  misser  Vetor  Soranzo^  e  doi  cance- 
lieri  del  regno,  couditori  de  tal  testamento.  E  qiiesto  aldido,  el 
prefato  magnifico  misser  Vetor,  e  considerado  la  disposition  mia 
verso  el  stado  di  la  signoria  vostra,  ne  rispose  :  «  Yoi  sete  go- 
»  vernadori  del  regno.  » 

Partito  el  prefato  magnifico  misser  Vetor,  et  venuto  deli  el 
magnifico  misser  Stefano  Malipiero^  davanti  sua  Maestà,  accorse 
altre  differeutie  chercha  el  governo  del  regno  cum  li  altri  gover- 
nadori ;  lequal  non  dechiaro,  per  esser  noto  da  chi  li  procedeva, 
e  per  che  caxon.  Davanti  el  quai  messer  Stepliano  e  molti  altri 
zentilhomeni  sopracomitti,  usai  queste  paroUe  ;  «  Nui  avixaremo 
»  la  illustrissima  signoria  di  Venexia,  e  quella  prudentissima  e 
»  justissima  procédera  secondo  li  parera;  e  per  quanto  ({uello 
»  commandera  nui  seguiremo.  »  E  vista  et  intexa  el  magnifico 


1.  J'ai  donné  un  exirail  do  Georges  Bustron  rclali  aiiv  dispositions  du  lesla- 
menl  de  Jacques  le  Bût  ird.  llist.  I,  III.  p.  3i5. 

2.  Jean  Talures,  coiule  de  Tripoli;  Jean  Perez  Fabrice,  rointe  de  J.ifla  et  île 
Cirpassi),  friTo  de  l'arc  lie  vcquc  de  GInpre;  Grinier  de  Morplio,  comte  dlidessi-; 
André  Corn  iro,  om  le  de  la  reine;  Jean  Aronion.  Uizzo  de  Marin,  ch.iniliellan 
(In  royaume  el  le  connétaide  lui-mtMne.  Pierre  Davila. 

3.  Viclor  Soranzo.  l'un  île-;  provcditeurs  de  la  llolle  vénitienne  el  lieutenant 
de  l'îerre  Mocénigo,  alors  capilaine  général  de  1 1  re|iul)li(|ue  dans  les  mers  du 
Levant,    feoranzo  slalionnail  dans  la  rade  de  Fauja};ousle  avec,  huit  galères. 

4.  Elienne  Mulipiero,  lun  des  prov.-diteurs  vénitiens. 
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misserStepliano  lamia  bona  voluntha  la  signoria  vostra, présente 
tutti,  me  abrazo  e  baxo. 

III.  Da  li  a  cci'ti  zonii.  se  mose  a  remor  alguni  forestieri  e 
paesani  de  la  terra  de  Famayosta  contra  algune  zeute  de  le  rostre 
gallie,  lequal  zente  vostre,  visto  clie  forestieri  e  paexani,  annata 
manu,  se  li  leva  contra,  se  trasseno  a  la  marina,  et  li  se  feseno 
fortes  Di  cliè  aldita  per  me  tal  novità,  desai-mato  corne  me 
atrovai.  montai  a  cavallo  Ira  costoro,  e  zonto  a  la  marina,  fra 
le  due  parte  cum  grand issimo  pericolo  me  messi  in  mezo  de  tuti, 
per  liberar  le  zente  vostre  ;  e  tanto  opérai  che  salvai  quelle,  et 
maxime  la  galia  vostra  sopracommitomisser  Agustin  Contarini,che 
certo  tuti  cbe  se  atrova[va|no  in  terra  e  quelli  de  la  galea  che  era 
soto  le  mure,  cum  scalla  in  terra,  sariano  sta  taiati  a  peze.  Et  ïd 
ritorno  mio,  incontrai  a  cavalo  armati  Saplana%  Aluixe  d'Alme- 
rigo  •'  et  altra  zente,  cbe  con  loro  vegniva  per  andar  a  tal  remor. 
I  quai  usoiio  j)ai'()le  contra  Venetiani,  de  la  qualità  e  sorte  coine 
puo  testificare  esso  messer  Agustin  Contarini,  che  con  mi  era 
présente. 

Kitornato  che  fui  a  palazo,  con  tutta  la  zente  armata,  subito 
montai  a  cavallo  armato.  Et  intérim,  tutte  zente  erano  alterade 
e  mosse  per  taliar  a  \)eze  la  zente  de  Tliomaxo  de  Puola  che  era 
cura  el  magnifico  misser  Josaphat  Barbaro  "*,  ambassador,  et  io, 
mediante  Idio,  per  honor  di  vostra  celsitudine  et  amor  li  porta\  a, 
salvai  essa  vostra  zente.  De  le  quai  tute  cosse  et  successo  del 
tutto,  de  tempo  in  tempo,  credo  vostra  signoria  habia  hauto  piena 
intelligentia. 

Dapoi,  cerclia  el  chaxo  seguido  del  magnitico  misser  Andréa 
Corner  ^  e  del  caso  de  la  maestà  de  la  Regina,  et  de  quello  io 
habia  valso,  et  cum  quanto  studio  e  diligentia  mi  adoperasse  per 
conservation  di  quel  regno  e  stado,  saria  supertluo  a  doverlo 

1.  Sic,  ailleurs  furli. 

2.  Jiicquos  SapLina  était  vraisemblablement  catalan,  cl  non  génois  comme 
nous  l'avions  (TU  d'alionl  (Hist.df  Chypre,  I.  III.  p.  IGi).  Il  servait  avec  dislinclion 
dans  l'armi-e  cl  Kt  llotle  des  C»';nois,  inalircs  encore  de  Famaijonste.  l'ail  jiri- 
sonnicret  conduit  au  roi  Jacques,  (|ui  le  traita  ni-nt-reusenient ,  il  s'atlar  ha  des 
lors  au  serviie  du  jiriuie  cl  rcsia  lidcle  ;\  son  jiarli,  incine  aprcs  sa  mort. 

3.  Louis  d'.Mincric  uu  dAllnric,  neveu  de  Saiil.iiia.  .Notre  /lisl.  I.  III.  p.  K'i'i 
et  iO:{  noi. 

'i.  Josijdial  Harliiro.  ainliassadcur  de  la  répulili(|ue  auprès  du  shah  de  Perse 
Ouzoun  Khazan,  se  trouvait  alors  en  Chy|ire.  Voy.  notre  Ilisl.,  t.  III,  p.  336. 
5.  L'oncle  de  la  reine  de  (;iiy|ire. 
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narrar  de  ponto  in  ponto,  per  esser  a  tutto  el  inundo  manifeste, 
et  maxime  al  vostro  excelso  Conseio  de  X.,  mediantela  copia  de 
una  lettera  per  me  mandata  a  la  maestà  de  la  Regina,  essendo 
deli  el  magnifico  misser  Marco  Corner  ' . 

Parme  tamen  di  aricordar  a  la  sigiioria  vostra  che,  tunctem- 

poris,  atrovandome  in  Nicosia,  in  letto,  amalado  per  una  poste- 

mation  de  percosa  de  calço  de  cavallo,  per  cercha  uno  mexe, 

Saplana  e  suo  seguaci  tanto  operono,   incontaminono  e  riduseno 

a  la  sua  voluntà  tutte  le  mie  zente  ;  et  illo  tune,  zonto  l'arcives- 

covo  de  Nicosia  ^  a  Famagosta,  cum  do  gallie,  subito  taliono  a 

peçeeldicto  misser  Andréa  et  altri.  E  la  zente  d'armi,  a  instantia 

di  rebelli,  se  mosse  per  andar  a  Famagosta,  dicendo  clie  Saplana 

li  daria  el  suo  pagamento,  quai  volevano  per  capitanio.  E  questo 

io  presentito,  nonobstante  chic  fusse  in  letto  cum  la  gamba  in- 

fiata  et  aperta  da  la  postemation,  e  privo  de  ogni  forza  corporal, 

per  forza  montai  a  cavallo,  andando  a  la  volta  de  la  porta  de  la 

cita,  dove  era  el  reduto  de  le  zente  d'arme.   Lequal  tanto  me 

stimava,  quanto  se  mai  veduto  non  me  liavesse  ;   ne  altro  che 

Dio  me  liberô,  che  de  mi  non  fusse  fato  come  fu  del  dicto  misser 

Andréa  Corner.  E  cussi,  spoiado  de  ogni  obedentia,  andai  cum 

loro  fin  a  Famagosta.  E  iiel  camino  me  Tene  contra  uno  che  me 

apresentô  una  lettera,  dicendo  esser  di  la  maestk  di  la  Rezina, 

che  tune  era  fabricata  da  li  rebelli  ;  quai  mi  comandava  chio 

dovesse  confortar  el  populo.  Et  questo,  afin  chio  non  mi  movesse 

de  la  terra  cum  le  mie  zente.  Etdapoi  incontinente,  arivô  .Aluixe 

d'Almerigo,  nepote  de  Saplana,  rebelli,   e  me  apresentô    una 

altra  lettera  ne  laquai  se  conteniva  che  se  io  fusse  in  camin 

dovessi  tornar  in  driedo,  sotto  pena  de  la  desgratia  de  la  Rezina. 

El  quai  Aluixe  audava  per  tuor  Cerines,  come  el  tolsse.  Et  io, 

intendando  tal  sua  prava  voluntà,  anchora  che  io  fusse  infermo, 

cum  manifesto  pericolo  de  la  mia  vita,  me  confersi  a  Famagosta, 

a  la  maestà  de  la  Rezina.  Et  quella  trovai  nuda  de  ogni  libertà, 

e  soto  gran  custodia  la  non  parlasse  ad  alguno  Yenetian.    A  hi 

quai  parlai,  presenti  i  rebelli,  dissimulando  per  4  zorni  poi  la 

morte  de  misser  Andréa  predicto. 


1.  Marc  Cornaro,  le  père  de  lu  reine  Callieriiie. 

Q.  Louis  Perez  F.ibrice.  parlisaii  devtmé  île  Jueiiues  et  très-Opposé  à  l.idomi- 
nali«>ii  véiHlienne,  Irere  de  Jean  Porez  l-abrice,  coinle  du  Carpas.  .Noire  Hist. 
t.  111.  p.  l(Ji.  p.  311.  i02. 


348 

IV.  In  qiiestn  niezo,  occorse  che  le  fçaleaze  vostre,  coine  sa  el 
niagiiifico  niissor  Josajdiat  lîarbaro,  fo  reteiuite  per  3  zorni  quelle 
clie  aiidavano  a  Uxoii  Cassan;  e  le  monitioii  e  polvere  portava 
le  dite  gallie  cra  nol  castello  de  Famagosta.  E  quanto  fusse 
rajuto  de  nii  Piero  Davila  in  libérai*  dicte  gallie,  nionition  e 
polvere  è  noto  al  dicto  niisser  .losaplint.  E  subito  lil)erate  dicte 
gallie  e  nionition,  i  ivbelli  deliberavano  niaiular  la  niaestà  de  la 
Rezina  cum  el  re  sue  fio  fuora  de  Famagosta,  a  Nicosia,  afin  clie 
nesum  Vcnietiam  non  se  trovasse  a  Famagosta,  ne  potesse  iiitrar 
nci  porto,  acio  la  terra  restasse  in  suo  (ioniiiiio,  cum  tuto  el  reste 
del  regno.  Et  illotunc,  volevan  )  maiular  luora  del  regno  misser 
Zorzi  (!ontai-ini  ',  conle  de  CafTa,  e  misser  Pi<'ro  Bembo^,  atti- 
nenti  de  la  maestk  de  la  Regina,  uno  di({ual  za  bavea  cliarga  la 
sua  roba. 

E  i  detti  rebelli  dest'urnino  una  nave  per  far  mantelleti  a  li 
merli  de  la  murain,  quella  l'ortificarono.  Et  io,  vedendo  tal  abo- 
minevel  tradimeuto,  non  obstante  cli'  io  fusse  guasto  de  la  per- 
sona,  e  quasi  tuta  la  mia  zente  cum  loro,  cussi  solo  et  desacom- 
pagnado,  délibérai  recevere  la  morte  senza  alguna  speranza  di 
salvar  la  vita,  et  similiter  de  mia  moier  et  fioli,  et  andai  a  parlar 
a  li  rebelli  a  caxa  del  arcivescovo.  Ai  quai  dissi  clie  se  misser 
Andréa  Corner  bavea  uxato  alcuna  cossa  contra  di  loro,  la 
maestà  de  la  Rezina  et  suo  fiolo  non  nieritava  esser  privi  del  suo 
regno  e  liberta;  pregandoli  violesse  liaver  rispeto  al  beneilirio 
recevuto  dal  siguor  Re,  et  a  la  ricomandation  li  bavea  fato  delà 
moier,  filioli  et  suo  regno  ;  et  altre  parole  boue  et  consonnante. 
E  fo  me  risposto  moite  pai-ole  siuuilatorie  i)ar  Tarcivescovo, 
feuzendo  essere  boni  servitori  de  la  maestà  delà  Rezina. 

Ai  quai  j-ispoxi  che  subito  me  dovesseno  render  el  castello  de 
Cerines,  alitei-  io  metcria  a  sacco,  fogo  e  sangue  le  vite  e  le 
facultà.  E  fo  bixogno  uxarli  tal  parolle  |;er  che  priegi  ne  raxon 
non  mi  zovava.  Le  quai  parole  luiraculose  li  spaventô  in  tanto 
i  i)erdcteno  l'animo  et  le  ibrze.  E  ditto  questo,  e  partito  de  li  el 
(■(»nte  de  Tripoli-'  me  vene  driedo  cou  molle  parole  j)regandome 

1.  Goitrpes  Conlazini,  cousin  -  Rcriniiii  i\<'  la  Hfiiie.  (  m-  pir  flic  idiiite  tic 
Jaffa  cl  d'Ascalon,  avo(-  h-  rati};  <!<'  immiii  ((Hnlf  du  rox.iiiiiii'.  Jiisl.  I.  III. 
p.  3f)G.  3G'J. 

'2.  Pierre  Heiulm,  pan'iit  aussi  de  la  reine.  Jlisl.  I.  III.  p.  ;1SI. 

3.  Jean  Tafures,  conile  de  Tri|udi.  Voy.  noire  //«<.  l.  III,  p.  355.  371-372, 
403.  400. 
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chio  non  fesse  movesta  alguna  insino  a  tanto  el  parlasse  cum 
loro,  et  intendere  se  de  voluntà  violesseno  render  dicta  fin^teza. 
E  cussi  da  li  a  pochi  zorni,  instando  cum  i  mei  fratelli  e  cornpa- 
gni,  armata  manu,  me  rendeteno  dicta  forteza  de  Cerines,  e  da  li 
a  pochi  zorni  Baffa  e  Limison. 

Lequal  forteze  conquistade,  délibérai  che  la  raaestà  de  la 
Rezina  fusse  conduta  a  mesa,  una  domenega,  a  la  capella  de  la  sua 
corte  ;  e  l'altra  doniinica  sequente  similiter ,  contra  el  voler  di 
rebelli,  délibérai  de  far  la  andar  a  messa  a  la  Nostra  D(ma  di 
Carmeni.  Nelqual  tempo,  el  magnifico  misser  Josapliat  Barbaro 
cum  Tliomaxo  da  Imola',  e  soa  zente,  erano  reduti  in  gallia  per 
rispeto  di  tanto  pericolo  ;  e  nil  minus,  vista  la  fede  e  quanto  io 
me  adoperava  per  beneffitio  e  libération  de  lamaestàde  la  Rezina 
e  de  quello  regno,  avanti  la  dicta  Rezina  andasse  a  messa,  esso 
misser  Josaphat,  insieme  cum  el  magnifico  baylo,  vene  a  corte; 
dove  zonti,  al  dismontar  di  la  scalla,  consignai  la  dicta  Rezina  a 
soe  magnifîcentie  dicendoli  :  «  Piliadi  la  vostra  filiola.  »  Laquai 
per  mi  fo  posta  tra  lor  doi,  in  presentia  di  rebelli,  e  tuto  el 
populo  e  zente  d'arme  che  li  se  trovavano.  E  li  subito^  ad  alta 
vose,  per  terror  di  rebelli,  contra  la  volontà  di  quai  la  conduseva 
a  la  messa  per  poterla  deliberar,  comenzai  a  cridar  :  «  Viva, 
»  viva  la  rezina  CaUwrina!  Et  in  quello  instante,  cridô  simi- 
liter gran  zente.  E  posto  quella  a  cavallo  in  mezo  de  ditti  amba- 
sador  e  baylo,  l' acompagnai,  e  quella  per  sua  deffension  seguifai 
fin  al  ditto  luojo;  e  poi  la  ritornai  a  corte.  E  per  lo  simile,  la 
dominica  seguente,  a  la  giesia  greca,  per  conquistar  el  populo  a 
la  Rezina. 

V.  Lequal  cosse  seguide,  dubitando  che  questi  rebelli  non 
pilliassero  partido  de  far  me  morir,  per  che  tanto  li  perseguitava, 
dehberai  de  asaltarli  in  corte  la  dominica  seguente,  perche  io  piu 
presto  délibéra  va  morir  cum  la  spada  in  man  cha  esser  morto  a 
tradimento.  E  uno  zorno  avanti,  parlai  cum  misser  Pasqual 
Pisani  e  disilli  landasse  al  magnifico  misser  Yetor  Sornnzo,  e 
dire  come  el  seguente  zorno  délibérai  de  asaltar  i  ditti  rebelli  in 
corte;  e  che  sentendo  el  remor  in  la  terra,  dovesse  desmontar  in 
terra  con  tuto  el  forzo  suo  e  romi)ere  le  mure  per  darme  soc- 
corsso.  De  che  me  fo  ripostoche  cussi  faria.  Ma  Dio,  che  dispone 

1.  Thomas  d'imola,  un  des  comniandanls  do  l'arlillerie  que  la  ri'|>uldique  de 
Venise  envoyait  au  roi  de  Perse.  11  se  trouvait  de  passage  eu  tllijpre  avec 
rambassadcur.  Uni.  t.  111.  p.  35'2. 
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ogni  cossa  per  lo  raelio,  permesst?  clie  ditti  rebolli  non  venero  a 
corte,  dio  nini  pei*  avanti  ikmi  erano  restati  do  vegnir  salvo 
quollo  zorno;  excepte  Saplana  solo  e  senza  arme  per  tinior,  e  li 
altri  se  haveano  fati  lorti  ne  lo  lor  caxe.  El  quai  Saplana,  me  uso 
parole  dicendo  :  «  Pietro  Davila,  damo  sel  te  par  e  clie  tu  non 
»  voli  elle  stia  nel  rt^gno,  io  non  li  starô;  ma  dimandero  un  salvo 
»  conduto  a  la  magniticentia  de  misser  Vetor  Soranzo,  per  an- 
»  darmene.  E  sel  te  par  clie  io  nestagi,  ne  staro.  »  lo  li  re.spoxi 
cliel  intendeva  bon  quello  l'iiavca  a  lar.  E  cussi  se  ne  ando,  nefici 
novith  alguna,  per  poderme  melio  trovar  cum  tutti  ne  la  dilta 
corte.  Tamen,  Idio  permesse  che  tuti  se  ne  andorono.  E  in  clie 
modo  ogni  uno  l'iiitende.  De  cliebenibdaringratiarldio,  che  cussi 
seguisse  senza  effusion  di  sanguo;  chè  corto  in  logo  de  cliadaun  de 
noi,  i  rebelli  ne  haveano  piu  de  50.  Perché  ancor  al  suo  comando 
haveano  le  zente  do  la  terra.  I  quai  rebelli  per  lar  le  tut  movere 
sonono  de  note  la  caiiipana  a  niartoUo,  quaudo  amazono  misser 
Andréa  Corner,  et  etiam  tute  le  mie  zente  conta minade  che  cum 
loro  manzavano  e  dormivano  excepto  quelli  pochi  de  la  raia  na- 
tion, e  nesun  altro  clie  loro  o  pochi  ne  di  ne  notte  me  seguitava. 
E  cussi  cum  la  Dio  gratia,  la  maestà  de  la  Rezina  fo  massa  in 
Ubertà,  cum  el  suo  regno. 

VI.  Fuziti  i  rebelli,  et  atrovandome  tute  le  forteze  del  regno 
ne  le  mie  man  e  possanza,  et  io  ritornando  a  la  terra  dal  perse- 
gultar  de  dicti  rebelli,  andai  a  la  porta  di  la  Marina,  facendo  dar 
notifia  al  magnifico  misser  Vetor  Soranzo  li  piasesse  intrar  ne 
la  terra  et  andar  a  la  maestà  de  la  Rezina.  E  fatoli  io  calar  la 
cadena  intro  insieme  con  mi  et  se  apresentô  a  la  maestà  de  la 
Rezina.  Laudando  sua  Maestà  Idio  et  la  mia  fidelità  che  le  cosse 
erano  redute  in  tranquilitîi',  ol  quai  magnifico  misser  Vetor 
dapoi  pregadi  se  volosse  trovar  in  convivio  in  caxa  mia  con  tuti 
i  sopracommiti.  Al  (jual  convito  etiam  invidai  el  magnifico 
baylo.  E  venuti  a  Thora  ordinata,  poi  tal  convivio,  H  usai,  coram 
omnibus,  queste  formai  paroUe  :  «  Magnifico  misser  Vetor,  baylo 
»  et  sopracommitti,  la  caxon  do  questo  convivio  è  stado  per 
»  dechiarirve  l'animo  mio,  che  havendo  io  recuperate  tutte  le 
»  forteze  di  questo  regno  de  man  de  r(^belli,  lequal  sono  ne  le  mie 
»  man  e  possanza  -;  »  Atrovandosse  a  tal  convivio  el  conte  de 


1.  Ainsi  à  l'oriniiial.  Mais  il  niaïKiiie  ici  iiii  mol,  roinnic  pregai  ou  invidai. 

2.  La  rédaction  de  Davila  est  ici  un  peu  runfusc,  mais  le  sens  est  clair.  Du 
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Rochas  ^ ,  el  conte  de  Tripoli  ^,  insieme  con  mi  governadori 
del  regno,  li  dissi  presenti  i  ditti  signori  che  subito  con  l'alta 
corte  cerchasseno  de  consignai'  tal  forteze  in  man  de  persona 
fusse  piu  propinqua  et  acostada  a  li  servitii  de  la  maestà  de  la 
Rezina  e  del  re  suo  filiolo ,  perche  mi  ne  cossa  che  me  tochasse 
volea  tegnir  tal  forteze.  E  rivolto  a  li  ditti  magnifici  misser 
Vetor,  bajlo  e  sopracommitti,  li  dissi  :  «  Veofferano^  questo 
»  reame  come  a  quelli  che  de  qui  apresenta  la  illustrissima 
»  signoria  de  Venexia,  come  madré  e  protectrice  de  la  maestà 
»  de  la  Rezina  e  del  signor  re  suo  fiolo.  E  liberamente  intradi 
»  per  le  forteze  e  per  tutta  l'isola  come  faresti  per  la  piaza  de 
»  San  Marco  in  Venexia,  al  modo  erano  consueti  de  far,  vivendo 
»  e  poi  la  morte  del  re  Çacho.  » 

VII.  Non  me  par  ancora  de  taxere,  serenissima  signoria,  che 
avanti  seguisse  tal  libertà,  i  ditti  rebelli,poi  morto  misser  Andréa 
Corner,  deliveravano  far  bâter  moneda  del  arzento  de  la  maestà 
de  la  Rezina  per  pagar  la  zente  per  melio  condurle  al  suo  pro- 
posito.  E  tolte  marche  cento  d'arzento  non  piasendoli  la  stampa 
fata  far  per  el  dicto  misser  Andréa  percliè  le  suole-^  lettre  de 
quella  che  diceva  :  Catherina  Veneta,  per  l'arcivescovo  ^  fo 
gitada  via,  présente molti.  E  parendo  a  mi  tal  atto  tochar  l'honor 
de  la  maestà  de  la  Rezina  et  de  vostra  illustrissima  signoria,  per 
tirar  a  mi  le  zente,  richiezi  dicto  arzento  a  h  rebeUi,  dicendo  che 
per  lo  amontar  di  quello,  io  pageria  le  zente  de  mei  denari.  E 
cussi,  per  lo  amontar  de  quello  le  pagai. 

VIII.  E  visto  la  maestà  de  la  Rezina  che  non  solum  m  questo, 
ma  in  altro  in  suo  servitio  exponeria  la  vita  et  la  mia  facultà, 
vedendosi  in  tauta  extremità  et  eminente  pericolo,  misser  Luca 
Corner,  suo  fradello,  me  mando  a  dir  che  la  maestà  de  la  Rezina 
e  suo  fiolo  e  quanti  erano  se  ricomandava  a  Dio  e  poi  a  mi, 
perché  non  haveano  altra  speranza  se  non  in  Dio  et  in  la  per- 
sona mia;  e  che  non  mi  sparagnassi  in  alguna  cossa,  si  in  l'haver 
come  in  ogni  altra  cossa,  che  acliadesse;  che  se  Dio  la  liberava 
da  tal  fortuna,  lària  cognoscer  mi  Piero  Davila  la  rémunération 

discours  tlired  qu'il  ne  leriniue  pas,  il  passe  à  la  forme  narralive. 
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lei  me  faria.  E  in  vero,  serenissinia  signoria,  in  tuto  el  tempo 
ih  la  (litla  fortuna,  non  se  jio  dir  clie  algun  subsidio  de  dinari 
habia  bauto  da  bi  Rozina  per  pagar  ditte  zente,  salvo  ducati  200, 
che  me  portù  misser  Zorzi  Contariui ,  per  sovegnir  esse  zente  ; 
loqual,  \)er  redur  al  canto  niio,  a  quelle  distribui  de  mei  danari 
et  facultà  gro-ssaniente  e  in  far  spexe  e  donation  conie  necessitava, 
non  sparagnandome  in  alguna  cessa,  come  è  noto  a  tutti  quelli 
che  aquel  tempo  de  li  se  atrovorono,  senza  esserme  mai  satis- 
fatto. 

Perle  quai  cosse,  la  signoria  vostra  puo  comprendere  qnanto 
sia  sta  la  lede  et  ardentissimo  des.siderio  mio  per  conservation 
del  bonor  de  la  maestk  de  la  Rezina,  vostra  filia,  e  del  nostro 
glorioso  senato.  Puo  etiani  comprendere  che  quando  i  rebelli 
lolsseno  le  forteze  del  regno,  se  Piero  Davila  se  fusse  intexo  con 
loro,  exponendo  le  sue  forze  cusi  come  li  expose  per  liberar  la 
filia  de  vostra  signoria  e  suo  regno,  quello  saria  occorso?  Overo, 
que  poi  fiiziti  i  ditti  rebelli,  che  tute  le  forteze  erano  ne  le  mie 
man,  se  io  bavesse  cridato  :  C(?Wo^rt  /  quello  saria  seguito?  A 
instantia  de  la  quai,  nel  tempo  del  mio  signor  re,  quando  de 
qui  se  parti  la  Rezina  per  andar  de  li,  ancbora  cbel  fusse  potente 
per  terra  e  per  mar,  i  paexani  deliberavano  de  taiarlo  a  peçe, 
per  far  essa  Cerlota  signora.  Havendo  vostra  sublimità  piu 
presto  miraculose  cba  ultramente  conquistado  dicto  regno,  senza 
effiixion  de  sangue,  senza  spexa  e  seguito  de  zente  per  el  mezo 
de  Piero  Davila,  cbome  è  noto  a  tuto  el  mondo,  cbe  lui  lia  recu- 
perato  da  le  man  di  rebelli  el  regno  et  la  regina  de  Cypri  e  defen- 
sado  riionor  de  la  signoria  di  Venexia,  sua  madré;  per  el  mezo 
etiam  mio  e  de  la  mia  sinçera  fede  per  conquistar  dicto  regno, 
cum  el  mio  signor  Re,  bo  sparso  piu  volte  el  mio  proprio  sangue; 
e  quello  doliberado  de  man  de  Moi'i  cbe  ne  voleano  taiar  a  pece 
per  farse  de  questo  regno  segnori  ;  da  i  paexani  cbe  volevano 
taiar  a  peçe  el  re,  et  ultimo  loco  da  le  man  de  rebelli. 

IX.  Confidentemente  ricorro  a  li  piedi  de  la  signoria  vostra , 
quella  buniiliter  supplicando  clie  attento  ciie,  quando  alias  de 
Cypri  zonzi  a  Venexia,  labona  memoria  del  serenissimo  principe 
misser  Nicollo  Marcello  ',  in  presentia  de  tuta  la  bancba  ^  cum 
tanta  ferventia  d'anior  médisse  :  «  Piero,  la  nostra  signoria  ba 

t.  Le  do({e. 

i.  Le  grand  conseil. 
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»  mandato  per  ti,  per  cognoscerte,  remunerarte  et  honorarte,  et 
»  per  intender  le  cosse  necessarie  de  Cypro  ;  »  e  rnolte  altre 
parolle.  Et  attento  che  per  le  mie  bone  opère  et  fede,  Idio,  per 
sua  clementia,  volsse  liberar  la  mia  dona  e  fioli  al  suo  vegnir  de 
qui  dal  impeto  de  7  fuste  de  Turchi,   che  improvidamente  assal- 
tone  la  gallia  in  uno  porto  chiuso,  senza  essere  algun  armado; 
la  quai  Idio  per  miracolo  salvo,  et  non  li  h(jmeni  ;  la  vostra 
signoria,  che  in  questo  logo  apresenta  Dio,  per  remunerar  i  béni 
meriti  del  stado  de  quella  e  per  far  justicia;  el  quai  Dio  cognosce 
chel  cuor  de  la  signoria  vostra  intende  le  quanto  presidio  li  sia 
stata  la  mia  fede  e  boni  deportamenti,  i  quai  tuti  servitii  fati  cum 
tanta  fervente  fede  et  amor,  cussi  in  vita  come  dapo  la  morte  del 
re,  cridano  e  dano  voie  davanti  el  conspetto  de  la  signoria  vostra, 
quella  se  degni  darmi  bona  e  graciosa  licentia,  io  possa  andar  ad 
habitar  ne  la  mia  patria  de  Spagna,  percliè  questa  région  non  me 
comporta,  perché  za  anno  uno  e  mezo  patisco  gran  et  continue 
fluxo  de  sangue,  quai  credo  causila  frigidità  del  paexe.  Et  insu- 
per la  signoria  vostra  se  degni  a  mi  e  mei  heriedi  e  descendent 
confirmar  tuto  quello  clie  me  fo  dato  e  concesso  per  el  mio  signor 
re  in  Cypro  ^  hi  quello  modo  e  forma  come  appar  per  i  mei  pri- 
vilegii  a  mi  fatti  per  el  dicto  signor  re.  Et  che  le  cosse  mie  de 
Cypri  siano  tractade  come  erano  in  tempo  de  quello.  E  far  tal 
confirmation  si  valida  che  per  l'absentia  mia,  filioli  over  descen- 
denti,  mai  non  me  li  sia  moso  garbuio. 

Insuper,  la  signoria  vostra  se  degni  recommandarmi  a  qual- 
che  patron  de  nave  o  gallia  che  andera  in  quelle  parte,  me  volia 
levar  et  havermi  per  ricomandato  seconde  la  qualità  e  condition 
mia,  azio  possa  passar  seguro.  E  rendasse  certissima  la  signoria 
vostra  che  mentre  viverù  et  dove  me  atroverô,  sempre,  cum  la 
vita  et  cum  la  persona,  li  sarù  fidelissimo  servitor,  cum  quello 
fervente  amor  e  fede  li  son  stado  per  el  passato.  Supplicando 
quella  que  poi  la  morte  mia,  volia  liaver  li  mei  filioli  per  rico- 
mandati,  come  confido  ne  la  clementia  de  essa  vostra  Signoria. 
A  la  gratia  de  la  quai  sempre  me  ricomando. 
Au  dos  est  écrit  : 

«  1480.  die  VIIII.  Octobris.  Supplicatio  Pétri  Davilla.  militis  Cypri.  » 

1.  Lt*  roi  Jacques  lui  avait  donné  entre  autres  biens  les  fiefs  de  Uierokipo, 
Timi,  Mundria,  Coloni,  Kato  Chorio  de  Lefeara,  Corlini.  Triniithoussa,  l'si  ili. 
liai  Roinano  et  llaios  Theodoros.  Chron.  de  Florio  Bustion.  Ms.  de  Londres, 
fol.  19G  V». 
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LES  ENFANTS  DU  DERNIER  ROI  DE  ClIVIMŒ. 

Le  roi  Jean  Ilde  Lusipnan  mourut  en  1 158,  ne  laissant  qu'un 
enfant  légitime,  sa  tille  Charlotte,  héritière  incontestable  de  la 
couronne,  car  les  Assises  n'admettaient  pas  la  loi  salique.  Il 
avait  eu  d'une  femme  de  Patrns,  nommée  Marie  ou  Mariette,  un  fils 
naturel  connu  dans  l'histoire  smis  le  nom  de  Jacques  11  ou  de 
Jacques-le-Bàtard.  C'était  un  enfant  d'une  rare  intelligence  et 
d'une  très-belle  figure.  Son  père  l'aimait  passionnément  et  ne 
cachait  pas  sa  tendresse. 

Un  jour,  dans  une  promenade  de  la  coiir,  comme  on  était 
arrivé  au  lieu  du  repos,  le  jeune  prince,  s'étant  allégé  de  quelques 
vêtements,  le  roi,  à  la  vue  de  ce  bel  enfant  dans  lequel  il  se  sen- 
tait revivre,  le  saisit  dans  ses  bras  en  le  couvrant  de  caresses  et 
ne  put  retenir  des  larmes  d'attendrissement  et  de  bonheur. 

Si  loin  qu'allât  son  affection  pour  lui,  le  roi  n'eut  jamais  la 
pensée  de  violer  la  constitution  du  pays  en  sa  faveur.  Mais 
Jacques  profita  des  largesses  que  lui  prodiguait  son  père,  pour  se 
créer  un  parti  d'étrangers  qu'il  opposa  à  l'ancienne  noblesse 
restée  fidèle  h  Charlotte.  Avec  son  aide,  il  détrôna  sa  sœur  et 
parvint  à  reconquérir  Famagouste  sur  les  Génois. 

Bien  qu'il  eût  accepté  la  protection  vénitienne,  en  épousant 
Catherine  Cornaro,  adoptée  pai-  la  seigneurie  de  Venise  comme 
sa  fille,  il  finit,  en  manifestant  quelques  velléités  d'indépendance, 
par  devenir  très-gênant  pour  la  république,  à  (jui  il  était  alors 
d'une  nécessité  absolue  de  comman<ier  souverainement  dans  l'île 
de  Chypre,  en  raison  de  ses  pi-ojets  d'alliance  avec  le  roi  de 
Perse ,  pour  agir  en  commun  contre  les  Turcs,  maîtres  de 
Constantinople. 

A  trente-trois  ans,  le  fi  juillet  1473,  en  pleine  possession  de  la 
jeunesse  et  de  la  santé,  Jacques  11  mourut  subitement,  à  la  suite 
d'un  léger  dérangement  d'entrailles.  Les  ennemis  de  Venise  ont 
dit  que  le  roi  de  Chypre  succomba  au  poison.  Je  ne  crois  pas 
calomnier  le  gouvernement  d(!  Saint-Marc  en  déclarant  que  l'ac- 
cusation me  paraît  fondée,  bien  qu'on  n'en  puisse  exhiber  nulle 
preuve  authentique. 

Je  publierai  un  jour  quelques  pièces  assez  graves,  inconnues  peut- 
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être  des  Vénitiens,  ou  qu'ils  affectent  de  méconnaître.  Ils  y  verront, 
quoi  qu'en  aient  pensé  d'excellents  patriotes,  le  cf»mte  Tiêpolo  et 
M.  Romanin,  le  dernier  historien  de  Venise  lui-même,  que  la 
seigneurie  allait  quelquefois  jusqu'à  discuter  dans  ses  conseils, 
—  et  même  à  en  tenir  procès-verbal,  —  la  question  de  savoir  si 
un  prince  trop  inquiétant  pour  sa  politique  devait  cesser  de 
vivre.  Sans  attendre  davantage,  on  trouvera  dans  les  docu- 
ments imprimés  ci-après  trace  de  quelques  honteuses  affaires 
semblables  ^ 

Le  roi  Jacques  mort,  le  fils  posthume  que  mit  au  monde 
Catherine  Cornaro  mourut  aussi  ;  la  reine  abdiqua  ;  le  drapeau 
de  Saint-Marc  fut  arboré  à  Nicosie,  et  l'île  devint  une  possession 
vénitienne.  Tout  se  passa  comme  il  était  convenable,  et  la  sei- 
gneurie n'eut  plus  qu'à  veiller  sur  la  descendance  illégitime  du 
roi  Jacques,  afin  que  nul  de  ces  enfants  naturels,  qu'elle  consen- 
tait à  laisser  vivre,  ne  ^^'avisât,  à  l'instigation  du  roi  de  Naples  ou 
du  sultan  d'Egypte,  comme  le  bruit  en  courut  plusieurs  fois,  non 
sans  quelque  sérieuse  raison,  de  revendiquer  un  jour  la  couronne 
de  Chypre.  Ici  encore  Venise  réussit  par  la  vigilance,  le  secret 
et  une  sage  temporisation. 

Le  roi  Jacques  laissait  trois  enfants  naturels  :  une  fille,  Cliar- 
lotte,  née  au  mois  d'avril  1408,  et  deux  fils  :  Eugène,  l'aîné,  qui 
avait  environ  5  ans  à  la  mort  de  son  père,  et  Jean,  nommé 
quelquefois  Janus,  mais  dont  le  vrai  nom  est  Jean. 

Le  30  octobre  1476,  le  Conseil  des  Dix  ordonna  au  capitaine- 
général  de  transporter  ces  enfants  à  Venise,  avec  Mariette,  la 
mère  du  roi  Jacques,  et  les  gens  nécessaires  à  leur  service  *.  Ils 
étaient  attendus  au  Lido  au  mois  de  janvier  suivant^,  et  ils 
durent  s'établir  peu  après  dans  l'un  des  grands  monastères,  où 
l'on  avait  fait  disposer  des  logements  pour  les  recevoir.  Ils  y 
séjournèrent  peu.  En  1478,  le  Conseil  crut  prudent  de  les  faire 
enfermer  sous  bonne  garde  au  château  de  Padoue  ^. 

Charlotte  mourut  dans  cette  résidence  le  24  juillet  1480,  âgée  de 
12  ans  et  trois  mois.  Il  y  avait  eu  déjà  quelques  intrigues  pour  la 


1.  Voy.  les  d^'p^'chos  du  30  juillet  et  28  août  1518. 

2.  Notre  Uisl.  de  Chypre,  t.  111,  p.  408. 

3.  Uist.  de  Chypre,  t.  111.  p.  il'i. 

4.  Hist.  de  Chypre,  t.  111,  p.  413  not.,  et  ci-apri-s,  Extraits  des  Diarii  de  Sa- 
nudo,  Ann.  1500. 
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marier  avec  Alonzo,  fils  naturel  du  roi  de  Naples'.  Toutes  ces 
circonstances  n'autorisent  pas  trop  les  Vénitiens  à  trouver 
outrageante  pour  l'iionneur  de  leur  gouvernement  la  réflexion 
suivante  du  comte  Daru.au  sujet  de  la  mort  de  la  princesse  : 
«  (Juaiid  on  ne  veut  pas  être  accusé  d'empoisonnement,  il  est 
»  fàciieux  d'être  aussi  bien  servi  par  la  fortune  '^.  » 

Charlotte  fut  inhumée  sur  sa  paroisse,  dans  l'église  Saint- 
Augustin,  voisine  du  château  et  aujourd'hui  détruite,  près  de 
l'endroit  où  Mariette  de  Patras,  son  aïeule,  ionda,  en  1483, 
l'autel  du  Sauveur,  ou  de  la  Pietà.  L'on  grava  pour  elle,  sur  un 
marbre  blanc,  l'épitaphe  suivante  ^  : 

ZACHI    CYPRI    REGIS 

CERLOTA 

•      H.     SEP.     T. 

ANN.  SD^  ^TAT.    XII.    MENS.    III 

M.  CCCC.   LXXX 

xxrv.  iVLii. 
Schrader  *  donne  le  texte  suivant  de  l'inscription  : 

ZACHI    CYPRI    REGIS 

CERLOTA 

F.     N.     SEP. 

ANN.  SVJE   MTAT.  XII.    MENS.  lll. 

L'église  de  Saint-Augustin  était  la  paroisse  du  château  ;  elle 
renfermait  plusieurs  souvenirs  de  la  piété  des  Qiypriotes  qui 
avaient  habité  la  forteresse.  Onconservaitau  trésor  une  belle  paix 
en  or  donnée  par  Mariette  ^. 

Non  loin  du  tombeau  de  Charlotte,  se  trouvait  une  peinture  ou 
un  bas-relief  représentant  la  princesse,  couronnée  d'un  diadème 
royal,  agenouillée  auprès  du  groupe  que  les  Italiens  appellent 
une  Pietà  :  la  Sainte-Vierge  et  saint  Jean  priant  aux  pieds  du 

1.  Coriolan  Copio,  de  Mocrnici  grslis,  p.  73,  7C,  in-12,  B.ilo,  15i4;  Navagiero, 
ap.  Muralori,  Script,  ital.  t.  XXIII.  œl.  1138. 

2.  Hi.st.  de  Venise,  I.  XVII.  cii.  15.  l.  II.  p.  'i57.  l'A.  1853. 

3.  Jac.  Saloinoiiii,  Urbis  Patavhuc  iiiscriptioncs,  p.  b'J.  Padoiic.  1701. 
h.  Monum.  italic.  p.  15. 

.5.  Saluiiionii,  inscript,  p.  59.  n"  98. 
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Christ  en  croix.  Il  déplut  au  Conseil  des  Dix  qu'on  eut  ainsi 
orné  la  tête  de  la  jeune  enfant,  et  les  recteurs  de  Padoue  reçurent 
ordre  de  faire  remplacer  sans  retard  l'emblème  princier  par  une 
simple  couronne  de  fleurs'. 

Marie  de  Patras  mourut  en  1503,  le  12  avril,  comme  porte 
une  inscription  citée  plus  loin.  On  l'avait  surnommée  en  Chypre 
la  Camarde,  Conimomutena,  parce  que  la  reine  Medée  de  Mont- 
ferrat,  dans  un  accès  de  jalousie,  l'avait  fait  mutiler.  Elle  fut 
inhumée  à  Saint- Augustin,  où  elle  allait  souvent  prier,  entre  la 
Pietà  et  l'autel  de  Saint-Charles.  On  grava  sur  son  cercueil  une 
couronne,  un  lion  ailé  et  ces  mots  : 

MARIETA  MATER 

QUONDAM    JACOBI 

CYPRI  REGIS. 

A  côté,  sur  un  marbre  rouge,  l'inscription  suivante  rappelait 
la  mort  de  Mariette  et  le  souvenir  de  la  fondation  qu'elle  avait 
faite,  en  1483,  en  faveur  de  l'autel  du  Sauveur  : 

MARIETA  MATER  QUONDAM    JACOBI   CYPRI   REGIS 

VIVENS  SIBI  FECIT 

ANN.    1483.    DE   MENSE   SEPT. 

OBIIT   AUTEM   M.  D.  III.  DIE  XII.   APRILIS^ 

L'église  de  Saint-Augustin  n'existe  plus  et  je  n'ai  pu  retrouver 
les  monuments  qu'elle  renfermait. 

Les  enfants,  Eugène  et  Jean,  vécurent  au  château  de  Padoue, 
assez  parcimonieusement  traités  3,  néghgés,  souillés  peut-être 
au  contact  d'infimes  gardiens  '^,  bien  qu'ils  eussent  un  maître 
ou  précepteur  ^.  Les  gens  préposés  à  leur  garde  étaient  généra- 
lement au  nombre  de  neuf. 

Devenus  grands,  ils  obtinrent  des  subsides  un  peu  plus  élevés, 
mais  toujours  assez  restreints. 

1.  Ci-après,  Doc.  18  octobre  1480. 

2.  Salonionii,  p.  98. 

3.  Voy.  Décision  du  Conseil  do  1491.  llisl.  de  Chypre,  t.  111.  p.  413.  nol.  1. 
cl  les  pièces  ci-après  imprimées,  '23  juillcl  1180,  Vi  octobre  150-2.  Doc.  divers 
de  1504-1506. 

4.  Ci-après,  lettres  de  Padoue  du  '23  juillcl  1480,  24  octobre  1502. 

5.  Ci-après,  Doc.  1479,  et  23  juillet  1480.  31  mars  1498. 
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Quelques  Chypriotes  étaient  restés  auprès  d'eux  h  titre  d'amis 
ou  (le  serviteurs.  Ils  avaient  la  faculté  d'aller  quelquefois  en 
ville  et  voyaient  les  jeunes  gens  des  meilleures  familles.  Ils 
demandent  un  jour  au  Conseil  la  faveur  d'avoir  des  couvertures 
de  soie,  pour  leurs  lits  sans  doute,  afin  de  faire  honneur  à  la 
seigneurie  aux  yeux  des  gentilshommes  qu'ils  fréquentent'. 
Mais  ils  s'empressent  d'ajouter  humblement  que  si  la  prétention 
paraît  excessive,  le  Conseil  veuille  bien  leur  faire  déhvrer  au 
moins  tle  simples  couvei'tures  de  toile  ou  de  bure. 

L'un  d'eux,  le  plus  jeune,  contracta  un  mariage  clandestin  en 
1504  •.  En  1509  il  avait  des  fils  ^.  L'autre  se  maria  aussi ,  mais 
postérieurement  à  1509  *.  Le  trouble  se  mit  un  jour,  et  dès 
l'année  1504,  parmi  les  femmes  et  les  serviteurs  de  la  smala, 
qui  vivaient  un  peu  pêle-mêle,  et  les  princes,  sans  rompre  tout 
h  fait  la  vie  commune,  voulurent  avoir  chacun  un  foyer  séparé. 
11  l'allut  ajouter  pour  cela  quelques  pièces  à  celles  qui  leur  étaient 
concédées  ^. 

Leur  attitude  équivoque  pendant  roccui)ation  de  Padoue  par 
l'empereur  Maximilien  détermina  le  Conseil,  lors  de  la  reprise 
de  la  ville,  à  les  interner  à  Venise,  où  ils  furent  d'abord  empri- 
sonnés h  l'arsenal,  puis  remis  en  une  demi-liberté,  mais  toujours 
très-surveillés  et  assez  mesquinement  traités.  Ils  parvinrent  à 
s'enfuir  dans  la  nuit  du  31  mars  1513  ^,  déclarant  par  un  écrit 
laissé  dans  leur  demeure  qu'ils  ne  quittaient  Denise  qu'afin  de  se 
soustraire  à  une  situation  indigne  d'eux,  et  assurant  d'ailleurs 
que,  quelque  fût  le  lieu  de  leur  résidence,  ils  resteraient  toujours 
fidèles  à  la  république  de  Venise.  C'étaient,  d'après  Sanudo,  qui 
put  les  voir  à  Venise,  deux  beaux  et  vaillants  jeunes  gens  : 
zoveni  grandi  e  belli  in  aspctto  et  mollo  virLuosi'' . 

Ils  ne  tinrent  pas  tout  à  ûiit  leur  promesse.  Suivant  les  évé- 
nements politiques  en  Italie  et  en  Allemagne  avec  une  anxiété 
bien  naturelle,  ils  se  laissèrentaller  aux  illusions  etespérèrent  un 
moment  pouvoir  reconquérir  le  ti-ùne  de  Chypre,  à  la  faveur  des 

1.  Voy.  23  octobre  1502. 

2.  Ci-aprcs,  Doc  <le  150'i-t506.  et  20  mai  1501. 

3.  Kitrails  dos  Diorii.  Ann.  150'J. 

4.  Didiii.  Ann.  1. )()'.•. 

5.  Voy.  <i-apri-.s  Hoc  7  mars  150'i,  cl  les  Diaiii. 

6.  Ci-aprt'S  les  Diorii  de  Sanudo. 

7.  Ci-après.  iJuini.  Ann.  1!j13. 
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inimitiés  que  provoquait  la  puissance  de  Venise.  C'est  dans  ces 
conjonctures,  qu'un  bandit  offrit  à  l'ambassadeur  vénitien  résidant 
à  Rome  de  délivrer  définitivement  la  république  des  ennuis  que 
pouvaient  lui  occasionner  les  intrigues  de  l'un  des  princes,  alors 
en  Allemagne  ^ 

L'offre  est  formelle ,  le  prix  du  service  bien  stipulé.  C'était  le 
rappel  du  ban  qui  exilait  Agostino  del  Sol  et,  après  l'événe- 
ment, une  pension  ou  certains  émoluments  qui  lui  permissent  de 
vivre  convenablement  à  Venise.  Le  gouvernement  ne  donna 
peut-être  pas  suite  à  ces  propositions  infâmes. 

Il  n'était  pas  même  éloigné  de  rappeler  les  princes  à  Venise, 
en  leur  assurant  un  sort  acceptable.  Eux-mêmes  inclinaient 
au  retour  dans  un  pays  qui  était  devenu  pour  eux  comme  une 
seconde  patrie. ^  Tout  cela  semble  avoir  été  cependant  négligé  et 
être  tombé  peu  à  peu  dans  l'oubli.  Mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pu  suffisamment  interroger  à  cet  égard  les  diarii  de  la  biblio- 
thèque Saint-Marc.  11  me  paraît  difficile  que  ce  vaste  et  précieux 
recueil  de  58  volumes,  où  Sanudo  a  inscrit  presque  quotidienne- 
ment pendant  38  ans  le  résultat  de  ses  informations,  dans  les 
conseils  et  dans  la  ville,  de  l'an  1495  à  l'an  1533,  ne  donne  sur 
le  sort  de  ncjs  Chypriotes  que  les  fragments  insérés  plus  loin.  Si 
de  nouveaux  extraits  mo  parvenaient  ultérieurement,  je  prierais 
qu'on  leur  fît  ici  bon  accueil. 

La  dernière  trace  que  j'aie  des  enfants  du  roi  Jacques  est  de 
l'année  1523.  A  cette  date,  Eugène  se  trouvait  à  Vienne,  et  Jean 
probablement  en  Italie.  Us  savaient  l'un  et  l'autre  que  les  séna- 
teurs Lucas  Tron  et  Marc-Antoine  Lorédano  avaient  fait  une 
motion  en  leur  faveur  au  Conseil  desPrègadi,  et  ils  se  montraient 
désireux  de  rentrer  à  ces  conditions  à  Venise.  Eugène,  l'aîné, 
pouvait  avoir  alors  environ  50  ans. 

Suivant  le  P.  Etienne  de  Lusignan,  Jean,  qu'il  appelle  Janus, 
comme  beaucoup  de  ses  contemporains  il  est  vrai,  vécut  jusqu'en 
1553,  «  plein  d'années,  ayant  bonne  pension  du  sénat  vénitien.^» 
Mais  le  bon  Etienne  est  si  dénué  d'esprit  de  suite,  de  critique  et 
de  ressources  historiques  qu'on  ne  peut  jamais  faire  grand  fonds 
sur  lui. 


1.  Voy.  ci-après  les  dépiVhos  de  Minio,  du  30  juillet  et  28  août  1518. 

2.  Voy.  ci-apres  les  extraits  de  la  Uelalion  de  Massario,  de  \h'li. 

3.  Les  Généalogies  de  soUante-sept  très-nobles  maisons,  p.  93.  Taris,  1586. 
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On  ne  s'explique  pas,  par  exemple,  qu'en  parlant  des  entants 
naturels  du  roi  Jacques,  riiistoriographe  de  leur  maison  ne  dise 
rien  de  l'aîné  des  fils,  de  cet  Eugène,  que  nous  suivons  au  moyen 
de  documents  certains  jusqu'en  1523. 


1179,  2'2  Janvier.  Venise. 

Décision  du  Conseil  des  Dix  cassant  André  de  Pola,  commis  jusqu'alors 

à  la  garde  de  Mariette  de  Patras,  raôre    du   feu  roi  de    Chypre, 

et  nommant  à  sa  place  Christophe  Mutio,  de  Capo  d'Istria,   maître 

des    enfants   du   feu    roi    qui    restera    toujours   chargé    de  leur 

éducation. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Misli.  Reg.  19,  fol.  108,  v". 

M.  CCGC.  LXXVIII.  DieXXIIl.  Januarii. 

Quod  per  ea  que  habentur  dicta  et  lecta  sunt  huic  Consilio  de 
Andréa  de  Puola,  deputato  ad  custodiam  domine  Mariete,  matris 
quondam  régis  Jacobi,  ingrato  ipsi  domine;  propter  démérita  sua, 
idem  Andréas  cassetur.  Et  per  relationemquehabcturex  pluribus 
nobilibus  nostris  de  integritate  et  tideChristophoriMutii,  Justino- 
politani,  magistri  puerorum  regiorum,  deputati  per  boc 'consilium 
ad  docendum  eos,  addantur  salario  quod  habot  a  uostro  dominio, 
ducati  viginti,  ita  quod  de  cetero  liabeat  ilucatos  sexaginta  in 
anno  etratione  anni.  Etobligetur  attendere  custodie  dicte  domine 
et  puerorum.  Et  de  bac  nostra  deliberatione  detur  notitia  l'ecto- 
ribus  nostris  Padue.  —  De  parte,  10.  De  non,  1.  Non  sinceri,  0. 

1480,  23  Juillet.  De  Padoue. 

François  Sanudo',  capitaine  de  Padoue,  annonce  au  doge  de  Venise  que 
la  princesse  Charlotte  de  Cliyi)re  est  arrivée  à  ses  derniers  mo- 
ments et  probablement  morte  à  l'heure  présente  ;  il  se  plaint  des 
difficultés  que  provoquent  par  leurs  exigences  Thomas,  attaché  au 
service  de  Marie,  la  mère  du  feu  roi.  ainsi  que  le  maître  des  jeunes 
enfants  du  roi  ;  et  appelle  l'attention  du  doge  sur  la  conduite  et  les 
mœurs  de  ces  enfants'. 


1.  Onrjp  de  Marin  Sanudo,  dit  Sanudo  le  jeune,  l'auleur  des  Diarii. 

1.  Je  recueille  iclle  lettre  utile,  pirce  qu'elle  ne  se  trouve  inipriméc  que 
dans  les  notes  d'un  livre  rare  et  ]ieu  connu,  la  jiréc  ieuse  ('-dition  de  l'itinéraire 
descriptif  dressé  |iar  notre  Marin  Sanudo,  a  la  suite  de  rins|ie<  tion  des  pro- 
vinces   vénitiennes    rpi'il   lit  en   l'i83,    avec    les   syndics  de  Terre    l-'enne  : 
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Venise.  Biblioth.  St-Marc.  Mélanges  donnés  par  M.  Rawdon  Brown. 
Copie  de  la  lettre  de  François  Sanudo,  de  la  main  même  de  Marin 
Sanudo  le  Jeune. 

Serenissimo  principi  et  domino  excellentissimo ,  domino 
Joanni  Mocenigo,   Dei  gratia,  inclito  duci  Venetiarum,  etc. 

Serenissime  princeps  et  domine  excellentissime.  Subito  scripsi 
a  la  vostra  serenità  qnam  primum  che  liabi  notizia  di  ]a  infirmità 
et  invalitudine  era  sopravenuta  a  madona  Zarla  de  Cypri,  la 
quai  malatia  sempre  si  ha  zudegado  esser  mal  di  peste  ;  a  hora, 
per  quel  mi  ha  mandate  a  dir  misser  lo  castellan,  par  che  sia 
expirata  et  morta  ^  ;  et  Madama  ^  mi  ha  mandato  a  rechieder  li 
mandi  danari  et  si  proveda  di  cera  per  la  sua  sepultura  ;  et  cussi 
subito  ho  facto.  Mi  doglio  molto  per  la  desobedientia  tardo  obedir 
quel  Thomaso,  fameglio  suo  del  castello ,  e  ancor  quel  valente 
suo  maestro  di  scuola,  il  quai  certo,  serenissimo  principo,  non 
e  bene  a  tignirlo  più  in  quelloco,et  è  stato  caxone  di  ogni  malle, 
benchè  creda  sarà  ancor  favorizato  da  qualche  uno  non  di  nostri 
patritii. 

E  molto  da  dubitar  di  puti  ^  avenga  el  sia  sta  dato  ordene  per 
me  i  siano  separati,  e  tanto  plui  è  ho  da  dubitar,  perché  tutti  di 
questa  fameglia  sono  ad  insieme  meschiati  et  altri.  Farù  far  ogni 
provisione  mi  sera  possibel,  non  hi  trazendo  per  liô  di  casteDo, 
benchè  da  madama  Rezina  '^  sia  sta  richiesto.  E  se  altro  paresse 
a  la  vostra  celsitudine,  quel  la  comanderk  se  obedirk.  Mi  doglio 
che  per  mia  sorte,  corne  è  mio  debito,  moite  lettere  cum  la  mia 
solita  reverentia  ho  scripto  a  la  vostra  excellentia  et  raro  vel 
nunquam  ho  risposta.  Quanivis  io  judico  per  esser  implicita  de 
più  ardue  et  importante  materie,  purchè  io  intendesse  la  intentia 
di  la  vostra  sublimità,  a  mi  è  facil  cosa  semper  obtempéra re 
mandatis.  Gratiaî  cujus  continue  me  conmiendo. 

Ex  Padua,  die  xxiii.  Julii,  m.  cccc.  lxxx. 

Franciscus  Sanutus ,  Paduae  capitaneus. 

Itinerario  di  Marin  Sanuto  per  la   Terrajcrma    Veiieziana   ncll' anno  1483. 
Padoue.  In-i°.  18'i7.  Pag.  xiij.    Puiiiic  |>iir  M.  Kawdon  Hrown. 

1.  Son  épitai>he  i)orlc  qii'ollo  inouiul  le  Ti  jiiillt'l  I  i80.  Voy.  ci-dessus. 

2.  Marie  de  Patras. 

3.  Eugène,  l'aîné,  avait  alors  environ  douze  ans. 

4.  Comme  son  oncle  Fran(,ois,  Marin  Sanudo  donne  dans  son  itinéraire.  A  la 
mère  du  roi  Jacques  le  Bâtard,  ce  litre  di'  reine  t|ui  n'était  que  de  pure  cour- 
toisie :  "  Ivi  è  quella  regina  di  Cyi)ro.  »  Itinertir.  pag.  '25. 
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1180,  18  Octobre.  Venise. 

Ordro  du  Consoil  dos  Dix  aux  roctoiirs  do  Padoup  d'avoir  à  fairo  enlever 
soipnousomont  la  coiironno  royale  peinte  au-dessus  do  reffipio  de 
Charlotte,  lilie  naturelle  du  feu  roi  de  Chypre,  et  d'y  fairo  substi- 
tuer une  simple  couronne  d'herbes  vertes. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Misti.  Reg.  20.  fol.  29  v°. 

M.  CCCC.  L.  XXX.  Die  XVIII.  Octobris. 

Quod  porea  que  ex  Padun  hal)eutur  de  Zarla,  filia  naturali  et 
non  légitima  quondam  régis  Jacobi  Cypri,  picta  ad  sepulturam 
cum  corona  in  capite,  precipiatur  auctoritate  hujus  consilii  recto- 
ribus  Padue  ut  deleri  faciaiit  coronam.  Et  loco  corone,  fieri 
et  pingi  faciant  corollain  seu  sertum  contestum  herbis  viridibus 
pictis.  Et  hec  fieri  faciant  quam  desterius  fieri  poterunt.  —  De 
parte,  10.  De  non,  5.  Non  sinceri,  0.  —  Facte  fuerunt  littere»- 
die  20  octobris. 

1498,  31  Mars.  Venise. 
Demande  d'emploi  de  gardien  des  enfants  du  roi  de  Chypre. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Parte  Miste.  Filza  III. 

M.  CCCC.  LXXXIX.  Die  31  Martis.  Infrascripti  fecerunt  se 
scribi  ad  probani  unius  lioniinis  ad  custodiara  filiorum  régis 
Cypri.  Jaclictus,  oliin  custos  filiorum  regiorum  predictorum, 
commilito.  Joliannes  Begnolo,  etc.  *. 

Ii98,  17  Juillet.  Venise. 

Attendu  que  les  enfants  du  feu  roi  do  Chypre,  devenus  hommes,  dé- 
pensent beaucoup  plus  qu'à  l'époque  où  ils  étaient  en  bas  dgo; 
attendu  qu'ils  ont  été  contraints  pour  subvenir  à  '  leurs  besoins 
d'emprunter  diverses  sommes  d'argent  et  de  mettre  en  gage  leurs 
propres  vêtements,  ce  qui  porto  atteinte  à  leur  considération  et  à 
l'honneur  mémo  de  la  république,  le  Conseil  des  Dix  ordonne  aux  tré- 
soriers de  l'adoue  de  retirer  les  objets  engagés,  de  payer  les  dettes 
des  enfants,  d'appliquer  à  leur  entretien  les  cinq  ducats  mensuels 
que  leur  maître  Christophe  Mutio  avait  eus  jusque-là,  un  précepteur 
ne  leur  étant  plus  nécessaire.  Mutio,  en  récompense  de  ses  bons  et 
loyaux  services,  recevra  pour  un  temps  les  produits  du  sceau  de 
Castel  Franco  et  de  Conégliano. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Miili.  Reg.  27,  fol.  178,  v°. 
t.  A  la  siiilp  pliisipurs  noms  effacés. 
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M.  CCCC.  LXXXXYIII.  Die  XVII  Jiilii.  Filii  quondam  re^s 
Jacobi  Cypri,  facti  homines,  commorantes  in  castello  Padue, 
raultifariam  coguntur  facere  majores  irnpensas  quam  hactenus 
dura  essent  pueri  fecerunt  ;  et  sicut  relatum  est  per  custodes 
eorum,  sunt  debiti  banchis  Judeorum  ultra  ducati  125,  et  po- 
sueruntiapignus  vestes  et  alia  bona  enrum.  Insuper  sunt  debi- 
tores  diversis  personis  ultra  ducatos  190.  Que  omnia  sunt  cura 
onere  dominii  nostri  et  hujus  Consilii  ;  pro  honore  cujus  ac  etiam 
ut  ipsi  filii  regii  habeant  eorura  comraoda,-  ut  bene  convenit,  est 
providendum.  Ea  propter  vadit  pars  quod,  auctoritate  hujus  Con- 
sihi,  captura  et  provisum  sit  quod  per  camerara  nostrara  Padue 
exigantur  ab  Judeis  vestes  et  res  que  sunt  in  pignus  predictorum 
filiorura  regiorum  pro  ducatis  125.  Insuper  solvatur  et  satisfiat 
creditoribus  eorum  pro  summa  ducatorura  190,  ut  subleventur 
ab  hac  verecundia  et  onere.  Nec  non  ut  possint  uti  vestibus 
suis,  et  honorifice  vestire,  ut  decet  honorera  hujus  consilii. 

Verum,  ut  ipsi  filii  regii  habeant  modura  largiorera  vivendi, 
ex  nunc  sit  captura  quod  raagister  Christoforus  Mutins,  ma- 
gister  suus  in  gramatica,  licencietur,  et  provisio  sua  ducatorum 
quinque  in  mense  detur  et  applicetur  provisioni  dictorum  filio- 
rura regiorura.  Set  quum  ipse  raagister  Christoforus  fidelissirae  se 
habuit  in  servitio  suo,  et  est  optirae  raeritus,  ex  nunc  captura  sit 
quod  eidera  dentur  cancellarie  Castri  Franchi  et  Coneglani,  pro 
uno  regiraine  pro  singula.  Cura  hoc  quod  teneatur  illas  persona- 
liter  exercere,  incipiendo  a  prima  vacatura,  et  cum  ista  condi- 
tione  eligantur  rectores  dictorum  locnrum,  qui  de  terapore  in 
tempus  eruutehgendi. — De  parte,  14.  De  non,  0.  Nousinceri,  0. 

1300-1513. 
Extraits  des  Diarii  de  Marin  Sanudo  le  Jeune. 

Venise.  Bibl.  de  St-Marc.  Mss.' 

A.  D.  1499  (1500).  A  di  15  Zener^.  E  dapoi  disnar  in  Pre- 
gadi,  vene  una  letera  data  in  castel  di  Padoa  di  14,  scrita  per 
Eugenio  et  Jano,  fioli  lono  naturali  dil  re  Zacho  di  Cipro,  qualli 
stano  li  per  il  Conseio  di  X.  con  custodia.  Vano  fuora  per  ho,  et 
hanno  provisione  per  il  vito  da  quella  caraera  ducati  25  per  uno 


l.  Voy.  Hist.  de  Chypre,  I.  III,  p.  433  et  i'i9.  n. 
î.  Vol.  Q.  f»  231. 
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al  mexe  ;  et  la  madona  îhoro  fo  madré  dil  re,  la  quai  non  ha 
naso,  perché  li  fo  tagliato.  lia  ducati  ....;  pur  al  mexe,  et 
poi  bisogiiandoli  danari  por  vo-stir  o  altro,  el  Conseio  di  X.  li 
manda,  et  ha  9  guanliani  con  ducati  S.  di  provisione  al  mexe 
per  uno*,  qualli  stano  in  castello.  Or  questi  scrisseno  alla  signo- 
ria  como  erano  stati  22.  anni*  di  dentro,  in  amieitia  con  tutti  li 
castelani,  ina  al  jiresento  si  doloano  di  ser  Andréa  Dandolo,  cas- 
telam.  Et  li  fo  scrito  al  capitanio  di  Padoa,  dovesse  ordinar  a 
ditto  castelam.  li  facesseno  bona  conipagnia. 

A.  D.  1503.  Maggio^  Morite  a  Padoa  in  questi  zorni  *  ma- 
dona ]Mai"ieta.  fo  madré  del  redi  Cvpri,  a  la  quai  fo  taià  il  naso. 
Stava  in  castello,  e  havia  provisione.  Fo  sepulta  lionorifice  in  la 
chiesia  di  San  Agostino. 

A.D.  1501).  Adi  5  Giugno^.  Et  venuto  zoso^  Pregadi,  se  intese 
Padoa  ozi  esser  persa  e  li  rectori  e  proveditori  venivano  zozo. 

Et  cussi  fue,  videlicet  che  quella  matina  a  hore ha vendo 

mandato  Padoani  uno  suo  citadin  a  Yicenza,  da  Lunardo  da 
Dresano,  e  per  nome  dil  re  di  Romani,  videlicet  Jacomodi  Doctori, 
a  capitular  di  darsi,  et  mandasse  uno  araldo  a  Padoa  che  si  da- 
riano;  e  ritornatu  quelli  citadini  disseno  ali  rectori  esser  zonto 
l'araldo  et  mostrù  la  letera  li  scriveva  che  si  dovesseno  render  ala 
maestà  Cesarea  ;  dal  quai  ariano  bona  compagnia  e  sariano  res- 
tauradi  di  tutti  i  danni  auti  da  100  anni  ih  qua,  aliter  verh  a 
meter  a  fuogo  e  feiro  etc.;  et  cussi  che  Ihoro  si  volevano  dar 
per  non  haver  danno.  Et  li  rectori,  vedendo  tutta  Padoa  in  arme 
su  la  piazza  ,  dubitando  di  la  vita ,  non  sapeno  far  altro 
cha  far  lezer  la  letera  di  la  signoria  che  era  contenta  si  desse 
al  iniperio,   et  volendo  star  soto  la  signoria  li  fevano  exenti. 

Et  mandato  per  barciie  a  Porzia  tutti  tre,  ser  Francesco 
Foscari,  cavalier,  ser  Hironimo  Donado,  doctor,  ser  Zorzi  Emo, 
provedidor,  ser  Constantin  Zorzi,  camerlengo.  Et  ser  Marco 
Moro,  camerlengo,  resto  a  far  vegnir  li  do  signori  di  Cypri,  fo 
fioli  di  re  Zaclio  naturali,  qualli  stevano  con  gran  spexa  a  custo- 
dia  in  casti-l  di  Padoa  ;  li  quali  fenuo  cargar  la  sua  roba  in 

1.  Voy.  ri-apr^s  8  mars  1501. 

2.  Depuis  l'an  I  i78. 

3.  Vol.  V.  fol.  34. 

/».  Marie  do  l'atras  clail  niorle  le  12  avril  IJOS.  Voy,  ci-dessus,  p.  i  bis. 

5.  Vol.  8.  f"  277. 

G.  Zoso,  ou  Zozo.  in(li(pi;iil  (jiip  la  st-anec  du  St'iiat  avait  pu  Hou  le  soir. 
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barcha,  percliè  uno  di  llioro  è  maridato,  et  a  fioli,  et  li  fo  dato 
120  ducati  per  far  questo  effecto  ;  e  questi  non  li  poteno  aspetar, 
che  par  si  pentino,  e  non  veneno  piu.  Et  cussi  questi  rectori 
fonno  accompagnati  da  li  citadini  im  Porzia,  e  montono  in  barcha 
per  Veniexia.  Etiam  li  rectori  diVicenza,  ser  Francesco  Donado 
etser  Gabriel  Moro,  cavalier,  erano  a  Padoa;  veneno  in  conserva 
et  gionseno  a  horre  una  di  note  a  Venexia  ;  et  Padoani  subito 
levono  uno  ninzuol  bianco  con  una  aquila  negra  im  piazza,  cri- 
dando:  Imperio,  Impcrio!,  et  le  caxe  de  zentilhomeni  fonno 
messo  a  sacho  come  diropoi. 

A.  D.  1509.  Adi  G  Giugno  *.  Di  Padoa  se  intese  esser  sta  fato 
una  crida,  etc.  —  Item,  quelli  signoridi  Cypro,  hessendo  carge 
le  sue  robe  per  vegnir  a  Venexia,  et  messe  suso,  terminono  non 
vegnir,  e  licenziati  li  soi  vardiani  ozi  moutorono  a  cavallo  per 
Vicenza  e  poi  andar  a  trovar  il  re  di  Romani. 

A.  D.  1509.  Adi  22  Giugno.  Yenerdi^  Note  a  Padoa  li  signori 
di  Cj^pro  stati  dal  redi Romani,  dal  quai  hanno  auto  100ra\-nes; 
et  li  lianno  remandati  a  Padoa  poclio  curando  di  fatti  Ihoro, 
dicendo  non  se  incurar  di  Cvpro,  ne  voler  quella  spexa  di  ali- 
mentarli,  etc.;  siclie  sonno  ritornati  a  Padova.  Se  intese  andono 
con  li  oratori  Padoani.  Item,  a  Padoa,  mercore,  adi  20,  fu  pu- 
blichà,  et  cussi  pei-  le  castelle  quai  fo  aldita  da  nostri  a  Piove  di 
Sacho  la  scomuniclia  fe  il  papa  contra  Venitiani,  longa  di  do 
sfogii  di  carta;  la  quai  Padoani  la  fenno  publichar  a  certo  suo  fin 
cativo. 

A.  D.  1509.  Adi  17  Luio  \  Marti,  fo  Santa  Marina ^  nostri 
introno  im  Padoa,  e  ave  iterum  el  dominio  di  quella  cita,  la  quai 
zorni  42.  erra  stati  sotto  il  re  di  Romani,  et  il  governo  di  Leo- 
nardo  da  Dresano,  capetanio  regio.  La  quai  cita  si  ave  m  questo 
modo  chôme  notera  qui  sotto. 

Et  fonno  presi  e  menati  dal  provedador  Griti  li  signori  diCypri. 
Stavano  in  castello  ;  li  quai  è  stati  dal  re  e  fati  cavalieri  ;  e  tor- 
nati,  stavano  per  mezo  il  castello  in  la  caxa  di  ser  Zararia  di 
Prioli,  quondam  ser  Leonardo.  Li  quali  ogi  cou  custodia,  l'iioro  e 

1.  Vol.  8.  f»289. 

2.  Vol.  8.  f°  33i. 

3.  Vol.  8.  fol.  393,  401.  406. 

4.  La  n'inibliquo  de  Venise  célébra  depuis  ce  teniiv«;  d'une  nvmière  excep- 
Uonnclle  la  fêle  de  sainle  Marine,  en  souNcnir  de  la  reprise  de  Padoue,  qui 
avail  eu  lieu  ce  jour-lA. 
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le  soe  done  et  moglie,  fonno  niandati  a  Veniexia  con  li  soi  guar- 
diani  primi  che  a  Padoa  veneiio  al  sacho.  Et  zonti,  di  hordine 
di  la  signoria  foiio  niessi  ini  prexom  dil  armamento,  et  le  donne 
nel  moiiastero  di  Santo  Andréa  di  Zira  '. 

A.  D.  1512.  Adi  4  di  Marzo  -.  I)a  poi  disnar  ïh  C^nseio  di  X. 
con  la  zonta,  et  fti  assolto  el  cavalier  Cavriana. 

It«^m,  fil  i>reso clii  li  doi  signori  (lyprioti,  bastardi  sono  filioli  di 
re  Zacho,  chianiato  Tiino  Janus,  l'altro  Genio,  qualli  .stavano  in 
castello  di  Padoa  con  guardiani  et  havia  dal  Conseio  diX.  danari 
da  vestirsi  et  lo  spexe  de  la  caméra  di  Padoa  ducati...  per  uno  al 
mexe  :  et  poi  presi  quando  Ib  récupéra  Padoa,  fono  posti  in 
palazo  in  qiiesta  terra  nel  coleio  di  le  Biave,  e  sono  sempre  stati 
con  guardia  :  liora  fii  preso  che  a  niuda  uno  di  llioro  possi  andar 
per  la  terra  a  prender  aiere,  e  l'altro  resti.  et  poi  l'altro  vadi,  e 
quello  è  sta  fuori  resti. 

A.  D.  1513.  Adi  ultimo  Marzo '^  In  questa  matina,  se  intese 
corne  questa  note  li  do  fioli  ibno  di  re  Zaclio  di  Cvpri  naturali, 
noniinati  l'uno  domino  Janus,  l'altro  Genio,  qualli  prima  stevano 
in  castello  di  Padoa  con  guardia,  e  provistolia  quanto  bisognavali 
per  il  Conseio  di  X.  e  provision  mensual.  ita  che  si  maritono  o 
linveano  fioli.  Hora,  quando  Padoa  rivoltoe,  li  rectori  e  sier 
Zorzi  Emo  provedador  volse  menarle  con  Ihoro  in  questa  terra, 
i  quai  dimandi  alcuni  danari  per  levarsi,  e  li  fo  dati  et  volendo 
farli  montar  in  barcha  con  llioro  rectori,  disseno  hessendo  in 
Porzia  «  monterenio  in  questa  altra  barcha,  »  tanien  non  volseno 
venir,  e  andono  oratori  a  l'imperador,  insieme  con  li  altri  Padoani; 
et  l'imperadoi'  fece  pocha  stima  di  Ihoro,  i  quali  tornono  a  Padoa; 
e  poi  intrato  la  signoria  nosti'a  in  Padoa,  proveditor  sier  Andréa 
Griti,  quando  fu  posta  a  sacho,  ditti  signori  presi  in  castello  fino 
niandati  de  qui  et  posti  im  pi-exoncon  altri  Padoani,  dovesteteno 
in  l'arniamento  alcuni  inexi,  denmm  jx-r  délibération  del  G)nseio 
di  X.  con  la  zonta,  fono  cavati  et  posti  in  l'officio  dove  si  redu- 
seva  il  colegio  di  le  Piave,  di  sora  l'olficio  di  lo  Biave  :  et  ivi  è 
stati  con  llioro  moglie  da  quel  tempo  in  qua  ;  et  potevano  uno  a 
la  volta  ussir  e  andar  per  la  terra  con  gardia  deputatoli,  et  li 


1.  Aiifiun  iiiitiiaslcre  de  religieuses  Auguslines  silué  A  rcxlréiiiiU-  de  Venise, 
près  du  cliamp  de  Mars. 

2.  V.  14.  fo  'J. 

3.  Vol.  IG.  f»  63. 
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era  provisto  del  viver,  ben  è  vero  che  talhora  pativano  per 
qualclie  inadvertentia.  Hor,  licet  la  note  havesse  una  guarda, 
tamen  eri  sera,  a  hore  do  di  note,  ditti  do  fradelli,  chiamati signori 
di  Cypri,  fuziteno,  ligoela  guarda,  e  con  uno  frate  di  Charmeni  e 
uno  Paulo  Cingarelo,  padoan,  el  quai  si  stravestiteno ,  si  par- 
tino  ;  che  dize  niontino  in  barcha,  verso  Trieste  navegono;  chi 
dici  montono  su  qualclie  marziliana  per  andar  in  Ancona  e  de  li 
a  Napoli  ;  unum  est  fiigiti,  e  potrano  forsi  andando  su  l'isola  di 
Cypri,  far  qualche  novità  per  esserpur  di  linea  regia,  licet  siano 

bastardi.   Sonno  di  anni  runoetl'altro  di  anni zoveni 

grandi  e  belli  in  aspetto  et  molto  virtuosi.  Si  diee  questi  lassono 
una  scriptura  corne  erano  partiti  per  non  poter  river,  prorae- 
tendo  dove  anderano  esser  fedelissimi  di  questo  stado,  et  mai 
voler  far  alcuna  cossa  contra  la  signoria  nostra. 

Data  ut  supra  *.  Da  pu  disnar,  fo  Conseio  di  X.  con  la  zonta. 

Fo  etiam  preso  parte  che  diti  do  fioli  fo  di  re  Zacho  fugiti,  tor- 
nando  in  questa  terra ,  immédiate  habino  per  i  Ihoro  viver  di 
provision  ogni  anno  ducati  600  di  béni  di  rebelli  de  intrada, 
oltra  ducati  400,  hanno  in  Cvpro  di  certi  soi  casali  che  alias 
perdito  Conseio  di  X.  li  fo  concesso.  Item,  stagino  in  questa  terra 
in  libertà,  et  li  sia  dato  per  la  signoria  nostra  una  caxa  per  i 
Ihoro  habitar  in  vita  soa,  ut  im  parte. 

A.  I).  1513,  adi  primo  Aprile  ^.  Fo  parlato  in  colegio  zercha 
il  partir  di  questi  do  signori  di  Cypro  et  terminato  mandarli 
drio  una  galia  verso  Ancona,  vidélicet  quella  sopracomito  sier 
Hieronimo  Capello,  quondani  sier  Andréa,  quai  èa  Poveia  vuoda 
za  tre  mexi,  il  soracomito  qui  e  le  zurme  ;  e  cussi  fu  fato  crida 
tutti  andasseno  in  gallia,  ma  non  fo  possibile  armarla,,  voleno 
sovenzion,  etc.  E  mal  far  venir,  per  farli  retornar. 

Data  ut  supra.  —  Da  poi  disnar  fo  colegio  de  Savij.  Et  vene 
sier  Hieronimo  Ca})ello  sopracomito  con  vesta  da  contor  in 
collegio,  dicendo  non  è  possibile  far  venir  le  zurme  siche  fo  lato 
altra  deliberatione;  et  fo  etiam  scrito  lettere  a  sier  Anzolo  Trum 
sopracomito,  e  in  Istria,  che  subito  vadi  verso  Ancona  a  veder 
quelle;  el  pol  far  in  aver  questi  signori  di  Cj'pro  in  le  mano,  tamen 
non  li  troverà  ;  et  si  tien  inteso  arano  la  provision  datoli,  sponte 
vegnirano  qui. 

1.  F»  64. 

2.  Vol.  16.  f"  104-105. 


A.  D.  1513.  Adi  10  Api-ilc'.  Di  Roma  vene  lettere  di  Torator 
nostro  di  15,  etc.  etc. 

Item,  conie  lianno  a  Fiorenza  zonti  li  do  sigiiori  di  Cypro,  che 
fugiteno  de  qui,  e  altre  particularità. 

Documents  originaux  et  détacliès  provenant 'des  Archives  du  Conseil 

des  Dix,   récemment  réunis  par  les  soins  de  M.  Thomas  Gar. 

(Liasse  n»  i). 

1.  Les  Recteurs  de  Padoue  écrivent  au  doge  Barbarigo  et  aux  chefs  du 

Conseil  des  Dix  pour  se  justifier  des  accusations  portées  contre 
eux.  lis  affirment  avoir  toujours  payé  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible «  aux  nobles  Chypriotes  et  à  leurs  sept  gardiens  >•  ce  qui  leur 
était  dû.  —  I^adoue,  7  février  1500.  (V.  S.)  Orig.  Ital. 

2.  Nicolas  Foscarini,  capitaine  de  Padoue,  écrit  aux  chefs  du  Conseil 

des  Di.\  que  les  «  magnifiques  fils  »  du  feu  roi  Jacques  sont  venus 
le  trouver  pour  lui  exposer  qu'ils  avaient  besoin  de  vètemc.nis,  pano 
de  cahe,  et  le  prier  de  transmettre  leur  demande  à  Venise.— Padoue, 
57  juillet  i:)01.  Orig.  liai. 

3.  La  reine  Catherine  Cornaro  écrit  de  Venise  aux  chefs  du  Conseil  des 

Dix  pour  leur  recommander  Jacques    Podocataro   qui   avait    été 
autrefois  au  service  du  roi  Jacques,  son  mari  et  qui  avait  reçu  du 
roi  la  promesse  d'une  récompense,  nua  dote.  La  reine  prie  le  Con- 
seil de  dégager  l'àme  du  feu  roi  de  la  charge  de  cette  promesse. 
Venise,  19  août  ir)OI.  Orig.  Ital.  Signature  autographe  de  la  reine. 

4.  Les  préposés  à  la  garde  de  la  mère   et  des  enfants  du  feu  roi  de 

Chypre,  à  Padoue,  écrivent  à  Jean-Jacques,  chancelier  du  Conseil 
des  Dix,  pour  le  prier  de  faire  connaître  au  Conseil  l'indiscrétion 
de  la  nouvelle  demande  faite  récemment  par  les  dits  Chypriotes  de 
linge  et  vêtements,  vesti  et  lingerie,  attendu  qu'ils  ont  reçu  un  sub- 
side (corredo)  spécial  à  cet  effet,  il  y  a  à  peine  sept  mois.  —  Du 
château  de  Padoue.  li  Octobre  1502.  Orig.  Ital. 

1502.  30  Mai.  Venise. 
Le  doge  de  Venise,  Léonard  Lorédano,  à  la  suite  d'une  délibération 
arrêtée  au  Conseil  des  Dix  et  sur  la  plainte  des  enfants  du  roi  de 
Chypre,  autorise  le  capitaine  de  Padoue  André  Venier  et  ses  suc- 
cesseurs ;\  lais.ser  sortir  les  jirinces  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
au  plus  et  sous  bonne  garde  du  cliiUeau  où  ils  sont  détenus,  à  la 
condition  (ju'ils  ne  déliasseront  pas  les  barrières  de  la  ville  et  qu'ils 
coucheront  tous  les  soirs  au  chdteau.  La  présente  décision  dont  il 

1.  Vol.  l(i.  f'  15'i. 
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sera  loisible  au  capitaine  de  Padoue  d'user  ou  de  ne  pas  user  sui- 
vant les  circonstances,  devra  rester  secrète  et  ne  sera  pas  enre- 
gistrée. 

Venise.  Collect.  de  M.  Rawdon-Brown. 

Lettre  ducale  orig.  en  parch.  provenant  des  archives  Tiépolo. 

Legatis  solus. 

Leonardus  Lauredanus,  Dei  gratia,  dux  Venetiarum  etc.  Nobi- 
libuset  sapientibus  viris  Andrée  Venerio  desuo  manda to  capitaneo 
Padue  et  successoribus  suis,  fidelibus  dilectis,  salutem  et  dilectio- 
nis  affectura. 

Ne  hano  facto  intender  li  fioli  regij  de  Cypri  existenti  in  quel 
nostro  castello,  che  in  executione  de  alcune  lettere  scripte  al 
nobel  liomo  Luca  Zen,  precessor  vostro,  cum  el  Conseglio  di  X. 
cum  la  zonta,  non  li  lassate  ussir  fuora  del  dicte  castello  salvo 
una  volta  a  la  septimana;  aggi-avandosi  che  tal  loro  inconsueta 
strictura,  essendo  soliti  ussir  ad  beneplacito  de  i  capitanei  de 
Padoa.  Unde  nui,  laudando  prima  che  non  ve  habiate  partido  da 
li  commandamenti  nostri  et  del  dicto  nostro  conseglio,  habuta 
consvderatione  a  la  qualità  et  etade  de  li  fioli  regii  predicti, 
hanno  parso  conveniente  cosa  satisfarli  in  darli  piui  largeza  de 
ussire  de  dicto  castello.  Et  cussi  cum  el  dicto  nostro  Conseglio 
dix.  cum  la  zonta,  habiamo  deliberato  remetter  et  cussi  per  ténor 
de  le  présente  remettemo  in  libertà  et  arbitrio  vostro  de  lassar 
ussir  quelli  del  dicto  castello  fina  do,  over  tre,  volte  a  la  septi- 
mana cum  la  loro  deputata  ciistodia,  non  ussendo  quelli  fuora  de 
la  cita  per  alcun  modo,  como  non  possono  ussir,  ne  dormando 
fuora  de  dicto  castello.  Questa  veramente  limitatione  de  do  over 
tre  zorni  a  la  septimana,  tenerete  apresso  de  vui  secretissima,  et 
solum  farete  intender  a  quelli,  come  anchor  nui  habiamo  dicto  al 
nuncio  suo,  che  habiano  remessa  questa  cosa  in  tuto  et  per  tuto 
in  arbitrio  vostro  come  loro  rechiederano.  Et  poi  \'ui,  cura  la 
consueta  dexterità,  in  effecti  exequirete  dicta  deliberatione  de  do 
over  tre  volte  a  la  septimana  come  è  prodicto.  Queste  veramente 
non  farete  registrar,  ma  la  consignarete  ai  successor  vostro,  et  su 
de  successore  in  successore. 

Data  in  nostro  ducali  palatio,  die  XXX.  Maii.  Indictione  V'" 
M.  DU. 
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l.")0-2,  '23  Octobre.  Du  château  de  Padoue. 
Lettre  d'Eugène  et  de  Jean  de  Lusignan,  fils  du  feu  roi  de  Chypre,  s'ex- 
cusant  auprès  du  Conseil  des  Dix  d'avoir  demandé  des  couvertures 
de  soie.  Cette  réclamation  n'était  pas  faite  dans  l'intérêt  de  leur 
propre  personne,  mais  bien  ])Our  honorer  le  Conseil;  si  elle  a  paru 
déplacée,  ils  en  demandent  i)ardon,  et  prient  le  Conseil  de  leur 
accorder  de  simples  couvertures  de  toile  ou  de  bure. 
Venise.  Conseil  des  Di.x.  Doc.  détachés  Orig.  papier.  (Liasse  n"  1). 

Jésus.  Magnifici  et  excelentissimi  signori,  cum  ogni  débite 
revereucie  luuuehneiite  a  i  piedi  de  le  excelentissime  signurie 
vostre  arecoramandandone.  (]um  sit  che  liavendo  nui  inteso  dal 
meso  mandato  da  le  signorie  vostre  corne  quele  lia  suspeso  le 
robe  le  quai  le  siguorie  vostre  ne  ha  concese,  et  questoper  liaver 
rechiesto  coltre  over  coverte  de  seda  ;  per  la  quai  cossa,  signori 
excellentissimi,  nui  non  le  havemo  rechieste  per  honorar  le  per- 
sone  nostre,  ma  soliini  per  honorar  le  signorie  vostre,  perché  de 
continuo  senio  cun  zintilomini;  ma  se  lia  le  signorie  vostre  non 
lie  de  contento  de  darne  coltre  de  seda  quele  ne  dagi  de  tella  ;  et 
si  de  tella  non  basta  quele  ne  dagi  de  griso,  purchè  a  le  signorie 
vostre  sia  a  grato,  perché  a  nui  sarà  de  sumo  contento.  Et  si 
eciam  la  dimanda  nostra  non  sia  stafa  licita,  suplichemo  de  gra- 
tia  a  le  signorie  vostre  se  degnino  perdonarne.  Aie  quai  sempre, 
come  humili  devoti  et  fidel  servi,  huinelmente  ai  piedi  de  le 
excelentissime  signorie  vostre  arecommandandone.  In  casteUo  de 
Padoa,  1502,  a  di  23  Ottubris. 

Dominacionum  vestrarum, 

humiles  servi,  Eugenius  et  Joanes, 

condam  domini  Zachi  régis  Cypri  *. 

1502,  24  Octobre.  Du  château  de  Padoue. 

Lettre  secrète  de  Louis  de  Candie,  l'un  des  gardiens  des  enfants  du  l'eu 

roi  de  Chypre,  dénoneant  au  Conseil  des  Dix  les  relations  suspectes 

que  paraît  avoir  son  conii)agnon  Marc  Marchesin  avec  les  princes, 

et  les  désordres  de  la  vie  de  ces  enfants. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Doc.  détachés.  Orif.'.  papier.  (Liasse  n'  1). 

LausDco.  1502.  A  di24  llotubris.  In  ciiaslel  de  Padoa. 


I.  Au  dos:  a  Maf^nilicis  et  clarissiinis  (loininis  dominis  (-apilibu5  cxcellcnlis- 
siini  CoiisHii  Dcct'iii,  iloiiiiiiis  suis  colcudissiiiiis.  » 
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Segnori  excellentissimi.  In  questi  zorni  pasadi,  per  questi 
fioli  del  quondam  re  de  Zipri,  el  fo  mando  uno  di  nostri  compagni 
davanti  le  S.  V.  per  domandar  zerte  robe;  e  za  fa  mexi  3  '  loro 
ave  da  i  prezesori  de  quele  ziponi,  chalze,  e  chaniisce,  e  mantili 
e  dovaie,  e  veste  2  de  scbarlato,  con  le  sue  fodre  de  dosi  e  de 
varo,  le  quai  non  è  sta  ma  taiade,  e  chredo  le  sia  in  pegno  al 
Zudis.  E  per  clie  vedi  che  lora  desipa  e  buta  via,  tra  ste  sue 
femine  e  deltri,  me  a  parso  dar  uotizia  aie  S.  V.  per  far  el  debito 
e  l'ofizio  mio,  cliome  son  bobligado;  et  ben  clie  cbredo  che  el  mio 
compagno  che  zal  présente  è  vegnudo  de  li,  darà  notizia  del  tuto 
a  le  prefate.  S.  V.  E  si  per  chaxo  lui  non  fese  el  debito  suo  de 
arechordar  a  quele,  suplicho  de  grazia,  a  le  S.  V.,  h  sia  da 
sagraïuento,  el  dieba  dir  la  verità  del  portemento  e  cliondizion  de 
questi  fioli,  e  clii  e  chaxon  de  questo  :<uo  mal  portamento;  e 
sinielmente  del  nostro  cliastelan  che  i  ano  mexi  in  puiasa,  in  ele 
vie,  per  la  gran  conversazion  e  pratiche  che  i  ano  abudo,  di  e 
note  de  conipagnia.  Per  el  simel,  uno  di  nostri  sompagni,  chia- 
mato  Marcho  Marchexin,  el  quai  è  suo  sachretario,  e  moite 
volte  è  sta  represo  da  mi,  di  muodi  che  el  tien  con  questi  fioU;  e 
perhô,  non  reste  de  el  conversar  e  parlar  satbreta  con  loro,  per 
che  dui  fioli  el  sovien  e  raantien  ;  e  si  i  non  Ibse  loro  el  faria  mal, 
e  questo  per  el  suo  mal  governo,  che  son  in  lui.  E  holtre  el  sami- 
nar  de  questo  mio  compagno,  peaxando  a  le  S.  V.,  suplicho  a 
quele,  si  degnanoschriver  a  questi  niagnifici  retori,  commandando 
che  tuti  nui  vardiani  siemo  exaniinadi,  per  nostro  sagramento, 
siando  tuti  nui  insieiue  davanti  diti  retori,  hover  separadi,  a  do 
ado,  ezetuaiido  dito  Marcho  Marcliesin,  elqual  è  sospecto;  e  che 
tuti,  per  suo  sagramento,  digano  la  verità  di  muodi  e  condizion 
de  questi  fioli,  azo  le  S.  V.  iateiidano  el  tuto,  a  le  quai  sempre 
umelmente  me  recommando.  Item,  suplicho  de  grazia  a  prefate 
S.  V.  che  el  schriver  mio  sia  sachreto,  si  dal  mio  compa- 
gno che  son  de  li,  chôme  eziam  de  altri,  per  no  veguir  in  parole. 

Servidor  deleS.  V.  Eluixe,  fo  de  ser  Matio,  de  Chandia, 
deputado  a  la  chustodia  de  la  madré  e  fioli  del  condam  ro  de 
Zipri'-'. 


1.  Ou  peut  lire  égalemenl  :  7. 

2.  Au  dos  :  «  Ma^nilicis  el  excellenlissiiuis  D.  Domiuis  Capilibus  .«xu-lsi  ron- 
«  silii  .\.  >' 
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1504-1506. 

Documents  oripinaux  et  détachés  provenant  des  Archives  du  Conseil 
dos  Dix,  récemment  réunis  par  M.  Th.  par.  (Liasse  n»  1). 

i.  Lettre  d'Eupéne  et  do  Joan  do  Lusignan  aux  chefs  du  Conseil  des  Dix, 
60  plaignant  d'être  misérablement  traités  par  leurs  gardiens  et 
priant  le  Conseil  de  leur  accorder  quelques  subsides  pour  racheter 
les  vêtements  qu'ils  ont  été  réduits  à  mettre  en  gage  chez  des 
Juifs.  —  Du  château  de  Padouo,  4  janvier  1503.  (V.  S.).  Orig,  Ital. 
Signatures  aulog. 

1.  Paul  Trévisani,  capitaine  do  Padoue,  écrit  aux  chefs  du  Conseil  des 
Dix  que  los  fils  du  défunt  roi  de  Chypre  demandent  à  pouvoir  dis- 
poser de  quelques  pièces  {stanze)  inoccupées  du  château  de  Padoue 
dans  lequel  ils  sont  détenus,  attendu  qu'ils  veulent  vivre  désormais 
séparément  à  cause  dos  mésintelligences  {dissapoii)  survenues  entre 
les  femmes  qu'ils  avaient  aui)rés  d'eux.  —  Padoue,  7  mars  1504. 
Orig. 

3.  Les  gardiens  des  fils  du  feu  roi  de  Chypre  demandent  une  augmen- 
tation de  gages  aux  chefs  du  Conseil  des  Dix,  en  faisant  observer 
qu'ils  n'ont  qu'un  salaire  de  quatre  ducats  par  mois'.  —  Du  château 
de  Padoue,  8  mars  I50i.  Orig. 

'i.  Paul  Trévisani,  capitaine  de  Padoue,  annonce  aux  chefs  du  Conseil 
des  Dix  le  mariage  clandestin  du  plus  jeune  dos  fils  du  feu  roi  de 
Chypre.  —  Padouo,  20  mai  lôO'i.  Orig. 

5.  Paul  Trévisani  transmet  aux  chefs  du  Conseil  des  Dix  une  note  (po- 
lizza)  dos  fils  du  feu  roi  de  Chyi)rc  qui  réclament  difTorontos  choses 
dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  vêtements  et  leur  nourriture,  varie 
cose  di  villo  e  veslUo.  —  Padoue,  11  septembre  1504.  Orig. 

G.  Lettre  d'Eugène  et  de  Jean,  fils  du  fou  roi  de  Chypre,  aux  chefs  du 
Conseil  des  Dix,  les  priant  d'approuver,  après  examen  des  lieux,  la 
dépense  faite  par  eux  pour  la  restauration  d'une  chambre  (stanza) 
au  château  de  Padoue,  —  Du  château  do  Padoue,  15  mai  I50G. 
Orig. 

1509,  26  septembre.  Do  Nicosie. 
Laurent  Giustiniani,   lieutenant  de  Chypre,  écrit  aux  chefs  du  Conseil 
dos  Dix  que  conformément  aux  ordres  du  Conseil,  los  roviMUis  dos 
villages  concédés  aux  fils  du  feu  roi  de  Chyjire  ont  été  mis  sous  le 
séquestre  et  expédiés  à  Venise. 

Venise,  Conseil  des  Dix. 
Documents  originaux  et  détachés.  (Liasse  nM). 

1.  Sanudo  dit  ct-pondanl  (lôs    1500  que  leurs  gages  claicnl  de  8  ducats  par 
mois.  Voy.  ci-dessus  les  eilrails  des  Diurii.  Ann.  1500. 
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Excellentissimi  Domini  observandissimi.  Per  le  ultime  mie  che 
funo  de  X  del  instante,  per  via  de  Rliodi,  scrissi  a  li  excellentie 
vestre  quanto  fin  quel  hora  era  sucesso  in  la  materia  de  lebiaveda 
esser  per  nui  expedite  in  exeqution  de  li  mandati  de  quello  excel- 
lentissimo  conseio.  Da  poi  veramente  recevessemo  3  sue  lettere, 
videlicet,  una  replicata  de  23  Zugno  in  la  materia  del  séquestre 
del'intrate  deli  casali  concessi  ali  fioli  del  quondam  serenissimo 
re  Zacho  ;  el  quai  séquestre  fu  da  nui  expedito  per  el  recever  de 
la  prima  lettera,  et  facto  vegnir  a  nui  lo  appaltador  de  quelli  per 
intender  el  pagamento  del  suo  appalto,  ne  afiermô  per  sacra- 
mento  haverli  remesso  per  le  nave  de  la  muta  passa  ta  per  ser 
Zuan  Filippo  fio  Nicolusi,  certa  summa  de  danari,  per  la  quai 
restava  fin  qui  plu  presto  creditor  che  debitor,  si  come  per  la 
sua  déposition  apar,  havendoli  facto  comandamento  de  cetero 
non  dover  exborsar  alcuna  cosa  senza  saputa  nostra,  el  zude- 
gando  per  le  ocurentie  présente  tal  remessa  non  dover  esser 
anchora  sta  pagata,  le  excellentie  vostre  potranno  de  li  intender 
el  tutto  dalli  dicti  Nicolosi^ 

Nicosia3,  die  XXVI.  Septenibris.  M.  D.  VIII.  Laurentius 
Justinianus,  locumtenens  Cypri  -. 

1517,  25  Avril.  De  Rome. 

Marc  Minio  écrit  au  Conseil  des  Dix  que  l'archevêque  de  Nicosie,  alors 

à  Rome,  est  venu  le  prévenir  qu'il  refusait  de  recevoir  chez  lui  et 

de  garder  désormais  comme  son  vicaire  un  certain  frère  dominicain, 

retenu  quelque  temps  à  Venise  par  ordre  du  Conseil  et  récemment 

venu  à  Rome,  où  il  était  ailé  demeurer  chez  Jean  de  Lusignan,  fils 

du  feu  roi. 

Venise.  Collect.  de  M.  Rawdon.  Rrown. 

Reg.  orig.  des  dépêches  de  l'ambassade  de  Marc  Minio.  Dép.  n°  46». 

L'altra  sera,  el  rêver,  arcliiepiscopo  di  Nicosia  '  me  mandô 
ad  far  intender  come  l'era  venuto  de  qui  cl  suo  vicario  soleva 
tener  in  Cipro,  il  quai  era  aiulato  ad  allozar  cum  uno  deUi  fioli 
fù  del  quondam  re  Zacco,  nominato  Janus,   quai  si  attrova  de 

1.  La  suile  de  la  dépOche  csl  élrangiTc  aux  afl'aiies  de  Chypre. 
•  2.  Au  dos  :  «  Excellenlissinns  D.  Douiinis  capilibus  cxcelsi  Cûusilii  X  ob- 
»  servandissiuiis.  » 

3.  Les  dépi^rlics  do  ^[arr    .Minio  iiianqueni  .uix  Archives  de  Venise  el  ne  se 
Irouvont  que  dans  la  collci  lion  de  M.  Uawdoa  Browii. 

A.  Peul-Clro  larcbevôque Aldobrandi. 


qui;  et  che  lui  nouera  per  torlo  in  casa,  se  prima  non  me  lo 
faceva  inteiider  ;  et  che  io  li  dovesse  dir  quelio  el  dovea  far.  lo, 
che  non  sapeva  chi  fusse  ditto  suo  vicario,  alliora  non  li  volsi 
far  altra  resposta  salvo  che  volentiera  faria  con  sua  signoria. 
El  giorno  sequente,  volse  venir  a  casa  a  retrovarmi,  et  parlô 
mi  in  un  altra  forma,  dicendo  che  questo  suo  vicario,  era  uno 
frate  Domenicano  dil  ordine  di  Predicatori,  il  quai  lui  havea  usato 
suffraganeo  nel  suo  archiepisCopato  in  Gipri;  et  per  vostra 
serenità  era  sta  retenuto  molti  mesi  a  Venetia  ;  et  licentiato,  era 
venuto  de  qui,  et  non  haveva  voluto  venir  ad  allozar  in  casa 
sua,  ne  andar  allozar  alla  Minerva,  monasterio  dil  suo  ordine 
dove  più  cominodamente  poteva  allozar,  ma  era  andato  a  casa 
del  (letto  Janus,  et  ciie  perho  sua  signoria  essendo  bon  servitore 
di  vostra  serenità  non  era  per  receverlo  più  in  casa,  ne  voleva 
riiavesser  ad  far  l'oflficio  del  vicariato  ;  danando  grandemente 
ditto  frate.  Laudai  la  opinione  de  sua  signoria,  et  cosi  quella 
exhortai  dovesse  far  promettendoli  scriver  questa  sua  buona 
mente  a  vostra  celsitudine.  Et  di  questo  mi  è  parso  conveniente 
dar  notifia  alla  sublimità  vostra,  accio  quella,  cum  la  sua 
sapientia,  ordeni  quanto  li  place.  Gratiae  Sereuitatis  vestrae, 
etc. 

Die  25  Aprilis  1517  ^  per  Joannem  Vilanum,  cursorem,  cui 
dati  fuerunt  ducati  25. 

1518,  28  Mai.  Des  environs  de  Londres. 

Extrait  d'une  dépêche  de  Marc  Minio,  ambassadeur  de  la  République 
de  Venise,  adressée  au  Conseil  des  Dix.  Minio  annonce  l'arrivée  à 
Londres  d'un  personnage  nommé  Jean  de  Lusignan,  que  l'on  consi- 
dère comme  l'un  des  fils  naturels  du  feu  roi  Jacques  le  lîatard 
enfuis  de  Venise,  mais  qui  serait  jjlutùt  le  fils  légitime  d'un  frère 

du  feu  roi. 

Venise.  Collect.  Rawdon-Brown. 

Reg.  originaux  des  dépèches  de  Minio.  • 

De  qui  paresser  venuto certo  che  se  dimanda  fiol  del  quondam 
re  de  Cypro.  Io  existimava  fussi  uno  de  li  dui  fioli  del  quondam 
re  Zaclio,  che  se  absentorono  de  li;  tamen  lier  el  secretario  mio 
mi  è  stato  referito  haverlo  visto  et  non  esser  alcuno  de  lorol 

I.  Il  est  piissibliî  que  celle  pièce  soil  ilc  I.")1S,  si  Minio  (onservail  a  Uoiiie 
l'usage  vcnilini. 
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ma  esser  li  sta  referito  questo  denominarsi  Zuan  de  Lusignan, 
fiol  legiptimo  de  unofratello^  del  quondam  re  Zacho.  Costui  par 
questo  intendo  è  sta  alla  corte,  ma  si  come  posso  comprender  è 
sta  poco  existimato,  imperoche  el  va  cercando  danari  et  fcivori 
particulare.  Ho  inteso  chel  ditto  me  die  venir  atrovar,  sel  venirà, 
li  faro  bona  ciera  et  trazerô  da  lui  cliel  clie  porro.  La  signoria 
vostra  sara  advisata. 

1518,  30  Juillet.  De  Rome. 

Marc  Minio  écrit  au  Conseil  des  Dix  qu'un  certain  Agostino  del  Sol, 
banni  de  Venise,  est  récemment  arrivé  à  Rome  ;  qu'il  est  parvenu 
à  s'insinuer  dans  la  confiance  de  Jean  de  Lusignan,  l'un  des  fils  du 
feu  roi  de  Chypre,  enfuis  depuis  peu  de  Venise  ;  qu'il  a  appris  ainsi 
qu'Eugène  de  Lusignan,  son  frère,  résidant  à  Vienne,  auprès  de 
l'empereur,  espérait  voir  se  conclure  prochainement  une  alliance 
entre  l'Empire,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  et  qu'à  la  faveur  de  cette 
ligue,  il  comptait  pouvoir  aller  en  Chypre.  Agostino  del  Sol  offre  à 
la  Seigneurie,  sous  certaines  conditions,  de  se  rendre  en  Alleméigne 
pour  empoisonner  Eugène  de  Lusignan. 

Venise.  CoUect.  Kawdon  Brown.  Reg.  originaux 
des  dépèches  de  Minio.  Dép.  n°  218. 

Excellentissimi  Domini, 

E  venuto  de  qui  in  Roma,  Augustino  dal  Sol,  el  quai  è  sta 
bandito,  secundo  lui  dice,  per  anni  sei  de  Venetia,  et  si  ha  molto 
intrinseccato  cum  D.  Janus,  che  è  uno  de  quelli  Cipri  ^  che  fugite 
da  Venetia  ;  in  tanto  che,  el  dicto  li  communica  molti  advisi  ciie 
lui  ha  da  suo  fratello  D.  Genus,  quai  è  apresso la Cesarea  maestà, 
li  quah  perho  sonno  secundo  li  desiderii  suoi  che  tendeno  sempre 
a  discordie.  Et  ultimamente  h  ha  ditto  liaver  recepiito  lettere 
dal  dicto  suo  fratello  che  li  advisa  ch'el  è  vero  che  al  pi'esente 
seguirano  le  treugue  tra  la  Cesarea  maestà  et  vostra  serenità  ; 
ma,  che  per  certo  è  per  seguir  una  conl'ederatiune  tra  lo  Impe- 
rator,  Catholico  et  Angeltera  ;  si  chè  lui  .spera  un  altro  anno 
ha  ver  alchune  galee  dalla  Catholica  maestà  e  andar  in  Cypri, 
dove  ch'el  ha  optinia  intelligentia,  si  chè  el  spera  havora  sua 
inteutione. 

Tutte  queste  cose  mi  ha  latto  intender  dicto  Augustuio,  dicen- 

1.  On  ne  sail  rion  d'un  frère  qu'aurait  eu  Jacques  le  Ualard. 

2.  Sic. 
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domi  clie  quaiulo  lusse  in  piacer  di  vostra  serenità,  lui  anderia 
in  Allemagna,  et  cuni  il  lavordel  dicto  Janus  saria  accettato  in 
casa  del  iVatello  ;  dimostrando  andar  dclli  conie  disperato  nol 
caso  seguito  dolla  sua  persona  ;  si  cliè  li  basta  l'animo  di  attosi- 
carlo  cer  ta  mente;  ma  ben  voria  da  poi  essere  recognosciuto  da 
quella,  cum  la  sua  rostilutione  dal  baiido,  et  provisione  conve- 
niente  alla  sua  opéra lione;  eue  vuslra  serenilà  tegni  per  certis- 
simo  ch'el  larà  tanto,  quanto  el  ge  promette.  Desidei-a  etiam  de 
non  esser  molestato  da  suo  creditori  sopra  l'officio  lui  comprô 
secundo  le])arte  prose  per  voslra  subliniilà  in  tal  materia.  lo  ho 
voluto  significar  quanto  lui  me  ha  ditto  a  vostra  sublimità. 
Quella  délibérera  quanto  alla  summa  sapientia  sara  in  placer. 
(Iratia;  Serenitatis  vestra),  etc. 

Roma,  die  penultima  Julii,  1518. 

1518,  28  Août.  De  Rome. 

Marc  Minio,  confirmant  la  dépêche  précédonte,  écrit  au  Conseil  des  Dix 
que,  d'après  les  rapports  d'Agostino  del  Soi,  Jean  de  Lusignan  es- 
père toujours  pouvoir  se  rendre  en  Chypre  avec  les  forces  du  roi 
catholique,  et  qu'il  compte  recevoir  prochainement  d'Allemagne 
des  lettres  de  son  frère  relatives  à  toutes  ces  afTaires,  lettres  qui 
lui  seront  extrêmement  agréables.  Minio  ajoute  que  l'archevêque 
de  Nicosie,  qui  demande  l'autorisation  de  retourner  au  Levant,  avait 
entendu  dire  chez  le  Cardinal  Colonna  que  d'assez  nombreuses 
troupes  d'infanterie  devaient  être  prochainement  embarquées  sur 
la  flotte  du  roi  catholique  pour  agir  contre  la  Seigneurie  de  Venise. 
Venise.  Coll.  Rawdon  Brown.  Dépèches  de  Minio,  n"  '228.  Chiffrée. 

Anchora  ad  quello  ch'io  nari'erù  aile  excellentie  vostre  non 
presti  niolfa  lede,  tamen  non  ho  voluto  restar  de  darli  nolitia 
de  quanto  alla  giornata  mi  è  pervenuto  aile  orechie. 

In  questi  giorni  passati  '  li  scrissi  corne  Augustin  dal  Sol,  el 
quai  era  venuto  qui  in  Roma,  et  havea  molto  intrensicato  cum 
quel  Janus,  ciprio,  clie  già  erano  nel  castel  de  Padoa;  et  ogni 
zorno  mi  relerisse  del  animo  che  el  dicto  ha,  cum  le  force  del  re 
Catholico,  di  andar  in  Cvpri;  et  ultiuiamente  mi  ha  ditto  che 
rasonando  cum  lui  li  ha  fatto  intcnder  c  lie  jiresto  l'haverà  lettere 
da  suo  Iratello  in  Aleniagna  ;  el  quai  li  farà  intender  cose  che 
li  sarà  de  summo  piacer.   Et  questa   sera  è  venuto  da  me  lo 

1.  C<*ci  se  réfère  à  la  dépêche  piécédcnle  ii°  218,  du  30  juillet  1518. 
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archiepiscopo  de  Nicosia*,  per  tor  licentia,  perché  vol  ritornarin 
Levante,  et  mi  ha  fotto  intender,  che  essendo  cum  ileminentissimo 
cardinal  Collona,  fu  ditto  per  uno  che  era  li,  quai  lui  non  cognosce, 
corne  sopra l'armata  del  re  Catholico  venivano  posti  molti  fanti; 
et  che  erano  per  andar  a  danni  de  vostra  celsitudine  ;  et  che  il 
resto  del  parlar,  non  potè  intender.  El  dicto  archiepiscopo,  tutto 
el  tempo  è  stato  de  qui  ha  allogiato  in  casa  del  dicto  Cardinal. 

Considerando  le  parole  mi  ha  ditto  Augustin  dal  Sol,  et  quelle 
ditteme  per  el  dicto  archiepiscopo,  el  quai  mi  ha  pregato  vogli 
recomandarlo  a  vostra  celsitudine,  mi  ha  parso  mio  debito,  cosl 
come  le  lio  intese,  significarle  alla  celsitudine  vostra  ;  et  queUa, 
cum  la  sua  sapientia  le  ponerà  in  quel  construtto  si  deverà. 
Cujus  gratise,  etc. 

Romse,  die  28  Augusti  1518.  Per  Johannem  Antonium  Tagia- 
golam,  cursorem.  Et  datiducati  12. 

1520,  Janvier.  A  Romo. 
Pension  accordée  par  le  Pape  aux  enfants  du  feu  roi  de  Cliypre. 

Dilectis  filiis  Andrée  Belanti  et  sociis  pecuniarum  aluminum 
Sancte  Cruciate  depositariis.  Sub  indignationis  nostre  peua 
mandamus  quatenus  de  dictis  pecuniis  solvatis  illustribus  dominis 
Eugenioetlohanni,  filiis  régis  Cipri,  ducatos  septuaginta  de  bono- 
nenis  72  pro  ducato,  videlicet  provisionem  ordinariam  per  nos 
eis  dari  solitam,  etc. 

Datuni  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  die...  (sic)  Januarii  M. 
D.  XX. 

Documents  copiés  aux  Archives  du  Vatican  et  publiés  par  M.  Amati, 
Archivio  slor.  italiano.  3°  série,  t.  111,  part.  I,  1866.  p.  233. 

1523,  5  Octobre. 

Extrait  de  la  Relation  do  Franrois  Massario*.  secrétaire  d'ambassade  de 
la  République  de  Venise  en  Hongrie,  coucernant  Eugène,  fils  du 
feu  roi  de  Chypre. 

Rep.  contemporain  et  considéré  comme  autographe  des  dépêches  de 
Massario.  Coll.  de  M.  Rawdon  Rrown,  ù  Venise. 

1.  Voy.  la  dép<*chc  du  25  avril  1517, 

2.  Lo  t'oininenlaleur  de  Pline. 
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lîen  è  vero  clio  esseiido  io  a  Vienna,  el  signor  Eugenio,  che 
tu  del  quoiidam  serenissinio  re  de  Cypro,  mi  disse  che  Tera  lettere 
de  Huugaria  nella  corte  del  serenissimo  Ferdinando  corne  Turchi 
haveano  itermn  corso  a  quelli  confini  :  che  haveano  depredato 
et  bnisato  vile  et  inleriti  de  notaheli  danni.  11  quai  signor 
Eugenio  me  disse  ancora  et  jurô  che  se  l'era  posta  la  parte 
secundo  che  voloano  li  cxcclsissimi  D.  Luca  Trun  et  D.  Marco 
Antonio  Uiredau,  i  non  lugivano  '  iii;ii  da  Venetia. 

L.  DE  Mas  Latrie. 


I.  /  non  fufjitono,  Iùijjimk'  |tailo  donc   on  son  nom  cl    au    nom  île  son  frère 
Jt'an,  qui  ifsidail  iioul-OIrc  encore  à  Home. 


DOCUMENTS 

RELATIFS  A  L'UNIVERSITÉ   D'ORLÉANS. 


Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  P.  Meyer  communication  de  plusieurs 
documents  importants  pour  l'histoire  de  l'université  d'Orléans  et 
principalement  relatifs  à  la  réforme  de  cette  université  en  1389, 
qui  sont  conservés  aux  Archives  nationales  dans  la  série  des  Accords 
du  Parlement  (X'^^  )  au  rang  que  leur  assigne  leur  date.  Lemaire  y  fait 
allusion  1;  mais  il  n'en  donne  ni  le  texte  ni  l'analyse,  et  il  ne  les  a  sans 
doute  pas  connus  directement.  M.  Bimbenet  (Histoire  de  l'Univer- 
sité de  lois  d'Orléans^  ]Sri3,  8")  n'en  fait  même  pas  mention;  et 
l'indication  de  Lemaire  parait  lui  être  échappée,  puisqu'il  avance 
(p.  226)  qu'il  n'a  pas  rencontré  de  règlements  généraux  entre  ^368 
et  'I5^2. 

Les  écoles  d'Orléans  étaient  célèbres  au  xiv  siècle  et  au  xiik  pour 
l'étude  des  poètes  payens  et  la  culture  de  la  poésie  latine  '.  L'ensei- 

l.  (i  Les  Bourgeois  d'Orléans  ont  esté  depuis  toujours  unis  de  volonté  et  d'af- 
fection avec  les  Docteurs  et  Escoliers,  jusques  en  l'année  13.S8,  qu'aucuns  par- 
ticuliers habitans  avans  fait  des  excez  à  quelques  Escoliers,  et  iuré  la  mort  aux 
Escolliers,  il  y  eust  Arrest  donné  contre  ces  particuliers  lial)ilans  en  icelle.  le 
dernier  lanvier,  qui  furent  condamnez  en  une  amande,  comme  remarque  Joan. 
Gallus,  Arrest  7G.  Et  parce  que  ce  fait  jjarticulier  ne  conceruoit  pas  le  corps  de 
rVniversité  qui  |)ril  la  cause  pour  les  Escoliers,  cela  meut  le  gênerai  des  halù- 
lans,  d'intenter  procez  contre  les  Docteurs  et  Escoliers.  Sur  quoy  le  Parlement 
commit  messieurs  Boucher  et  Guiry  président  et  conseiller  au  Parlement  «jui 
firent  cn([uestes  et  informations,  et  sur  icelle(s)  le  Parlement  donna  Arrest  et 
Règlement  concernans  l'Vniversité,  l'an  mil  trois  cens  quatre  vingt  neuf,  les- 
quels statuts  et  ordonnances,  furent  derechef  conlirmez  pour  autres  diflérens 
qui  survinrent  l'an  mil  (|ualrc  cens  quaraute-sepl»  {Histoire  et  Antiquités  de 
la  Ville  et  Duché  dOrleuns.  Orléans,  I0'i8  {'l'  éd.  f')  l.  3il). 

•2.  Voir  M.  L.  Delislc.  les  Écoles  d'Orléans  an  douzième  et  au  treizième 
siècle,  dnixi  l'Annuaire- Bulletin  de  la  Sociélé  de  riiisloire  de  France.  Vil.  année 
1869. 
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gnemeiiL  du  tlrdil  canon  cl  du  droit  civil  ne  parait  pas  y  avoir  été 
moins  florissant  i. 

En  ^305,  le  j)apc  r.icmciit  V,  qui  avait  étiulié  autrefois  dans  les 
écoles  d'Orléans,  accorda  aux  docteurs  qui  y  enseii:naient  et  aux 
écoliers  qui  y  étudiaient  le  droit  canon  et  le  droit  civil  l'autorisation 
de  se  constituer  en  université  ^  et  leur  donna  entre  autres  privilèges 
celui  de  n'être  jujjcs  que  par  la  juridiction  ecclésiastique.  Les  doc- 
leurs,  les  écoliers  et  même  leurs  domestiques  (les  étudiants  en  droit 
étaient  pour  la  plupart  riches  et  de  condition  noble)  étaient  soustraits 
à  la  justice  séculière  :  privilège  exorbitant  qui  excita  en  <309  une 
émeute  violente  parmi  les  babilanls'^.  En  1312,  Piiili|ipe  le  Hel 
conllrma  et  modéra  les  privilèges  de  l'université,  dont  il  soumit  les 
membres  à  la  juridiction  du  prévôt  d'Orléans^.  L'université  d'Orléans 
était  constituée  sur  le  modèle  de  toutes  les  universités  de  lois,  dont 
le  caractère  dislinclif  était,  comme  l'a  très-bien  remarqué  Savigny^, 
d'associer  les  étudiants  au  gouvernement  de  la  corporation  :  ce  qui 
s'explique  jiar  la  naissance  et  la  richesse  de  la  j)luparl  d'entre  eux  ; 
les  étudiants  en  théologie  étaient  au  contraire  en  général  i)auvres 
et  de  basse  condition.  Les  étudiants  de  l'université  d'Orléans  for- 
maient d'après  leur  origine  dix  corporations  a]tpelées  nations  :  les 
nations  de  France,  de  Germanie,  de  Lorraine,  de  Bourgogne,  de 
Champagne,  de  Picardie,  de  Normandie,  de  Touraine,  de  Guyenne 
et  d'Ecosse  <>.  Chaque  nation  élisait  un  procureur  qui  administrait 
ses  alVaires  :  et  les  procureurs  rt'unis  aux  professeurs  ou  docteurs 
gouvernaient  l'université  avec  le  recteur'. 

La  pente  inévitable  des  membres  des  corporations  indépendantes 
à  diminuer  leurs  charges  et  à  augmenter  leurs  protits,  cl  le  contact 
d'étudiants  insolents,  turbulents  et  privilégiés  avec  une  population 
peu  endurante,  ne  pouvaient  manquer  d'engendrer  de  nombreux 
abus  et  de  grands  excès. 


1.  Les  professeurs  des  î'coles  d'Orlt'-ans  enseipnaipnt  une  «ortaine  manière  de 
rédiger  les  a<  Ifs,  qui  élail  connue  sous  le  nom  de  Slilus  Gallicus  {Molices  et 
extraits  des  manuscrils,  XXII,  2,  483). 

2.  La  bulle  d'inslitulion  est  dans  Lemaire  {Uist.  et  AnI.  etc.,  1,  348). 

3.  Lemaire,  I,  330. 

4.  L'ordonnance  dans  Lemaire,   I,  346. 

ô.  JJiiloire  du  Droit  romain  au  moyen-âge,  IH,  ;!  59. 
C.  Lemaire,  I,  38'i. 

7.  DepuLs  1309  c'était  l'un  des  docteurs  régents  qui  exerçait  les  fonctions  de 
recteur  (Lemaire,   I.  377). 
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Le  règlement  fait  en  ^389  pour  y  remédier  nous  apprend  qu'alors 
les  dissentiments  les  plus  graves  régnaient  soit  entre  les  docteurs  et 
les  étudiants,  soit  entre  les  membres  de  l'université  et  les  habitants 
de  la  ville.  Les  docteurs  ne  faisaient  pas  leurs  leçons  de  grand  matin, 
comme  ils  y  étaient  tenus,  et  ne  remplissaient  qu'avec  négligence  les 
obligations  de  leur  enseignement.  Ils  s'absentaient  des  assemblées 
sans  cause  sérieuse.  Ils  confiaient  les  leçons  extraordinaires,  c'est  à 
dire  les  leçons  de  l'après-midi  ^  à  des  étudiants  peu  capables  qui 
leur  faisaient  des  présents.  Ils  dispensaient,  sans  doute  à  prix  d'ar- 
gent, les  étudiants  des  cours  et  du  temps  d'étude  exigés  pour  l'ob- 
tention des  grades.  Ils  n'étaient  pas  difficiles  dans  l'examen  des 
candidats  aux  grades  de  bachelier  et  de  licencié.  Ils  exigeaient  de  l'ar- 
gent, même  de  ceux  qui  avaient  cessé  de  suivre  leurs  leçons.  Les 
étudiants  qui  alléguaient  leur  pauvreté  pour  ne  pas  payer  la  somme 
demandée  ne  pouvaient  obtenir  des  docteurs  les  attestations  exigées 
pour  passer  les  examens.  Le  scolasiique,  ou  ecclésiastique  chargé  de 
conférer  au  nom  du  pape  la  licence  ou  autorisation  d'enseigner  dans 
toute  la  chrétienté,  rançonnait  les  écoliers  à  cette  occasion.  Les 
étudiants  eux-mêmes  ne  choisissaient  pas  toujours  pour  procureurs 
de  la  nation  les  plus  anciens  et  les  plus  pacifiques.  On  excluait  de 
l'université  pour  des  motifs  futiles,  sans  avoir  entendu  l'accusé,  sans 
observer  les  formes  régulières. 

Quels  que  fussent  les  griefs  des  étudiants,  les  habitants  d'Orléans 
étaient  bien  plus  à  plaindre.  Les  suppôts  de  l'université  entraient 
dans  leurs  vignes  et  leurs  vergers,  sans  demander  la  permission  du 
propriétaire  ;  et  ce  n'était  pas  sans  doute  pour  satisfaire  une  pure 
curiosité.  Ils  circulaient  par  la  ville  en  armes  et  avec  des  dagues. 
Un  habitant  était-il  en  procès  avec  eux,  ils  l'assignaient,  en  vertu 
d'un  privilège  donné  par  le  pape  Clément  Vil,  à  Caen  et  à  Reims. 
Les  habitants  ne  pouvaient  avoir  alVaire  à  un  professeur  ou  à  un 
étudiant  sans  s'exposer  à  voir  l'université  s'entremettre  officielle- 
ment et  en  corps  pour  le  soutenir.  Certaines  gens  qui  étaient  dans 
la  dépendance  des  écoliers,  assignés  devant  les  juges  des  privilèges 
de  l'université  ou  devant  le  bailli  d'Orléans,  ne  pouvaient  trouver 
de  procureurs  ni  d'avocats  pour  défendre  leur  cause  :  tant  les  étu- 
diants insj)i raient  de  crainte.  Le  bailli  était  impuissant  contre  tiuit 
d'abus.  Les  cours  étaient  suspendus,  quand  l'université  trouvait 
(|u'il  ne  rendait  pas  justice.  On  appelait  de  ses  décisions  au  parlc- 

I.  Savi;;n\,  llistuire  du  Droit  romain  un  moiicn-dge,  III,  'i  DS. 
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ment  (le  Paris.  Le  recteur  et  le  collège  de  l'université  avaient 
condamné  à  une  amende  de  cent  livres  tournois  un  lieutenant  du 
bailli  pour  avoir  siégé  au-dessus  du  recteur  à  côté  du  bailli.  Les 
membres  de  l'université  étaient  si  bien  protégés  que  des  babitants 
dOrléans  se  faisaient  inscrire  frauduleusement  pour  participer  à 
leurs  privilèges  •.  En  i'ASW  il  v  avait  un  grand  nombre  de  causes 
d'appel  pendantes  au  parlement  entre  l'université  et  les  babitants. 

La  silualioti  était  devenue  si  diflicile  et  même  si  menaçante  que  le 
5  juillet  <3Sl)  Pierre  Hoscbcl,  président  au  Parlement  de  Paris,  et 
maître  Etienne  de  Guiry,  conseiller,  reçurent  de  leur  compagnie 
commission  pour  réformer  l'université  et  pacifier  les  dillerends.  Us 
se  rendirent  à  Orléans,  invitèrent  les  maîtres  et  les  étudiants  à  leur 
communiquer  de  vive  voix  et  par  écrit  ce  qu'ils  croiraient  utile  à 
leur  mission  ;  et  après  cette  enquête  ils  dressèrent  un  règlement 
général  qui  fut  bomologué  au  parlement  le  18  août  ISSi).  Un  accord 
général  fut  conclu  entre  les  parties  qui  plaidaient  en  appel  devant  le 
parlement  et  lu  devant  les  commissaires  du  parlement  et  les  repré- 
sentants des  parties  le  8  août  I3S!). 

Je  donne  ici  : 

I.  Le  règlement  général  dressé  par  les  commissaires  du  Par- 
lement ; 

II.  L'arrêt  d'homologation  rendu  par  le  Parlement; 

III.  La  pièce  principale  de  l'accord  général  conclu  entre  les  parties, 
qui  fut  homologué  au  Parlement  |)ar  un  arrêt  du  4  septembre  ^389; 

IV.  \ju  arrêt  portant  condamnation  contre  les  héritiers  de  l'évêque 
d'Amiens,  qui  se  sont  exécutés  le  ^5  septembre  ^3y0,  comme  on  lit 
au  dos  de  la  pièce.  Cet  arrêt  est  inséré  dans  une  procuration 
donnée  par  l'université,  qui  ne  porte  i)as  la  date  du  jour  et  du  mois, 
mais  seulement  celle  de  l'année  -1390.  Il  nous  apprend  que  si  on  pre- 
nait le  grade  de  docteur  ailleurs  que  dans  l'université  d'Orléans, 
quand  on  y  avait  été  reçu  licencié,  on  devait  un  dédounnagement  à 
la  corporation  pour  les  cadeaux  que  le  récii)iendaire  faisait  aux  doc- 
teurs et  aux  bedeaux  et  j)Our  le  dîner  qu'il  domiait  aux  docteurs  et 
aux  suppôts  de  l'université. 


1.  Vnir  la  (rans.viion  du   0  août  1.380  ilans  IJimhonol   [Ifist.  etc.,  pp.  91-92). 
Elle  se  trouve  dans  les  pièces  que   m'a  cuiiiiiiuiiiquées  M.  Meyer. 


1 


383 

I. 

L'an  de  grâce  mil  ccc  irii'"'  et  neuf  le  lundi  cinquiesme  jour 
du  mois  de  juillet,  nous  Pierre  Boschet  président  en  parlement  et 
maistre  Estienne  de  Guiry  conseillers  du  Roy  nostre  sire  et 
commissaires  en  ceste  partie  receusmes  certaines  lettres  royaulz 
ànousaddreçans  desquelles  la  teneur  s'ensuit  «  Karolus,...etc.  » 
par  vertu  desquelles  nous  nous  transportasmes  es  ville  et  cité 
d'Orléans  et  feismes  assembler  en  assemblée  gênerai  tous  les  doc- 
teurs nobles  licenciés  bacheliers  et  autres  escoliers  ^  estudians 
au  dit  lieu,  auxquels  nous  feismes  lire  et  publier  les  dictes  lettres; 
etycelles  leues  leurdeclarasmes  et  exposasmes  la  teneur  d'icelles, 
en  disant  oultre  que  nous  voulions  procéder  à  la  relbrmacion  de 
la  dicte  université  et  estude  es  cas  où  il  estoit  besoing  de  refor- 
macion,  si  come  il  nous  estoit  mandé  et  comis  par  les  dictes 
lettres,  et  que  se  il  avoient  aucuns  articles  touchans  la  dicte  re- 
formacion  oultre  les  choses  contenues  en  icelles  lettres,  ilz  les 
nous  baillassent  tant  de  là  partie  des  diz  docteurs  comme  des 
autres  estudians,  et  avec  ce  les  orryons  en  tout  ce  qu'il  nous 
voiddroient  dire  de  bouche.  Lesquelz  docteurs  et  autres  estudians 
nous  respondirent  qu'il  nous  diroient  de  bouche  et  bailleroient 
par  escript  plusieurs  autres  choses,  desirans  bonne  reformacion 
tant  sur  le  fait  des  diz  docteurs  comme  des  autres  diz  estudians  ; 
et  ainsi  l'ont  fait.  A  quoy  nous  avons  entendu  par  plusieurs 
journées,  et  aprrs  ce  que  nous  avons  oy  tant  les  diz  docteurs 
comme  les  autres  estudians,  nous  avons  pris  le  livre  des  privilèges 
et  statuz  de  la  dicte  université,  et  avons  fait  assembler  plusieurs  an- 
ciens licenciez  d'icelle  université,  c'est  assavoir  maistre  Guillaume 
Ferret  licencié  en  droiz  canon  et  civil  et  clianoine  d'Orléans, 
maistre  Jehan  du  Buisson  licencié  en  drois  canon  et  civil,  maistre 
NoelDavoise  licencié  en  lois  prévost  et  chanoine  de  l'église  Saint- 
Aignen  d'Orléans,  maistre  Pierre  Jehan  licencié  en  lois  et  cha- 
noine d'Orléans,  maistre  Jaques  Berault  licencié  en  lois  etprevost 
d'Ingré  eu  l'église  de  Chartres,  maistre  Pierre  Barbilly  chanoine 
d'Orléans,  maistre  Ayuiar  jNIorant  licencié  en  lois  et  chanoine 
d'Orléans,  luaislre  (luillaume  (îibel  licencié  en  lois,  et  maistre 
Guillaume  Gombert  tabellion  de  l'université  d'Orléans,  Icsquclx 

I.  Voir  jiliis  l)as.  arl.  V  :  «  Doituivs  dilijjonler  sUiiliMul.  " 
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nous  feisnies  jurer  de  bien  fit  loyaument  conseiller  et  avisera  leur 
pouvoir  le  fait  de  la  rcCormacion  dont  es  dictes  lettres  est  faicte 
nienliou.  Après  lequel  serement  nous  procedasnies  et  avisasmes 
plusieurs  choses,  veuz  les  diz  privilèges  et  statuz,  nécessaires  ou 
pronfitables  au  gouvernement  et  reformacion  de  la  dicte  univer- 
sité, en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  : 

Hec  sunt  avisata  seu  deliberata  pro  reformacione  et  regimine 
tocius  universitatis  studii  Aurelianensis, 

I.  Videlicet  quod  super  facto  et  electione  rectoris  in  universi- 
tate  predicta  servetur  statutum  domini  Clementis  pape  quinti  ' 
super  hoc  editi  (sic)  et  nichil  immutetur  de  presenti. 

II.  Item  quod  doctores  et  bachalarii  legentes  in  jure  civili  in 
dicta  universitate  incipiant  lecturas  suas  in  c;ipa  r(u)gata  et  con- 
tinuant (5/c)  per  totum  anni  circulum  secundum  antiquorum  sta- 
tutorum  seriem  et  tenorem,  doctores  verojuris  canonici  seculares 
de  mane  legentes  legant  in  epitogio  vel  alio  liabitu  condecenti, 
legentes  autem  decretum  in  primis  legent  in  capa  riibea. 

III.  Item  scolares  juris  canonici  non  acquirent  tempus  ad  gra- 
dum  baclialariafus  obtinendum,  nisi  audiaiit  lectionem  Decreti. 

IV.  Item  quod  doctores  de  mane  legentes  intrabunt  qualibet 
die  legibili  lectiones  suas  in  aurora  vel  circa  a  principio  ordinarii 
usque  ad  festum  Pasche,  et  post  dictiim  feslum  usque  ad  finem 
lecture  sue  illius  anni  intrabunt  post  pulsacionem  matutinarum, 
videlicet  in  pulsatura  unius  campane  vocate  Marmet  vel  circa, 
et  continuabunt  dictas  suas  lectiones  usque  ad  pulsacionem 
prime.  Quod  si  quis  contrai'ium  facere  sit  solitus,  pro  non  régente 
reputetur. 

V.  Item  quod  doctores  diligentei'  studeantet  intendant  ad  lec- 
turam,  ne  redarguentur  (sic)  de  negligencia. 

VI.  Item  quocienscunque  licenciati  voluerint  respondere  pu- 
bliée de  questione  vel  alias  disputare,  sine  impedimento  admit- 
tentur. 

VII.  Item  quod  doctores  tradant  de  cetero  suum  extraordina- 
rium  legendum  ydoneoet  suilicienli  et  sine  spe  pi-emii  cuiuscunque, 
qui  legendo  dictum  extraordinarium  in  una  facultate  non  acqui- 
rat  tempus  in  aha.  Et  hoc  quilibct  doctor  ordinarie  actu  regens 
in  primo  collegio  post  festum  .sancti  Remigii  singulisannis  jurare 
teneatur;  aliter,  non  reputabitur  esse  regens. 

I.  C'est  sans  doule  le   lestril  du  "27  avril  1309  (Lcinaire.  I,  377). 
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VIII.  Item  quod  doctores  lectiones  suas  de  mane  non  dimit- 
tant,  nisi  justa  et  légitima  de  causa  impediti  ;  quo  casu  eas  ydo- 
neis  et  sufficientibus  comittent. 

IX.  Item  quod  dicti  doctores  non  dispensaient  cum  scolaribus 
et  bachalariis  super  Voluminibus  ^  et  tempore  in  suis  gradibus 
acquirendis,  et  hoc  jurare  teneantur  ut  supra. 

X.  Item  quod  doctores  et  procuratores  non  possint  de  cetero 
erogare  de  peccunia  universitatis  ultra  vinginti  solidos  in  (jualibet 
rectoria  inconsultis  nacionibus.  Quod  si  contrarium  fecerint,  non 
tenebit  allienatio,  et  nichilominus  tantumdem  de  suo  proprio 
restituere  tenebuntur. 

XI.  Item  quod  dicti  doctores  de  cetero  non  possint  recipere 
nec  recipiant  peccunias  a  bachalariis  lectionem  eorum  non  conti- 
nuantibus,  sub  pretextu  coUecte  -  vel  alias  quovis  modo,  et  hoc 
jurent  prout  supra. 

XII.  Item  quod  de  cetero  fiant  repeticiones  ^  per  alterum  doc- 
torum  singulis  mensibus  per  totum  anni  circulum  et  post  pran- 
dium  hora  nona. 

XIII.  Item  quod  auctoritate  quoruncunque  privilegiorum  apos- 
tolicorum  non  liceat  alicui  scolari  quoscunque  extra  muros 
civitatis  Aurelianensis  convenire  nec  alicui  iudici  super  hoc  ci- 
taciones  dare  ■*. 

XIV.  Item  quod  nulli  concedantur  citaciones  virtute  privile- 
giorum, nisi  coram  judicibus  Aurelianis  constitutis  et  prestito  per 
impetrantem  in  manu  rectoris  et  judicis  se  venisse  ad  studium 
causa  continuandi  illud  saltem  per  annum  corporaliter  jura- 
mento. 

XV.  Item  quod  doctores  et  scolasticus,  prout  ad  quemlibet 
eorum  spectat,   de  cetero  non  admittant  scolarem  ad  gradura 

t.  C'élail  l'expression  [iropre  pour  désigner  les  parties  du  Corpus  jttris.  Voir 
Savif;ny,  Ilist.  du  Dr.  rom.  au  moyen-dge,  III,  ^  191. 

1.  Ce  lernie  désit-nail  lt>s  honoraires  de;;  professeurs  el  toute  espèce  de  paie- 
ments.   Savigny,  <h,  111,  g  9'i  a. 

3.  Le  sens  précis  de  ce  mot  est  donné  par  les  deux  textes  suivants  que  cite 
Savigny  (///,s^  etc.,  ITI,  j!  10[  e  et  'é  '204  a)  :  «  Ah  iat,  Ùpp.  IV.  800:  vac.itionurn 
diebus  ali(|uam  le^iem  itoruin  interi)relandam  ac(  ipiehant  ipiam  tlilVusius  dispn- 
tarent,  ideoque  ropeliliones  dixcnmt.  »  n  Odoirodus  :  si  aliqna  le\  ro|>otitione 
digna  liierit  ratione  lamac  vel  dilhciiltatis,  eam  serolinae  repctilioni  rosor^a^l).» 

i.  Leinaire,  I,  343  :  «  En  l'an  1389  ils  obtinrent  du  pape  Clément  VU  qu  ils 
auroient  pour  luges  les  abbez  de  Cat'n ,  en  Normandie,  at  de  Saintl-Ueuiv  à 
Reims.  » 
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bachaJariatus  vol  bachalariuni  ad  gi-aduin  licencie,  nisi  fuerit 
sufficieus  et  ydoneus,  vitaet  inoribuscoinpi'obatus;  et  hoc,  ut  su- 
pra, jurare  teneantur. 

XVI.  Item  ne  nacionos  in  suis  congregaciouibus  pro  opiuio- 
nibus suis  dicentesper diocèses  dividantur',  sed  iunctis  siniul  dictis 
diocesibus  sua  d<dil)eranda  dicant  et  exponant,  prout  in  statido 
Philipjii  quondam  Fnineorinn  régis  dato  anno  Doniini  millesinio 
ccc'""xii''  xxir'*junii  super  hoc  editi  {sic)  ^  lacius  continetur. 

XA'II.  Item  quod  super  eessacionibiis  leclionuni  observetur 
statiitum  domini  démentis  pape  quinti,  cuius  ténor  sequitur  sid) 
hiis  verbis^  .  «  Et  si  doctoribus  et  '  scolaribus  ipsis,  quod  absit, 
»  vel  aHcui  eoruni  inferatur  iniuria,  ut  pote  niortis  aut  •'  membri 
»  mutilacionis,  nisi,  congrua  mouicione  premissa,  int'ra  quindenam 
»  super  hoc  congrue  fuerit  ^  satislactum,  liceat  doctoribus  usque 
»  ad  satisfoctionem  condignam  eorum  suspendere  lectiones.  »  Et 
alias  a  lectionibus  non  cessetur. 

XYIII.  Item  quod  de  cetero  eligantur  et  fiant  procuratores 
nacionum  de  antiquioribus  licenciatis  vel  baciialariis  et  in  def- 
fectum  eorum  de  antiquioribus  scolaribus  prudentioribus  et  magis 
pacificis.  Quod  si  aliter  fiât,  decernatur  vocem  seu  deliberata 
nacionis  contrarlum  facientis  nullius  esse  momenti. 

XIX.  Item  ne  de  cetero  procedatur  in  dicta  universitate  ad 
l)i'ivacioneni'cuiuscunque,nisi  ex  magna  etjustadecausaetpai'te 
débite  vocata  et  ad  plénum  audita  et  juris  ordine  servato.  Quod 
si  contrarium  fiat.declaratur  ex  nunc  prout  ex  tune  privacionem 
illam  fore  nullam  ipso  jure. 

XX.  Item  quod  de  cetero  dicti  doctores  non  recédant  de  col- 
legio  propter  eorum  auniversaria  lucranda  vel  aliter,   nisi  ex 

1.  11  pouvail  arriver  ainsi  que  ciiaiiue  diocèse  ne  corniilanl  que  pour  une 
voix,  la  minorité  originaire  d'un  plus  i^rand  noinlire  de  diocèses  l'cmporlcU  sur 
la  majorité  originaire  d'un  jihis  petit  nomlire  de  diocèses, 

2.  La  inOmc  faute  se  relrouNO  plus  liant,  art.  I. 

3.  C'est  un  passage  de  la  bulle  de  130,'),  dont  le  texte  est  dans  Lemaire.  Voir 
I,  347. 

4.  Vel  Lemaire. 

5.  Vel  L. 

G.  Avant  congrue  L. 

7.  Cf.  plus  bas,  p.  3'J3,  rafl'aired'Andrieu  du  flourpes.  C'est  l'expression  technique 
pour  désigner  l'e.\clusion  de  runiversilé.  Voirli'S  statuts  deltologucdans  Savigny, 
extrait  15.  Voir  encore  Savigny,  llist.  etc.,  III,  jj  74,  el  plus  bas  art.  X.WIIl  : 
•  bit  ipso  f.icto  |iri\tilus.   » 
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causa  necessaria,  donec  ibidem  agenda  pi'O  tune  fuerint  adirapleta, 
sub  pena  quinque  solidorum  parisiensium  média  parte  régi  et 
alia  dicte  universitati  applicanda. 

XXI.  Item  quod  scolasticus  jurabit  singulis  annis  in  principio 
examinis  in  manibus  rectoris  vel  antiquiorum  doctonim,  si  tune 
scolasticus  fuerit  rector,  quod  pro  licenciis  concedendis  nichil 
recipiet  vel  habebit,  sed  pro  cera  et  sigillo  littere  licencie  solura 
recipiet  florenum  Florancie  vel  eius  legitimum  valorem ,  notarius 
vero  pro  littera  signo  suo  privato  signata  tertiam  partem  unius 
floreni  Florancie  et  non  ultra. 

XXII.  Item  quod  dicti  doctores  non  denegabunt  litteras  testi- 
moniales suis  scolaribus  prétexta  collecte  non  soluté,  si  pauperta- 
tem  allegaverint. 

XXIII.  Item  si  esset  dubium  quod  aliquis  fictitie  veniret  ad 
scolasj  approbacio  scolaritatis  eiusdem  ad  collegium  doctorum  et 
procuratorum  pertiuebit. 

XXIV.  Item  quod  ad  requestam  trium  procuratorum  requi- 
rentium  congregacionem  generalem  fiet  primitus  collegium  doc- 
torum et  procuratorum;  in  quo  coUegio  fiet  discucio  utrum 
debeat  fieri  congregacio  generalis  aut  non  ;  et  si  maior  pars 
procuratorum  consenserit  quod  fiât  congregacio  generalis,  tune 
fiet  ;  et  eo  casu  quo  fuerint  divisi  equaliter  seu  partiti,  tune 
illa  pars  obtinebit ,  ad  quam  maior  pars  doctorum  determi- 
nabitur. 

XXV.  Item  quod  universitas  rector  doctores  aut  scolares 
nullius  de  factis  singularium  srolarium  et  doctorum  universitatis 
nomine  se  nullatlienus  iutromittant  nec  factum  singularis  per- 
sone  alicuius  de  universitate  iam  dicta  tanquara  universitas 
prosequatur,  nisi  doctor  vel  scolaris  contra  civem  vel  civis  contra 
doctorem  vel  scolarem  actionem  civilera  aliquam  vel  criiainalem 
intemptarent,  que  totam  universitatem  tangeret  manifeste,  vide- 
licet  si  scolari  eundo  ad  scolas  aut  inde  reddeundo  seu  legendo 
vel  audiendo  vel  alias  actus  scolasticus  publiée  exercendo.  Et 
hoc  quilibet  rector  seu  doctor  universitatis  eiusilem  singulis 
annis  in  principio  sue  lecture  proprio  tirmare  tenebitur  jura- 
mento. 

XXVI.  Item  quod  rector  non  recédât  ab  illa  ultra  unum  diom 
naturalem  moraturus.  quin  loco  sui  sullicientom  subslitutuni 
dimittat. 

XXVII.  Item  ne  quis  doctor  licenciatus  baclialarius  vel  sco- 
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laris  ?;eii  eiu.s  l'aniiliaris  arma  habcat  seii  aiiiiatus  per  villam 
iucedat.  Quod  si  contrarium  lbcorit,arma  perdat  ipso  facto  et  pe- 
nani ci'iituiii  solidoruiii  i)arisioiisiuiii  régi  ap})licandorum  inciirrat. 
Si  vei'o  ductor  liceiicialus  baclialarius  scolaris  doctoroiu  Jiceucia- 
tum  bachalarium  vel  scolaiviu  vel  ajiquem  villa  teiuîntem  invaserit, 
peiia  deceni  lii)ranini  etiam  régi  applicandai'um  i)iinialiir,  et  a 
gradii  obtiiiondo  per  aimuiii  retardetiir,  tciiijioris  acquisiti  vel 
acquireiidi  pro  gradii  aiinuiii  aiuittend),  et  nichilomiiius  super 
porta  arnioriiin  vel  salvegardio  inlractioncin  (.ç/r)  coram  baillivo 
Aureiianensi  couveniatur  de  predictis  prociiratori  l'egio  respoii- 
surus  et  puiiicionem  juxta  casus  exigenciam  recepturus.  Guin 
vero  discordia  niota  i'uerit  seu  moveri  speretur  inter  aliquos  de 
uuiversitate  inter  se  seu  contra  viliatenenteni,  rector  una  cuiii 
doctore  illoruni  et  bedello  generali ,  quani  primuin  potuerit, 
donios  scolariuni  rixancium  adeat  (et  hoc  jurare  tenebitur  dictas 
rector  singalis  annis  in  crastinuni  iesti  beati  Dionysii  in  collegio 
dicte  universitatis)  et  sub  pena  privationis  et  resecacionis  inhi- 
beat  ne  per  viam  lacti  procédant.  Et  si  quis  contrarium  lecerit 
via  facti  contra  alterani  procedendo,  ab  universitate  predicla 
tanquam  filius  inobediencie  et  pacis  turbator  sit  ipso  facto  pri- 
vatus,  et  alias  per  dictum  baillivani  pro  porta  armorum  et  salve- 
gardie  infractioaem(5/c),  si  casus  contingei-it  (^/c),  puniatur,  aliis 
pénis  circa  preraissa  vel  premissoruin  aliquod  in  suo  robore 
permansuris. 

XXVIII.  Item  ne  quis  villatenens  nisi  ville  custodie  causa 
armatus  per  villam  incedat.  Qund  si  conti'arium  fecerit,  annis 
privetur  régi  ipso  facto  ai)i)Iicandis  et  peiia  dccem  librai'um  turo- 
nensium  eidem  domino  nostro  régi  applicandarum  multetur;  et 
pro  j)()rta  ai-morum,  si  casas  exigerit  (sic),  alias  puniatur. 

XXIX.  Item  si  quis  villatenens  doctorem  licenciatum  bacha- 
larium vel  scolarem  invaserit,  pena  decera  librarum  turonensium 
jjuniatur,  et  nichibtminus  pro  portu  armorinn,  si  intervenerit,  et 
salvegardie  iniractionem  {sic)  juxta  exigenciam  casus  pena 
condigna  })er  dictum  baillivum  intligatur,  similiter  aliis  pénis 
circa  Imc  inllictis  .seu  introductis  in  suo  robore  daraturis. 

XXX.  Item  quod  si  rota  mota  sit  seu  moveri  speretur  inter 
aliquos  villateuentes  etali(iuem  de  universitate,  baillivus  et  pre- 
positus  Aarelianenses  ac  eorum  localenentes  inhibeant  seu 
inbiberi  faciant  dictum  viliatenenteni  ad  lociim  domicilii  ipsius 
vel  alias  débite  ne  ad  factum  procédât.   (Juod  si  contrarium 
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fecerit,  juxta  predicta  puniatur  et  in  carceribus  detrudatur  per 
aniium  ibidem  remansurus.  Et  hoc  iurare  tenebuntur  dicti  baillivu.s 
et  prepositus  ac  corum  locatenentes  singulis  annis  in  crastinum 
festi  beati  Dyonisii  supra  dicti. 

XXXI.  Item  ne  quis  villatenens  cuiquam  supposito  universi- 
tatis  arma  habeat  comodare.  Quod  si  secus  fecerit,  arma  perdat 
ipso  facto  et  pena  deceiii  librarum  turonensium  multetur. 

XXXII.  Item  prohibetur  doctores  liceuciatos  bacbalarios  vel 
scolares  necnon  quemvis  viUatenentem  dagas  seu  loiiguos  cu- 
tellos  per  villam,  nisi  proficiscendi  causa  extra  civitatem,  defferre 
seu  defferri  lacère.  Quod  si  contrariiiiii  fecerint,  ipsis  priveiitur 
ipso  facto  et  in  casteUetum  detrudantur  et  cum  hoc  pena  vinginti 
solidorum  parisiensium  punientur. 

XXXIII.  Item  prohibetur  ne  ahqui  vineas  ortos  aut  quecun- 
que  loca  invittis  dominis  eorundem  intrant  {sic)  nec  dampnum 
aliquod  cuicunque  inferre  présumant  de  die  vel  de  nocte  quacun- 
que  occasione  captata.  Quod  si  quis  contrarium  fecerit,  in  car- 
ceribus  per  triduum  detineatur,  et  antequamexeat,  parti  lèse  vel 
dampnificate  satisfacere  compellatur,  et  ad  premissa  probandum 
juramento  conquerentis  credatur. 

XXXIV.  Item  cum  scolares  nonnullos  quos  sibi  dicunt  ob- 
noxios  tam  coram  judicibus  privilegiorum  ^  dicte  universitatis 
quam  coram  preposito  Aurelianensi  faciant  evocare,  et  contingat 
ahquociens  taies  sic  vocatos  iniuriari  verbo  vel  facto  nec  possunt 
reperire  procuratores  vel  advocatos  ad  deffensionem  causarum 
suarum  propter  metum  scolarium,  ordinatum  est  quod  omnes  qui 
vocati  fuerint  et  procuratores  et  advocatos  {sic)  quos  pro  se 
evocare  voluerint  sint  ipso  jure  in  salvo  conductu  régis,  et  quod 
quicunque  sic  citatos  procuratores  nuncios  et  advocatos  iniuriari 
})resumpserit  quovis  modo  eadem  pena  sicut  de  salva  gardia  régis 
infracta  puniatur. 


IL 

Karolus  etc.  universis  présentes  litteras  inspecturis  sahiteiii. 
Cum  justicie  complemento  regalis  honoris  sohum  exalletur  et 

I.  Sans  (loiilo  l'oviViuc  cl  son  ol'licial  (LtMnaire,  I,   377-378).    Le   biiilli  et  le 
prévôl  il'Oiiéans  élaienl  consorvateius  lU's  privilèges  royaux  (Lemaire,  I.  378). 
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veritnte  solidentur  gubprnacula  populonim  ac  sine  personaruni 
aca^pcioue  justicia  rogis  (linoscatur  secunclum  equitatis  tempe- 
riera  seu  juris  ri^^orem  inter  siibiectos  regnicolas  judicare,  nuper 
vero  pn.priis  auribns  per  nonmiUos  fide  dignos  intimatum  exti- 
terit  qiiod  iiitcr  doctores  et  ceteros  carussime  filie  uostre  uuiver- 
sitatis  Aurelianensis  scolares  et  in  eadem  universitate  studentes 
necnon  cives  et  ceteros  ville  nostre  Aurelianensis  habitantes 
retroactis  teiiiporibus  graves  discencionum  materie  sunt  exorte 
et  oriri  lorniidabantur  imposterum  vorissimibter  graviores,  nisi 
super  hoc  per  nos  seu  nostram  parlamenti  curiani,   que  nodosas 
questiones  anibiguas  et  obscuras  ex  omni  tribu  et  lingua  quomo- 
dohbet  occurrentes    elucidare  consuevit,    de    salubri  remedio 
provideretur,   cupientes  itaque,    prout  nostre    régie    incunibit 
niaiestati,  inter  ipsas  partes  pacem  et  transquiUitatem  dirigere, 
per  nostras  alias  litteras  Petro  liosclieti  utriusque  juris  proles- 
sori    in  dicti  parlamenti  nostri   curia   presideuti  et  magistro 
Stephano  de  Guiriaco  consiliariis  nostris  commiseriraus  et  dede- 
rimus  in  niandatis  quatonus  de  et  super  discentioiiibus  predictis 
ac  super  nonnuUis  aliis  in  eisdem  lilteris  declaratis  se  légitime 
informarent,  qui  dinde  ipsos  invenire  seureperire  contingeret  nobis 
aut  dicti  parlamenti  nostri  curie  rescrii)turi,  et  demum  prelati 
comissarii  dictarum  virtute  litterarum  certas  informaciones  de 
et  super  statu  et  reformacione  predicte  universitatis  et  studen- 
cium  ni  eadem   fecerint  ac  eidern  curie  nostre  remiserint  et  in 
scriptis  tradiderint,  notum  facimus  quod  prefata  curia,  visis 
per  eamdem  et  diligenter  inspectis  informacionibus  pi-enotatis, 
ut  finis  imponatur  excessibus  et  discencionibus  supradictis  et 
amodo  inter  jiartes  easdem  pacis  et  dilectionis  vigeat  pulcritudo, 
prehabita  super  hoc  deliberacione  provida  et  matura  de  et  super 
premissis,  ordinavit  et  constituit  ac  ordinat  et  constituit  modo 
et  forma  subiusertis  vicHicet  etc.  Quam  quidem  ordinacionem 
eadem  curia  nostra  perjietuo  valituram  taraquam  ipsius  curie 
arrestum  ac  roboris  firmitatem  liabiluram  declaravit  et  decernit 
déclara  tque  et  descrcvit  per  arrestum .  (juocirca  baillivo  nostro  Au- 
ndiancnsi  aut  eius  hicumtcncnti  comittimus  et  mandamus  quatt^ 
nus  huiusmofli  ordinacionem  constitucionem  et  arrestum  a  dictis 
parlibus.  quathenus  ipsarum  quamlibet  tangere  potest,  perpétue 
et  inviolabilitcr  observari  et  teneri,  et  ad  licc  et  prcMiiissorum 
singula  tide  et  iuramento  mediis  teiienda  (■onq)lenda  ac  lirmilcr 
et  inviolabiliter  observanda  compelli  fariaLin  transgressores  qui 
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secus  egerint  penas  infligendo  et  ad  lioc  ipsas  partes  et  earum 
quamlibet  omnibus  aliis  viis  et  remediis  opportunis  compellendo. 
Quod  ut  firmum  et  perpetuum  remaneat  in  futurum  présentes 
litteras  sigilli  nostri  munimine  fecimus  roborari.  Datuni  et 
actum  Par.  in  palatio  nostro  anno  Domiui  millesimo  ccc^'  octo- 
gesimo  nono  et  regni  nostri  ix°  xviii  die  inensis  augusti. 


m. 

.  Item  anno  (1389)  indictione  (12)  et  pontificatu  (Clément  Vil) 
predictis,  die  octava  mensis  augusti,  congregatis  in  quadam 
caméra  in  domo  equi  albi  Aurelianis  in  parrochia  Sancti- 
Petri  in  semita  lata  coram  prefatis  dorninis  coniissariis  (Petrus 
Boscheti  et  Stephanus  de  Guiri)  venerabilibus  et  circonspectis 
viris  dominis  Radulpho  de  Reffugio  et  Vincencio  de  Clocherio 
doctoribus  superius  nominatis  ac  dicto  magistro  Petro  MoreUi 
procuratore  universitatis  predicte,  cum  litteris  procuratoriis  sub 
sigillo  rectorie  eiusdem  universitatis  confectis  ibidem  expositis, 
quarum  ténor  inferiiis  est  insertus,  nomine  procuratorio  dicte  uni- 
versitatis et  pro  ipsa  ex  una  parte,  necnon  Gauffrido  Renoart 
Generali  Gidonio  Alagueulle  Guerino  Bergiere  Gidonio  Mignon 
Jolianne  Boileve  Bernardo  Ducreux  Stephano  de  Mondidier 
Stephano  Marecot  Guillo  {sic)  Regnart  et  Johanne  Boileve  dicto  le 
Cueur,  procuratoribus  ville  et  habitatoruni  ville  Aurelianis  pre- 
dicte  Domine  procuratorio  ipsorum  ville  et  habitatorum  et  pro 
ipsis  ex  altéra,  prefatus  magister  Stephanus  cedulam  dicte  i)acis 
et  concordie  alias  in  dicta  ecclesia  Aurelianis  sicut  dictum  est 
superius  lectani  et  publicatam  cum  quibusdam  aliis  ad  declara- 
cioneni  pleniorcin  dicte  pacis  et  concordie  adhibitis  exhibait 
atque  legit  ;  cuius  quideni  cedule  ténor  sequitur  et  est  talis  : 

Comme  certains  plaiz,  procès  et  autres  debaz  soient  meuz  et 
autres  espérez  a  movoir  tant  en  la  court  de  parb'ment  comme 
ailleurs  et  tant  en  cas  d'apel  comme  autrement  entre  les  docteurs 
nobles  maistres  bacheliers  et  escoliers  de  l'université  de  l'estude 
d'Orliens  tant  en  demandant  comme  en  deffendant  d'une  part, 
et  les  procureurs  manans  et  habitans  de  la  ville  d'Orliens  tiint 
en  demandant  comme  en  deffendant  d'autre  part,  pour  cause  et 
occasion  de  plusieurs  crimes,  deliz.  excès  et  maletices.  injuivs, 
pors  d'armes,  sauves  gardes  enfraintes,  rotes,  tanssons  et  autivs 
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choses  faictes  et  perpétrées  par  aucuns  de  chacune  des  dictes  par- 
lies  contre  l'autre  par  plusieurs  faiz  et  em  plusieurs  et  diverses 
manières,  dont  plusieurs  grant  perilz,  inconvenians,  douleurs  et 
escandes  inrepparahles  estoient  en  aventure  d'avenir  de  jour 
en  jour  entre  Jcs  dictes  parties,  se  hriefment  n'eust  esté  proveu 
sur  ce,  tinahlement  après  plusieurs  traictiez,  advis  et  delibera- 
cions  eus  sur  ce,  accordé  est  entre  ycelles  parties  o  le  plaisir  du 
ro}'  nostre  sire  et  de  sa  court  de  parlement,  pour  avoir  paix  uni- 
versal  et  pai'ticuliere  entre  eulx  amour  et  charité  et  venir  en 
bonne  concorde  et  transquiUité  d'ores  en  avant,  en  la  manière 
qui  ensuit;  c'est  assavoir  que  chacune  des  dictes  parties  en  uni- 
versal  et  chacun  singuUer  singulièrement  en  droit  soy  remetent, 
quictent,  pardonnent  et  délaissent  universalement  et  singidiere- 
ment  les  uns  aux  autres  pour  eulx  et  leurs  successeurs  es  temps 
advenir  toutes  actions,  demandes,  querelles  et  poursuites  quelz- 
cuuques  qui  leur  compétent  et  appartiennent,  puent  competer  et 
appartenir  universalement  et  particulièrement  pour  raison  des 
dizcrimes,dehz,excès,malefices,  injures,  pors  d'armes,  sauves  gar- 
des enii'aintes  rotes  et  tansons  en  quelque  manière  que  se  soit,  onc- 
ques  toutes  paroles,  haynnes,  rancuries  et  mautalans  que  chacune 
des  dictes  parties  a  et  puet  avoir  encontre  l'autre  tant  universale- 
ment comme  singulièrement. Et  avec  ce  ont  promis  et  prometent 
les  dictes  parties  et  chacune  d'icelles  universalement  et  parti- 
culièrement que  d'ores  en  avant  ilz  ne  mefferont  l'un  à 
l'autre  en  corps  ne  en  biens  pour  quelque  cause  et  action 
que  ce  soit,  mais  viveront  en  bonne  paix  et  transquiUité  les 
uns  avecques  les  autres  universalment  et  particulièrement. 
Et  ceste  paix  gênerai  et  universal  ont  fait  et  font  lesdictes 
parties  generalment  et  universalment  aux  regart  d'eux 
touz  et  singulièrement  et  particulièrement  au  regart  de  chacun 
singulier  ou  jiarticulier  d'icelles  parties  en  bonne  foy,  et  ont 
promis  et  prometent  pour  eulx  et  leurs  successeurs  la  garder, 
entériner  et  acomi)lir  bien  et  loyaument  sanz  enfraindre  uni- 
versalment et  singulièrement  perpetuelenient  et  h  touz  jours, 
voulans  et  consentans  iceUes  parties  et  chacune  d'icelles  univer- 
.salment  et  singulièrement  pour  eulx  et  leurs  diz  successeurs  et 
contre  eulx  et  leur  diz  successeurs  que  touz  ceulx  des  dictes 
parties  qui  («nfi'aindnmt  ou  violeront  la  dicti;  paix  universalment 
ou  singulièrement  soient  punis  comme  infracteurs  ou  violeui'S  de 
paix  publique  gênerai  et  universal,  sanz  en  faire  grâce,  remis- 
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sion  ou  pardon  aucun.  Et  avec  ce  ont  voulu  et  consenti,  veulent 
et  consentent  les  dictes  parties  et  chacune  d'iceles  tant  univer- 
salment  comme  singulièrement  que  certainnes  appellacions  faictes 
(;n  la  dicte  court  de  parlement  par  aucuns  singuliers  des  dictes 
parties  tant  du  bailli  d'Orliens  comme  du  recteur  et  collège  de 
la  dicte  université  soient  mises  au  néant  sanz  amende,  et  tout  ce 
de  quoy  il  a  esté  appelé  et  tout  ce  qui  s'en  est  ensui  et  autres  plais, 
procès  et  debaz  meuz  et  pendens  tant  en  la  dicte  cour  comme 
ailleurs  sanz  jamès  y  procéder  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
mesment  es  causes  qui  ensuivent  :  Premièrement  en  une  cause 
d'appel  pendent  entre  Guillaume  de  Pimelin  appelant  d'une  part 
et  le  recteur  et  collège  de  la  dicte  université  d'autre,  sur  ce  que 
les  diz  recteur  et  collège  avoient  condempné  le  dit  Guillaume  de 
Pimelin  en  amende  de  c  livres  tournois,  pour  ce  que  il  pour  lors 
lieutenant  du  bailli  d'Orliens  avoit  sis  au-dessus  du  recteur  en 
jugement  lez  le  bailli  d'Orliens  :  dont  le  dit  Guillaume  avoit 
appelle  en  parlement.  Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent 
entre  Andrieu  de  Bourges  appellant  d'une  part  et  les  diz  de  l'uni- 
versité d'autre,  sur  ce  que  les  diz  de  l'université  avoient  privé  ^ 
le  dit  Andrieu  pour  ce  qu'il  avoit  demandé  en  jeugement  devant 
l'offîcial  d'Orliens  et  requis  avoir  copie  d'un  raport  fait  par  ung 
cirurgien  d'une  bateure  faite  en  la  personne  de  Jehan  de  Jalon  estu- 
dient  en  la  dicte  université  :  de  laquelle  privacion  le  dit  Endrieu 
avoit  appelé  en  parlement.  Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent 
entre  les  diz  de  l'université  appelans  d'une  part  et  les  babitans 
d'Orbens  d'autre,  sur  ce  que  le  bailli  d'Orliens  par  vertu  de 
certainnes  lettres  royaulz  avoit  fait  deffence  à  certaine  pêne  aus 
diz  de  l'université,  que  soubz  umbre  de  certains  privilèges  qu'ilz 
se  disoient  avoir  du  pape  il  ne  vexassent  ne  feissent  çemondre 
aucuns  des  bourgoys  et  habitans  de  la  dicte  ville  d'Orliens  h 
Can  ne  à  Reims  ^  :  dont  les  diz  de  l'université  avoient  apellé  en 
parlement.  Item  en  aultre  cause  d'apel  pendent  entre  maistre 
Ymbert  de  Blez  archediacre  de  Beausse  et  feu  Jehan  de  Blies, 
frères  et  estudians  au  dit  lieu,  appelans  d'une  part  et  le  procureur 
du  roy  ou  bailliage  d'Orliens  d'autre  part,  sur  ce  que  les  diz 
de  Blez  avoient  esté  appeliez  par  devant  le  bailli  d'Orliens  poui- 
cause  de  certains  pors  d'armes,  et  à  ung  certain  jour  le  procureur 

I.  C'esl  i\  dire  exclu  de  l'iiiiiveisile.  Voir  jiliis  haut,  |'.  3MtJ.  n.  7. 
\J.  Voir  plus  haut,  p.  385,  n,  i. 
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(les  susdiz  avoit  requis  avoir  certain  delà}',  lequel  lui  avoit  esté 
dénié  par  le  dit  bailli  :  dont  il  avoient  appelle  en  parlement. 
Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent  entre  mcssire  Jehan  de  la 
Mare,  prestre  estudiant  [^àJOrliens,  appellant  d'une  part  et  le  dit 
procureur  du  roy  d'autre,  sur  ce  que  le  dit  de  la  Mare  avoit  esté 
C(mvenu  par  devant  le  dit  bailli  pour  cause  de  ce  que  on  lui  im- 
poset  qui  {sic)  s'est  oit  rescous  d'un  sergent  et  qu'il  avoit  dit  cer- 
tainnes  paroles  injurieuses  de  la  personne  du  roy  nostre  sire,  et 
que  h  un^c  certain  jour  que  les  parties  avoient  h  bailler  par  escript, 
le  dit  de  la  Mare  avoit  requis  avoir  certain  delay,  lequel  lui  avoit 
esté  dénié  par  le  dit  baille  :  dont  le  dit  de  la  Mare  avoit  appelle 
en  parlement.  Item  en  une  autre  cause  en  cas  d'excès  pendent  en 
la  dicte  court  de  parlement  entre  les  diz  de  l'université  deman- 
deurs d'une  part  et  Thevenon  Maupoint,  Guillaume  Bruneau, 
Guillaume  Qisinier,  Jehan  Boileve,  Henriet  Turpin  et  Jehan  Boi- 
leve  Lequeux  deffendeurs  d'autre,  sur  ce  que  les  diz  de  l'univer- 
sité disoient  que  les  diz  deffendeurs  avoient  fait  certaines  bateures, 
injures  et  villanies  aux  dessus  diz  en  ^a  persone  d'aucuns  de  leurs 
suppos.  Item  en  une  autre  meue  et  pendent  en  la  dicte  court  de 
pai'lement  entre  la  dicte  université  et  Jehan  de  Jalon  estudiant 
enicele,  leprocuri^urdti  roy  adjoint,  demandeurs  d'autre  (^/r)  part 
et  Philippe  Regnart,  Bertier  Renart,  Andrieu  de  Bourges,  Jehan 
Parant,  estudians,  Pierre  Houdre,  Jehan  Gei-main,  Jelian  Cij)ot, 
sergens  du  roy.  nostre  sire,  Jehan  de  Boys  et  Jelian  s<»n  frère, 
Jehan  de  Cequoy,  Guerin  son  frère,  Jannotin  Bourdier  dit  du 
Gibet, Jehan  Monsire,  Amaury  le  Ménestrel,  Philippot  Chabace  le 
jeune,  PeiTin  Hulecot,  Jehan  Voisin  Perin  et  Nutin  Dularriz 
deffendeurs  d'autre,  sur  ce  que  les  diz  demendeurs  disoient  que 
les  diz  deffendeurs  avoient  batu  et  nmtilé  le  dit  de  Jalon  et  fait 
plusieurs  autres  injures  et  villennies  tant  en  la  personne  du  dit 
J(?]ian  de  Jalon  comme  d'autres  suppoz  de  la  dicte  université  : 
duquel  plait  et  procès  les  dictes  parties  se  sont  départies,  s'il 
plaist  à  la  dicte  court,  parmi  cei'tain  traictié  et  accort  sur  ce 
fait  entre  le  dit  de  Jalon  et  le  père  du  dit  (Ihabace,  si  comme  })ar 
le  dit  accort  puet  plus  i)lainemeut  apparoir.  Item  en  une  autre 
cause  en  cas  d'excès  meue  et  pendent  en  la  dicte  court  entre  la 
dict(*  univei'sité  et  la  nacion  de  France  demandeurs  d'une  j)art  et 
les  diz  Pierre  lloudre,  Jehan  Germain  et  Jelian  Cijjot  ih'ffcaideurs 
d'autre,  sur  ce  que  les  diz  demandeur  disoient  que  les  diz  deffen- 
dcur  avoient  injurié  les  diz  demendeurs  en  persones  d'aucuns 
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des  suppoz  de  la  flicte  uacion.  Item  en  une  autre  cause  d'excès 
meue  et  pendent  en  la  dicte  court  entre  la  dicte  université  de- 
mendeur  d'une  part  et  Jehan  Parent,  estudiant  en  la  dicte  univer- 
sité, defFendeur  d'autre;  sur  ce  que  les  diz  de  l'université  mainte- 
noient  que  le  dit  Parent  avoit  injurié  la  dicte  université  en  la  per- 
sone  Jehan  de  Caliors  suppos  d'icelle  et  autrement.  Et  parmi  ce  les 
dictes  parties  se  départent  de  court  sanz  despens.  Et  est  assavoir 
que  en  ce  présent  acort  gênerai  ne  sont  point  compris  certains 
acofs  et  composicions  faictes  à  part  entre  la  dicte  université  et 
plusieurs  suppos  d'icele  et  plusieurs  habitans  de  la  dicte  ville, 
mais  demeurent  en  leurs  force  et  vertu,  c'est  assavoir  entre  la 
dicte  université  d'une  part  et  maistreSansonLescripvain  d'autre, 
item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  Noël  Sauvage  d'au- 
tre, item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  Laurans  le  Gas- 
telier  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  Jehan 
Bourdon  d'autre,  item  en  [trej  la  dicte  université  d'une  part  et  Richat 
Quartier  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et 
Notin  Dularriz  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part 
et  Giletin  Hureau  d'autre.  Item  ne  sont  point  compris  ou  dit 
accort  certainnes  adjudicacions  faites  par  arest  à  la  dicte  univer- 
sité et  Guillaume  Entrant  à  l'ancontre  de  Jehan  Kiou,  Jaquet 
Magloire,  Jehan  Simon  le  josne  et  le  geôlier  d'Orliens,  ne  certain- 
nes causes  d'opposicions  pendens  en  la  dicte  court  sur  l'execu- 
cion  du  dit  arest. 


IV. 

Sur  le  descort  meu  et  pendent  en  la  court  de  parlement  entre  [les] 
recteur  et  collège  de  l'université  de  l'estuded'Orliansdemendeurs 
d'une  part  et  les  exécuteurs  du  testament  ou  derreniere  volenté  de 
feu  messire  Jehan  Roulant,  jadis  evesque  d'Amiens,  deffendeurs 
d'autre  part,  pour  cause  de  ce  que  les  diz  demendeurs  mainte- 
noj'ent  que  le  dit  feu  messire  Jehan  Roulant  avoit  esté  licencié  a 
OrIians,et  par  ce  selon  les  statuz  du  dit  estude,lesquelx  le  dit  messire 
Jehan  avoit  juré  tenir  et  observer,  il  estoit  tenu  et  devoit  prench'e 
le  gré  de  doetorizacion  ou  dit  estuile  soubz  le  docteur  soubz  qui 
il  avoit  esté  licencié  ou  aultre  tel  qu'il  ap})nrlieiit  en  son  absence, 
et  lui  donner  robes  et  autres  choses  acoustumées  et  aux  aultres 
docteurs  et  aux  bedeaux  du  dit  estude,  et  donner  ung  disuer  sol- 
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lenipnel  aux  docteurs  du  dit  estude  et  h  touz  les  suppoz  d'icellui, 
et  que  neantuinins  le  dit  niessire  Jehan  Roulant  avoil  pris  le  dit 
gré  de  doclorizacion  ailleurs  que  ou  dit  estude  d'Orlians  sanz 
avoir  satisfait  ne  })ayê  aux  docteurs  et  suppoz  du  dit  estude, 
si  qu'il  estoit  tenu  de  faire,  pourceste  cause  si  requennent  (jue 
les  diz  exêeuteurs  ou  nom  qiu^  dessus  feussent  contrains  à  leui* 
payer  pour  ceste  cause  la  somme  de  vi"^  livres  parisis,  yceulx 
exécuteurs  disoyent  au  contrayre  et  que  combien  que  le  dit  feu 
messire  Jehan  Rolant  (sic)  eust  pi-is  le  dit  <^rè  de  doctorizacion 
ailleurs  que  ou  dit  esliide,  il  l'avoit  pris  par  le  congié,  permission 
et  dispensacion  de  nostre  saint  })ere,  ([u'il  disoyent  estre  par 
dessus  touz  droiz  et  statuz  et  par  ce  estoit  et  devoit  estre  quicte 
et  exempt  de  prendre  le  dit  gré  ou  dit  estude  d'(  )rlians  et  de 
payer  aulcune  chose  pour  ceste  cause  aux  diz  docteurs  et  suppoz 
d'icellui  estude;  fînablenient  poUi-  paiz  et  amour  norrir  et  gai'der 
entre  les  parties,  acordê  est  entre  ycelles,  s'il  plaît  à  la  court, 
que  sanz  préjudice  du  droit  des  diz  recteurs  et  collège  en  aultre 
cas  les  diz  exécuteurs  rendront  et  payeront  la  somme  de  iiii'''' 
irans  d'oi'  pour  une  Ibiz  aux  diz  l'ecteur  et  collège,  et  par  tant  se 
partiront  les  parties  de  court  sanz  despens  ne  aultre  cliose  payer 
l'une  à  l'autre. 

Charles  Tiiirot. 
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La  Pdagmatique  Sanction  de  Saint  Louis.  Réponse  à  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  Charles,  Paris,  librairie  Lecofifre,  brochure  petit  in-12  de 
71  pages'. 

On  se  rappelle  que  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  a  publié, 
en  1870,  un  article  intitulé  :  Examen  critique  d'un  ouvrage  de 
M.  Gérin  sur  la  Pragmatique  Sanction  de  Saint  Louis.  M.  Gérin  n'a  pas 
cru  devoir  accueillir  toutes  les  rectifications  que  je  prenais  la  liberté 
de  lui  proposer  et  il  a  fait  suivre  mon  travail  d'une  réponse  dont  on 
vient  de  lire  l'indication  bibliographique. 

J'ai  beaucoup  tardé  à  entretenir  nos  lecteurs  de  la  brochure  de 
M.  Gérin  :  je  les  prie  d'excuser  cette  négligence;  j'aurais  désiré  la 
réparer  complètement  en  soumettant  à  mon  honorable  contradicteur 
quelques  aperçus  d'une  certaine  étendue,  mais  le  temps  ma  manqué. 
Aussi  bien,  le  sujet  que  nous  avons  effleuré,  M.  Gérin  et  moi,  veut  être 
étudié  autrement  que  dans  une  discussion  dont  le  cadre  est  toujours 
trop  restreint.  Je  ne  réplique  donc  pas  :  je  me  borne  à  un  petit  nombre 
d'observations*. 

Quiconque  voudra  bien  recourir  aux  documents  originaux  adoptera, 
j'ensuis  convaincu,  les  conclusions  auxquelles  j'ai  été  amené  moi- 
même  en  étudiant  les  textes  sans  prévention  et  avec  le  seul  désir  de 
découvrir  la  vérité.  En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  les  élections 
ecclésiastiques  au  xni"  siècle,  il  paraîtra  difficile  de  préférer  le  senti- 
ment de  M.  Gérin  à  celui  des  Souverains  Pontifes  qui  reconnaissent 
eux-mêmes  l'abus  des  collations  directes  par  la  cour  de  Home  '.   Et, 

I.  Extrait  de  la  Revue  du  Monde  catholique,  du  ^5  août  1870. 

'2.  Dislrartioii  rcmaniiiahlp  :  M.  Gérin  siii)|iost'  itarUml,  excepté  i\  la  p.  70. 
(liie  j'.ii  plaidé  rautlifiiliiilé  de  la  pra<;iiKiti(|iR';  ce  qui,  depuis  le  toinmeuee- 
ineiit  justiu'à  la  lia  de  sa  bioeluire,  doune  lieu  ;\  une  arguiueiit.diou  tout  à  fait 
singulière. 

3.  Lettre  d'I'rhain  IV  citée  par  nous  d.uis  le  présent  re(  ueil,  année  IS70,  p.  \(j8, 
note  3,  et  publiée  par  M.  Gérin,  lirponse,  p.  19,  note  I.  Lettre  d'Aleuiudn»  IV. 
d'avril  IÎ55,  dans  Cocquelines,  liutl.  ampl.  coll.,  1710,  t.  III.  pars   I,  p.  352. 
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qu'on  le  remarque  bien,  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  collations  de 
bén«''fic(!s  mineurs,  mais  aussi  des  collations  d'archevêchés,  d'évêchés, 
d'abbayes.  J'ai  cité  plusieurs  nominations  à  des  sièges  épiscopaux, 
mais  sans  dire  dans  quelles  circonstances  particulières  ces  nomina- 
tions eurent  lieu  :  c'est  cependant  eu  s'attachant  à  de  pareils  détails 
qu'on  arrive  à  bien  saisir  le  mouvement  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Mon  travail,  même  en  y  ajoutant  la  note  supplémentaire  publiée  p.  388 
du  présent  recueil,  année  1870,  était  à  cet  égard  très-concis  :  M.  Gérin 
me  fournit  l'occasion  de  le  compléter. 

Deux  des  collations  d'évéchés  que  j'ai  mentionnées  ont  eu  lieu  à  la 
suite  d'une  démission  entre  Ifs  mains  du  Souverain  F^ontife  (Marseille, 
Périgueux),  une  autre  ù  l'occasion  d'une  translation  de  siège  (Agen). 
M.  Gérin  signale  ces  particularités;  il  en  conclut  que  ces  trois  exemples 
sont  sans  aucun  intérêt  parce  que  le  recours  au  pape  était,  en  pareil 
cas,  d'un  usage  constant  au  xiir  siècle.  Mais  une  translation  de  siège 
ou  une  démission  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  supprimait-elle 
donc  de  plein  droit  la  postulation  ou  l'élection?  Faut-il  confondre  la 
nécessité  de  faire  intervenir  le  Souverain  Pontife  pour  ratifier  la 
postulation  ou  l'élection  avec  la  suppression  de  cette  même  élection 
ou  postulation?  Aucun  canoniste  romain  n'a  encore  soutenu,  que  je 
sache,  cette  opinion  nouvelle.  On  peut  citer  au  xm»  siècle  plusieurs 
exemples  de  postulation,  d'élection  '  dans  les  cas  de  translation  de 
siège*  ou  de  démission  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife';  tout  au 
contraire,  le  rôle  des  électeurs  est  absolument  supprimé  dans  les  nomi- 
nations dont  j'ai  parlé*.  11  était  donc  utile  de  les  signaler  :  ce  sont  là 
des  éléments  indispensables  pour  l'histoire  des  transformations  du 
droit  électoral.  Mais  l'action  directe  du  pouvoir  pontifical  ne  se  restrei- 
gnait nullement  aux  cas  de  mutation  de  siège  ou  de  résignation  en 

1.  M.  Gériii  tienl  beaucoup  à  IVmiiloi  de  ce  mot  posiuhilion  au  lion  du  mol 
cledion.  La  disliiiction  entre  les  deux  termes  est  ancienne,  en  effet,  mais  plus 
anciennement  encore,  si  je  ne  me  trompe,  le  mol  eligere  s'employait  indiflé- 
rcmmenl  dans  tous  les  cas. 

2.  I»ar  exemple,  lettre  d'innoreni  IV,  du  G  février  lîiO,  dans  Haluze,  Miscel- 
lunea.  VA.  Mansi,  t.  I,  p.  218.  Lettre  de  Clément  IV,  du  1!  octobre  l'26G,  dans 
le  ms.  Moreau,  1212,  folio  00  r°  et  suiv. 

3.  Kn  ce  sens,  lettre  de  Grégoire  l.\,  du  lô  juillet  1239,  dans  le  Carlulaire  de 
t\'otrel)ninc  de  Lausanne.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  .Société 
d'histoire  de  la  Suisse  Romande,  l.  VI,  Lausanne,  1851,  pp.  49,  50.  Celte 
leltrc  de  Grégoire  IX  renvoyait  à  l'éleclion  la  nomination  du  nouvel 
év^'que  de  Lausanne;  le  prévôl  de  celte  église  fui  néaiunoins  cbociué  d'une 
clause  de  la  bulle  pontificale  qui  lui  parut  porter  quelque  atteinte  aux  droits 
antiques  de  libre  élerlion  dont  jouissait  l'Kglise  de  Lausanne. 

4.  Manuscrit  Moreau  1212,  folio  273,  r  el  sui\.  (Marseille),  folio  346,  r°  et 
suiv.  (Périgucux).  Manuscrit  Moreau  1208,  folio  2'JO,  r'  el  suiv.  (.\gen). 
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cour  de  Rome.  Alexandre  IV  ne  fait  aucune  allusion  à  ces  espèces 
particulières  dans  la  bulle  par  laquelle  il  révoque  les  nominations  aux 
bénéfices  non  vacants  faites  par  son  prédécesseur,  nominations  à  des 
archevêchés,  des  évèchés,  des  abbayes,  des  prieurés'.  Clément  IV, 
en  1266,  nomme,  de  sa  propre  autorité,  un  évêque*,  sans  qu'il  soit 
question  de  translation  de  siège  ou  de  démission  en  cour  de  Rome. 

A  propos  de  l'évéché  de  Périgueux,  M.  Gérin  ne  signale  pas  seule- 
ment le  fait  de  la  démission  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife,  il 
relève  aussi  un  passage  de  la  bulle  poirtificale  :  «  Clément  IV,  dit-il, 
»  motiva  cette  nomination  suivant  le  droit  :  volentes  prsecavere,  ne 
»  praefata  Petracorensis  Ecclesia  prolixioris  dispendia  vacationis 
»incurrat. '»  Evidemment  M.  Gérin  a  cru  apercevoir  dans  cette 
phrase  une  allusion  au  canon  23  du  concile  de  Latran  d'après  lequel 
la  nomination  est  dévolue  au  supérieur  immédiat  quand  les  électeurs 
ont  laissé  passer  trois  mois  sans  procéder  à  Télection  ;  mais  il  prête 
ainsi  involontairement  au  Souverain  Pontife  un  procédé  odieux  qui  ne 
doit  pas  être  imputé  à  Clément  IV.  Je  m'explique  :  le  Saint  Père,  en 
même  temps  qu'il  accepta  la  résignation  de  l'évêque  de  Périgueux, 
écrivit  le  jour  même  aux  chanoines  de  cette  église  cathédrale  qu'il  se 
réservait  la  nomination  du  futur  pontife  et  leur  défendit  de  le  dési- 
gner eux-mêmes  *.  Comment  donc,  quelques  mois  plus  tard,  lorsqu'il 
promut  le  nouvel  évêque,  aurait-il  pu  invoquer  les  délais  du  Concile 
de  Latran?  Quoi  !  Le  pape  aurait  à  l'avance  défendu  l'élection  afin  de 
faire  naître  artificiellement  le  cas  de  dévolution  prévu  par  le  concile? 
Telle  n'a  pas  été  l'intention  du  Souverain  Pontife  :  les  mots  volentes 
prœcavere,  etc.,  n'ont  point  la  valeur  que  leur  attribue  M.  Gérin.  La 
chancellerie  pontificale  ne  les  emploie  pas  seulement  quand  le  pape 
désigne  lui-même  le  nouveau  prélat,  mais  aussi  quand  il  renvoie  la 
nomination  aux  électeurs  "  ou  quand  il  ratifie  simplement  une  élection*. 
Ainsi,  rien  de  commun  entre  le  concile  de  Latran  et  la  nomination  au 
siège  épiscopal  de  Périgueux  dont  je  viens  de  parler'. 
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ficium  à  la  (in  du  l.  II,  p.  100,  bulle  \V1. 

7.  Pour  iMre  complel  il  faudrait  ajouter  que  le  concile  de  Latran  renvoie  la 
nomination  au  supérieur  immédiat,  cesl-;Vdia',  en  ce  cas,  au  métropolitain,  et 
non  au  pai)e. 


•500 

Je  trouve^  au  contraire,  quelque  chose  à  prendre  dans  les  observa- 
tions de  M.  Gérin  au  sujet  dun  archevêque  de  Tolède  dont  j'ai  rap- 
porté la  nomination  d'une  manière  trop  concise  :  «  Innocent  IV  nomma 
■'  un  archevê(iue  de  Tolède  au  lieu  et  place  du  candidat  désigné  à 
»  Tunanimité  par  le  chapitre.  »  M.  (Jérin  pense  que  le  prélat  nommé 
par  le  Saint  Père  lui  fut  désigné  par  les  députés  du  chapitre;  c'est  ce 
que  lui  révèle  cette  formule  :  «  Vobis  concessimus  in  pastorem.  » 
Il  ne  faudrait  pas  toujours  attribuer  une  signification  aussi  précise 
au  mot  co7icessimus;  mais,  dans  l'espèce,  je  ne  répugne  pas  à  supposer, 
en  eflet,  (\ne  le  clergé  de  l'église  de  Tolède  accueillit  .sans  difficulté 
l'élu  du  Souverain  Pontife.  Le  chapitre  avait  élu  ou  postulé  à  l'unani- 
mité un  officier  de  la  cour  pontificale;  Innocent  IV,  à  la  place  du 
cardinal  qu'on  lui  demandait,  désigna  un  autre  officier  du  palais, 
pourvu  déjà  de  quelque  dignité  dans  l'église  de  Tolède  et  jouissant, 
selon  toute  probabilité,  d'une  de  ces  nombreuses  dispenses  pour  la 
pluralité  des  bénéfices  si  facilement  accordées  par  les  souverains  pon- 
tifes. Il  est  permis  de  supposer  que  les  chanoines  de  Tolède  se  trou- 
vaient dans  de  bonnes  dispositions  pour  accueillir  ce  dignitaire  de  la 
cour  de  Rome. 

Ces  dispositions  favorables  ne  se  rencontrent  pas  toujours,  et  les 
réclamations  auxquelles  donnent  lieu  les  collations  pontificales  sont 
fréquentes  :  en  1257,  par  exemple,  les  chanoines  de  Notre-Dame 
inscrivent  à  ce  sujet  un  article  spécial  dans  leur  règlement  capitulaire'. 
En  12G3,  les  évèques  des  provinces  ecclésiastiques  de  Reims,  de  Sens 
et  de  Bourges  adressent  au  Souverain  Pontife  des  plaintes  que 
Raynaldi  résume  ainsi  :  «  Jmportunis  oneribus  modo  in  levanda 
»  Ecclesia,  modo  in  conferendis  sacerdoliis  fatigari*.  »  Inutile 
d'ailleurs  de  faire  observer  une  seconde  fois  qu'on  se  trompe- 
rait en  expliquant  par  la  seule  ambition  des  souverains  pontifes  ce 
grand  mouvement  de  concentration  :  dans  cette  vaste,  transformation 
de  la  discipline  qui  s'opérait  à  leur  profit,  les  papes  étaient  agents 
passifs  autant  qu'actifs  ;  ils  ne  donnaient  pas  toujours  l'impulsion, 
Ils  la  suivaient  souvent  et  même  à  contre-cœur  \ 

Quant  aux  impositions  dont  profitait  la  cour  de  Rome,  elles  donnèrent 
Heu  à  de  très-vives  récriminations.  Ces  plaintes  émanent  parfois  des 
serviteurs  les  plus  dévoués  des  souverains  pontifes  :  on  peut  lire  à  ce 
sujet  ce  qu'écrit  le  chroniqueur  anonyme  bénédictin  de  Saint- Vanne 
de  Verdun.  Son  témoignage  est  important,  car  c»^  moine  était  ennemi 


1.  Guérard,    Carlulairc  de  Notre-Dame  de  Paris,  I.  H,  pp.  411.  412. 

2.  Raynaldi,  Annal.  Kcclcs.,  éd.  Maiisi,   t.    III,    p.    lO'j,    l'"  col.    L'annali.slc 
ajoute  :  <<  quif  singula  rcfrc'nil  suis  lilcris  |ioiililVx.  » 

3.  Voyez,  j»ar  exeiniile,  le  prraiiibiilc  d'une  lellre  d'iloiioriiis  III.   du  .'(|    dcl. 
Vl\l.  Ms.  Moreau  1179,  folio  62  et  suiv. 


déclaré  de  Frédéric  II  et  zélé  partisan  d'Innocent  IV'.  A  la  vérité, 
la  cour  de  Rome  invoquait  souvent,  pour  justifier  ces  collectes, 
d'excellents  motifs,  mais  il  est  difficile  de  nier  que  ces  levées  d'argent 
sans  cesse  répétées  n'aient  donné  lieu  à  de  déplorables  abus.  De  tous 
côtés  se  font  entendre  les  récriminations,  les  accusations.  Clément  IV 
se  déclare  lui-même  humilié  des  extorsions  commises  en  son  nom  '. 
Le  grand  Roger  Bacon,  dépeignant  l'état  de  la  cour  de  Rome,  s'écrie  : 
«  Périt  justitia,  pax  omnis  violatur;  infinita  scandala  suscitantur... 
»  Régnât  superbia.  Ardet  avaritia\  »  En  lisant  ces  textes  accusateurs, 
on  se  rappelle  involontairement  une  parole  remarquable  du  légat 
Eudes  de  Chàteauroux,  évêque  de  Tusculum  :  «  Je  suis  en  grand  cha- 
»  grin  de  cœur,  disait-il  à  Saint  Louis,  de  ce  qu'il  me  faudra  laisser 
»  votre  sainte  compagnie  et  aller  à  la  cour  de  Rome  au  milieu  de  ces 
»  déloyales  gens  qui  y  sont.  Mais  je  vous  dirai  ce  que  je  pense  à 
»  faire  :  je  pense  encore  à  tant  faire  que  je  demeure  un  an  après  vous, 
»  et  je  désire  dépenser  tous  mes  deniers  à  fortifier  le  faubourg  d'Acre, 
»  de  sorte  que  je  leur  montrerai  clair  que  je  n'emporte  point  d'argent, 
»  alors  ils  ne  courront  pas  après  des  mains  vides*. 

En  conscience,  il  me  serait  donc  impossible  d'adopter  les  opinions 
historiques  de  M.  Gérin;  mais  pourquoi  ne  finirait-il  pas  lui-même  par 
se  rallier  aux  observations  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  soumettre? 
J'aime  à  me  bercer  de  cet  espoir  :  déjà  l'auteur  des  Deux  Pragina- 
liques  veut  bien  reconnaître  que  les  papes  du  xui^  siècle  nommèrent 
directement  à  certains  évèchés'*;  il  s'aperçoit  aussi  qu'à  la  même 
époque  des  collectes  furent  faites  au  profit  des  souverains  pontifes". 
M.  Gérin  a  donc  abandonné  ici  son  premier  sentiment  pour  adopter 
l'opinion  que  j'avais  pris  la  liberté  de  lui  suggérer.  Acte  de  loyauté 
accompli  modestement,  j'allais  dire  en  cachette,  car  l'auteur  de  la 
Réponse  n'en  fait  pas  parade,  et  chacun,  en  lisant  cette  intéressante 
étude,  supposera  que  rien  n'est  changé  aux  opinions  de  M.  Gérin. 
A  la  vérité,  les  explications  de  mon  honorable  contradicteur  enlèvent 
quelque  chose  au  mérite  de  cette  concession,  mais  n'importe,  c'est  là 
un  premier  pas  qui,  je  veux  l'espérer,  sera  suivi  d'une  conversion  plus 


l.  Continuatio  Ilisl.  Laurentii  Leodiensis,  chins  dWchéry,  Spicileg.,  t.  Il, 
\Ti3,  i>.  2b'2. 

i.  LeUie  à  l'archevêque  de  Reims,  dans  Marlène  el  Durand,  Thés,  nov-  anee- 
doi.,  l.il,  1717.  roi.  IW,  450. 

3.  Compciidium  sindii,  dans  Ilrewcr,  l'r.  Ro^eri  Bacon  opeia  quaedain 
hndenus  inedilo,  vol.  I,  London,  1859,  pp.  398,  399. 

'i.  Joinvillo,  cd.  do  Wailly.  Le  Clére,  1867,  p.  i09. 

5.  Kn  dehors  des  casauMpiels  noire  auteur  fait  dt'ji\  allusiiui,  p.  31  des  Leur 
Pragmati<iues,  Conf.  les  Deux  l'ragmalifiues.  p.  49,  el  Réponse,  pp.  1»,  13.  11. 

6.  Conf.  les  deux  Pragmatiques,  pp.  77,89.  el  Réponse,  pp.  To-'IO. 
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complèt<\  Que  l'historien  des  Deux  Pragmatiques  parcoure  de  nouveau 
les  pièces  que  je  lui  indique  :  un  esprit  aussi  sagace  finira,  je  n'en  doute 
pas,  par  saisir  le  sens  historique  de  ces  documents. 

La  bonne  volonté  dont  fait  preuve  M.  Gérin  m'encourage  à  lui  faci- 
liter un  travail  général  de  révision  en  relevant  ici  un  petit  nombre 
d'erreurs  matérielles  qui  déparent  ses  curieux  essais  de  droit  canon 
et  d'histoire  religieuse.  Quelques-unes  de  ces  erreurs  ont  di'jà  été 
signalées,  mais  sans  succès;  d'autres  le  sont  ici  pour  la  première  fois  : 

l"  Les  Deiijc  Pragmatiques,  pp.  1/i,  238,  258. 

néponsr,  p.  /j6. 

Un  auteur  du  xv«  siècle,  Élie  de  Bourdeille,  a  cité  la  Pragmatique 
de  Suint  Louis  en  laissant  apercevoir  une  certaine  hésitation  quant  à 
son  authenticité.  Mais  il  ne  faudrait  pas  écrire  que  Bourdeille  signale 
la  fraude,  quil  cite  la  pragmatique  comme  une  pièce  supposée.  C'est 
aller  beaucoup  trop  loin.  Qu'on  lise  les  pages  consacrées  par  Bourdeille 
à  la  pragmatique  de  Saint  Louis  et  l'on  se  convaincra  facilement  qu'il 
n'a  pas  entrepris  un  plaidoyer  contre  son  authenticité*. 

2°  Réponse,  pp.  33,  3Zj. 

A  propos  de  la  légation  du  cardinal  Simon  de  Brie  qui  fit  en  France 
d'importantes  levées  en  argent,  M.  Gérin  interprète,  comme  il  suit, 
une  curieuse  chronique  de  Limoges.  (Je  souligne  les  passages  du  texte 
et  du  commentaire  qui  me  paraissent  en  désaccord). 

TEXTE.  INTERIMIÉTATION  DE  M.  GÉRTN. 

Isle...   Icvavit    procuralor   a  Cisler-  Il  (M.  Violiet)  Iradiiit  un  assez  long 

cionsilius  <M  Teinjilaiiis  cniosiiitalariis  nassage  d'un   moine    coiilenii>orain,  et 

el  aliis  (jui  non  sulebant  solverc.  Cen-  l'on  peut  (Hrc   sur   qu'il  n'alténuo  jias 

lesiniani  cl  (ici  iniain  islam  non  so'.vc-  les  iiardiesses  du  Icxlc  latin.  11  appelle 

bani  licncliciali  (pii  non   lialicliani  XV  cela  des    dviaih    ru  ri  eu. i ,    sans  nous 

libras  Turon.  in  reditilius  liccl   omnes  dire  s'ils  sont  exacts,  et  il  doit   savoir 

re^ni'    Francia-    per    quimpie    annos  qu'ils  ne  le  sont  |ias,  car  la  pajic  mc^mc 

(ledissenl,   eliam    iiaupercs    moniales.  (]u'il  cile  nous  apprend  <e  tpii  irrilail 

Iste   Symon    intdprrtutm  fuit    (/uod  le  jdus  les  liénéliciers  français,  el  nous 

omnes  relifjiosi  darcni  decintain  (/urm-  rcvcle    rinjusticc     de   leurs    plaintes. 

iumcumquc  hubercnt  tenues  reddilus,  C'est  que  des  précautions  scrupuleuses 

1.  A  propos  d'Élic  de  Bourdeille,  M.  Gérin  me  fournil  une  reclilication  que 
J'accepte  volontiers,  bien  (jue  je  ne  puisse  faire  aucune  vorilication  sur  l'exem- 
plaire imprimé  dont  je  me  suis  servi  autrefois. 

Il  faut  lire  : 

Quod  aulern  eidem  ascribilur  fecissc  Pragmalicam, 

et  non  comme  je  l'ai  fait  : 

Quod  aulem  idem  ascribilur  fecisse  Pragmalicam. 

Ainsi,  au  moment  même  où  je  reprorhais  ;\  l'auteur  des  deux  Pragmatiques 
une  lecture  (|ui  ne  présentait  aucun  sens,  je  corrigeais  moi-même,  sans  m'en 
douter,  le  latin  fin  bon  arcbevéque  de  Tours. 

2.  Le  texte  des  Jlislur.  de  France  donne  régis  ou  régi  :  évidemmcnl  il  faut 
lire  rcgni. 


403 

iiuià  dicebat  quod  abbotia.'  illorum  et  avaient  été pnses pour  que  cette  charge 
loca  relevarent  eos.  Isle  legalus  per  fût  répartie  avec  le  plus  d'éfjulté  pos- 
universas  diu-ceses  misil  fidèles  suos,  sible,  qu'elle  pemt  sur  les  plus  riches 
qui,  nescientibus  et  ignoraiilitjus  bene  communautés,  et  que  les  plus  pauvres 
liciatis,  per  personas  cxtraneas  facie-  en  fussent  exemptes.  Le  léj^at  Siinoa 
banl  a'Sliinari  benelicia,  et  illarn  icsti-  »  levavil  a  Cisleiciensibus,  Ternplariis 
niationrm  tradebanl  (-olleclorcbus,  qui  el  llospilalariis  qui  non  soLtBANT 
per  exroiniiuinicalionem  et  régis  com-  solvere.  Centesirnain  etde<imam  islam 
pulsionem  cornpellcbanl  secundum  non  solvebanl  beneliciati  qui  non 
illarn  a-sliinalionem  ad  solvendum.  habebiinl  XV  libras  Turonenses  m 
Episcopi  tanlum  erant  evenipli.  Super  redditibus.  licel  oinnes  re-iis  (en  noie 
hoc  cl  hac  a-sUinalione  ni..giiuni  tuil  forle  regij  Franciéc  per  «juinque  annos 
murrnur  in  Ecrlesia  Gallicana,  cum  dedissenl,  eliam  pauperes  moniales. 
i)er  iurarnenlurn  non  crederelur  bene-  l'our  déjouer  la  fraude  on  fil  (aire 
lirialis.  [UisL  de  Irance,  l.  XXl,  p.  une  estimation  des  bené/ices;  les 
770).  évoques  en  turent   seuls  dispensés  et 

leur  déclaralion  suffit  :  «  super  hoc  et 
hac  a;slirnalioue  magnum  luil  inurmur 
in  Erclesia  Gallicana,  cum  per  jura- 
menlurn  non  crederelur  ad  sohendurn 
(sic). 

Ainsi  M.  Gérin  est  persuadé  que  les  petites  communautés  ne  jouissant 
que  de  très-faibles  revenus  n'eurent  rien  à  payer  :  il  a  été  uniquement 
frappé  de  ces  mots  :  «  Centesimam  et  decimam  istam  non  solvebant 
»  beneficiati  qui  non  habebant  XV  libras  Turon.  in  reditibus,  licet 
..  omnes  regni  Franciœ  per  quinque  annos  dédissent,  etiam  pauperes 
n  moniales.  »  Mais  il  n'a  pas  lu  la  phrase  suivante.  Evidemment,  le 
chroniqueur  veut  dire  qu'avant  l'arrivée  de  Simon  de  Brie,  les  com- 
munautés n'ayant  pas  XV  livres  de  revenus  ne  payaient  ni  le  centième 
ni  la  décime,  bien  que  toutes  les  communautés  eussent  consenti  ces 
impôts  pour  cinq  ans,  eliam  pauperes  moniales  (par  ces  mots,  le  chro- 
niqueur paraît  vouloir  faire  allusion  au  texte  de  la  concession;.  Mais 
Simon  interpréta  à  la  rigueur  le  eliam  pauperes  ?>ioniales,  et  il  en 
conclut  que  toutes  les  communautés,  quelle  que  fOt  l'exiguité  de  leurs 
revenus,  devaient  payer  la  décime,  sauf  à  se  faire  rembourser  par  les 
couvents  chefs  d'ordre.  L'estimation  faite  par  les  soins  du  cardinal 
Simon  de  Brie  n'eut  donc  pas  pour  objet  d'empêcher  certains  couvents 
de  baisser  frauduleusement  le  chiiVre  de  leurs  revenus  au  dessous  de 
15  livres  afin  d'éviter  le  paiement  de  la  décime  :  le  cardinal  n'eut  en 
vue  que  l'assiette  générale  de  l'impôt  sur  tous  les  biens  des  commu- 
nautés, les  biens  des  couvents  les  plus  pauvres  comme  ceux  des  plus 
riches.  Ainsi,  l'impùt  fut  levé  sous  lu  direction  du  cardinal  ^imon  de 
Brie,  tout  autrement  que  ne  le  pense  M.  Gérin.  D'après  notre  texte, 
on  fit  précisément  ce  que  M.  Gérin,  d'après  le  même  texte,  déclare 
qu'on  ne  fit  pas'. 

1.  Il  peut  (Hif  ulilo  de  dire  i(  i  que  F.e  Nain  a  ivuni  un  grand  nombre  tle 
témoignages  favorables  ;\  Simon  de  Brie  (Vie  de  Saint  Louis,  éditée  par  .M  de 
Gaulle,  I.  IV,  ("p.  '2'i:<.  IW).  Certains  textes  me  paraisseul  a\oir  une  tout 
autre  significalion;  voy.  Arch.  slor.   Ital.    nuora  strie,   t.    Wl,    1802.   p.   46. 
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3°  Réponse,  pp.  28,  '29. 

L'interprt;tation  que  propose  ici  M.  Gérin  d'une  lettre  de  Grégoire 
IX  à  Tarchevôque  de  Rouen  ne  paraît  pas  heureuse;  dans  cette  lettre, 
le  Souverain  Pontife  demande  au  prélat  un  secours  en  soldats  : 
confiruum  boUalorum  seu  stipendiariorum  subsiciium.  M.  Gérin  est 
persuadé  qu'il  faut  traduire  stiiiemliarii  -par  stipcmUnin,  et  il  me 
reproche  de  n'avoir  pas  lu  arnenl  là  où  le  latin  dit  soldais.  A  lu  même 
époque,  Grégoire  IX  écrivait  au  roi  de  Bohême,  au  duc  de  Brabant,  au 
comte  de  Hollande,  aux  archevêques  de  Saltzbourg,  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Cologne,  et  à  un  grand  nombre  d'autres  princes  laïques  ou 
ecclésiastiques,  de  lui  envoyer  une  milice,  mi U lia;  il  convoque  ces 
auxiliaires  pour  le  mois  de  mars'.  Un  chroniqueur  contemporain  nous 
apprend  de  son  côté  que  le  pape  réclama  un  subside  en  argent  et  en 
soldats'.  Enfin  nous  savons  que  le  principal  capitaine  convoqué  pour 
cette  expédition  du  Souverain  Pontife  contre  ses  sujets  révoltés,  fut 
Pierre,  évêque  de  Winchester'.  Faudrait-il  donc  ne  voir  dans  tous  ces 
textes  que  des  images  de  rhétorique  et  autant  de  synonymes  du  mot 
stipendium?  Si  M.  Gérin  se  fiU  contenté  de  me  faire  observer  que 
Grégoire  IX,  en  1236,  ne  demanda  pas  seulement  des  auxiliaires, 
comme  je  l'ai  écrit,  mais  aussi  un  secours  en  argent,  il  n'eût  rien  dit 
que  de  parfaitement  exact,  et,  tout  en  me  rectifiant,  il  m'eût  donné 
deux  fois  raison. 

Marténc  ol  Durand,  Thés.  nov.  anecd.,  l.  II,  1717,  roi.  59-68. 

1.  liuillard-Hn-holles,  Uht.  dipl.,  Friderici  II,  I.  IV,  pars  I,  p.  513.  Wùrd- 
Iwein,  IS'ova  .mbsidia  diplomatica,  Ucidelbevga:,  1785,  l.  VI,  p.  49.  Manuscrit 
Moreaii  1189,  folios  249  el  250. 

Le  copiste  de  Laporle  du  Theil  et  Wurdlwein  ne  paraissent  pas  avoir  parfai- 
tement rom|)ris  le  sens  de  cetle  circulaire.  Le  litre  qu'ils  lui  donnent  ne  fait 
allusion  qu'à  la  croisade.  La  lettre  du  30  nov.  1234  est  mieu.v  résumée  par 
Wijrdtwcin  [Ibid.,  t.  VI,  pp.  54,  55). 

2.  Annales  Erplwrdenses  dans  Pcrtz,  Mon.  Gcrm.  Scripl.,  I.  XVI,  p.  30.  Les 
historiens  modernes  que  j'ai  consultés  connaissent  cet  im|iortant  é|)i,sode  de 
riiistoirc  de  la  l'apaulé.  Conf.  Vendcltini,  Del  Senato  Homano,  Ronia,  1782, 
p.  221.  Grcuorovius,  Geschichie  der  Sladt  Itnni  im  Mitlctaller,  Band  V, 
Stuttgart,  I8G5,  S.  170,  171.  Cet  historien  s'exprime  ainsi  :  «  Les  papes  ([ui 
.soutenaient  une  lutte  inégale  contre  leurs  sujets  demandaient  sans  cesse  l'assi- 
stan<e  de  l'étranger  pour  dompter  leur  ctal  rehelle.  Jamais  la  chrétienté  ne 
leur  a  refusé  des  secours  en  arf;ent  on  en  soldats.  Dans  celte  crise  redontahle, 
Grép>irc  I.\  adjura  le  monde  catholique  de  lui  fournir  des  armes  contre  l'arro- 
gante Home;  il  écrivit  à  ses  vassaux  les  rois  de  l'orliinal  et  d'.Xranon,  au  comte 
de  Houssillon,  au  duc  d'Autriche,  aux  évé(pM's  d'.\llcmaj;ne,  d'Espagne  et  de 
France.  » 

3.  Roger  de  XVendover,  Chronica  sive  finies  historinrinn,  VA.  Coxe,  Londini, 
1842,  t.  IV,  p.  327.  Conf.  .Mat.  Paris,  Mon.  S.  Albani,  kisl.  Angi,  sivc  hist. 
minor,  \o\.  IL  18GG,  éd.  Fr.  Madden,  pp.  327.  373. 
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Ix"  Les  deux  Pragmatiques,  pp.  llx  et  75. 

On  connaît  ce  curieux  récit  de  Joinville  : 

«  A  l'autre  parlement  qui  vint  après,  tous  les  prélats  prièrent  le  roi 
»  qu'il  vînt  leur  parler  tout  seul.  Quand  il  revint  de  parler  aux  pré- 
..  lats,  il  vint  à  nous  qui  l'attendions  dans  la  chambre  du  palais,  et 
»  nous  dit  tout  en  riant  le  tourment  qu'il  avait  eu  avec  les  prélats,  dont 
»  le  premier  fut  tel  que  l'archevêque  de  Reims  avait  dit  au  roi  : 
«  Sire^  que  me  ferez-vous  pour  la  garde  de  Saint-Remi  de  Reims  que 
«  vous  m'enlevez  .9  Car,  par  les  reliques  de  céans,  je  ne  voudrais  pas 
M  avoir  (sur  le  cœur;»  un  péché  tel  que  vous  l'avez,  pour  tout  le 
>.  royaume  de  France.  »  —  «  Par  les  reliques  de  céans,  fit  le  roi  (il 
»  s'agit  des  reliques  de  la  Passion  qui  étaient  à  la  Sainte-Chapelle), 
»  par  les  reliques  de  céans,  vous  en  feriez  autant  pour  Compiègne, 
»  à  cause  de  la  convoitise  qui  est  en  vous.  Or,  de  nous  deux,  il  y  en 
»  a  un  parjure.  —  L'évêque  de  Chartres  rae  requit,  fit  le  roi,  que  je 
»  lui  fisse  rendre  ce  que  je  retenais  du  sien.  Et  je  lui  dis  que  je  ne  le 
»  ferais  pas,  jusques  à  tant  que  mon  dû  fût  payé.  Et  je  lui  dis  qu'il 
»  m'avait  fait  hommage  ses  mains  dans  les  miennes,  et  qu'il  ne  se  con- 
»  duisait  ni  bien,  ni  loyalement  envers  moi,  quand  il  me  voulait  déshé- 
»  riter.  —  L'évêque  de  Chàlons  me  dit  :  Sire,  que  me  ferez-vous  au 
»  sujet  du  Seigneur  de  Joinville  qui  enlève  à  ce  pauvre  moine  l'abbaye 
»  de  Saint-Urbain?  —  Sire  é\êque,  fit  le  roi,  vous  avez  établi  entre 
»  vous  qu'on  ne  doit  entendre  en  cour  laie  aucun  excommunié,  et 
»  j'ai  vu  par  une  lettre  scellée  de  trente-deux  sceaux  que  vous  êtes 
»  excommunié.  C'est  pourquoi  je  ne  vous  écouterai  pas  jusques  à  tant 
»  que  vous  soyez  absous.  Et  je  vous  montre  ces  choses  pour  que  vous 
»  voyiez  tout  clair  comme  il  se  délivra  tout  seul  par  son  bon  sens  de 
»  ce  qu'il  avait  à  faire'. 

J'ai  déjà  fait  observer  à  M.  Gérin  qu'il  ne  paraissait  pas  possible  de 
ranger,  comme  il  propose  de  le  faire,  ce  récit  au  nombre  des  faits  qui 
prouveraient  que  Saint  Louis  intervint  constamment  en  faveur  de 
l'Eglise  contre  les  seigneurs  et  contre  ses  propres  officiers.  On  serait 
heureux  d'apprendre  que  M.  Gérin  abandonne  cette  interprétation 
risquée. 

5°  Les  deux  Pragmatiques,  pp.  193  et  note  3,  pp.  MM,  IX. 

Si  le  récit  de  Joinville,  que  je  viens  de  transcrire,  nous  fournit 
quelques  traits  peignant  au  vif  la  fermeté  du  caractère  de  Saint  Louis 
en  face  du  clergé,  il  devient  difficile  de  soutenir  qu'une  autre  anec- 
dote de  Joinville  qui  nous  montre  le  bon  roi  exactement  sous  le  même 
jour  soit  une  anecdote  unique.  Je  veux  parler  des  ch.  Mil  et  CAWV 
dans  lesquels  le  bon  sénéchal  nous  apprend  de  quelle  manière  le  pieux 
roi  reçut  les  évêques  de  France  qui  voulaient  lui  persuader  d'employer 

1.  Joinville,  ch.  cxxxvi,  dans  IV.l.  WailK.  Lo  Clerc,  IS67.  p.  i53  cl  suiv 


40« 

sans  enquête  préalable  la  contrainte  civile  contre  tout  excommunié. 
Kn  cessant  de  considr-rer  cette  seconde  anecdote  de  Joinville  comme 
unique,  M.  Gérin  rendrait  loyalement  hommage  h  la  vériti^,  hommage 
d'autant  plus  désirable  que  notre  auteur  reproche  vivement  à  plusieurs 
historiens,  notamment  à  M,  Guizot,  de  ne  pas  considérer,  à  son 
exemple,  l'anecdote  en  question  comme  unique. 

M.  Gj-rin  s'est  débarrassé  de  ce  récit  unique  en  le  déclarant  apo- 
cryphe :  j'ai  soumis  sur  ce  point  quelques  observations  h  l'historien 
des  Deux  Pragi/ialiquca.  Depuis  lors,  notre  très-érudit  confrère, 
M.  Boutaric,  a  publié  un  texte  inédit  qui,  je  l'espère,  aidera  M.  <Jérin 
à  se  réconcilier  avec  Joinville.  C'est  une  lettre  par  laquelle  Saint  Louis 
ordonne  ù  un  évêque,  sous  peine  de  saisii;  du  temporel,  de  lever  les 
sentences  d'excommunication  qu'il  aurait  pu  lancer  pour  faire  rece- 
voir une  monnaie  nouvellement  altérée'. 

Si  M.  Gérin  est  curieux  des  documents  se  rapportant  au  môme  sujet, 
je  lui  indiquerai  volontiers  une  autre  pièce  inédite,  qui  contribue  à 
rendre  tout  à  fait  vraisemblable  le  curieux  récit  de  Joinville*. 

En  se  ralliant  aux  observations  qu'on  vient  de  lire^  M.  Gérin  me 
ferait  une  concession  d'autant  plus  honorable  et  plus  méritoire  qu'elle 
équivaudrait  à  l'abandon  complet  de  son  système  historique. 

6"  Réponse,  pp.  63,  6li. 

J'avais  signalé  à  M.  Gérin  un  document  très-curieux,  la  harangue 
ou  la  prétendue  harangue  des  ambassadeurs  de  Saint  Louis  auprès 
d'Innocent  IV.  Mon  honorable  contradicteur  est  vivement  frappé  du 
silence  de  Matthieu  Paris  à  ce  sujet  :  voici  le  mouvement  que  lui 
inspire  le  silence  de  cet  historien  : 

«  Pourquoi  Matthieu  Paris  ne  dit-il  rien  de  cette  ambassade  dans  son 
n  Ilisloriu  Major  ni  dans  son  Ilisloria  Minor?  son  témoignage  n'aurait 
n  aucune  valeur,  car  ses  inexactitudes,  ses  mensouires,  ses  liclions, 
"  comme  dit  Daunou  lui-même^  ne  se  comptent  pas,  mais  l'auteur  qui, 
»  entre  mille  autres  fables,  raconte  qu'un  des  curés  de  Paris,  publiant 
»  dans  son  église  l'excommunication  de  Frédéric,  aurait  dit  au  peuple: 
«  l'un  des  deux,  le  Pape  ou  l'Kmpereur,  fait  injustice  à  l'autre; 
»  j'excommunie  l'un  des  deux,  à  savoir  celui  qui  est  injuste  envers 
»  l'autre,  et  j'absous  celui  qui  soufTre  un(>  injustice  :  «  l'auteur,  qui 
>•  rapporte  gravement  qu'en  12/i2  les  cardinaux  ne  se  hâtant  pas  de 
»  donner  un  successeur  à  Célestin  IV,  les  Français  les  menacèrent  de 
»  nommer  eux-mêmes  un  pape  spécial  pour  la  France,  suivant  un 
.-  ancien  privilège  (ju'ils  tenaient  de  Saint  Clément;  cet   auteur  s'est 

1.  E(\ç,.  Hoularif,  Saint  Louis  et  Atfonsc  ilc  l'oilins,  l'.iris,  l'ion,  1870,  j». 
1\ii,  11.  '2,  ol  p.  217,  n.  I. 

'2.  Leilrc  (le  Cl*>iiienl  IV  ,iii  i  li,i|iilre  ôv  Luoii.  <lii  î  mai  l°2(ij.  aii\  Aiciiixcs  de 
Franc*.  He-.  JJ  :J0  A.  f"   19(».  iwlo. 
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»  arrêté  devant  l'histoire  de  Tambassade  de  1247.  Malgré  sa  haine 
»  acharnée  contre  les  papes,  il  a  cru  que  Taudace  dans  l'invention 
»  doit  avoir  des  limites,  et  cette  omission  est  d'autant  plus  remarquable 
»  qu'il  paraît  être  venu  en  France  vers  celte  époque.  >• 

Par  malheur,  Matthieu  Paris  fait  allusion  à  cette  harangue  insérée 
parmi  les  pièces  justificatives  de  son  histoire  :  il  y  renvoie  formelle- 
ment ses  lecteurs'.  Roger  Twysden,  en  1657,  connaissait  déjà  ce 
curieux  passage  du  chroniqueur  anglais  :  il  le  cite  avec  une  grande 
précision  *. 

La  seule  pensée  qu'on  ait  pu,  dans  une  Revue  d'érudilion  consacrée 
spécialemenl  à  l'élude  du  moyen-âye  '  lui  reprocher  sérieusement  de 
n'avoir  pas  dit  un  mot  du  discours  des  ambassadeurs  de  Saint  Louis, 
jette  M.  Gérin  dans  la  stupéfaction  la  plus  profonde.  Par  une  série 
d'arguments  vigoureux,  il  fait  bonne  justice  de  cette  misérable  pièce, 
évidemment  apocryphe,  «  conime  pour  telle  deptds  longtemps.  »  Je 
voudrais  pouvoir  rapporter  en  entier  ce  morceau  de  critique  émue  et 
l'accompagner  de  quelques  réflexions,  mais  cela  m'entraînerait  un  peu 
loin  et  je  me  suis  promis  d'être  court.  Je  me  résume  donc  : 

A  mon  sens,  il  reste  quelque  chose  à  faire  pour  que  les  opinions  de 
M.  Gérin  s'harmonisent  entièrement  avec  les  textes.  Cet  estimable 
auteur  arrivera  sans  doute  un  jour  à  réaliser  un  accord  si  désirable, 
car  il  ne  déclare  point  opjioser  à  l'histoire  une  fin  de  non  recevoir 
absolue,  et  ses  ouvrages  révèlent  une  modération  relative  qui  semble 
justifier  mes  espérances.  Nulle  part,  M.  Gérin  ne  professe  cette  opinion 
extrême  adoptée  de  nos  jours  par  d'éminents  catholiques  :  les  papes 
n'ont  jamais  fait  de  mal  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose.  Ils  n'ont 
jamais  péché  par  omission,  oublié  de  faire  le  bien.  M.  Gérin  recon- 
naît expressément  que  les  annales  de  la  Papauté  au  xiv»  siècle  nous 
offrent  le  spectacle  des  abus'  que,  pour  ma  part,  je  crois  apercevoir 
dès  le  xii«  siècle  et  qui  m'apparaissent  grandissant  au  xui<-'.  C'est  donc, 
par  ce  côté,  une  simple  question  de  chronologie  qui  nous  divise  : 
aucun  principe  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  nous  réunissions  un  jour 
dans  une  pensée  commune;  ce  jour-là,  l'historien  des  Deux  Praijmn- 
tiques  ne  serait  pas  seul  à  confesser  ses  erreurs  ;  j'ai  déjà  confessé  * 

1.  Sir  Fred.  Madden,  Maith.  Paris,  lusior.  minor, vo\.m,  London,  18G9;  p.  ll'J. 
1.  Roger  Twysden,  An  histor.  vindication  of  tlw  Church  ofEnglaud.  London, 
1657,  p.  60. 

3.  Réponse,  p.  50. 

4.  «  Si,  au  xiV  siècle,  elle  (la  cour  de  Rome)  a  excédé  la  liinite  de  son  droit 
dans  la  collalion  des  bénélices,  riiisloiie  étudii'e  imparlialeinenl  deinonin'  que 
ce  fut  d'abord  A  l'insligaliou  el  au  protil  de  ces  mêmes  rois  de  France  »  ;/-« 
deux  l'r(i(j)nali(iues,  |>.  47).  y^Excrdc  la  liinilf  (/«■  son  droit"  ;  l'expression  qu'em- 
ploie ici  M.  Gérin  n'e\céderail-elle  pas  st  pensée? 

').  VA  même  avet  Irop  dVmprfss.inenl  au  gre  de  M.  Gcrin  je  lui  akinJonnc 
volonlicrs  l'honneur  de  la  redilicaliou. 
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les  miennes  en  sacrifiant  de  bon  cœur  ma  traduction  risquée  d'archie- 
piscopti^  par  dvcque  et  (TEhoracensis  par  ICvrenjc^  Que  i'iionorable 
auteur  de  la  Réponse  me  suggère  des  corrections  nouvelles;  je  rectifie- 
rai volontiers  les  assertions  inexactes  qui  ont  pu  m'échapper,  car  je 
n'aspiro  pas  au  privilège  d'im^rrance:  toute  mon  ambition  sera  satisfaite 
si  on  reconnaît  <|ue  je  cluMche  sincèrement  la  vérité  et  si  on  ne  juge 
pas  toujours  vains  les  efforts  que  je  fais  pour  la  découvrir. 

Paul    YlOLLET. 


Saint  Louis  el  Alfonsc  de  Poiliers,  élude  sur  la  réunion  des  provinces 
du  midi  cl  de  l'ouest  à  la  Couronne  el  sur  les  origines  de  la  cenlralisa- 
lion  ad/fiinislrative,  d'après  des  documenls  inédits,  par  lidgard  Boutaric, 
sous-chef  de  section  aux  Archives  de  l'empire,  professeur  à  l'École  des 
Chartes.  Paris,  H.  Pion,  1870,  in  8",  550  p. 

Je  n'apprendrai  rien  de  neuf  aux  lecteurs  de  la  Bibliollièque  de 
l'École  des  Charles  en  constatant  le  légitime  succès  du  dernier  livre  de 
notre  confrère  M.  Boutaric.  Cet  ouvrage  a  reçu  de  l'Académie  une 
double  couronne  ;  mais,  avant  que  le  grand  prix  Gobert  lui  fût  décerné, 
il  avait  été  refondu,  refait  entièrement,  avec  cette  patience  et  cette 
ferveur  que  les  vrais  érudits  apportent  à  leur  travail  de  prédilection. 
Tel  qu'il  est  aujourd'hui^  il  constitue  le  guide  le  plus  silr  et  le  plus 
nouveau  à  travers  le  dédale  peu  connu  de  l'administration  féodale. 
C'est  le  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse  qui  en  fuit  l'objet  :  c'est 
saint  Louis  qui  en  est  l'âme  et  qui  transparaît  sous  les  traits  de  son 
frère,  grâce  à  une  ressemblance  remarquable  dans  le  caractère,  dans 
les  actes  et  dans  le  gouvernement  de  ces  deux  princes.  De  là  un  charme 
étrange  et  un  intérêt  qu'on  pourrait  appeler  de  haut  goût- 

Après  un  premier  livi'e  consacré  au  récit  des  événements  et  à  la 
biographie  d'AIfonse,  nécessairement  un  peu  sommaire,  l'auteur  entre 
dans  son  véritable  sujet  :  l'administration  des  immenses  domaines 
réunis  dans  la  main  du  comte  de  Poitiers.  Un  gouvernement  fort  et 
personne  donne  à  ces  possessions  éloignées  les  unes  des  autres  la 
cohésion  et  l'unité  qui  les  feront  rentrer  ensuite  sans  diniculté  dans 
le  domaine  de  la  couronne.  La  domination  d'Alfonsiî  est  le  régime  de 
transition  qui  milrit  pour  cette  heureuse  réunion  la  plus  grande  partie 
du  Languedoc,  jusque-là  si  troublé,  si  plein  d'opposition  et  d'animo- 
sités.  Ce  travail  d'assimilation  ne  fut  jamais  bien  complet  (il  l'est  à 
peine  de  nos  joursi,  et  dut  être  au  début  une  tâche  aussi  ingrate  que 
délicate.  On  en  a  une  preuve  entre  mille  dans  certaincîs  amendes 
imposées  par  les  officiers  d'Alfonse,  par  exemple,  «  pour  offense  devant 
le  juge  envers  la  famille  du  seigneur  comte,  et    pour  avoir  dit  que, 

1.  Voyez  aussi  le  préscnl  article,  pi>.  4UU,  Wl. 
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depuis  la  venue  des  Français  dans  le  pays,  il  n'y  avait  plus  de  justice 
(p.  265).  »  M.  Boutaric  nous  initie  à  tous  les  efforts  tent^-s  pour  l'apai- 
sement des  esprits,  surexcités  surtout  depuis  la  guerre  des  Albigeois, 
qui  n'avait  pas  été  seulement  une  croisade  religieuse,  comme  l'auteur 
le  dit  (p.  25);  car,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  cinq  pages  plus  loin,  «  les 
catholiques  les  plus  purs  combattaient  pour  Raymond  de  Toulouse, 
devenu  le  symbole  de  l'indépendance  du  midi.  » 

De  l'administration  générale,  dont  le  comte  tenait  lui-même  les 
rênes,  assisté  de  conseils  aux  fonctions  momentanées  ou  d'une  régence 
pendant  la  croisade,  notre  savant  confrère  passe  à  l'administration 
locale  et  jette  à  ce  propos  une  vive  lumière  sur  l'origine  des  grands 
baillis,  auxquels  il  trouve  des  prédécesseurs  dans  les  sénéchaux  insti- 
tués sur  les  possessions  anglaises  du  continent  avant  Philippe-Auguste. 
Signalons  aussi  un  tableau  fort  utile  des  divisions  et  subdivisions  admi- 
nistratives des  domaines  d'Alfonse,  comprenant  la  sénéchaussée  de 
Poitou,  la  sénéchaussée  de  Saintonge,  l'Auvergne,  la  sénéchaussée 
d'Agenais  et  de  Quercy,  la  sénéchaussée  de  Kouergue,  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  et  d'Albigeois,  la  sénéchaussée  de  Venaissin  et  la  ville 
d'Avignon  (p.  171  etsuiv.). 

Le  troisième  livre,  consacré  aux  finances,  s'ouvre  par  un  chapitre 
des  plus  intéressants  sur  l'histoire  monétaire  du  comte  de  Poitiers, 
dont  les  monnaies,  frappées  à  Toulouse,  h  Pont-de-Sorgues  et  surtout 
à  Montreuil-Bonnin,  avaient  cours  dans  ses  états  concurremment  avec 
celles  du  roi.  Vient  ensuite  l'exposé  des  revenus  ordinaires  et  des 
impôts  extraordinaires.  Les  procédés  de  saint  Louis  en  matière  fiscale 
sont  franchement  imités  par  son  frère  :  ainsi,  dans  les  domaines  du 
second,  les  contributions  levées  pour  la  croisade  sont  assises  et 
recueillies  par  les  habitants  eux-mêmes  d'après  la  règle  établie  par  le 
premier  dans  ses  bonnes  villes,  à  l'avantage  du  tiers-état,  qui  est 
consulté  et  donne  volontairement  son  consentement.  Ce  fait  donne  à 
l'auteur  l'occasion  de  restituer  son  véritable  sens  à  un  texte  important 
de  Joinville,  mal  compris  jusqu'à  ce  jour  (p.  306). 

J'abrège  cette  analyse,  car  il  faudrait  tout  citer.  La  perception  des 
grâces  apostoliques,  c'est-à-dire  des  subsides  concédés  par  les  papes 
au  comte  de  Poitiers,  les  principes  et  les  usages  de  la  comptabilité  de 
ce  prince  forment  la  matière  de  la  fin  du  troisième  livre.  Le  quatrième 
est  le  tableau  de  l'organisation  judiciaire  :  juridictions  de  premier 
degré;  juridictions  de  second  degré  et  appel  (avec  des  détails  précis 
sur  la  naissance  de  l'appel  au  xiii'- siècle)  ;  enfin  juridiction  supérieure, 
qui  est  celle  du  parlement  d'Alfonse,  conseil  ambulatoire  réunissant, 
comme  la  Cour  du  roi  sous  saint  Louis,  des  attributions  financières  et 
judiciaires.  M.  Boutaric  nous  révèle  le  rôle  important  de  cette  insti- 
tution, à  l'aide  surtout  d'un  rouleau  de  parchenun  de  viuiit  mètres  de 
long,  contenant  l'indication  des  ditVérentes  causes  soumises  en  \i70  au 
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naripment  de  Toulous*».  causes  se  divisant  ainsi  :  plaintes  entre  parti- 
culiers; demandes  de  restitutions  de  biens;  demandes  de  redressements 
de  torts  de  la  part  des  communes,  des  monastères  ou  des  particuliers; 
demandes  extrajudiciaires,  telles  que  concessions  de  chartes.  Ces 
demandes  étaient  presque  toutes  admises;  le  comte  se  réservait  la 
solution  de  celles  de  la  quatrième  catégorie.  On  ne  trouve  ni  appels 
ni  plaintes  contre  ses  fonctionnaires,  et  pas  davantage  de  recours  au 
parlement  de  Paris,  quoique  celui-ci  fiU  certainement  une  juridiction 
supérieure  ouverte  à  tous  les  sujets  d'Alfonse. 

Le  cinquième  et  dernier  livre  a  pour  objet  les  rapports  de  ce  prince 
avec  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état.  De  graves  abus  y  sont 
signalés  dans  les  procédés  de  ses  officiers  en  matière  d'inquisition, 
source  de  revenus  assez  considérable  pour  eux  et  pour  lui  :  toutefois 
ces  abus  étaient  plutôt  le  fait  de  quelques  agents  suijalternes  et  furent 
dénoncés,  dans  une  lettre  fort  instructive,  par  le  dominicain  Renaud 
de  Chartres,  inquisiteur  à  Toulouse.  «  C'est  quelque  chose  d'intéres- 
sant, dit  lauteur,  que  ce  conflit  entre  l'inquisition  et  le  pouvoir  laïque 
au  sujet  de  la  punition  des  hérétiques;  certes,  le  beau  rôle  n'est  pas 
du  côté  des  agents  du  comte  (p.  /i5i).  »  Au  reste,  le  frère  de  saint 
Louis  se  montre  sévère  justicier  aussi  bien  pour  les  ecclésiastiques 
que  pour  les  nobles  ou  les  bourgeois.  Il  paraît  avoir  peu  favorisé  le 
mouvement  communal;  mais  il  fonda  dans  ses  états  un  grand  nombre 
de  villages  ou  de  bastides  où  les  habitants,  attirés  par  l'étendue  des 
privilèges  quil  leur  octroyait  et  par  l'excellence  de  son  gouvernement, 
accouraient  en  foule.  C'est  ce  que  montre  notamment  le  curieux  récit 
de  la  fondation  de  Villeneuve-de-Poujol  ou  Villeneuve-sur-Lot,  au 
diocèse  d'Agen  (p.  513). 

L'ouvrage  de  M.  Boutaric  est  bâti,  on  peut  le  dire^  à  chaux  et  à 
sable,  car  il  est  fait  à  l'aide  de  près  de  (juatre  mille  documents  origi- 
naux inédits,  conservés  aux  Archives  ou  à  la  Bibliothèque  nationale, 
surtout  dans  le  Trésor  des  Chartes  et  dans  le  Supplément  de  ce  fonds. 
Joignez  à  cette  richesse  la  clarté  d'exposition  et  l'art  de  manier  les 
textes  qui  caractérisent  l'éminent  écrivain  et  professeur,  et  vous  serez 
invinciblement  tenté  de  le  suivre  dans  la  voie  que  je  ne  fais  qu'indiquer 
très-imparfaitement  ici.  L'abondance  des  faits  nouveaux  et  préci(;ux 
le  force  quelquefois  à  négliger  les  agréments  de  la  forme;  mais  si  le 
fond  y  gagne,  quel  est  l'érudit  qui  s'en  plaindra?  Dans  l'espèce,  ce  livre 
est  un  dassique,  et  il  a  encore  une  utilité  plus  grande,  s'il  est  possible, 
que  celle  d'éclairer  parfaitement  un  magnifique  sujet  :  c'est  de  montrer 
que  l'histoire  vraie  est  enfouit^  au  fond  de  nos  archives  et  de  nos  char- 
triers;  que  l'histoire  écrite  d'après  les  chroniqueurs,  plus  attrayantes! 
l'on  veut,  n'oflre  qu'une  silreté  et  une  authenticité  fort  insuffisantes, 
et,  comm(!  morale  pratique,  qu'il  faut  étudier  les  gouvernements  du 
passé  dans  leurs  actes,  et  non  dans  les  appréciations  de  tels  ou  tels 
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particuliers  bien  informés.  Notre  confrère  le  dit  avec  raison  :  "  Quand 
on  étudie  de  près  une  époque  du  moyen-âge  et  qu'on  compare  les 
chroniques  aux  actes  officiels,  on  est  étonné  du  peu  de  confiance  qu'il 
faut  accorder  aux  chroniqueurs.  A  réfléchir  mûrement,  cela  n'a  rien 
qui  doive  surprendre.  De  tout  temps  il  est  difficile  de  recueillir  sur 
les  faits  politiques  des  notions  exactes,  mais  la  difficulté  était  encore 
plus  grande  au  moyen-âge,  et  l'historien  qui  paraît  le  mieux  informé 
est  souvent  le  moins  sûr  :  tel  est  Mathieu  Paris,  qui  séduit  par  l'abon- 
dance des  détails  ;  mais  cette  abondance  est  elle-même  une  source 
fréquente  d'erreurs  (p.  Zi6,  à~)-  » 

A.  Lecoy  de  la  Marche. 


Etude  sur  la  condition  forestière  de  VOrléannis  au  Moyen-Age  et  à  la 
Renaissance,  par  René  de  Maulde,  archiviste-paléographe,  membre  de 
la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  Orléans,  Herluison,  1871 .  — 
Gr.  in-S»  de  532  pages. 

C'est  toujours  avec  plaisir  que  l'on  voit  paraître  des  travaux  sur 
l'agriculture  du  moyen-âge,  sujet  encore  trop  inexploré  et.  pourtant, 
source  de  détails  précieux  sur  la  vie  rurale,  sur  la  loi  du  travail,  sur 
les  ressources  économiques,  sur  la  richesse  sociale  de  la  France  à  cette 
époque.  Le  travail  qu'a  entrepris  M.  de  Maulde  sur  l'Orléanais  est  conçu 
dans  l'ordre  des  idées  qui  ont  inspiré  les  remarquables  ouvrages  de 
MM.  Léopold  Delisle  et  Maury  :  mais  il  diffère  des  Etudes  sur  la  con- 
dition de  la  classe  agricole  en  Xormandie  en  ce  que,  les  forêts  jouant 
dans  l'Orléanais  proprement  dit  un  rùle  prépondéranf,  il  a  dil  néces- 
sairement se  placer  à  un  point  de  vue  plus  particulièrement  forestier; 
il  diffère  des  Forêts  de  la  Gaule  et  de  Vancienne  France,  parce  que, 
n'examinant  qu'une  forêt,  il  a  pu  chercher  à  en  déterminer  plus  pré- 
cisément les  limites,  il  a  pu  entrer  plus  profondément  dans  son  sein  et 
examiner  plus  attentivement  certains  points  saillants  du  droit  fores- 
tier, tels  que  les  droits  d'usage  et  de  gruerie. 

VElude  se  divise  en  trois  grandes  parties.  La  première  traite  de  la 
topographie  forestière;  la  deuxième,  de  l'influence  extérieure  des  bois; 
la  troisième,  de  leur  administration  intérii-ure. 

l 

TOPOGRAPHIE  FORESTIÈRE. 

1°  De  retendue  des  anciennes  forets  de  l'Orléanais.  —  (.'.hacuQ  sait 
l'extrême  difficulté  que  présente  l'histoire  intim»>  du  xw  siècle,  et,  à 
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plus  forte  raison,  des  siècles  précédents.  Il  n'est  donc  pas  très-facile 
de  déterminer  les  limites  d'une  forêt  à  cette  époque.  Cependant  la  carte 
gallo-romaine  que  fournissent  les  Itinéraires  et  les  découvertes  locales, 
permet  déjà  d'établir  hypotliéti<iuement  l'étendue  des  territoires  cul- 
tivés. Peu  à  peu  cependant  le  jour  se  fait,  les  vieux  actes  des  grandtis 
abbayes,  divers  passages  des  chroniqueurs  nous  fournissent  des  indi- 
cations sommaires,  grâce  auxquelles  l'auteur,  aidé  de  l'étude  physique 
du  terrain,  a  pu  rétablir  une  carte  approximative  des  forêts  du 
xii"  siècle.  Cette  carte,  il  est  vrai,  ne  concorde  pas  très-exactement 
avec  diverses  données  que  l'on  a  cru  pouvoir  tirer  de  la  racine  des 
noms  de  lieu  :  mais  ces  objections  philologiques,  examinées  avec 
soin,  semblent  s'évanouir. 

2"  Des  bois  parliculiers  et  de  la  gruerie.  —  A  partir  de  la  fin  du 
xii"  siècle  tout  doute  cesse.  On  peut,  au  moyen  des  actes  nombreux 
qui  nous  restent,  rétablir  les  propriétés  forestières  afférentes  à  chaque 
établissement  religieux,  et  notamment  à  l'évéché  d'Orléans,  aux  ab- 
bayes de  Saint-Benoit-sur-Loire,  de  la  Cour-Dieu,  de  Saint-Euverte,  et 
aussi  à  un  très-grand  nombre  de  seigneurs,  de  magistrats  ou  de  bour- 
geois. Mais  ces  propriétaires,  nommés  tréfonciers,  ne  peuvent  exploi- 
ter les  bois  à  leur  guise.  Les  bois  sont  soumis  à  un  régime  forestier 
appelé  alors  gruerie.  Comme  ce  droit  important,  dont  la  mention  se 
rencontre  très-fréquemment  dans  les  actes  de  tous  les  pays,  n'a  pas 
encore,  que  nous  sachions,  été  étudié  |)articulièrement,  nous  allons 
reproduire  ici  quelques  propositions  de  l'auteur.  Le  droit  de  tiers  et 
danger,  que  Ducange  croit  particulier  à  la  Normandie,  se  retrouve 
dans  tous  les  pays  :  il  est  identique  au  droit  de  gruerie.  Au  xi«  siècle, 
le  roi  n'accorde  plus  cette  autorisation  que  moyennant  une  prime  du 
tiers  ou  de  moitié  sur  le  produit  du  fonds.  Du  reste  la  propriété  fores- 
tière échappe  aux  redevances  (jui  pèsent  sur  les  terres  en  culture  à 
cette  époque.  C'est  tantôt  le  tréfoncier,  tantôt  l'administration  royale 
qui  procède  à  la  vente.  Mais  peu  à  peu  le  joug  de  la  gruerie  s'appe- 
santit :  le  roi  défend  au  propriétaire  de  tirer  de  son  propre  fonds  les 
bois  nécessaires  à  ses  besoins  journaliers  ;  au  contraire,  l'administra- 
tion royale  y  puise  sans  scrupules,  elle  y  accorde  des  droits  d'usage, 
elle  en  dispose  :  les  tréfonciers  ne  passent  plus  que  pour  des  co-pro- 
priétaires,  et  bientôt  même  que  pour  les  possesseurs  d'un  simple  droit 
de  servitude.  Du  reste  la  gruerie  ne  s'étend  que  dans  un  rayon  bien 
déterminé  :  dans  ce  rayon  même,  il  y  a  lieu  à  des  dispenses.  La  dis- 
pense est  de  droit  pour  les  bois  d'agrément.  Au  xvi"  siècle,  cependant, 
la  gruerie,  portée  au  suprême  degré  de  sa  rigu^'ur,  donne  lieu  à  tant 
de  réclamations,  et  n'est  pour  l'état  que  d'un  si  mince  produit  en  rai- 
son des  frais  qu'elle  nécessite,  que  l'Ordonnance  de  l.')71  en  prononce 
la  suppression,  moyennant  un  partage  amiable  entre  le  tréfoncier  et  le 
roi,  comme  entre  deux   cu-i)ropriétaires   indivis.    L'Ordonnance  île 
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1572  proposa  une  autre  combinaison  :  la  gruerie  est  convertie  en  un 
cens  fixe  qui  est  mis  aux  enchères  et  sur  lequel  le  tréfoncier 
possède  un  droit  de  préemption.  Assurément,  c'était  là  un  bien  grand 
pas  et  une  mesure  très-libérale  :  mais  la  méfiance  des  tréfonciers  mit 
obstacle  à  l'exécution  d'une  mesure  déjà  très-délicate  :  d'ailleurs, 
beaucoup  d'entre  eux  obtenant  lors  de  chaque  coupe  la  remise  du 
droit  de  gruerie,  ne  voulaient  point  le  racheter.  Lne  Ordonnance  de 

1573  leur  enjoint  d'opter  entre  l'abandon  de  la  moitié  au  roi,  ou  l'ad- 
judication du  cens.  Cette  fois  l'opération  s'accomplit.  Tout-à-coup,  en 
1581,  une  nouvelle  Ordonnance  rescinda  ces  opérations  comme  faites 
en  violation  de  l'Ordonnance  de  Moulins  et  comme  entachées  de 
fraude.  Cette  palinodie  porta  le  désordre  au  plus  haut  point  :  quoiqu'il 
en  soit,  la  gruerie  fut  rétablie  définitivement. 

La  gruerie  frappe  aussi  les  cours  d'eau  non  navigables.  Elle  accom- 
pagne généralement  la  haute-justice. 

3°  Des  bois  royaux.  —  Les  bois  ainsi  soumis  au  régime  forestier 
sont  réunis  entre  eux  par  de  grands  massifs  boisés,  propriété  directe 
du  roi,  et  forment  tous  ensemble  ce  qui  s'appelle  la  forêt  du  Loge. 
Elle  est  divisée  en  six  garderies,  et  elle  se  relie  à  plusieurs  forêts  acces- 
soires, dont  la  plus  importante  est  la  forêt  de  Montargis.  Ce  nom  de 
Loge  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  :  il  est  resté  comme  suffixe 
dans  un  assez  grand  nombre  de  noms  de  lieux  :  mais  depuis  le 
xive  siècle  la  forêt  prend  le  nom  de  forêt  d'Orléans  qu'elle  porte  en- 
core. 11  est  impossible  d'en  établir  l'étendue  exacte  au  moyen-âge:  en 
15Z|3,  elle  comptait  de  cent  vingt  à  cent  quarante  mille  arpents.  C'est 
ce  chiffre  qui  paraît  le  plus  vraisemljlable. 

W  Causes  de  destruction  des  bois.  —  Les  forêts  ont  eu  à  lutter 
contre  plusieurs  éléments  destructifs.  Ce  sont  d'abord  les  incendies 
spontanés,  très-fréquents  à  toutes  les  époques  et  maintenant  encore; 
c'est  l'envahissement  des  terrains  vagues.  La  dépopulation  des  bois  est 
déjà  très-sensible  au  xui«  siècle,  elle  ne  fait  que  s'accroître. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer.  En  1553  une  Ordonnance 
prescrit  d'aliéner  ces  terrains  vagues  pour  les  livrer  à  la  culture. 
Malgré  les  complications  qu'engendrait  la  gruerie.  de  1558  à  lôGO.  un 
grand  nombre  de  vagues  furent  ainsi  vendus  par  adjudication.  De 
1571  à  1575,  l'on  procéda  de  nouveau  à  de  grandes  aliénations.  Mais 
en  1581,  la  réunion  des  terres  aliénées  est  prononcée  en  même  temps 
que  la  réunion  des  grueries. 

Les  défrichements  se  sont  accomplis  sur  une  grande  échelle,  hors 
de  la  zone  de  la  gruerie  :  presque  tous  les  bois  disparurent  successi- 
vement. Ces  travaux  ont  surtout  pour  auteurs  les  moines,  qui  au 
xu"  siècle  forment  de  toutes  parts  des  étul»lissements,  qui  impriment  à 
l'agriculture  une  vive  impulsion,  soit  en  défonçant  le  sol  de  leurs  pro- 
pres mains,  soit  en  bâtissant  des  fermes,  soit  même  en  formant  une 
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sorte  de  banque  acrricole  pour  la  mise  en  vali^ur  des  terrains  d'autrul. 
Lea  hôlcii  jouent  dans  ces  travaux  un  très-crand  rùle.  On  sait  que  la 
condition  do  ces  personnes  n'est  pas  encore  très-bien  définie.  Ducange 
et  Guérard  ont  émis  A  ce  suj(>t  deux  théories  diiïérentes.  M.  Tardif, 
dans  son  cours,  adopte  une  troisième  solution.  M.  de  Maulds  en  pro- 
pose une  quatrième.  Suivant  lui.  on  considère  t\  tort  l'hostise  comme 
une  condition  à  part,  intermédiaire  entre  la  liberté  et  le  servage  : 
l'hostise  n'est  qu'un  contrat  de  droit  civil,  qui  n'influe  en  rien  sur  la 
qualité  des  personnes,  qu'une  sorte  d'emphytéose ,  accessible  à 
l'homme  libre  aussi  bien  qu'au  serf.  Sa  preuve  la  plus  saillante  à  l'ap- 
pui de  cette  théorie  est  une  charte  de  coutume  qui  atTranchit  des 
hôtes  et  les  transforme ,  selon  sa  propre  expression ,  en  hôtes 
libres. 

n 

INFLUENCE  EXTÉRIEURE  DES  DOIS. 

1»  Influmce  des  bois  sur  l'élevage.  —  Les  forêts  fournissaient  de 
grandes  ressources  à  l'agriculture  par  des  rivières  maintenant  taries. 
Mais  elles  lui  venaient  surtout  en  aide  par  les  droits  d'usage.  M.  de 
Maulde  soutient  qu'à  l'origine  les  droits  d'usage  appartenaient  à  tous. 
C'est  seulement  à  partir  du  règne  de  Louis  VI  qu'ils  s'immobilisent  et 
qu'une  autorisation  spéciale  du  prince  devient  la  condition  constitutive 
de  leur  existence.  A  cette  époque  aussi  la  redevance  qui  était  la  con- 
séquence de  leur  exercice  est  souvent  supprimée  par  la  munificence 
du  prince.  Tout  d'abord  les  propriétaires  de  tréfonds  en  grueries  con- 
servent la  faculté  d'y  constituer  des  droits  d'usage,  mais  peu  à  peu 
cette  faculté  passe  exclusivement  au  roi,  et  même  à  partir  du 
xHi"-'  siècle  les  propriétaires  sont  réduits  à  solliciter  du  roi  la  conces- 
sion d'un  droit  d'usage  dans  leurs  propres  fonds.  C'est  aussi  à  cette 
époque  que  les  différents  droits  d'usage  commencent  à  être  soigneuse- 
ment déterminés.  Les  droits  d'usage  proprement  dit  comprennent  le 
droit  au  bois  vert  ou  vif,  au  bois  mort,  h  l'entresec  (arbre  dont  la  tête 
est  morte),  mort-bois  (essences  secondaires,  épines,  etc.),  remoisons 
(débris  de  bois  scié  ou  brisé),  aux  bois  fourchus,  acoronncs  (décapités 
par  l'oura^'an),  vert-gisant  (bois  brisé  et  gisant  à  terre),  aux  branches. 
Le  bois  qui  provient  d'un  droit  d'usage  est  recueilli  d'une  manière 
rigoureusement  déterminée  et  consacré  exclusivement  au  service  per- 
sonnel de  l'usager. 

Les  droits  de  pâturage  se  subdivisent  en  pâturage  proprement  dit 
pour  les  bœufs,  moutons,  etc.,  eten  droit  de  haras,  pour  les  chevaux; 
d<!  panage  ou  paîsson,  pour  les  jeunes  porcs;  de  glandée,  ou  récolte 
de  glands  pour  les  porcs  que  l'on  engraissait  à  domicile.  (Jénéralement 
ces  droits  entraînent  la  prestation  ou  d'un  service  personnel,  ou  d'un 
cens  particulier  appelé  fouage,  forestage,  fauconnage.   Ils  s'éteignent 
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parla  prescription,  par  la  confiscation  pour  cause  d'abus,  par  le  rachat. 
Ils  sont  restreints  ou  éteints  aussi  par  des  moyens  spéciaux  :  la  livrée 
(délivrance  par  le  forestier),  la  monstrée  (cantonnement  de  la  jouis- 
sance), le  cantonnement  proprement  dit  (rachat  du  droit  moyennant 
l'abandon  d'un  tréfonds  en  toute  propri<*té)  :  l'idée  du  cantonnement 
apparaît  dès  1112,  mais  elle  ne  se  développe  qu'au  xiii«  siècle.  Du  reste 
les  usages  ont  toute  une  législation  spéciale. 

2°  Des  divers  usagers.  —  M .  de  Maulde  passe  en  revue  les  droits  des 
trois  cent-cinquante  usagers  de  la  forêt  d'Orléans,  et  quelques  droits 
d'usage  personnels  ou  attachés  à  une  dignité. 

3*^  Influence  des  bois  sur  l'industrie  et  la  richesse  ar/ricoïe.  —  Les 
forêts  donnaient  asile  à  toute  une  population  d'industriels  :  charbon- 
niers, charrons,  fabricants  de  corbeilles,  charpentiers,  tourneurs, 
chaufourniers,  etc.;  les  industries  les  plus  répandues  étaient  surtout 
celle  des  cercliers  et  fabricants  de  tonneaux,  et  celle  des  potiers  et 
tuiliers.  Tous  ces  industriels  paj'aient,  en  retour  de  leurs  droits 
d'usage,  une  redevance  pécuniaire  connue  sous  le  nom  d'atlelai/e. 
Quant  au  rôle  qu'ont  joué  les  forêts  orléanaises  par  rapport  au  com- 
merce, quant  à  leur  plus  ou  moins  bonne  viabilité,  et  à  l'intéressante 
histoire  des  services  qu'elles  ont  rendus  à  l'époque  des  guerres,  sur- 
tout de  l'invasion  anglaise,  ce  sont  des  questions  plutôt  locales  que 
nous  nous  contenterons  d'indiquer.  Signalons  seulement  l'effrayante 
dépopulation  de  l'Orléanais  à  cette  époque,  où  des  villages  jadis  peuplés 
restèrent  sans  aucun  habitant. 

W  De  l'art  forestier.  —  M.  de  Maulde  étudie  l'art  de  sculpter  le  bois 
en  Orléanais,  et  l'influence  de  l'idée  forestièn;  dans  la  non;  des  mo- 
numents, et  dans  les  œuvres  littéraires,  particulièrement  dans  les  vers 
de  Jean  de  la  Taille. 

5°  Légendes  forestières.  Parmi  les  légendes  qui  se  rattachent  aux 
bois,  l'auteur  range  les  histoires  traditionnelles  des  brigandages  de  la 
fameuse  forêt  de  Cercottes,  sur  lesquels  un  savant  a  publié  récemment 
des  détails  qui  paraissent  peu  exacts.  La  conclusion  de  cette  longue  et 
curieuse  discussion  est  la  négation  du  brigandage. 

m. 

ADMINISTRATION  INTÉRIEURE  DES  BOIS. 

1"  Justice  forestière.  —  Les  officiers  forestiers  forment  au  xii"  siècle 
des  détachements  purement  militaires,  chargés  de  maintenir  la  police; 
la  justice  reste  aux  mains  des  baillis  et  prévôts.  C'est  au  xiv  siècle 
seulement  <iue  l'administration  forestière  devient  indépendante.  Elle 
se  compose  alors  d'un  Grand-Maître,  qui  reçoit  son  institution  du 
gouvernement  :  c'est  ordinairement  un  très-grand  seigneur.  U  a  sous 
ses  ordres  un  lieutenant- général,  un  procureur  des  eaux  et  forêts,  un 
clerc,   un  grellier,  un  arpenteur.  Chaque  garderie  possède  un  maiire 
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de  sarde,  un  lieutenant,  un  procureur,  un  substitut,  un  clerc,  et  des 
sergents  en  nombre  variable,  à  cheval  ou  à  pied.  Des  enquêtes  du 
xiii"  siècle  nous  donnent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  vie 
intime  dos  oHlciers  forestiers  de  cette  époque,  et  jusqu'.-i  Pinventaire 
du  niol)ilier  d'un  des  sergents.  Parmi  ses  meubles  on  nous  signale  une 
baignoire  :  en  descendant  dans  son  cellier,  on  remarque  avec  étonne- 
ment  une  provision  de  vingt  tonneaux  de  vin,  dont  dix-huit  sont  encore 
pleins.  Il  y  a  en  outre  un  grand-gruyer  qui  perçoit  divers  droits  féo- 
daux. L'avancement  hiérarchique  des  officiers  forestiers  est  géné- 
rah^ment  normal,  cependant  il  y  a  eu  des  offices  de  sergent 
tenus  en  fief. 

Les  officiers  forestiers  ont  des  droits  de  police  judiciaire  et  de  juri- 
diction. Les  délits  naissent  presque  tous  de  la  gruerie  ou  des  droits 
d'usage.  Les  amendes  sont  très-variables.  Les  contraventions  sont 
jugées  par  le  maître  de  garde  qui  tient  ses  assises  ou  jours  dans  di- 
verses localités  de  son  canton  :  les  délits  sont  du  ressort  des  assises  ou 
Grands  Jours  tenus  par  le  Grand-Maître  à  cha(|ue  chef-lieu  de  garde. 
La  compétence  absolue  de  ces  tribunaux  n'a  jamais  été  personnelle, 
mais  bien  toujours  réelle;  elle  est  aussi  limitée  par  divers  privilèges 
de  juridiction.  En  cas  de  prise  à  partie  du  Grand-Maitre,  on  l'assigne 
devant  le  Grand-Maître  général  de  France. 

Les  forestiers  ont  aussi  des  attributions  administratives  importantes. 
Ils  doivent  rendre  compte  des  deniers  provenant  des  ventes  ordi- 
naires ou  extraordinaires,  des  amendes,  des  redevances  pour  droits 
d'usage. 

Outre  les  officiers  ordinaires,  il  y  a  eu  des  officiers  extraordinaires 
nommés  dans  lui  but  spécial  :  les  cnquesteui's.  qui  sont  les  chefs  ou 
les  membres  d'une  commission  temporaire  nommée  à  l'eflet  de  con- 
naître et  juger  la  conduite  des  officiers  forestiers;  les  réformateurs, 
qui  sont  chargés  de  connaître  et  de  juger  l'état  des  domaines  royaux, 
et  de  prescrire  les  mesures  régénératrices.  De  1555,  date  la  principale 
réformation. 

Enfin  divers  particuliers  ont  le  droit,  soit  de  faire  garder  leurs  bois 
par  des  forestiers  à  leurs  gages,  soit  d'en  inféoder  la  justice  i!i  des  maires. 

2"  Administration  forestière.  —  L'aménagement  a  toujours  été  de 
haute-futaie  au  moyen-ûge.  En  15/i3  seulement,  l'épuisement  des  fonds 
exige  un  retour  à  Faménagement  de  cent  ans  d'âge  :  peu  à  peu  l'on 
est  môme  oljligé  d'abaisser  le  terme,  et  du  gaulis  on  passe  bientôt  au 
simple  taillis.  Uulre  les  ventes  ordinaires,  les  bois  de  route,  de  chable 
et  d'aval  sont  tous  les  ans  vendus  ii  titre  extraordinaire.  Le  prix  du 
bois  s'élève  très-considérablement  à  la  fin  du  xv^^  siècle.  Les  marchands 
de  bois  sont  tenus  à  remplir  une  série  de  formalités, et  responsables 
des  délits  commis  sous  leur  marteau.  I>e  tarif  de  la  main-d'œuvre  est 
assez  élevé  :  le  débardage  s'opère  généralement  par  eau. 
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3°  Culture  des  bois.  —  L'essence  de  hêtre  tend  à  disparaître  depuis 
le  xii«  siècle.  Le  frêne,  le  châtaignier^  que  Ton  croit  d'importation  ré- 
cente, s'y  trouvaient  à  cette  époque  :  ils  ont  disparu.  Les  ventes  sont 
toujours  palissadées.  L'élagage  n'était  pas  en  faveur,  mais,  au  xiii*  siècle, 
on  veille  avec  soin  au  curage  et  au  recepage  :  on  paraît  aussi  s'être 
occupé  à  cette  époque  du  repeuplement  des  vagues.  Le  système  du 
panage,  quoique  vivement  attaqué,  est  maintenu,  et  fait  tous  les  ans 
l'objet  d'adjudications.  On  balive  tantôt  par  arbres  individuels,  tantôt 
par  massifs.  Los  fruitiers  sont  toujours  balivés. 

[)0  Chasse,  pêche  et  braconna(je.  —  Les  loups  pullulaient  au  moyen- 
age.  Le  cerf  se  rencontrait  aussi  dans  des  cantons  où  Ton  ne  trouve 
plus  guère  que  le  chevreuil.  Les  lynx,  qui  ont  disparu,  abondaient. 
L'Orléanais  fournissait  une  race  canine  excellente,  et  de  bons  faucons. 
On  chassait  souvent  au  tir,  à  la  battue,  ou  à  courre.  Les  rois  parcou- 
rent sans  cesse  les  forêts  orléanaises.  Les  dernières  traces  du  droit  de 
brenarje  disparaissent  au  xiv^  siècle.  La  chasse  appartient  exclusive- 
ment au  roi,  qui  en  a  parfois  concédé  des  démembronif-nts  à  quelques 
particuliers,  à  titre  de  droit  d'usage  :  la  chasse  de  forêt  est  gardée 
par  les  officiers  forestiers,  mais  le  soin  de  la  chasse  de  garenne  est 
confié  à  des  garenniers  spéciaux.  Les  officiers  forestiers  ont  quelque- 
fois chassé.  Le  braconnage  ne  prit  pas  de  grands  développements, 
quoique  la  pénalité  en  matière  de  chasse  ne  fût  pas  sévère. 

La  pêche  appartient  de  même  au  roi;  elle  est  généralement  affer- 
mée, soit  dans  les  étangs,  soit  dans  les  cours  d'eau. 

Dans  ce  travail  original  et  consciencieux,  que  M.  de  Maulde  vient  de 
livrer  à  la  publicité  après  s'en  être  servi  pour  obtenir  le  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléographe, on  trouve,  en  outre,  à  l'appui  des  théories  de 
l'auteur,  des  pièces  très-nombreuses  presque  toutes  inédites.  On  peut 
regretter  toutefois  qu'une  table  des  matières  plus  développée  ne  faci- 
lite pas  davantage  la  lecture  d'un  ouvrage,  dont  l'impression  ne  laisse 
rien  à  désirer.  M.  de  Maulde  n'en  est  point  à  son  coup  d'essai;  dès 
18G9  il  publiait  une  histoire  de  l'ancien  prieuré  doFlotin  dans  la  forêt 
d'Orléans.  Nous  l'engageons  vivement  à  généraliser  une  étude  qui, 
s'étendant  à  nos  anciennes  provinces,  nous  donnerait  de  nombreux  et 
utiles  renseignements  d'ensemble  sur  la  condition  forestière  trop  peu 
connue  de  la  France  au  moyen-age  et  à  la  renaissance. 

G.  D. 


Essais  de  Michel  de  Montaigne,  texte  original  de  ISSO,  avec  les  va- 
rianles  des  éditions  de  /à<S'2  et  /oé?7,  publié  par  W.  Dezeimeris  et 
H.  Harckhausen.  Bordeaux,  imprimerie  G.  Gounouilhou,  1870.  Tome 
premier,  in-8",  xx-3G2  p. 

Ce  beau  volume,  contenant  la  moitié  do  l'ouvrage,  fait  partie  des  pu- 
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blications  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne,  et  on  peut  dire 
que  rarement  une  société  dtî  bil)liopliile.s  a  été  mieux  inspirée  que  l'a 
été  celle  de  Bordeaux  eu  adoptant  la  proposition  de  MM.  Dezeimeris 
et  Barckhausen.  Nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  la  satisfaction  d'une 
pure  curiosité  d'amateurs  :  c'est  un  document  des  plus  intéressants 
pour  riiistoire  littéraire  qui  est  mis  à  la  disposition  du  puijlic.  Le  texte 
des  Essais  a  passé  par  trois  états  successifs  :  1°  l'état  primitif,  où  l'ou- 
vrage ne  comprenait  que  deux  livres ,  état  représenté  par  l'édition 
princeps  de  1580  Bordeaux,  Millaages),  par  l'édition  de  1582  (ib.),  par 
celle  de  1587  (Paris,  Richer),  simple  reproduction  de  la  seconde,  et 
sans  doute  par  une  édition  actuellement  disparue,  dont  l'existence 
n'est  attestt'e  que  par  le  titre  de  li"  cdiùon  donné  à  celle  de  1588,  et 
qui  d'ailleurs  n'a  pu  être,  comme  le  montrent  MM.  D.  et  B.,  qu'une 
reproduction  de  celle  de  1582,  semblable  à  celle  de  i587;  —  2°  le  pre- 
mier remaniement,  contenu  dans  l'édition  de  1588  (Paris,  L'Angelier), 
où  l'ouvrage  est  «  augmenté  d'un  troisième  livre  et  de  six  cents  addi- 
tions aux  deux  premiers  »;  —  3°  l'état  définitif,  tel  que  devait  le  don- 
ner l'édition  que  Montaigne  préi)arait  quand  il  mourut,  et  qui  nous 
est  aujourd'hui  imparfaitement  représenté  'd'une  part  par  l'édition  de 
1595  et  toutes  celles  qui  en  découlent  (c'est  ce  que  MM.  D.  et  B.  appel- 
lent le  texte  vulr/aire),  d'autre  part  par  l'édition  que  Naigeon  donna  en 
1802  sur  l'exemplaire  conservé  à  Bordeaux  (M.  Dezeimeris  a  étudié 
cette  question  dans  un  excellent  opuscule  sur  lequel  voy.  lieimo  cri- 
li(jue,  18()7,t.  1,  art.  loi).  Kntre  le  premier  et  le  second  état,  plus  en- 
core qu'entre  le  .second  et  le  troisième,  il  y  a  une  distance  considé- 
rable. La  première  édition,  à  peine  modifiée  dans  la  seconde,  nous 
donne  le  premier  jet  de  la  pensée  de  Montaigne  :  le  succès  de  son 
livn;,  en  le  poussant  à  reprendre  et  remanier  sans  cesse  son  œuvre, 
l'a  amené  à  la  transformer  insensiblement.  Déjà  Sainte-Beuve  avait 
aperçu  ce  développement  de  la  pensée  et  du  livre,  et  avait  signalé 
l'intérêt  de  l'édition  de  1580.  Or  le  dernier  exemplaire  de  cette  édition 
qui  ait  passé  en  vente  a  été  payé  plus  de  deux  mille  francs  (vente 
Badzivill);  on  voit  que  c'était  un  plaisir  réservé  à  peu  de  personnes  (|ue 
celui  de  goiUer  les  Essais  sous  leur  première  forme.  C'est  maintenant 
uni!  volupté  que  peuvent  se  donner  tous  les  amateurs,  et  ceux  qui  le 
sont  vraiment  comprendront  quelles  heures  délicieuses  on  passe  à 
comparer  le  texte  simple,  court,  plus  naïf  et  plus  familier  de  l'édition 
princeps  avec  les  développements  luxuriants  qui  sont  venus  composer 
le  texte  définitif.  G^rtes,  on  ne  voudrait  j^as  retrancher  ces  développe- 
ments, d'autant  (|ue  la  pensée  de  Montaigne  n'a  fait  (pie  gagner  en 
force  et  en  |)rofondeur;  mais  n'est-ce  pas  un  plaisir  vraiment  fait  pour 
les  sages  que  d'enUindre  causer,  avec  un  esprit  toujours  égal,  mais 
avec  un  ton  sensiblement  modifié,  le  Montaigne  de  1578  et  celui  de 
1592,  l'homme  de  quarante-cinq  ans  et  le  sexagénaire?  MM.  D.  et  B. 
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se  sont  appliqués  k  rendre  ce  plaisir  facile  ;  un  astérisque  indique  au 
lecteur  tous  les  endroits  où  le  texte  vulgaire  contient  des  additions  à 
l'ouvrage  primitif.  Oserai-je  dire  qu'ils  auraient  pu  aller  un  peu  plus 
loin  encore,  et  marquer  d'un  signe  particulier  les  endroits  où  les  addi- 
tions n'ont  été  faites  que  dans  l'édition  posthume.  On  aurait  presque 
ainsi,  avec  leur  publication  et  une  édition  quelconque,  l'histoire  com- 
plète et  les  phases  successives  du  texte  sous  les  yeux.  Je  me  hâte 
d'ajouter  que  les  éditeurs  nous  font  espérer  une  édition  du  dernier 
état  des  Essais,  d'après  le  plan  exposé  par  M.  D.  et  résumé  ici  :  «  les 
deux  éditions,  disent-ils  à  bon  droit,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  offri- 
ront tous  les  états  successifs  du  livre,  et  nous  ne  craignons  pas  de 
dire  qu'elles  serviront  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance  de 
l'homme  et  du  penseur.  » 

Ce  volume  fait  le  plus  grand  honneur  aux  presses  de  M.  Gounouilhou; 
l'orthographe  est  scrupuleusement  reproduite  (sauf  quelques  petites 
Irrégularités  qu'il  eût  été  bon  d'indiquer),  l'aspect  du  texte  est  ar- 
chaïque et  en  même  temps  élégant;  en  un  mot  l'exécution  est  tout-à- 
fait  digne  et  de  l'idée  qui  a  fait  publier  le  livre  et  du  public  choisi  au- 
quel il  est  destiné. 

G.  P. 


Le  Parliîmknt  de  Paris  à  Troyes  en  1787,  par  M.  Albert  Babeau. 
Paris.  Dumoulin.  1871.  128  p.  in-18;  tiré  à  200  exemplaires. 

Cet  opuscule  est  fait  avec  conscience  et  mérite  des  éloges.  Les  sources 
en  sont  généralement  bonnes;  c'est  particulièrement  dans  le  dépôt  des 
Archives  de  l'Aube  et  dans  celui  des  Archives  Nationales  à  Paris,  que 
M.  Babeau  a  cherché  les  éléments  de  son  travail.  Appartenant  par  sa 
famille  à  la  ville  de  Troyes,  il  a  traité  son  sujet  avec  un  soin  qu'a  cer- 
tainement augmenté  un  sentiment  de  patriotisme  local.  Les  personnes 
qu'intéresse  Ihistoire  du  Parlement  de  Paris  pourront  donc  consulter 
avec  fruit  Pétude  que  M.  Babeau  a  consacrée  à  Pexil  de  cette  cour  en 
1787.  Elles  y  trouveront  développé  d'une  façon  complète  et  dans  tous 
les  détails  le  récit  des  faits  et  des  émotions  qui  marquèrent  le  séjour 
des  magistrats  en  Champagne,  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
s'accomplirent  leur  arrivée,  leur  installation,  leurs  délibérations, 
leur  départ.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  physionomie  de  la  ville  de 
Troyes,  à  l'esprit  des  habitants,  i\  la  conduite  politi(iue  des  olliciers 
municipaux,  forme  la  partie  la  plus  neuve,  une  des  meilleures  de 
l'ouvrage.  Nous  n'adresserons  qu'un  reproche  à  l'auteur,  grave  il  est 
vrai,  parce  qu'il  louche  à  un  point  de  méthode.  Manifestement  11  a 
borné  son  ambition  à  traiter  une  niatièie  circonscrite  par  des  limites 
arrêtées^  à  faire  en  un  mot  une  monotjrapliie;  le  nombre  irès-restreint 
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de  lecteurs  auxquels  il  s'adresse  suffît  à  le  prouver.  Dans  de  pareilles 
conditions,  qui  sont  toujours  celles  d'une  monographie,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  lecteurs  connaissent  «  à  priori  »  les  faits  généraux 
qui  servent  de  cidre  à  l'étude  qu'on  leur  présente.  Ce  qu'ils  cherchent 
dans  un  travail  de  cette  nature,  c'est  quelque  chose  de  particulier,  de 
nouveau,  qu'ils  ne  savent  pas  encore.  Ils  n'ont  que  l'aire  di'  notions  ac- 
quises au  domaine  commun.  Certes  les  considérations  morales  ou  phi- 
losophiques que  M.  liabeau  a  répandues  dans  son  récit  sont  marquées 
au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  modération;  mais  elles  figurent  depuis 
cinquante  ans  dans  la  plupart  des  publications  qui  ont  l'histoire  de  la 
névolution  pour  objet.  Les  observations  d'un  caractère  général  aux- 
quelles M.  Habeau  s'est  livré,  n'apprendront  rien  «î  personne.  Parfois 
elles  ont  un  autre  inconvénient;  s'étendant  ù  des  sujets  que  l'auteur 
n'a  eu  ni  l'intention  ni  le  loisir  d'examiner  à  fond,  elles  aboutissent,  en 
restant  en  apparence  dans  le  lieu  commun,  à  de  véritables  et  dange- 
reuses erreurs.  Quand  M.  Habeau  dit  en  passant  (p>39)  que  l'Universilé 
avait  depuis  lexiii*"  siècle,  des  rapports  fraternels  avec  le  Parlement  », 
il  pense  émettre  une  proposition  qui  ne  fait  point  difliculté.  Cette  as- 
surance fera  sourire  les  gens  instruits,  par  l'étude  des  textes,  du  hau- 
tain protectorat  exercé  par  le  Parlement  sur  l'Université.  L'expression  : 
lanquam  fraler  a  fralre,  ne  fut,  à  vrai  dire,  qu'une  fleur  de  rhétorique, 
tout  au  plus  la  manifestation  d'une  prétention.  L'opinion  rapportée 
à  cette  occasion  par  M.  lîabeau  est  un  reflet,  une  nouvelle  confirmation 
de  la  méprise  où,  suivant  une  excellente  remarque  du  marquis  de 
Laborde  S  sont  tombés  les  historiens  de  l'Université  :  ils  n'ont  pas  su 
que,  pour  écrire  l'histoire  de  cette  institution,  il  fallait  étudier  celle  du 

Parlement. 

H.  Lot. 


Geschichtu  der  Queîlen  und  dcr  Literalur  des  canonischen  Rechls  im 
Abendlande  bis  zum  Ausgange  des  MiltelaUers.  Von  D""  Friedrich  Maassen. 
Erster  Band.  —  (Histoire  des  sources  et  de  la  littérature  du  Droit 
canonique  en  Occident,  jusqu'à  la  fin  du  Moyen-Ag(î,  par  le  D""  Frie- 
drich Maasson).  Tome  L  Gratz,  1871.  A  Paris,  librairie  Franck.  In-S" 
de  LXX  et  982  pages. 

Préface. 

Sur  l'invitation  de  Hiener  et  de  Savigny,  l'auteur,  aujourd'hui  pro- 
fesseur de  droit  à  Vienne,  devait  (Milroprendre,  il  y  a  12  ans,  une 
histoire  littéraire  dcîs  canonistes  depuis  le  xiir'  siècle  justju'à  la  fin  du 
XV.  11  pensa  que  l'histoire  des  canonistes  du  moyen-ûge  était  insuflisante 

I.  Préface  des  Actes  du  l'arlcineul,  |i.  48. 
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si  Ton  n'y  joignait  au  moins  l'histoire  des  Décrétalea.,  car  c'est  de  la 
collection  des  Décrétales  qu'est  sortie  la  jurisprudence  du  moyen-àçe. 
Or,  une  histoire  des  sources  de  la  littérature  de  la  fin  du  moyen-àge 
est  impossible  si  elle  ne  s'appuie  sur  l'histoire  des  temps  antérieurs. 
De  la  fin  dii  xn«  siècle  jusqu'à  l'époque  moderne,  le  Décret  de  Gratien 
fut  la  seule  autorité  a  laquelle  on  recourut  pour  enseigner  et  pratiquer 
le  droit  ancien.  Pourtant,  cette  collection,  quoique  considérable,  est 
très-défectueuse;  outre  qu'il  y  manque  quelques  pièces  importantes, 
il  y  règne  une  grande  confusion  entre  droit  général,  droit  particulier, 
droit  prescrit,  droit  civil,  droit  ecclésiastique,  etc.  Son  défaut  cai)iial, 
c'est  que  beaucoup  de  choses  n'y  sont  pas  authentiques  ;  ce  qui  est 
authentique  est  souvent  cité  sous  un  faux  nom  ou  sous  un  nom  défi- 
guré. Or,  c'est  là-dessus  qu'on  a  construit  toute  la  science  du  droit 
canon  et  la  législation  des  siècles  suivants. 

Ainsi  donc,  la  première  partie  principale  de  l'œuvre  de  l'auteur 
était  de  faire  l'histoire  de  la  Genèse  et  de  la  Critique  du  Décret  de 
Gratien,  et,  par  conséquent,  une  exposition  des  sources  et  de  la  litté- 
rature de  cette  époque. 

L'histoire  du  droit  ecclésiastique  grec  est  exclue  de  cet  exposé 
parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'Occident.  Cependant,  les  monuments 
du  droit  ecclésiastique  d'origine  grecque  qui  ont  été  adoptés  par 
l'Eglise  d'Occident  (et  c'est  un  cas  fréquent  dans  les  premiers  siècles) 
ont  été  pris  en  considération. 

Les  deux  premiers  volumes  contiendront  l'histoire  des  collections 
de  droit  jusqu'au  milieu  du  xii'' siècle^  car,  jusqu'à  la  formation  de 
l'école  des  Glossateurs  de  Bologne  on  ne  voit  que  de  faibles  traces  de 
littérature  et  d'enseignement  du  droit  canon.  C'est  cette  école  seule- 
ment qui  a  fondé  la  science  du  droit  canonique,  comme  partie  inté- 
grante de  la  science  du  droit,  et  distincte  de  la  théologie. 

Il  y  a  deux  périodes  pour  l'histoire  des  collections  de  droit  juscju'au 
Décret  de  Gratien,  attendu  les  différences  importantes  (|uon  aperçoit 
dans  le  caractère  intérieur  de  ces  collections.  Le  point  d'intersection 
est  marqué  par  la  falsification  du  faux  Isidore  vers  le  milieu  du  ix<=  s. 
Depuis  lors,  toutes  les  collections  contiennent  une  grande  quantité  de 
matériaux  non  authentiques,  d'un  caractère  particulier. 

La  seconde  partie  principale  de  cet  ouvrage  embrasse  les  temps 
écoulés  depuis  le  milieu  du  xii' jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle.  Le  troisième 
volume  contiendra  l'histoire  des  collections  des  Décrétales.  Les  qua- 
trième et  cinquième  volumes  seront  consacrés  à  l'histoire  littéraire 
exclusivement. 

Il  ne  faut  pas  entendre  le  titre  {Histoire  des  sources\  dans  le  sens 
d'une  histoire  des  conciles,  de  la  législation  pontificale,  ni  dans  le 
sens  d'une  histoire  des  canons,  des  décrétales  des  Papes.  C'est  simple- 
ment  l'histoire  des  collections  de    ces   sources.    Mais,   en    réalité. 
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l'histoire  des  collections  est  en  même  temps  une  histoire  des  sources 
en  tant  que  ces  sources  apparaissent  dans  les  collections. 

Mais  pourquoi  ne  pas  faire  aussi  l'histoire  des  institutions  ou 
l'histoire  intérieure  du  droit?  On  ne  veut  ici  donner  que  l'essentiel,  le 
noyau,  le  fruit,  et  non  l'encyclopédie  de  la  science  du  droit  canon. 
L'histoire  de  la  constitution  de  l'Eglise  et  des  institutions  n'est  certai- 
nement pas  inconciliable  avec  la  pensée  et  le  but  du  présent  ouvrage, 
mais  elle  a  paru  à  l'auteur  être  au-dessus  de  ses  forces. 

Introduction  LixTÈRAinE-HiSToniQUE. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  s'occupent  surtout  des 
collections  de  l'ancien  droit  canonique,  qui  se  terminent  vers  le 
milieu  du  xii"  siècle  par  le  Décret  de  Gratien.  De  ce  moment  jusqu'au 
commencement  des  temps  modernes,  on  a  puisé  l'ancien  droit  exclu- 
sivement dans  c(;tte  collection.  A  peine,  dans  la  seconde  moitié  du 
xii"  siècle,  aperçoit-on  quelques  traces  isolées  d'un  retour  à  quel- 
qu'une des  collections  précédentes.  A  partir  de  ce  moment,  ces  col- 
lections reposent  oubliées  dans  la  poussière  des  bibliothèques. 

Le  grand  élan  de  la  Renaissance  amena  aussi  les  canonistes  à  recourir 
aux  sources.  On  alla  jusqu'à  faire  des  éditions  critiques  du  Code  (Livre 
de  lois)  de  Bologne,  pour  lesquelles  on  consulta  les  éditions  plus 
anciennes.  Puis,  on  y  joignit  des  recherches  historiques  et  critiques. 
Cette  Introduction  s'occupe  précisément  des  écrivains  qui  ont  traité 
des  collections  de  canons  et  des  travaux  qu'ils  ont  accomplis.  La 
série  commence  par  l'immortel  savant  espagnol  Don  Antonio  Agostin. 
Après  lui,  ce  sont  surtout  des  écrivains  français  et  des  écrivains  des 
Pays-Bas  qui  poursuivent  l'œuvre  commencée,  avec  plus  ou  moins  de 
succès.  Les  recherches  de  Dom  Constant  (premier  quart  du  xvni"  s.) 
sont  très-remarquables,  mais  un  ouvrage  qui  dépasse  tous  les  travaux 
antérieurs  est  celui  des  deux  frères  de  Vérone,  Pietro  et  Girolamo 
Ballerini,  à  cause  des  documents  nouveaux  qu'il  contient  et  de  l'impor- 
tance de  leurs  recherches  historico-critiques.  Depuis  l'apparition  de 
ce  livre  (1757)  cessent  presque  complètement  tous  les  travaux  propre- 
ment dits  sur  cette  matière,  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Ce  n'est 
que  dans  notre  siècle  que  les  Allemands  ont  porté  sur  ce  sujet  leur 
génie  d'investigation.  L'auteur  s'abstiendra,  par  prudence,  de  juger 
les  travaux  pul)liés  sur  ce  sujet  depuis  quarante  ans,  tout  en  signalant 
ce  qu'il  leur  doit. 

La  plupart  des  historiens  des  anciennes  collections  de  canons  ont 
traité  également  des  collections  grecques  et  des  collections  de  l'Occi- 
dent, mais  il  ne  sera  parlé  ici  directement  que  de  ces  dernières. 

André  Galland  a  fait  une  collection  d'un  grand  nombre  d'écrits  se 
raiiportant  ù  ce  sujet. 

1.    Don  Antonio  Agostin  (né  en  1517,  mort  en   ir)8(i).  Le  docteur 
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Maassen  donne  une  notice  très-intéressante  sur  cet  écrivain,  ses  tra- 
vaux et  ses  écrits. 

2,  Boëtius  Epo  (1529-1599),  écrivain  des  Pays-Bas,  professeur  de  droit 
à  Douai. 

3.  Pierre  Pithou  (1539-1596,. 

U.  Christophe  Juste!,  secrétaire  du  roi  de  France  (1.580-16/|9). 

5.  François  Florent,  professeur  à  Orléans  et  à  Paris  (1590-1650^ 

6.  Pierre  de  Marca  (i59/i-1662). 

7.  Etienne  Baluze  (1030-1718). 

8.  Pasquier  Quesnel  (163^-1719;. 

9.  Gérard  de  Mai-stricht  (1639-1721). 

10.  Jean  Doujat  (1609-1688). 

11.  Zeger  Bernhard  Van  Espen  (16Zi6-1728). 

Cependant,  malgré  ces  travaux,  malgré  les  nombreuses  collections 
de  canons  qu'on  avait  imprimées  (collections  de  Surius,  de  Binius,  de 
Labbe  et  Cossart,  de  Baluze,  de  Hardouin),  un  siècle  après  la  mort 
d'Agostin,  il  existait  à  peine  un  commencement  de  travail  critique, 
méthodique,  du  texte.  Il  faut  pourtant  faire  une  exception  honorable 
pour  le  travail  de  Baluze.  En  général,  tous  ces  travaux  se  bornaient  à 
ajouter  à  une  collection  nouvelle  les  pièces  trouvées  par  hasard  dans 
un  autre  manuscrit,  sans  noter  ni  critiquer  suffisamment  les  variantes, 
sans  citer  les  sources. 

Le  but  du  travail  critique  d'un  texte  est  de  le  rétablir  tel  qu'il  est 
sorti  de  la  main  de  l'auteur.  U  fallait  donc  savoir  de  quels  textes 
s'étaient  servis  ces  collectionneurs  de  canons,  et  le  savant  qui,  après 
D.  Agostin.  fit  le  plus  grand  pas  dans  cette  direction  fut  : 

12.  Don  Pierre  Constant,  né  à  Compiègne  (165Ù-1721). 

Entre  plusieurs  travaux  faits  en  Italie  au  xviii«  siècle,  le  plus  remar- 
quable est  celui  des  deux  frères  Pietro  et  Girolamo  Ballerini  (1698- 
1769  =  1702-1781). 

Le  présent  ouvrage  n'est  pas  la  continuation  de  l'ouvrage  des  Balle- 
rini; c'est  un  ouvrage  nouveau.  D'importantes  découvertes,  d'autres 
aperçus  rendaient  nécessaire  un  système  tout  différent  de  travail. 
L'auteur  reconnaît  pourtant  qu'il  est  à  cheval  sur  les  épaules  des 
Ballerini  et  que  son  travail  eût  été  impossible  sans  celui-là. 

COLLECTIO.NS    UE    DROIT   JUSQL'.\U    MILŒU    DU    IX"^   SIÈCLE. 

Remarques  p  rclim  in  a  ires . 
En  comparant  les  collections  de  droit,  on  remarque  une  différence 
essentielle  ;  les  sources  du  droit  sont  rangées  ou  bien  chronolouMquement 
selon  l'ordre  de  publication,  ou  bien  logi(]uement  selon  leur  sujet. 
Dans  l'ordre  des  faits,  les  publications  chronologiques  précèdent  les 
collections  logiques.  Les  monuments  isolés  du  droit  lurent  d'abord 
rassemblés  et  coordonnés  plus  ou  moins  conséquemment,  tantùl  d'après 
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un  principe,  tantôt  d'après  un  autre.  Puis  on  fit  des  collections  systé- 
matiques qui  n'écrasèrent  point  d'ailleurs  les  collections  chronologiques, 
lesquelles  subsistèrent  longtemps  simultanément.  Un  changement 
s'opéra  dans  la  seconde  moitié  du  ix«  siècle.  On  voulut  alors  par  un 
arrangement  sy.><tématique  des  matières  faciliter  l'enseignement  et  la 
pratique  du  droit. 

Une  autre  différence  dans  ces  collections  se  remaniue  non  dans  leur 
ordre,  mais  dans  leur  contenu.  Les  auteurs  ont  voulu  faire  ou  bien  un 
livre  de  droit  général,  ou  bien  un  recueil  de  ce  qui  se  rapporte  à  tel 
sujet,  tel  concile,  telle  église,  telle  hérésie. 

On  traitera  dans  deux  sections  distinctes  des  collections  générales 
et  des  collections  particulières. 

La  plupart  des  collections  de  l'Occident  sont  l'œuvre  de  particuliers. 
Jusqu'au  xiii*  siècle  nous  n'avons  qu'une  seule  collection  de  droit 
ecclésiastique  qui,  par  son  contenu  et  par  son  auteur,  ait  un  caractère 
d'autorité,  je  veux  dire  la  collection  des  Canons  d'Afrique,  émanant  du 
concile  de  Carthage  {A19).  Souvent  une  collection  d'origine  privée  fut 
adoptée  de  préférence  par  une  église  ou  un  royaume.  Ainsi  la  collec- 
tion de  Denys-le-Petit  fut,  peu  après  son  apparition,  employée  de  pré- 
férence à  toute  autre  par  l'Eglise  Romaine.  La  Collection  espagnole  fut 
généralement  acceptée  on  Espagne  au  vii«  siècle.  La  Collection  Dyoni- 
sio-Hadriana  en  France  depuis  l'an  Tilx  jusqu'à  ce  que  le  faux  recueil 
espa;,'nol  du  ix»  siècle  vint  lui  disputer  la  prédominance. 

Pour  les  collections  dont  on  s'occupe  dans  ce  volume,  le  nom  de 
l'auteur  est  très-rarement  donné.  Le  nom  du  manuscrit  le  plus  ancien 
d'où  est  tirée  la  pièce  servira  ù  désigner  quelques  collections.  Les 
manuscrits  et  les  variantes  seront  donc  indiquées.  Quand  le  nom  de 
l'auteur  sera  complètement  inconnu,  on  adoptera  pour  critérium  l'âge 
de  la  pièce  la  plus  récente  contenue  dans  la  collection,  les  collections 
qui  en  dérivent  et  l'âge  des  manuscrits. 

I.  —  Collections  dans  l'ordre  chronologique. 
A.  Sources. 
1.  Conciles  grecs  (page  8). 

a)  Concile  de  Nicée.  —  Les  Canons  de  ISicée  sont  mis  ;\  la  tCte  de  la 
plupart  des  collections  générales,  et  beaucoup  de  versions  en  ont  été 
données,  versions  de  Cécilien  de  Carthage,  d'Atticus  et  de  Cyrille, 
d'Isidore,  du  manuscrit  de  Chieti,  version  gallo-espagnole,  version 
gallicane,  version  dite  ancienne,  version  de  Denys,  ral)régé  de  Rufin, 
le  fragment  du  manuscrit  de  Freysingen,  le  manuscrit  de  St-Germain 
(latin  l^/i/!i'i,  jadis  938  de  St-Germain),  citations  des  canons  de  Nicée 
dans  les  écrits  des  papes.  Le  dernier  canon  manque  dans  quelques 
versions,  mais  le  symbole  se  trouve  dans  presque  toutes,  etc. 

b)  Concile  de  Sardi(|ue,  rédigé  en  grec  et  en  latin,  quelquefois  avec 
d'autres  pièces  accessoires. 
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c)  Les  autres  canons  grecs.  —  L'auteur  examine  si  ces  autres  ca- 
nons grecs  ont  été  adoptés  en  Occident  avant  le  vi*-  siècle  et  se  pro- 
nonce, contre  Ballerini,  pour  l'affirmative;  puis  il  énumère  les  versions 
latines  de  ces  canons  grecs. 

d)  Autres  actes  des  conciles  grecs. 

2.  Conciles  d'Afrique  ^page  1/|9).  —  Ils  occupent  déjà  une  place 
considérable  dans  les  collections  anciennes  à  côté  des  canons  grecs. 

3.  Conciles  des  Gaules  et  d'Allemagne  (page  186).  —La  plus  ancienne 
collection  des  Conciles  des  Gaules  est  celle  du  manuscrit  de  Corbie 
(ms.  latin  12097,  jadis  93G  de  Saint-Germain).  Le  nombre  des  canons 
d'un  même  concile  n'est  pas  toujours  le  même  dans  les  différentes 
collections.  Cela  s'explique  par  l'usage  où  l'on  était  de  répéter  quel- 
quefois en  tête  des  décrets  d'un  nouveau  concile  les  canons  des  con- 
ciles précédents. 

U.  Conciles  d'Espagne  (page  215).  —  Une  collection  générale  qui 
renfermait  les  Conciles  d'Espagne  fut  adoptée  au  vii«  siècle  en  Es- 
pagne et  écrasa  les  collections  anciennes ,  dont  une  seule  nous  est  restée 
en  abrégé. 

5.  Conciles  d'Irlande  et  d'Angleterre  (page  223). 

6.  Conciles  d'Italie  (page  225). 

7.  Ecrits  des  Papes  et  Conciles  romains  (page  226).  Ils  sont  ordinai- 
rement contenus  dans  les  collections  générales  et  par  conséquent  ont 
une  autorité  reconnue  à  côté  de  celle  des  Conciles. 

8.  Ordonnances  et  écrits  des  empereurs  romains  et  des  fonctionnaires 
de  l'Etat  (page  308).  —  Les  collections  générales  contiennent  en  tout 
27  de  ces  pièces,  dont  la  plus  ancienne  est  l'édit  de  Constantin  contre 
Arius  et  ses  adhérents  (325)  ;  la  plus  récente  est  la  lettre  de  Justin  à 
Hormisdas  (520).  Mais  les  collections  particulières  contiennent  beau- 
coup de  ces  pièces  (jusqu'au  nombre  de  G.'ii  ayant  trait  presque  tou- 
jours à  des  affaires  ou  i\  des  personnes  ecclésiastiques.  Du  reste  le 
Clergé  et  l'Eglise  puisent  le  droit  civil  dans  les  collections  existantes 
du  droit  civil. 

9.  Ordonnances  et  écrits  des  rois  germains  :  Ostrogoths  'page  3'il', 
Wisigotlis  (page  3Zi2)  et  Francs  (page  3^5). 

10.  Capitulaires  des  évoques  et  règles  d'ordres  (page  3^6). 

11.  Ecrivains  :  Grégoire  de  Nazianze,  Athanase,  Anibroise,  etc.  (page 

3Zi8). 

12.  Ecrits  de  diverses  personnes,  évè(|ues  et  prêtres,  laïques,  même 
des  femmes,  telles  que  Hypatia  qui  enseignait  la  philosophie  à  Ale- 
xandrie (page  353). 

13.  Pièces  d'auteurs  inconnus. 

a)  Statuts  disciplinaires,  savoir  :  Statuts  de  l'Eglise  primitive  (page 
382),  et  Epître  canonique  concernant  les  clercs  ipage  39ii. 

b)  Pièces  dogmatiques  et  morales  (page  394). 
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Cl  Gestes,  c'est-à-dire  relations  historiques  (page  397). 

d)  Formules  de  foi  (page  398). 

e)  Mélanges  :  règle  pour  la  rédaction  des  lettres  formées,  notes 
historiques,  catalogues,  etc.  (page  399). 

lu.  Pièces  apocryphes. 

a)  Canons  des  Apôtres  (page  608). 

b)  Synodes  et  décrétaies  (page  ùlO). 

c)  Ecrits  de  diverses  personnes  (page  616). 

d)  Mélanges  :  Donation  de  Constantin,  Gestes  de  Libère,  etc.  (p.  619). 

B.  Les  CoUections  mêmes. 

1.  Collections  générales  (page  620).  —  Le  signe  d'une  collection 
générale  dans  l'ordre  chronologique,  c'est  qu'elle  contient  des  canons 
des  Conciles  grecs.  La  plupart  des  collections  générales  contiennent 
aussi  les  Canons  d'Afrique  et  les  Décrétaies  papales. 

Chaque  Eglise  considérable  avait  probablement  une  collection  géné- 
rale de  ce  genre.  Ces  collections  générales  sont  intitulées  d'ordinaire  : 
Liber  Canonum  ou  Codex  Canonum. 

a)  Les  Collections  de  Denys-le-Petit  (page  622). 
aa)  La  personne  de  Denys-le-Petit. 

bb}  La  collection  des  Conciles  (page  625)  :  Première  rédaction  dans 
le  ms.  du  Vatican,  n°  577  du  fonds  Palatin  ;  —  Seconde  rédaction  dans 
les  mss.  de  Paris,  fonds  latin*,  3837,  1536,  3865,  3868. 

ce)  La  collection  des  Décrétaies  page  631)  :  ms.  de  Paris  3837. 

dd)  Leur  usage  pratique  se  répand  (page  637). 

b)  Formes  ultérieures  des  collections  de  Denys  (page  661). 

aa)  La  Dyonisio-Hadriana  :  mss.  de  Paris  8921  (jadis  331  du  Supplé- 
ment), 11710  Jadis  367  de  Saint-Germain),  3860,  3863,  11711  (jadis  365 
de  Saint-Germain),  12665  (jadis  366  de  Saint-Germain),  1652,  1653^ 
3838,  3839,  3861,  3862,  3866,  6278,  12668  (jadis  386  de  Harlay),  12666 
(jadis  391  de  Harlay;,  12667  (jadis  503  de  Harlay),  3182  ;  mss.  576,  559 
et  558  de  Cambrai,  ms.  200  de  Laon,  ms.  513-510  de  Reims,  ms.  21  de 
Verdun. 

L'auteur  s'occupe  successivement  de  l'Hadriana  pure,  que  le  pape 
Adrien  I  dédia  à  Charlemagne  par  une  épître  en  vers  (page  666),  des 
différences  qu'on  trouve  dans  la  forme  ordinaire  (page  652),  de  l'Ha- 
driana augmentée  (page  656),  des  Extraits  (page  665)  et  de  l'autorité 
de  cette  collection  (page  667). 

1.  Nous  iii(lii|U('niiis  los  priiiripaiix  niss.  des  l)ibliotlu'<(nes  françaises  que  le 
docteur  .Maassi-n  signale  |iour  <lia(|U('  collcclion  ;  en  ce  ipii  concerne  les  mss. 
de  la  Bii)liolln"(|ue  Nationale,  nous  donnerons  le  numéro  sous  lecpiel  chaque 
volume  csl  classé  dans  le  fonds  laliu.  La  rel'onle  dont  il  a  été  rendu  compte  plus 
haut  (|).  20)  ii'élail  pas  encore  terminée  quand  M.  Maassen  a  recueilli  les  élé- 
ments de  .son  travail. 


427 

bb)  La  Dyonisiana  de  Bobio  (page  Z|71). 

c)  Collection  du  manuscrit  de  Freysingen  (page  û76). 

d)  Collection  de  Quesnel  (page  486)  :  mss.  latins  de  Paris  38ù8  A, 
lZi5/i  et  38^2  A. 

e)  Quatre  collections  italiennes  du  vi"  siècle  (page  500),  savoir:  Celle 
du  manuscrit  de  Saint-Biaise  (mss.  latins  de  Paris  3836  etZi279i;  — 
Celle  du  manuscrit  du  Vatican,  n°  13Z|2  ;  —  Celle  du  manuscrit  de 
Chieti,  n°  1997  du  fonds  de  la  reine  de  Suède  ;  —  Celle  du  manuscrit 
de  Justel,  n"^  3687,  3086  et  3688  de  la  Bodleienne. 

f)  Collection  du  manuscrit  Colbert  (page  536),  manuscrit  latin  lZi55 
de  Paris. 

g)  Trois  collections  des  Conciles  grecs  et  africains  (page  5/!i2),  savoir  : 
Celle  du  manuscrit  de  Paris,  n°  3838  C  ;  —  Celle  du  diacre  Théodose, 
ms,  LX  de  Vérone  ;  —  Celle  du  manuscrit  de  Wurzbourg. 

h)  Collections  générales,  avec  les  Conciles  des  Gaules  (page  556 1, 
d'après  les  manuscrits  de  Corbie  (ms.  latin  12097  de  Paris,  jadis  936 
de  Saint-Germain),  de  Cologne,  de  Lorsch,  d'Albi  rn"  2  d'Alby  et  B  63 
de  Toulouse),  de  Pithou  (ms.  latin  156Zi  de  Paris;,  de  Bigot  (ms.  latin 
2796),  de  Saint-Maur  (ms.  latin  1451),  de  Diessen  et  de  Reims  (n°  1743 
de  sir  Thomas  Phillipps). 

1)  Collections  générales  espagnoles  (page  642),  savoir  :  Abrégé  espa- 
gnol ;  —  Collection  espagnole,  dont  le  plus  ancien  exemplaire  était  le 
ms.  de  Strasbourg,  analysé  par  Koch  dans  les  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  (VII,  ii,  73 1  et  brûlé  en  1870  par  les  Allemands  ;  —  Collec- 
tion du  manuscrit  de  Novare. 

2.  Collections  particulières. 

a)  Collections  des  Actes  des  Conciles  grecs. 

aa)  Collections  concernant  le  Concile  général  d'Ephèse  (page  721); 
il  y  en  a  quatre  textes  :  celui  du  ms.  de  Tours,  aujourd'hui  n"  1572  de 
la  Bibliothèque  .Nationale  ;  celui  du  ms.  de  Vérone  ;  celui  du  ms.  do 
Salzbourg  (mss.  de  Vienne  489  et  de  Paris  1456),  et  celui  du  Synodicon 
du  Mont-Cassin). 

bb)  Collections  concernant  le  Concile  général  de  Chalcédoine  (page 
737)  ;  elles  sont  au  nombre  de  quatre  :  1"  ms.  du  Vatican  1322;  2°  ms. 
88  de  Notre-Dame  de  Paris,  aujourd'hui  n"  16832  du  fonds  latin,  et 
n"  1045  du  fonds  de  la  reine  de  Suède,  jadis  de  Suint-Germain-des-Prés; 
3°  Collection  de  Rusticus,  mss.  de  Paris  1458,  2777  et  11611,  jadis  368 
de  Saint-Germain,  et  ms.  58  de  Montpellier  ;  4°  »  Codex  encyclius  », 
ms.  de  Paris  12098,  jadis  466  de  Saint-Germain. 

ce)  Collection  concernant  le  monophysitisme  (page  753). 

dd)  Collection  des  actes  du  V^'  Concile  général  (page  759^.  Ms.  de 
Paris  16832,  ^adis  88  de  Notre-Dame. 

ee)  Collection  des  actes  du  Vi»^  Concile  général  ipage  760).  11  y  en  a 
deux  versions  :  l'une  du  temps  de  Sergius  I,  conservée  dans  plusieurs 
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mss.  du  Vatican  ;   l'autre  a  été  tirets  d'un   manuscrit  du  Collège  de 
Clermont. 

b)  Fi-acment  de  Vérone  (pase  701). 

c)  Collection  concernant  Acacius,  évêque  schismatique  de  Constan- 
tinople  (page  763).  Nous  en  avons  deux  textes  :  l'un  dans  un  ms.  de 
Vérone,  l'autre  dans  un  nis.  de  Verdun,  aujourd'hui  n°  1776  de  la 
Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps. 

d)  Collection  concernant  les  Donatistes  (page  705).  Ms.  de  Paris 
1  11. 

e)  Collections  des  Eglises  de  Thessalonique  et  d'Arles  (page  760),  la 
première  dans  des  mss.  du  Vatican,  la  seconde  dans  les  mss.  de  Paris 
2777,  38/49,  5537  et  3880,  et  dans  le  ms.  de  Carpentras,  n"  76  de 
Peiresc. 

f)  Collections  des  Conciles  d'Afrique  (page  771),  savoir  :  Collection 
du  Concile  de  Carthage  de  /il9  ;  —  Collections  employées  au  Concile 
de  Carthage  de  525  ;  —  et  Collection  des  Conciles  africains  d'après  la 
Collection  espagnole. 

g)  Collections  des  Conciles  des  Gaules  et  d'Allemagne  (page  775), 
savoir  :  Collection  du  ms.  de  Lyon  (ms.  17/|5  de  sir  Thomas  Phillipps, 
et  ms.  latin  1Z|52  de  Paris);  —  Collection  des  Synodes  francs  de  l'an- 
née 813  ;  —  et  Collection  du  ms.  de  Beauvais,  aujourd'hui  3827  du 
Vatican. 

h)  Collection  du  ms.  de  Saint-Amand  (page  780)  ;  mss.  latins  de  Paris 
38/|0  et  1/|55. 

i)  Collections  des  Conciles  d'Irlande  et  de  Grande-Bretagne  (page 
78/i)  :  deux  textes,  l'un  dans  un  ms.  de  Fécamp,  n»  3182  du  fonds 
latin,  l'autre  dans  le  ins.  12021  du  même  fonds,  jadis  121  de  Saint- 
Germain. 

k)  Collection  dont  le  plus  ancien  exemplaire,  conservé  au  Vatican, 
vient  du  monastère  de  «  Sancta  Crux  fontis  Avellane,  Eugubine  dio- 
cesis.  >> 

1)  Collection  du  Concile  romain  de  O/iO  (page  792). 

m)  Collection  des  Constitutions  de  Sirmond  (page  792)  :  ms.  I7'ir)  de 
sir  Thomas  Phillipps,  et  ms.  latin  1652  de  Paris. 

n)  Collection  du  ms.  de  Modène  (page  790). 

II.    _  Collections  dans  l'ordre  si/xlémalique  (page  798). 

A  (Pénitenciers).  —  Abrégé  des  Canons  de  Fulgentius  Ferrandus 
(page  799)  :  nis.  latin  12097  de  Paris,  jadis  930  de  Saint-Germain,  (^t 
233  de  Montpellier. 

B.  '<  Capitula  Martini  »  (page  802)  ;  ce  Martin  était  évoque  de  Galice 
sous  Théodemir,  roi  des  Suèves. 

C.  Concordance  (U's  Canons  de  Cresconius  (page  800),  mss.  de  Paris 
3860,  3851,  3851  A,  et  233  d(^  Montpellier. 

D.  Collection   systématique  espagnole   empruntée   à   la  Collection 
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chronologique  de  même  nom  (page  813>  ;  mss.  de  Paris  11709  (jadis 
364  de  St-Germain)  et  15G5;  ms.  383  de  Lyon. 

E.  Collections  Gallicanes  au  nombre  de  treize  : 

1.  Collection  du  ms.  d'Angers  (page  821)  :  ms.  de  Cologne,  et  ms. 
de  Saint-Amand,  aujourd'hui  n°  1603  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque 
Nationale. 

2.  Collection  d'Hérouval  (page  828)  :  mss.  de  Paris  3848  B,  2123, 
4281,  2400  et  13657,  jadis  1363  de  St-Gormain. 

3.  Première  Collection  du  ms.  de  Bonneval  (page  833)  :  ms.  latin 
3859  de  Paris. 

4.  Collection  du  ms.  de  Saint-Germain  n"  938,  aujourd'hui  n°  12444 
du  fonds  latin  (page  836j. 

5.  Seconde  collection  du  ms.  de  Bonneval,  n»  3859  du  fonds  latin 
(page  841). 

6.  Collection  en  400  chapitres  (page  842)  :  ms.  de  Paris  2316  et  de 
Metz  E  29. 

7.  Le  Cresconius  gallicus  (page  846)  :  ms.  4280  A  de  Paris. 

8.  Collection  de  Luc  d'Achery  (page  848)  :  mss.  de  Paris  3879,  13655 
(jadis  939  de  St-Germain).  2341,  4287,  10741  (jadis  205  du  Supplément) 
et  3880  ;  mss.  H  301  et  U  137  de  Montpellier. 

9.  Collection  en  quatre  livres  (page  852). 

10.  Collection  d'Halitgaire  de  Cambrai  (page  863)  :  mss.  de  Paris 
2341,  2998,  2999,  12315  (jadis  326  de  St-Germain),  et  2373. 

11.  Collection  du  ms.  de  la  Vallicellane,  A  18  (page  869). 

12.  Les  deux  pénitenciers  de  Raban  Maur  (page  870). 

13.  Petites  Collections  particulières  (page  871).  savoir  :  1°  Petite 
Collection  du  ms.  de  Corbie  (des  délits  ecclésiastiques)  ;  ms.  de  Paris 
12097,  jadis  936  do  St-Germain  ;  —  2"  «  Scintilla  de  Canones  vel  ordi- 
nationes  episcoporum  ;  »  mss.  de  Paris  1454  et  3842  A  ;  3°  Collection  de 
Florus  de  Lyon,  publiée  par  d'Achery,  d'après  un  ms.  de  Saint-.Marien 
d'Auxerre. 

F.  Collection  irlandaise  (page  819)  :  mss.  de  Paris  3182  et  12021 
(jadis  121  de  St-Germain). 

G.  Collection  en  neuf  livres  (page  885),  dans  un  ms.  du  Vatican. 

H.  Collection  du  droit  romain  pour  l'usage  de  l'Église  (page 
887). 

Le  droit  romain  avait  pour  l'Église  et  le  Clergé  une  grande  impor- 
tance pratique,  car  beaucoup  de  ses  prescriptions  depuis  Constantin 
étaient  devenues  un  facteur  important  du  droit  ecclésiastique,  ot  dans 
le  Saint-Empire  romain  le  Clerc  était  juijé  selon  la  loi  romaine.  De  là 
diverses  compilations  à  l'usage  de  l'Eglise. 

1.  «  Lex  roniana  canonice  compta  u  (page  888i  :  nis.  de  Paris,  latin 
12448,  jadis  386  de  Harlay. 

2.  Les  extraits  de  Bobio  (page  896). 
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3.  Les  extraits  de  Ha^nel  (page  900),  ou  du  moins  cités  par  Hœnel 
le  5  juillet  1857,  dans  le  rapport  sur  la  séance  de  la  Société  de 
Saxe. 

Des  appendices,  au  nombre  de  26,  sont  joints  h  ce  premier  volume 
et  contiennent  des  notes,  des  éclaircissements  ou  des  pièces  justifica- 
tives sur  différents  sujets. 

Si  les  volumes  suivants  répondent  à  ce  (jue  promet  le  tome  1, 
l'ouvrage  de  Maasson  sera  un  manuel  très-prôcieux  pour  quiconque 
voudra  consulter  les  canonistes,  un  guide  indispensable  pour  les  re- 
cherches et  les  indications  des  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  les 
différentes  bibliothèques  de  l'Europe.  Le  style  est  clair,  le  procédé 
méthodii|ue  et  les  abréviations  usitées  dans  les  ouvrages  de  ce  genre 
sont  de  la  plus  grande  simplicité. 


Beredeneerde  Inventaris  der  Oorkonden  en  Besscheiden,  berusletide 
op't  provinciaal  archief  vati  Limburg.  Uitgeq  even  of  lasl  der  provin- 
ciale slalen.  In-octavo. 

Cette  collection  dans  laquelle  on  trouvera  le  texte  ou  l'analyse  des 
chartes  de  la  province  de  Limbourg  est  publiée  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'exactitude  par  l'archiviste  provincial  M.  G.  D.  Franquinet. 

Le  premier  volume,  imprimé  à  Maastricht  en  18G9  (vin  et  311  p.), 
embrasse  trois  fonds  d'archives  : 

i«  (pages  1-195  et  291-298).  Archives  de  l'abbaye  de  l\o\duc(Rode7ixis 
ecclesia  ;  Kloosterrade  en  hollandais),  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  au  diocèse  de  Liège,  à  partir  de  l'année  1108. 

2°  (pages  197-253  et  298).  Archives  de  l'abbaye  de  Marienthal  {Vallis 
Sanclœ  Mariœ),  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  à 
partir  de  l'année  1222. 

3°  (pages  255-290  et  299-301).  Archives  de  l'abbaye  de  Sinnich, 
maison  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Liège, 
;i  partir  de  l'année  1219. 

Le  second  volume  (Maastricht,  1870,  vi  et  Z|15  pages)  est  tout 
entier  consacré  aux  chartes  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Maa.stricht  {Sancla  Maria  in  Trajecto}  lesquiîlles  remontent  à  l'année 
1132.  Nous  y  avons  remarqué  sous  le  n"  Zi3  un  acte  du  12  novembre 
1297,  où  il  est  question  de  l'établissement  formé  par  les  cahoursins 
dans  la  ville  de  Maastricht  :  «  in  qua  domo  cauversini  Trajectenses 
morantur.  » 
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LIVRES   NOUVEAUX. 


1.  —  Acta  et  diplomata  e  r.  tabulario  Veneto  chronologico  ordine 
ac  principum  rerumque  ratione  inde  a  recentiore  tempore  usque  ad 
médium  seculum  xv  summatim  regesta  studio  et  opéra  As.  Minotto. 
Vol.  I.  Res  Forijulii  et  patriarcliatus  Aquilejae  Teriresti  et  Istria."  et 
Goritiae.  Sect.  I.  continens  documenta  usque  ad  a.  1323.In-8°,  xxxvj-192 
pages.  Munster. 

2.  Albanés  (l'abbé  J.-H.).  —  Panégyrique  du  bienheureux  Ur- 
bain V.  prononcé  le  10  décembre  1870.  In-8°  de  24  p.  Marseille,  veuve 
P.  Chauffard.  1870. 

3.  Albanés  (l'abbé  J.  H.).  —  Oraison  funèbre  du  pape  Urbain  V 
prononcée  le  jour  de  ses  funérailles,  21  décembre  1370,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  des  Doms  à  Avignon,  par  le  cardinal  Guy  de  Boulogne, 
publiée  et  traduite  par  l'abbé  J.  H.  Albanés.  In-8°  de  15  p.  Marseille. 
Marius  Olive.  1870. 

4.  Alio.ne  (J.-G.).  Poésies  du  xv»  siècle.  —  Chanson  et  complainte 
d'une  josne  fille  mariée  à  ung  vieillart  jalons  avec  le  dit  du  sing.  In-S", 
16  p.  Florence,  G.  Dotti. 

5.  Ampère. —  Histoire  delà  formation  de  la  langue  française,  pour  ser- 
vir de  complément  à  l'histoire  littéraire  de  la  France.  3«  édition,  reMie 
et  annotée.  In-12,  lxviii-444  p.  Paris.  Didier  et  C». 

6.  AousT  (l'abbé).  —  Etude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  saint 
Jacques  de  Silvabelle,  astronome  marseillais.  In-8°,  34  p.  et  portrait. 
Marseille,  Feissat  père  et  lils. 

7.  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires ,  2"  série. 
Tome  VI.  In-S^de  515  p.  avec  planches.  Paris,  imprimerie  Nationale. 
1871. 

P.  1-445.  Inscriptions  céramiquos  de  Grèce,  par  M.  Aib.  Dumont. 
—  P.  447-515.  —  Rapport  sur  un  voyage  archéologique  de  Thrace,  par 
le  même. 

8.  Archives  nationales.  —  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodi- 
que des  fonds  conservés  aux  Archives  nationales.  !">  partie.  Régime 
antérieur  à  1789.  In-4=>  à  2  col.  vij-427  p.  [\\ris.  imp.  Nationale. 

9.  Atti  e  mcmorie  (Icllc  RR.  Deputazioni  di  Storia  patria  por  le 
provincie  Modenesi  e  ParnuMisi.  Vol.  V,  fasc.  V  ed  ullimo.  ln-4"  p»ig. 
lxiv-385  a  440.  Modena,  tip.  Vinconzi. 
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10.  AuHER  (l'abbé).  —  Elude  sur  les  historiens  du  Poitou,  depuis 
ses  orijïines  connues  jusqu'au  milieu  du  xix«  siècle.  In-8°,  313  p.  Saint- 
Mai.xent,  imp.  Reversé.  Niort,  lib.  Clouzot. 

11.  AuuEnT.  —  Trésor  de  l'abbaye  do  Saint  -  .Maurice  d'Agaune , 
i"  et  2«  fascicules.  In-4°,  160  pages  et  30  planches.  Paris,  veuve 
A.  Morel  et  (>. 

L'ouvrage  sera  publié  en  3  fascicules. 

12.  AuDi.vT  (L.).  —  Epigraphio  Santone  et  Aunisienne.  In-8°,  viij  et 
340  p.  Paris  et  Niort. 

13.  AuoiAT  (L.).  —  Les  Etats  provinciaux  de  Saintonge.  Etude  et 
documents  inédits.  In-S".  Niort. 

14.  AiTHiEn  (l'abbé).  —  Etudes  lii.^toriques  et  religieuses  sur  le 
pays  de  la  haute  vallée  de  l'Ariége.  Notices  :  1°  sur  le  prieuré  d'Unac; 
2°  sur  la  vie  de  saint  Udaut,  martyr.  In-S",  84  p.  et  grav,  Toulouse, 
imp.  Chauvin. 

15.  Al'tran  (Am.).  —  Eloge  historique  de  Jacques  de  Matignon, 
ancien  évéquc  de  Gondom,  abbé  do  Saint- Victor.  In-8°,  20  p.  Marseille, 
imp.  Ve  Chauffard. 

16.  Avezag(d').  —  Atlas  hydrographique  do  1511  du  génois  Ves- 
conte  do  Maggiolo.  In-S"  de  15  p.  Paris,  Challanicl  aine.  1871. 

Extrait  des  Annales  des  voyages. 

17.  AzAÏs  (l'abbé).  —  Tivoli  et  Subiaco,  ou  la  villa  d'Horace  et 
le  berceau  de  Tordre  bénédictin.  In-8o,  27  p.  Nimes,  imp.  Clavel-Ual- 
iivet  et  C'". 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1869-70. 

18.  Baiii.Niît  de  Renooone.  —  Nouvelle  chronologie  historique  des 
maires  de  la  ville  d'Angouléme,  1215-1501;  publiée  avec  de  nombreuses 
pièces  justificatives.  In-8'',  iij-138  p.  Angouléme.  imp.  Nadaud  et  C«; 
lib.  Goumard. 

Extrait  <iu  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
années  1808-1869. 

19.  liAM.Lv  (Anat.).  —  Etymologie  et  histoire  des  mots  Orléans  et 
Orléanais.  In-8"  de  82  ;i.  Orléans,  IliM'hiison,  1871. 

Extrait  des  Mém.  delà  Société  d'Agricult.,  Sciences,  Belles-Lettres,  et  Arts 
d'Orléans. 

20.  IlAïuiAUi)  (l'abbé).  —  Notice  sur  les  chaires  à  prêcher,  ln-8". 
75  p.  et  tig.  Caen,  Le  Blanc-Hardel. 

21.  UAiiTincLEMv  (El),  de).  —  Mesdames  de  France,  Glles  de  Louis 
XV.  In-S".  vij  et  505  p.  Paris,  1870. 

22.  Baunaud (l'abbé).  —  Histoire  de  S.  Ambroise.  In-8",  xl-624  p. 
Tdurs.  Manie.  Paris.  Poussielgue  frères. 
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23.  Belin  de  Lau.nay  (J.)-  —  L'Ordre  en  bataille  et  les  centurions 
à  l'époque  de  Jules  César.  In-S",  39  p.  Paris,  Hachette. 

24.  Bergman.n  (F.-G.),  —  La  fascination  de  Gulfi  [Gylfa  Ginning), 
traité  de  mythologie  Scandinave,  composé  par  Snorri,  fils  de  Sturla. 
Traduit  du  texte  norrain  en  français  et  expliqué  dans  une  introduction 
et  un  commentaire  critique  perpétuel.  In- 8°,  xij  et  371  pages. 
Strasbourg. 

25.  Bergues-La-Garde  (de).  —  Dictionnaire  historique  et  biogra- 
phique des  hommes  célèbres  et  de  tous  les  illustres  de  la  Gorrèze.  Gr. 
in-8°  à  2  colonnes,  48  pages.  Angers,  imprimerie  Lachèse,  Belleuvre  et 
Dolbeau. 

26.  BiANCHi  (Th.  de).  —  Cronaco  Modenese.  T.  IX.  Fasc.  4  à  6. 
In-4°  Parme. 

27.  BiMnENET  (Eug.).  —  Nouvelle  étude  sur  le  régime  municipal 
dans  la  Gaule  depuis  la  domination  romaine  jusqu'à  l'établissement  de 
la  monarchie,  et  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à  l'mvasion  des 
Normands.  In-8"  de  75  p.  Paris,  Cotillon,  187J. 

Extr.  de  la  Revue  critique  de  législation. 

28.  Bio.N  (Pierre).  —  Vie  de  sainte  Bertlie,  abbesse  de  Blang>- 
sur-Ternoise.  In-32,  213  pages.  Arras^  imprimerie  V«  Rousseau-Leroy; 
librairie  Brunet. 

29.  BoECKH  (Rich.)  und  Kiepert  (H.)-  —  Historischc  Karte  von 
Elsass  und  Lothringen  'carte  historique  do  l'Alsace  et  de  la  Lorraine). 
In-f°.  Berlin. 

30.  BoMPOis  (Ferdinand).  —  Notice  sur  un  dépôt  de  monnaies  car- 
lovingiennes,  découvert  en  juin  1871  aux  environs  du  Veuillin,  com- 
mune d'Apremont,  dép.  du  Cher,  ln-8"  de  Cl  p.  et  4  pi.  Paris.  Rullin 
et  Feuardent.  1871. 

31.  Bonaventcre  (saint).  —  In  opéra  omnia  S.  Bonaventune,  qua- 
tuordocim  tomis  luicusque  inserta,  indices  quinque  générales  a  R.  I). 
Adolpho-Carolo  Peltier  Rcmensi,  necnon  et  San-Dionysiana»  ecclesia' 
canonico,  intègre  corapositi  et  ordino  digesti.  Tomus  Jecimus  quinlus. 
In-4o  à  2  col.,  810  p.  Paris,  Vives. 

32.  BoNAZZi  (L.).  —  Storia  di  Perugia  dalle  origini  al  1870.  Vol.  1. 
Perugia  Antica.  In-16,  292  pages.  Pérouse. 

33.  BoRDiER  (H).  —  Chansonnier  (le)  huguenot  du  xvi»  siècle.  •.' 
vol.  in-lG,  lxxxiv-492  p.  Paris,  Tross. 

34.  BoREi.  d'Hauterive.  —  Les  Sièges  de  Paris,  annales  militaires 
de  la  cai)itale,  depuis  Jules  César  jusqu'à  ce  jour,  juin  IS71.  ln-18  jésus. 
iv-383  p.  Paris,  Dentu. 
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35.  BossERT  (A.).  —  La  Littérature  allemando  au  moyen-:\ge  et 
les  origines  do  l'épopée  frcrmaniiiuo.  lii-S",  38(j  pages.  Paris,  Hachette 
etC». 

36.  BoucHKnit:.  —  La  passion  du  Clirisl.  Poème  écrit  en  dialecte 
franco-vénitien  du  xiv<^  siècle.  ln-8°  de  39  p.  Montpellier,  iinp.  de  Gras. 
1870. 

Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes. 

37.  Bour.ouix  (Ch.).  —  Descente  des  Anglais  en  Bretagne  et  siège 
de  Lorient  en  17'jG.  In-8°,  29  pages.  Nantes,  imprimerie  Forest  et 
Grimaud. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

38.  BouTioT  (Tliéoph.).  —  Nouvelles  reclierches  sur  la  cour  des 
Grands-Jours.  In-8'',  32  p.  et  pi.  Troyes,  inip.  Dufour-Bouquot. 

39.  Bouton  (Victor).  —  Noms,  surnoms  et  armes  des  nobles  rois 
de  l'Epinette,  précédés  de  l'ordonnance  de  1429  et  des  lettres  patentes 
données  à  Bru.xelles  en  loi  G,  fac-similé  d'après  un  manuscrit.  In-4°, 
38  pages.  Paris,  imp.  Bouton. 

40.  Brachet  (A.).  —  Grammaire  historique  de  la  langue  française. 
Avec  une  préface  par  E.  Littré.  5'' édition.  In- 18  jésus,  xix-30l  p.  Paris. 
Hetzel  et  C". 

41.  Burgault  (Em.).  —  Aperçus  historiques  sur  les  origines  et  les 
religions  des  anciens  peuples  de  l'Espagne  et  des  Gaules.  In-8°,  ij-56  p. 
Vanne?,  imp.  Galles. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan.  1^'  semestre 
1870. 

42.  Cadet  (Félix).  —  Pierre  de  Boisguilbert,  précurseur  des  écono- 
mistes, lG'iG-1714.  Sa  vie,  ses  travaux,  son  inQuence.  In-8»,  x-442  p. 
Paris,  Guillaumia. 

43.  Galendar  of  state  papcrs.  Lotters  and  papers,  foreign  and  domes- 
tic,  of  the  reign  of  Henri  VIIL  Vol.  IV.  Part.  L  In-8°.  Londres. 
1871. 

44.  Calendar  ot  siate  papers.  Foreign  séries  of  the  reign  of  Eliza- 
beth  15G4-G5.  Ediled  by  Jos.  Stevenson.  in-8°.  Londres. 

45.  Caiondar  of  state  papers.  Domestic  séries  of  the  reign  of  Eliza- 
betli  1G01-1G03  witli  addenda  1547-15G5,  preserved  in  lier  Majesty's 
Public  Uccord  Ui'lice.  Edited  by  Mary  Anne  Everett  Green.  ln-8''772p. 
Londres. 

40.  Calendar  of  Public  Trcasury  papers,  1G97-1702,  preserved  in 
the  Public  Record  Utiice.  Prepared  by  J.  Redington.  ln-8°.  Londres. 

47.  Campana  de  Gavei.i.i.  —  Les  derniers  Stuarls  à  Saint-Germain- 
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en-Lave.  Documents  inédits  et  authentiques  puisés  aux  Archives  pu- 
bliques et  privées.  Vol.  I.  II.  In-4°.  Paris. 

48.  Gampaudon  (Em.).  —  Documents  inédits  sur  J.  B.  Poquelin  Mo- 
lière, découverts  et  publiés  avec  des  notes,  un  index  alphabétique  et 
des  fac-similé.  In-12,  81  p.  Paris,  Pion. 

49.  Gampi  (L.).  —  La  Sciarabola  d'Ajaccio.  Notice  historique,  archéo- 
logique et  bibliographique.  In-8°,  viij-78  p.  Paris. 

50.  GxnsALADE  Du  Pont  (l'abbé  de).  —  François  de  Tersac,  baron  de 
Montberaud.  Essai  biograpiiique  renfermant  quelques  lettres  inédites 
d'Henri  m,  d'Henri  IV  et  de  Gatherine  de  Médicis.  In-8°,  29  p.  Auch, 
Foix. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

51.  Gastaing  (Alpli.).  —  L'Aquitaine  avant  et  jusqu'à  l'époque  de 
César.  Introduction.  Origine  du  nom  de  l'Aquitaine.  In-8«>,  6U  p.  Paris, 
Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

52.  Gaumo  (Giuseppe).  —  SuUa  condizione  dei  Romani  vinti  dai  Lon- 
gobardi  Dissertazione.  In-8°,  34  p.  Florence,  imp.  Givelli. 

53.  Gessac  (de).  —  Goup  d'œil  sur  l'homme  préhistorique  dans  la 
Greuse  (introduction  au  Dictionnaire  arcbéoloL'ique  du  département  de 
la  Greuse;  époque  celtique).  In-8°,  2G  p.  Gaen,  imp.  et  lib.  Le  Blano- 
Hardel. 

Extrait  du  Bulletin  monumental  publié  à  Caen  par  M.  de  Caumout. 

54.  Ghaix  (l'abbé).  —  Un  mot  sur  saint  Sidoine  ApoUinaire.  ln-8°, 
35  p.  Glermont-Ferrand,  imp.  et  lib.  Tliibaud. 

55.  Gharmasse  (de).  —  Etat  de  l'instruction  primaire  dans  l'ancien 
diocèse  d'Autun  pendant  les  xvu«  et  xvni«  siècles.  In-S",  li>7  p.  Autuii. 
imp.  Dejussieu. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  éduenne. 

5G.  GiiAiiTON  (Gh.).  —  La  Délivrance  de  Bruyères  en  1475.  La  Société 
d'émulation  en  1809.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la 
Société  d'émulation  du  10  décembre  1809.  I11-8"  15  p.  Epinal,  imprimerie 
V"  Gley. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société,  t.  13,  3'  cahier. 

57.  GnvuTAnD,  —  Imitations  des  monnaies  au  type  Esterlin  frappées 
en  Europe  pendant  le  xni*  et  le  xiv»  siècle,  i"  et  2"  fascicules.  lii->i". 
xxvj-484  p.  et  30  pi.  Nancy,  imp.  Sordoillet  et  fils. 

58.  GiuoMERV  (Aug.).  —  Essai  sur  la  révolution  religieuse  tentée  par 
le  Boïen  Maricus  au  pays  entre  Loire  et  Allifr,  évan.'élisé  par  saint 
Patrice.  In-8'>,  14  p.  Dijon,  imp.  Demeurai. 
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59.  Chknnevièuks  i^Vh.  de).  —  Notes  d'un  compilatour  pour  servir  à 
rhisloire  du  PoiiU  de  France,  par  un  bourgeois  de  Bellesme.  In-8°,  18 
p.  Amiens,  Lonoël-Hcrouart. 

00.  Ciii:RL'EL.  —  Etude  sur  un  nis.  de  la  liibliolhèquc  publique  de 
Rouen,  in-8»,  24  p.  Rouen,  imp.  Cagniard. 

Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie,  avril  et  mai  1870. 

01.  CuEVAi.iF.H  (Tabbé.  —  Carlulaire  municipal  do  la  ville  de  Montéli- 
mar.  In-8"  de  iv  et  352  p.  Montélimar,  imprimerie  et  lithographie 
Bourron.  1871. 

62.  Chevaluîr  (l'abbé).  —  Inventaire  des  archives  des  dauphins  de 
Viennois  à  Saint-André  de  Grenoble  en  1340.  In-8°  de  xxiv  et  380  p. 
Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur.  Lyon,  A.  Brun.  1871. 

63.  Chevalier  (l'abbé).  —  Nécrologe  et  cartulàire  des  dominicains  de 
Grenoble.  In-8°  de  82  p.  Romans,  imprimerie  de  Henri  Rosier. 
1870. 

64.  CiiEVAi-iER  (l'abbé).  —  Ordonnances  des  rois  de  France  et  autres 
princes  souverains  relatives  au  Dauphiné ,  précédées  d'un  catalogue  des 
registres  do  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  cette  province.  In-8''  de 
liv  et  186  p.  Golmar,  impr.  de  Gh.  M.  Hoffmann.  1871. 

05.  Claretta  (G.).  —  Storia  diplomatica  dolla  antica  Abbazia  di  San 
Michaelc  délia  Chiusa,  con  documenti  inoditi.  In-8°,  xvj  et  309  pages. 
Turin. 

66.  Clouet  (l'abbé).  —  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois. 
Tome  Hl.  ln-8°  de  050  p.  Verdun.  1870. 

Le  tome  1  paru  en  1867,  et  le  tome  II  en  1868. 

07.  CocHERis  (Hipp).  —  Cours  de  langue  française.  Histoire  de  la 
grammaire.  Orii,Mnc  et  permutation  des  lettres.  Formation  des  mots. 
Préfixes,  radicaux  et  suflixes.  ln-18  de  394  p. 

Bibliothèque  de  l'Echo  de  la  Sorbonne.  Paris,  7,  rue  Guénégaud. 

08.  Cochet  (l'abbé).  —  Notice  sur  deux  fibules  Scandinaves  trouvées  à 
Pitres  (Eure)  en  1805  et  entrées  au  musée  de  Rouen.  In-S"  de  10  p. 
Rduen,  H.  Boissel.  1871. 

Exlr.  du  Précis  de  l'Académie  de  Rouen. 

09.  Goi.DERT.  —  Lettres,  instructions  et  mémoires;  publiés  par  Pierre 
Clément.  T.  7.  Lettres  privées,  Supplément,  Appendice.  Gr.  in-8°, 
ccxv-501  p.  Paris,  imp.  nationale. 

70.  CoLi.ETET. —  Notices  biographiques  sur  les  trois  Marot;  par  G.  Col- 
letet.  Précédemment  transcrites  d'après  le  manuscrit  détruit  par  l'iii- 
ccndie  de  la  biblioliiéque  du  Louvre,  le  24  mai  1871,  et  publiées  pour 
la  première  fois  par  Georges  G uilïrey.  ln-8°,  02  p.  Paris,  imp.  Claye; 
lib.  Lcmerre. 
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71.  CoLLETET.  —  Vie  de  Guy  Du  Faur  de  Pibrac;  publiée  avec  notes 
et  appendices,  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque.  In-8°,  75  p.  Paris, 
lib.  Aubry. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  juillet  1869-juin  1870. 

72.  Combes.  —  Deuxième  lenon  sur  les  invasions  germaniques  en 
France.  Attila  et  la  bataille  de  Châlons-sur-Marne.  In-8°,  13  p.  Bor- 
deaux, imp.  Gounouilhou. 

73.  —  Congrès  archéologique  de  France.  36«  session.  Séances  géné- 
rales tenues  à  Loches  en  1869  par  la  Société  française  d'archéologie. 
In-8°,  lxx-412  pages.  Cacn,  imp.  et  libr.  Le  Blanc-Hardel.  Paris,  libr. 
Derache. 

.  74.  —  Gonveutiones  de  rébus  ecclesiasticis  inter  s.  sedem  et  civilem 
potestatem  variis  formis  initœ.  Ex  collectione  Romana  a  Protonot. 
Vicent  Nussi  excerptaî.  Gr.  in-8°^  x-442  p.  Mainz,  Kirchheim. 

75.  CoussEMAKER  (E.  DE).  —  Documcnts  historiques  sur  la  Flandre 
maritime.  1"  fascicule.  Résumé  analytique  des  chartes  du  grand  cartu- 
laire  de  S.  Bertin  relatives  à  la  Flandre  maritime.  In-8°  de  129  pages. 
Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  1870. 

2«  fascicule.  Rapport  et  dénombrement  des  ville  et  chàtellenies  de 
Dunkerque,  Bourbourg  et  Warneton,  présenté  par  Louis  de  Luxembourg 
au  comte  de  Flandre,  en  1458.  In-80  de  102  p.  Lille,  imp.  de  Lefebvre- 
Ducrocq.  1870. 

76.  CoussEMAKER  (E.  de).  —  Liste  de  sceaux  relatifs  à  la  Flandre 
maritime.  In-8°  de  26  pages.  Lille,  imprimerie  de  Lefebvre-Ducrocq. 

1871. 

77.  Dahn  (Fel.).  —  Die  Kœnige  der  Germanen.  Das  Wesen  des  .^- 
testen  Kœnigthums  der  germanischen  Sta?mme  und  seine  Geschichte 
bis  aus  die  Feudalzeit.  Nach  den  Quellen  dargestellt.  VI  Abtli.  DieVer- 
fassung  der  Westgothen.  —  Das  Reich  der  Sueven  in  Spanien.  Insti- 
tutions politiques  des  Wisigoths. — Le  royaume  des  Suèves  en  Espagne. 
In-8°,  xx-631  p.  Wiirzburg,  Stuber. 

78.  Dalgairns  (le  P.).  —  Vies  de  saint  Aëlred,  abbé  de  Riévaux,  de 
saint  Waltheof,  abbé  do  Melros,  de  saint  Robert,  abbé  de  Newminster. 
Traduites  pour  la  première  fois  en  français  par  M.  l'abbé  Chirat.  In- 12, 
352  p.  Avignon,  imp.  et  lib.  Seguin  aîné. 

79.  Davesiks  de  Pontés.  —  Etudes  sur  l'histoire  de  Paris  ancien  et 
moderne.  Publiées  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  par  le  bibliophile 
Jacob.  2»  édition,  revue  et  augmentée.  Appendice.  In-18  jésus,  321-380 
pages.  Paris,  Amyot. 

80.  Dkchuisté  (L.).  —  Souv'nirs  d'un  homme  d'Douai  do  Tparoisse 
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dos  Wios-Sainl-Albin.  avoue  ilos  Itollôs  /,'imaj?os;  croquis  historique  on 
patois  ilouaision.  T.  Jll.  In-li,  iv-'ilU  pau'os.  Douai,  Laloroade  ;  Lille, 
Quarrô. 

81.  De  Corm'  (Piorro),  Dauphinois.  Los  n'uvres  poétiques,  précédées 
de  sa  vie  par  Guillaume  Collolol,  avec  une  préface  et  des  notes.  ln-8°, 
xxviij-232  p.  Turin.  F.  (lay. 

82.  DEnEiucii  (A.).  —  .Iulius  Ca-sar  am  Rliein.  (Jules  César  sur  le 
Rhin,  suivi  d'une  étude  sur  les  Gennnni  de  Tacite  (Germ.  2)  et  les 
Franci  de  la  table  tlo  Peutin^'or.  In-H",  iv  et  87  pa|j;es.  Paderborn, 
Scboningb. 

83.  Delisi.e  (L.k  —  Actes  normands  de  la  Giiambre  des  comptes 
sous  Pliilippe  de  Valois  (1328-1350).  In-8^  ii.i-448  p.  Rouen,  lib.  Le 
Brument. 

Société  (le  l'histoire  Ae  Normandie. 

8i.  Demausv.  —  Etudes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusaleni.  Quelques  souvenirs  de  l'ordre  en  Italie.  ln-8°,  8  p. 
Angers,  imp.  Lacbèse,  Bellcuvre  et  Dolbeau. 

Extrait  de  la  Revue  historique-nobiliaire,  1870. 

8.5.  DE.MAnsv.  —  Mélanges  historiques  sur  la  Picardie.  L  Le  Prieuré 
de  Lihons  en  Santerre.  (Notice  inédite  de  Du  Gange).  II.  Sœur  de 
Sainte-Cécile  Bertrand,  religieuse  de  Port-Royal,  au  monastère  de  la 
Visitation  d'Amiens.  In-8°,  16  p.  Amiens,  imp.  Caillaux. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1870. 

8G.  De.nais.  —  Histoire  de  l'Iiôtel-Dieu  de  Beaulort-on-Vallée.  (1412- 
1810).  ln-8»,  180  p.  Angers,  imprimerie  et  librairie  Lacbèse.  Paris, 
librairie  Didron. 

87.  Delchamps  (Eust.).  —  Le  Lay  des  douze  estats  du  monde  (xiv«  et 
xv«  siècles).  In-8'',  48  p.  Reims,  imp.  Dubois. 

88.  Desjardins  (Albert).—  La  nomination  des  maires  dans  l'ancienne 
France.  In-8"  50  p.  Paris,  Douniol. 

89.  Desmaze  (Cn.).  —  Jacques  Bauchant,  sergent  irarmes,  bibliophile 
saint-quentinois  (xiv"  siècle).  In-8°,  11  pages.  Amiens,  imprimerie 
Caillaux. 

00.  Deshosiers.  —  La  Cathédrale  de  Moulins,  ancienne  collégiale. 
ln-4»,  16  p.  et  2  pi.  Moulins,  imp.  Desrosiers. 

01.  DiunoN  (Ed.).  —  Etude  sur  les  imagos  ouvrantiis  et  la  Vierge  eu 
ivoire  du  Louvre.  In-4»,  23  p.  et  0  pi.  Paris,  Didnm. 

02.  Douni,ET.  —  Elégies  do  Jean  Doublet,  suivies  des  épigrammcs  et 
rimes  diverses.  In-lf,.  xv-2r)l  pa-os.  Paris,  imp.  Jouaust.  Librairie  des 
bibliophiles. 
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93.  Drouyn  (Léo).  —  Droits  de  péage  et  de  passage  dans  la  juridic- 
tion de  Vayres  et  dans  quelques  autres  seigneuries  des  bords  de  la  Dor- 
dogne.  In-8^,  48  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

94.  Dubois-Melly  (Charles).  —  Chroniques.  Genève  en  1706.  Nos 
annales  au  commencement  du  .wni*  siècle;  Pierre  Fatio  et  les  troubles 
populaires  de  l'année  1707.  In-12,  iv-248  p.  Genève,  J.  JuUien. 

95.  Du  Blisson  de  Gourson  (A.).  —  Familles  alliées  en  ligne  directe 
à  la  maison  Du  Buisson,  branche  de  Courson-Christot.  Alliance  Du 
Merle;  suivie  d'une  notice  sur  les  Sieurs  d'Auge.  Croquis  généalogiques. 
In-8°,  62  p.  et  tableau.  Montpellier,  imp.  Gras. 

96.  DuFOUR  (Em.).  —  Etudes  historiques  sur  l'ancienne  province  de 
Quercy.  In-S",  48  p.  Gahors,  imp.  Laytou. 

97.  DiiMMLER  (Ernst).  —  Gesta  Berengarii  imperatoris.  Beitnege  zur 
Geschichte  Italiens  im  Anlange  des  zehnten  lalirhunderts.  In-8°  de 
186  p.  Halle,  1871. 

98.  DuMONT.—  Les  Ruines  de  la  Meuse.  T.  5.  Sampigny  et  dépendances. 
Gr.  in-8°,  930  p.,  plan  et  portr.  Paris,  Derache. 

99.  DuvAL  (Louis).  —  Joachim  du  Chalard  de  la  Souterraine  et  les 
États  généraux  de  1560.  In-18  de  40  p.  Limoges,  veuve  Ducourtieux. 
1871. 

100.  DuvERNET  (Ch.).  —  Louis  de  Gonzaguc,  duc  de  Nevers.  Etude 
historique.  In-8°,  110  p.  Nevers,  imp.  Bégat. 

101.  Edictus  ceterœque  Langobardorum  leges.  Cum  constitutionibus 
et  pactis  principum  Bencventanorum.  Ex  majore  editione  Monumentis 
GermaniîD  insorta  correctiores  recudi  curavit  F.  Bluhme.  In-8°,  iij-224 
pages.  Hanovre.  Hahn.  1870. 

102.— Entrée  de  Charles  VII  à  Parie.  Miniature  des  chroniques  d'En- 
guerrand  de  Monstrclet,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  fonds 
Lavallière,  Costumes  du  xvi«  siècle.  Paris,  imp.  Lemercier  et  C". 

103.  EscHENBAcn  (Wolfram  von).  —  Parzival  et  Titurel  édité  par 
K.  Bartsch. 

104.  EspiNAV  (d').  —  Mémoires  sur  l'architocture  civile  dans  la  Tou- 
raine  méridionale  au  moyen-;\ge.  In-8",  19  p.  Caon,  impr.  et  libr.  Le 
Blanc-Ilardel. 

Extrait  du  Compte  rendu  des  séances  tenues  i  Lisieux  par  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  187 1. 

105.  Fauconneau-Dui'resne.  —  Es(]uisso  sur  l'histoire  ilo  tliiàtoau- 
roux.  In-8*,  39  p.  Bourges,  impr.  Marguorith-Duprè. 

lOG.  Fi.NOT.  —  Dissertation  sur  l'authonticité  de  la  charte  attribuée  à 
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Charlemajme  et  accordant  les  terros  du  Haut-Jura  à  l'abbaye  de  Saint- 
Claudo.  In-8*. 

1(17.  Fiscui:».  —  llocliorclios  sur  le  village  détruit  de  Neustadt, 
près  de  Dabo  (Meurthe).  ln-8',  6  pages.  Nancy,  imprimerie  Grépin- 
Leiilond. 

Extrait  du  Journal  de  In   SocitHé  d'archéologie  lorraine. 

I(i8.  Fo.Ns.  —  Note  sur  l'origine  «le  l'ancien  cli;\teau  de  Montaut-sur- 
(iaronno.  In-8*,  11  pages.  Toulouse,  imprimerie  Rouget  irères  et 
Delahaut. 

Extrait  des  Méni.  de  l'Acadt^mie  impériale  des  sciences  de  Toulouse,  l*  série, 
tome  i . 

109.  FoNTANA  ((t.).  —  Storia  populare  di  Venezia,  dalle  origine  ûno 
ai  tempi  nostri.  In-S*.  Fasc.  13  à  15.  1.  7(i9-880  p.  —  II.  1-80  p. 

110.  Fontes  reruni  Boliemicurum.  Tomus  I.  Vitae  Sanctorum. 
Fasc.  I.  Prague,  Grégr.  et  Dattel. 

111.  FusTEL  DE  CouLANGEs.  —  L'Alsaco  est-elle  allemande  ou  fran- 
çaise? Réponse  à  M.  Mommsen,  professeur  à  Berlin.  In-32,  IG  pages. 
Paris,  Dentu. 

112.  Galesloot  (L.). —  La  province  de  Brabant,  avant  l'invasion  des 
Romains.  Etudes  archéologiques  et  lopographiques.Ve.stiges  d'un  oppi- 
dum nervien,  près  de  Vilvorde  (avec  plan  et  vues).  In-8*,  59  pages. 
Photographies  et  plan.  Bruxelles,  1871. 

113.  Galiffe  (J.-B.-G.).  —  Genève  historique  et  archéologique,  avec 
dessins  et  lac-simile  par  H.  Hausmann.  Appendice  contenant  t&ble  de 
matières,  liste  des  illustrations  et  1  plan  color.  In-4*.  48  p.  Genève  et 
Bile,  H.  Georg. 

114.  Gallier  (Anatole  de).  —  Le  marquis  d'Aubais.  In-8%  20  pages. 
Marseille,  imp.  Olive. 

115.  Gauniek  (J.).—  Les  tombeaux  de  la  cathédrale  d'Amiens.  I.  Mo- 
nument de  Pierre  Burry.  In-8*,  43  p.  Amiens,  Lemer. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Picardie. 

110.  Garoni  (Nicolù  Ccsare).  —  Codice  délia  Liguria  diplomatico,  sto- 
rico  e  giuridico.  Archivi,  carte,  cronache  e  statuti,  ed  allri  documenti 
dei  Municipi  Ligustici  dalle  origini  al  secolo  nostro,  descritti,  raccolti 
et  illustrati.  Disp.  111.  ln-4*,  xxiv-97  à  120  pages.  Gènes,  tip.  Sordo- 
Muti. 

117.  Galtieiï  (Tiéon).—  La  Clianson  de  Roland,  texte  critique  accom- 
pagné d'une  traduction  nouvelle  et  précédé  d'une  introduction  historique. 
In-8*,  532  p.  Paris  et  Tours,  Marne. 
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118.  Geijeu  (P.  A.).  —  Etude  sur  les  mémoires  de  Philipppe  de 
Comines.  In-8*  de  88  p.  Upsal. 

119.  Germain  (A.).  —  L'alliance  franco-danoise  au  moyen-âge.  ln-4* 
de  16  p.  Montpellier,  J.  Martel,  1871. 

Extr.  des  Mém.  delà  Soc.  arch^ol.  de  Montpellier. 

120.  Germain  (A).  —  Deu.\  lettres  du  concile  de  Bâle  aux  consuls  de 
Montpellier,  avec  une  notice  les  concernant.  In-4'  de  8  p.  Montpellier, 
J.  Martel.  1871. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Montpellier. 

121.  Germain  (A.)-  —  Isaac  Casaubon  à  Montpellier.  In-4*  de  42  p. 
Montpellier,  Boehm.  1871. 

Extr.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Montpellier. 

122.  Germain  (A.).— La  Renaissance  à  .Montpellier.  Etude  historique 
d'après  les  documents  originaux,  avec  pièces  justificatives  inédites.  In-4' 
de  156  p.  Montpellier,  J.  Martel.  1871. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Montpellier. 

123.  Germain  (A.).  —  Statuts  inédits  de  la  confrérie  de  Saint-Denis- 
de-Gincstet,  publiés  avec  une  notice  explicative.  In-4*  de  12  p.  Mont- 
pellier, J.  Martel.  1871. 

Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Montpellier. 

124.  Germer-Durand  (Eug.).  —  Découvertes  archéologiques  faites  à 
Nîmes  et  dans  le  Gard  pendant  l'année  1869.  1"  semestre.  In-8*,  82  p. 
Nîmes,  imp.  Glavel-Ballivet. 

125.  —  Gesta  abbatum  Bergensium  ab  a.  936-1495.  Publié  pour  la 
première  fois  sur  un  ms.  des  Archives  de  l'Etat  à  Magdebourg.  par 
Holstein.  ln-8'.  iv  et  42  p.  Leipsig.  Teubner. 

126.  Ghilhardus  (Fr.  Joa.  Thom.).  lîonorius  Papa  ab  accusationibus 
veterum  et  novorum  infallibilitatis  summi  pontilicis  adversariorum  vin- 
dicatus.  Gr.  in-8*,  107  p.  Turin,  Leipsig,  Brockhaus. 

127.  GiAOïNTO  UA  Belmonte  (P.).  —  San  Gregorio  magno  e  il  suo 
tempo.  Florence,  in-16,  40  p. 

128.  GiRAUD  (Magl.).  —  Nouvelle  étude  sur  Saint-Cyr-de-Provence. 
Archéologie  et  numismatique.  In-8*.  52  p.  et  pi.  Toulon,  imprimerie 
Laurent. 

129.  GiuDici  (Gius.  del).—  Del  grande  Arçhivio  di  Napoli,  délie  scril- 
ture  antichoemodornc  cho  contione  edelloro  ordinamento.  Conno  sto- 
rico-critico.  ln-8*,  viij-1 36  p.  Naples. 

i:^(l.  —  GuANUET  (Jos.).  —  Vie  de  messiro  Pierre  Crétey,  prêtre,  curé 
de  la  |)aroisse  de  Harenton  au  diocési-  d'Avranches,  en  Basîse- Norman- 
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die,  fondateur  des  hôpitaux  de   Vimoutier,   de  tternay  et  de  Darentoii. 
In-18,  xvi-36Û  p.  Paris,  Poussielgue  frères. 

131.  Gras.  —  Arcliéoloi,'ie.  Recueil  d'inscriptions  loréziennes,  du 
XI*  au  xviii"  siècle.  In-S".  Oî  pages.  Sjunt-Ktienne,  imprimerie  veuve 
Théolier  et  O. 

132.  Ghasiueu.  —  Cartulaires  inédits  île  la  Saintonge.  —  1.  Cartu- 
lairc  de  l'abbaye  de  Saint- Etienne  de  Vaux,  de  l'ordre  de  Saint-Henoit; 
suivi  des  Chartes  du  prieuré  conventuel  de  Notre-Dame-de-la-Garde  en 
Arvert,  de  l'ordre  de  Granmont.  II.  Gartulaire  de  l'abbaye  royale  de 
Notre-Dame  de  Saintes,  de  l'ordre  de  Saint-Henoit.  2  volumes.  In-4*, 
lxxxxiij-433  pages,  Saint-Maixent,  imprimerie  Reversé;  Niort,  librairie 
Clouzot. 

133.  GnENOT.  —  Quelques  mots  sur  le  lieu  dit  Trez-Goarem,  en 
Esijuibien  (Finistère).  In-12,  20  pages.  Brest,  imprimerie  Lefournier. 

Exlr.  du  journal  l'Océan. 

134.  Gross  (G.).  —  Ordo  judiciarius,  incorti  auctoris,  pars  summae 
legum  et  tractatus  de  praescriptione,  publié  d'après  deux  mss.  du  xii«  et 
du  xni«  siècles  conservés  à  Gœtweiger  et  à  Vienne.  In-8*,  iv-270  p. 
Innsbruck,  Wagner. 

135.  Grotefend  (H.).  —  Ueber  Sphragistik.  In-8*.  15  p.  Hannovre, 
Culeraann. 

136.  GuiBARD  (l'abbé).  —  Cérémonies  qui  se  pratiquaient  au  moyen- 
ûgc  dans  nos  deux  cathédrales  de  Sainl-.Iean  et  de  Saint- Etienne. 
In-8',  15  p.  Besancon,  imp.  Jacquin. 

Extr.  des  Annales  franc-comtoises,  novembre  l,sC9. 

137.  GuicHAUD  (Am.).  —  Notices  sur  Goligny  et  Chevreaux,  suivies 
de  notes  de  famille,  ln-8',  07  pages.  Lyon,  imprimerie  V«  Lépagnez 
et  fils. 

138.  Guillaume  (l'abbé).  —  Nouvelle  dissertation  sur  l'antiquité  de 
l'église  de  Toal.  In-8*,  45  p.  Nancy,  imp.  Collin. 

1.39.  GuiLLOTix  de  Corson  (l'abbé).  —  Récits  historiques,  traditions  et 
légendes  (1(!  Ilaute-Brctagne.  lllo-et-Vilainc  :  arrondissement  de  Redon. 
In-12.  viij-2(i5  p.    Redon,  Guillel. 

l'iii.  Hkimiicii  (G.  A.). —  lA'f.  Invasions  gernianiiiues  en  France.  Avec 
2  cartes  des  frontières  française  et  allemande  avant  17!S',l  et  1870.  In-8*, 
142  ]).  Paris,  Hachette  et  G«. 

l'il.  IIkiss  (Al.).  —  Description  générale  des  monnaies  antiques  de 
l'Espagne.  In-4*,  ij-554  p.  et  08  (il.  Paris,  Imp.  nationale. 

142.  HiiuiKRT  (!'.).  —  l'Iéchier  revu  et  corriiié  par  Li-  Pelletier.    Un 
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autographe  du  cardinal  de  Retz.  Le  comte  de  Bussy-Rabutin,  hagio- 
graphe.  In-S"  de  16  p.  AIbi,  imp.  Desruc.  Juillet  1871. 

143.  HofPmann  (Paul,  E.  F.).  —  Die  Jesuiten.  Histoire  de  l'ordre  des 
Jésuites.  2  vol.  gr.  in-8°,  264  et  200  p.  Manheim,  Schneider. 

144.  HouDOY  (Jules).  —  Les  Tapisseries  de  haute-lisse.  Histoire  de 
la  fabrication  lilloise  du  xiv«  au  x\in^  siècle,  et  documents  inédits  con- 
cernant riiistoire  dos  tapisseries  de  Flandre.  In-4°,  1.00  p.  Lille,  imp. 
Danel.  Paris,  Aul)ry. 

145.  HucHEu  (Eug.)- —  Le  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg, 
à  la  cathédrale  du  Mans,  décrit  d'après  un  dessin  d'architecture  du 
temps  et  dos  documents  inédits.  In-8*,  50  p.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

146.  HucHER  (E.).  —  Lettre  à  M.  Paulin  Paris  sur  les  représentations 
de  Tristan  et  d'Yseult  dans  les  monuments  du  moyen-âge.  ln-8°  de 
30  p.  Le  Mans,  typ.  E.  Monnoyer.  Mai  1871. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  la  Sarthe. 

147.  HucHER  (E.).  —  Notes  sur  les  médailles  gauloises  offrant  le  tris- 
kéle,  l'astre  à  quatre  rayons  et  les  légendes  Ateula  et  Caledu.  In-8°  de 
16  p.  Chartres,  impr.  de  Garnior.  1870. 

Extrait  du  compte-rendu  du  congrès  tenu  à  Chartres  en  1869. 

148.  HuGUENiN.  —  Les  Arcliivcs  anciennes  du  dépôt  de  la  guerre. 
In-8'',  40  p.  Paris,  imp.  Martinet. 

Extr.  du  Spectateur  militaire. 

149.  HuiLLARii-BuÉHOLLES.  —  Analyse  d'un  mémoire  sur  l'état  poli- 
tique do  ritalio  depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'au  milieu  du  \\\«  s. 
In-8°,  31  p.  Paris,  imp.  Dounaud. 

150.  HuoT  (Paul).  —  La  Commanderie  do  Saint-Jean  (maison  Ri- 
chart,  sœurs  de  Riboauvillé,  bains  Saint-Jean)  à  Colmar.  Etude  liisto- 
rïquQ  (1210-1870).  In-8",  110  p.  Colmar,  impr.  Jung;  librairie  Barth. 

151.  HuRTER  (IL).  —  Nomenclator  literarius  recentioris  theologiae 
catholicae  tlioolows  oxhilions,  qui  intlo  a  concilio  Tridentino  lloruorunt 
aetate,  nationo,  disciplinis  distinctos.  T.  1.  In-S",  252  pages.  Innsbruck. 
Wagner. 

152.  HussoN.  —  Histoire  du  soi  do  Toul.  Dix-soptièmo  note  sur  Tori- 
gino  de  l'espèce  humaine  dans  les  environs  de  celte  ville.  In-8"»,  5G  p. 
Tuul,  imp.  Lemairo. 

153.  Imdert.  —  Histoire  do  Thuuars.    (îr.   iM-8".  410  \k    Niort,  impr. 

Desprez,  lib.  Clouzot. 

Extr.  des  Mém.  delà  Soc.  de  statistique,  science.i  cl  nrls  du  dép.  des  Dt-ut- 
Sèvres,  2'  série,  t.  X.  1870. 
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154.  JACQuiEn.  —  Ervyau  xvu'  siècle.  In-8°,  19  p.  et  pi.  Troyes,  imp. 
Dufour-Bouquot. 

Extr.  de  l'Annuaire  de  l'Aube,  1870. 

1.").").  J.M..  —  Diciionnairt'  critique  de  bioi;raphie  et  d'histoire,  errata 
et  supplément  pour  tous  les  dictionnaires  historiques,  d'après  des  docu- 
ments authentiques  et  inédits.  2«  édition,  corrigée  et  augmentée  d'arti- 
cles nouveaux  et  renfermant  218  fac-similé  d'autographes.  Gr.  in-8»  à 
2  col.,  iv-130I  p.  Paris,  Pion. 

156.  Jkhan  (L.-F.).  —  Les  légendes  vengées,  ou  saint  Grégoire  de 
Tours,  historien  des  traditions  apostoliques  de  nos  églises,  ln-18  jésus, 
xj-132  p.  Tours,  imp.  Bouserez. 

157.  Jdi.iiiois.  —  Notice  sur  les  bibliothèques  publiques  du  départ,  du 
Tarn.  In-8",  35  p.  Albi,  imp.  Desrue. 

158.  JoLY  (A.).  —  Les  métamorphoses  de  l'épopée  latine  en  France 
au  moyen-àge.  In-8°  de  52  p.  Paris,  1871. 

159.  —  Joseph  of  Arimathie  :  Otherwise  callod  the  Romance  of  the 
Saint  Graal,  or  Holy  Grail.  An  Alliterative  Poem,  written  about  1350, 
and  now  hrst  printed  t'rom  the  unique  copy  in  the  Vernon  MS.  at 
Oxford,  With  an  Appendix,  containing  «  The  Lyre  of  Joseph  of  Ar- 
mathy,  »  reprinted  from  the  Black-Letter  Copy  of  Wynkyn  de  Worde: 
«  De  Sancto  Joseph  ab  Arimathia,  »  first  printed  by  Pynson,  a.  d. 
1516;  and  the  «  Lyfe  of  Joseph  of  Armathia,  »  first  printed  by  Pynson 
A.  D.  1520.  Edited,  with  Notes  and  Glossarial  Indices,  by  Rev.  W.  W. 
Skeat.  In-8*,  xlviij-100  p.  London,  Trùbner. 

160.  JouiN  (H.).  —  Notice  des  pointures  et  sculptures  du  musée 
d'Angers  et  description  de  la  galerie  David.  In-18  j.,  xij-256  p.  Angers, 
imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau. 

161.  JounoAiN  (Charles).  —  L'éducation  des  femmes  au  moyen-;Vge. 
Fragment  lu  dans  la  séance  publique  de  l'Institut  le  25  octobre  1871. 
In-i"  de  31  p.  Paris,  typogr.  Didot.  1871. 

162.  JoussET.  —  Le  "Vieux  BoUème,  xvm«  siècle.  Dix  ans  d'histoire. 
In-8",  38  p.  Mamers,  imp.  Flcury. 

163.  JoLSïîET.  —  Le  vieux-Saint-Sauveur  de  Belléme.  In-8'',  64  p. 
Morlagnt',  imp.  Daupeloy  frères. 

P^xlr.  (le  l'Echo  de  l'Orne. 

164.  JuMEi.  (l'ablté).—  Davenescourt.  In-8^  131  p.  et  1  plan.  Amiens, 
imp,  Lenoel-IIerouart. 

Monographies  picardes  ou  études  historiques  sur  les  communes. 

165.  Jlmf.i,  (labbé).—  Flixocourt.  lii-S°.  100  p.  Amiens,  imp.  Lenool- 
lleruuart. 

Monographifrs  pic<ir<!(;s  ou  r-lu(J>'S  hisloriques  sur  les  communes. 


166.  JuMEL  (l'abbé).—  Viirnacourt.  In-S",  80  p.  Amiens,  imp.  Lenoel- 
Hérouart. 

167.  JusTiNGER  (Conrad).  —  Borner  Cbronik.  Nebst  4  Ueilasen  :  1, 
Gronica  de  Berno.  2,  Conflictus  Laupensis.  3,  Die  anonyme  Stadtcliro- 
nik  oder  der  Kœnigshofen-Justinger.  4,  Anonymus  Friburgensis.  Pu- 
blié par  le  D"-  G.  Studer.  In-8°,  500  p.  Bern,  K.  J.  Wyss. 

168.  Kervyn  de  Lettenhove.  —  Chroniques  relatives  à  l'histoire  do 
la  Belgique  sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne.  Textes  latins. 
Chroniques  des  religieux  des  Dunes,  Jean  Brandon,  Gilles  de  Roye. 
Adrien  de  But.  In-4%  xviij  et  770  p.  Bruxelles,  1870. 

169.  KoEHLER.—  Die  Familie  Calas  zu  Toulouse.  Gr.  in-lG,  viij-88  p. 
Hamburg. 

170.  KoTHEN.  —  Notice  sur  les  inscriptions  découvertes  dans  le  sous- 
sol  de  l'église  de  Saint-Vincent-de-PauI,  dite  anciennement  couvent 
des  Augustins-réformés-déchàussés  de  Marseille.  In-8°,  15  p.  Mar- 
seille, imp.  Cayer  et  C*. 

171.  Labarre  (Frz.). —  Gallische  Zustrende  zu  Cœsars  Zeit.  Neu-Rup- 
pin.  In-4"',  19  p.  (Progr.). 

172.  Ladarte  (Jules).  —  Dissertation  sur  l'abandon  de  la  glyptique 
en  Occident  au  moyen-âge  et  sur  l'époque  de  la  renaissance  de  cet  art. 
In-4°  de  24  p.  avec  planche.  Paris,  veuve  A.  Morel.  1871. 

173.  Laritte  (Jules).  —  Le  Cardinal  de  Retz.  Etude  politique.  In-8'', 
32  p.  Amiens,  imp.  Lenoel-Hérouart. 

174.  La  Chenaye-Desbois  et  Radier.  —  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
contenant  les  généalogies,  l'histoire  et  la  chronologie  des  familles  nobles 
de  la  France.  3"  édition.  T.  16,  1«  partie.  ln-4°  à  2  col.,  248  p.  Arras, 
imprimerie  Kcl;outeer.  Paris,  lib.   Schlosin^'or  frères. 

L'ouvrage  aura  17  vol.  et  un  Armoriai  de  même  format. 

175.  Lacroix  (P.).  —  Les  Arts  au  moyen-àge  et  à  l'époque  de  la  Re- 
naissance. Ouvrage  illustré  de  19  pi.  chromolitliographiijues  exécutées 
par  F.  Kellerhoven,  et  de  400  grav.  sur  bois.  3'-'  édition.  In-'io^  iv-552  p. 
Paris,  Firmin  Didot. 

176.  Lagarde  (Alph.). —  Chronique  des  églises  réformées  de  l'Agenais. 
In-12,  vij-340  pages.  Toulouse,  Lagarde.  Paris,  librairies  protestantes. 

177.  Lalore  (l'abbé).  —  Antoine  GourdauU,  troyen.  Quelques-uns 
de  SCS  écrits.  In-8',  8  p.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot. 

Extr.  de  l'Annuaire  de  l'Aube,  année  1870. 

178.  Lamotte  (A.  de).  —  Carte  des  agrandissements  successifs  de  la 
France,  sous  la  monarchie,  la  république  et  l'iMnpire.  l\iri.<,  imp.  Mon- 
rocq;   lilériot. 
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179.  Landau  (Ed.).  —  Notice  sur  Sainte  Radogonde  de  l'Ecotiôre. 
paroisse  de  liuUou  en  Vendoniois.  ln-8'.  08  p.  Vendôme,  imp.  Lemer- 
cieret  (ils. 

180.  La  Tour  du  Bueuii.  (do). —  Histoire  de  mon  village.  Notice  histo- 
rique sur  le  bourg  ot  le  château  de  Veuil  avant  1792.  ln-8*,  2(»  p.  CiiA- 
teauroux,  imp.  Nuret. 

181.  Le  Blanc  (Paul).  —  Journal  de  J,  Baudouin  sur  les  grands- 
jours  de  Languedoc  (1006-1067).  ln-8*  de  xxviij  et  254  pag.  Paris,  Du- 
moulin,  1809. 

182.  Lebi-anc-Dayau.  —  Reclierches  historiques  et  statistiques  sur 
Auxerre,  ses  monuments  et  ses  environs.  2"  édit.  ln-8*  de  ij  et  4(12  p. 
et  atlas  in-4".  Au.xerre,  C.  Gallot.  1871. 

183.  Ledhain  (E.).  -  Deux  apocryphes  du  n«  siècle,  avec  une  étude 
sur  la  date  du  Pasteur  d'Hermas.  In-8*  de  10  pages.'  Paris,  Dounicd. 
1871. 

Extr.  du  Correspondant. 

184.  Lefeuvre.  —  .Matériaux  pour  l'histoire  des  arts  dans  le  Gam- 
brésis.  In-8*,  42  p.  Cambrai,  imp.  Simon. 

185.  —  Leggenda  e  vita  di  S.  Guglielmo  d'Oringa.  Scrittura  del  se- 
colo  ora  xiv  per  la  prima  volta  publicata  e  illuslrata  da  G.  Gliiarini. 
In-8*,  avec  60  grav.  Livourne,  imp.  Vigo. 

186.  Leh.m\nn  (Oscar). —Quaestioncs  de  notis  Tironis  et  Senecae.  Ac- 
cedunt  taliulae  autographac  III.  In-8o,  32  p.  Loi])sig. 

187.  Lehugueu  (Alfred).  -~  La  Chanson  de  Roland,  poi-me  français 
du  moyen-Age.  Traduit  en  vers  modernes,  ln-18  Jésus,  xviij-3G9  pages. 
Paris,  Uachette  et  C*. 

188.  Lentu.hag  (de). —  Monographie  de  l'arroiKUsscmcnl  de  Hihrrai-. 

In-8'',  88  p.  Périgueux,  imp.  Dupont  et  C^'. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
Dordogne. 

189.  Lettere  inédite  di  donne  illustri  italiune  dei  secoli  xv  e  xvi. 
In-8"',  10  p.  Padova,  tip.  del  Seniinario. 

190.  LicrniDAN.  —  Le    Droit  de  Senne,   dans  la  (.•hâtellenic  de  Lille. 

In-S-,  12  p.    Liili-,  inii».   Daiiel. 

Extrait  des  Mi'-inoires  de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Lille,  1871,  3' série, 
9«  vol. 

191.  Lkj.n.  —  Vieil-IIe.'idin;  3'' parlie  (3^'  et  4'^'  chapitres),  ln-12,  O:! 
à  103  |).  Amiens,  imp.  Lenoel-llerouart. 

r.ij.  LoisELEUii  (Jules).  —  La  doctrine  secrète  des  Templiers.  Etude 


suivie  du  texte  inédit  de  l'enquête  contre  les  Templiers  de  Toscane,  et 
de  la  chronologie  des  documents  relatifs  à  la  suppression  du  Temple. 
In-S"  de  viij  et  230  p.  avec  planches.  Paris,  Durand,  1872. 

193.  LoRENz,  Ottokar  et  W.  Scherer.  —  Geschichté  des  Elsasses. 
Histoire  de  l'Alsace  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 
ln-8-,  iij-262  p.  Berlin,  Duncker. 

194.  LoRiQUET  (Gh.).  —  Le  Cardinal  de  Bouillon,  Baluze,  Mabillon  et 
Th.  Ruinart,  dans  l'affaire  de  l'Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Au- 
vergne. In-8*,  52  p.  Reims,  lib.  Dubois  et  C'. 

195.  LoTH  (Arthur)  et  l'abbé  Weill.  —  La  cause  d'Honorius.  Docu- 
ments originaux  avec  traduction,  notes  et  conclusion.  In-4'",  130  pages. 
Paris,  lib.  Palmé. 

196.  LucKis,—  Sur  la  dénomination  des  dolmens  ou  cromlechs.  In-8% 
13  p.  et  pi.  Nantes,  imp.  Forest  et  Grimaud. 

Extrait  du  Bulletin  delà  Soc.  archéol.  de  Nantes. 

197.  LucoT  (l'abbé).  —  De  l'antiquité  da  culte  de  saint  Joseph  dans 
l'église  universelle  et  en  particulier  dans  l'église  de  Châlons.  Pet.  in-8°, 
42  p.  Ghàlons,  imp.  Martin. 

198.  Magnum  Bullarium  Romanum,  Augustae  Taurinorum  edi- 
tum.  T.  XIX.  In-4°,  xxvjlOOS  p.  Turin,  A.  Vecco. 

199.  Maignien  (Edm.). —  Généalogies  et  armoiries  dauphinoises.  In-8°, 
i'Â  p.  Grenoble;  imp.  Prudhomme;  lib.  Drevet. 

200.  MAifiNiEx.  —  Notes  chronologico-historiques  sur  l'évêché  de  Gre- 
noble, de  1151  à  1237.  Geoffroy,  Jean  1"  de  Sassenage,  Guillaume  I", 
Pierre  Je»-  de  Sessins,  Soffrey.  In-8°.  19  pages.  Grenoble,  imprimerie 
Prudiiomme. 

201.  Maluuanche  (P.  M.).  —  Notice  sur  l'ancien  couvent  des  Péni- 
tents de  Bernay  (Eure).  In-8»,  80  pages.  Rouen,  impr.  Cagniard. 

202.  Malvica  (F.;).  —  1  papi  cd  il  paputo.  Vul.  H.  In-S%  326  pages. 
Florence. 

203.  Marsii.i.iat-Lahoiide.  —  Dolmen  et  rocher  des  Folles  de  Trei- 
gnac.  In-8o,  43  p.  Grenoble,  imp.  Prudiiomme. 

204.  Martin  (Th.-Honri).  —  Sur  des  instruments  d'tiptiquo  fausse- 
ment attribués  aux  anciens  par  quelques  savants  modernt's.  ln-4  île  74 
pages.  Hitinc,  1S71. 

Extrait  du  Builetino  di  bibliogratia  e  di  sloria  délie  scienze  niatemaliche  o 
fisiche. 

205.  Mascarades  et  farces  de  la  iMonde  (1040).  In-S.,  vij-l  19  p. 
Turin,  Gav. 
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206.  Maulvis  (do).  —  Lottro  à  M.  l'abbé  Paul  de  Gagny  sur  l'orii^inp 
du  mot  Nosle.  In-8»,  31  p.  Amiens,  imp.  Lenoël-Hérouart. 

207.  Mazelin  (l'abbé).  —  Saint  Aubin,  évoque  d'Angers,  sa  vie,  son 
pélerinaiie  à  Moeslains  (Haute-Marne).  In-18,  287  p.  Bar-le-Duc,  impr. 
et  libr.  Guérin. 

208.  MKNsiNOEn  (Carlo).  —  Vocabolario  polifj;lotto  di  Geogralia,  con- 
tenente  i  nonii  propri  degli  imperi,  re^mi,  repubbliche,  principati,  du- 
cati,  provincie,  circoli,  dislreUi,  citt:\ ,  borgbi  e  villa.^i^'i  d'Europa,  con 
prel'azione  di  B.  E.  Maineri.  In-8»,  .KVj-316  pages.  Milan,  imprimerie 
Bernardoni. 

209.  Mkiicier  (P.  M.  R.).  —  Précis  statistique  et  historique  de  la 
commune  d'Arcy-le-Ponsard,  cant.  de  Fismcs,  arrond.  de  Heims,  dép. 
de  la  Marne,  suivi  de  l'histoire  de  l'abbaye  d'Igny.  In-8°  de  vij  et  11.^)  p. 
Paris.  Dumoulin.  1871. 

210.  MicHALOWSKi  (Félix).  —  Origines  celtiques.  In-8".  i'»  p.  Saint- 
Etienne,  imp.  v«  Theolier. 

2H.  Michel  (Francisque). — Le  mystère  de  saint  Louis,  roi  de 
France,  publié  pour  la  première  fois  d'après  un  ms.  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Imprimé  pour  le  Roxburghe-Glub.  Westminster.  1871.  in- 
4»  de  xlij  et  413  p.  avec  i'ac-simile. 

212.  MicHEi.ET.  —  Histoire  de  France.  Nouvelle  édition.  T.  1.  ln-8". 
xIiij-423  p.  Paris,  lib.  Internationale. 

213.  MiKLOSicH  (Francise.)  et  Muller  (Jos.).  —  Acta  et  diplomata 
gra-ca  medii  a'vi  sacra  et  profana.  Vol.  IV.  Acta  et  diplomata  monaste- 
riorum  et  ccclesiarum  Orieiilis.  T.  1,  lii-S°,  xn-'i'il  pages.  Wien, 
Gerold. 

•2!'i.  Mn.ET  (A.).  —  Histoire  d'un  four  à  verre  de  l'ancienne  Nor- 
mandie. In-8»  de  47  p.  Paris,  Aubry.  1871. 

215.  MoLiNiER  (Vict.).  —  Notice  historique  sur  le  droit  d'accorder  des 
grîlces  aux  criminels  dont  jouissaient  autrefois  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  et  les  évèqwcs  d'Orléans.  ln-.~!o,  If)  |).  Toulouse,  impr. 
RouL'ct  frères  et  Delahaut. 

Extr.  (les  Mém.  de  l'Acad.  imp.  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  7'  S(5rie,  t.  i,  p.  167-189. 

210.  Monumenta  boica.  Vcilunien  XL.  lOdidit  Academia  scienliarum 
boica.  (Monumentorum  hoicorumcollectio  nova;  volumeii  Xlll).  In-4"de 
xxxiv  et  W.i  p.  (Contient  les  Actes  de  l'évéché  de  Virzburg  de  133.'')  à 
1343.)  Munich,  1K7(). 

217.  Moiuimonta  sacra  et  profana  ex  codicibus  prn>sertim  biblio- 
ihecui  Anilirosiaiia',  opéra  colhîirii  iloctorum  ejusilem.  Tomi  III  Fasc.  4 
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etultimus,  (!t  tomi  V  Fasc.  2.  In-4",  207-ill   pa^'o.s  ni  ll.i-lîf2  pa^es. 
Milan. 

218.  Monumenta  spectantia  historiam  Slavorum  moridiorialium. 
Edidit  acadomia  scicntiarum  ot  artium  Slavorum  meridionalium.  Volu- 
men  il.  In-8",  xxxvj  et  464  p.  Agram,  Suppan. 

219.  MoiiiN  (G.).  —  Note  sur  deux  passa.ires  des  Annales  de  Saint- 
Bertin  expliqués  à  l'aide  des  chroniques  d'Irlande.  ln-8°,  12  p.  Rennes, 
imp.  Cas  tel. 

220.  MouLENG  (François).  —  Albias  et  ses  coutumes.  In-8°,  36  pages. 
Montauhan,  imp.  Forestié. 

221.  MussAi'iA  (Adf.).  —  Uebcr  eino  altCranzci-sische  Handschrift. 
Etude  sur  un  manuscrit  en  ancien  français  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Pavie.  In  8°,  74  p.  Vienne,  Gerold. 

222.  NoNu  Marcelli  peripatetici  Tubursicensis  de  compendiosa 
doctrina  ad  lllium,  collatisV  pervetustis  codicibusnondum  adhibitis.  cuni 
ceterorum  lii)rorum  editionumque  Icctionibusotdoclorum  suisque  notis, 
odidit  Lud.  (^uiclierat.  ln-8°  de  xxxij  et  679  pages.  Paris,  Hachette. 
1872. 

223.  Normand.  —  Histoire  du  collège  de  Magnac-Laval  depuis  sa  ion- 
dation  en  l'année  1664  jusqu'à  la  Révolution,  ln-18  jèsus,  296  pages. 
Limoges,  Barbou  frères. 

224.  Notice  sur  l'ancienne  église  municipale  de  N.-D.  du  Guéodel. 
ln-8",  30  p.  Quimper,  imp.  de  Kérangal. 

225.  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  autres  bibliothèques,  publiées  par  l'Institut  do  France,  faisant 
suite  aux  Notices  et  extraits  lus  au  comité  établi  dans  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  T.  15«,  contenant  la  table  alphabétique 
des  matières  renfermées  dans  les  quatorze  premiers.  ln-4°  à  2  col.,  iv- 
521  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

226.  Oi.RY.  —  Répertoire  archéologique  de  la  ville,  des  faubourgs  ot 
du  territoire  de  Toul.  In-8",  94  p.  Nancy,  imp.  Lepage. 

Exlr.  des  M«5m.  de  la  Soc.  d'archéol.  lorraine. 

227.  Oi.uv.  —  Répertoire  areiiédlogiijuf  do  rarrondissement  de  Toul. 
cantons  de  Domovre,  Toul-nord  et  Thiaucourt.  ln-8"^  111  p.  Nancy, 
imp.  Crépin-Leblond. 

228.  Osio  (Luigi).  —  Doonmenli  diploniatici  tralti  dagli  Arcluvi  nula- 
nesi  e  coordinati.  T.  Il,  Part.  11.  ln-8'.  24S  pages.  Milan,  inq)rimorif 
Bernariloni. 

229.  Paoli  (Gosare).  —   Gompendio  dollo   lezioni  loorico-iiraticho  di 
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palcoiïnitia  c  diplomatica  dol  doit.  Aiuliva  C.loria.  ln-8",  '21  |>.  Floronco, 
Lo  Monnior. 

230.  Pali.imku  (l'abbô).  —  Gui,  do  Montiiollior,  l'oiidahnir  do  l'ordro 
du  Saint-Ksprit.  Son  a>uvro,  sa  règlo,  dostiiiôcs  do  l'urdrc  du  Saint- 
Esprit  après  sa  mort.  Etudo  historique,  ln-8",  x-98  p.  Montpellier,  imp. 
Boehm. 

231.  Paulimer  (l'abbô).  —  Saint  Boiioit  d'Aniane  et  la  fondation  du 
monastère  de  ce  nom.  Fragment  d'une  étude  historique  sur  la  réforme 
monastique  au  ix"  siècle,  en  Occident,  ln-4",  '.M  p.  Montpellier,  imp. 
Uoehm  et  lils. 

Exlr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  et  lettres  de  Monipellier. 

232.  PwEï  DE  CounTEiLi.K  (A.).  —  Mémoires  de  Baber  (Zahir-ed-din- 
Mohammed),  fondateur  de  la  dynastie  mongole  dans  l'ilindoustin,  tra- 
duits pour  la  première  fois  sur  le  ti^xto  djaixatai.  2  vol.  in-S°  de  xvj-467 
et  i()7  p.  Paris,  Maisonneuve,  1S7I. 

233.  Pe.vrson  (E.  C).  —  (lutenber- and  the  art  of  IMnting.  lii-12,  vj 
et  292  p.  Boston. 

234.  Pennacui  (Jos.).  —  L>i'  iiunurii  1  Romani  pontilicis  causa  in 
concilie  VI  Dissertatio.  Ad  patres  concilii  Vaticani.  Pnefatus  est  ab 
Abb.  P.  Bonifac.  Wimmer.  Gr.  in-8°.  290  p.  Regensburi,',  Pustet. 

235.  Peural'u  (Ph.).  —  Mémoire  sur  la  lutte  entre  les  gouverneurs 
de  Franche-Comté  et  le  Parlement  (1610-1068).  ln-8°,  53  pag.  Lons-lo- 
Saulnier,  imp.  Gauthier. 

236.  PEnTMUis  et  de  La  NicoLLn;iu:.  -  Armoiries  de  la  ville  de 
Nantes  (extrait  du  Livre  Doré).  In-8%  16  p.  Nantes,  imprim.  Forest  et 
Grimaud. 

Extr.  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 

237.  Picard  (l'abbé).  —  Notice  sur  les  vies  de  sainte  Macrinc,  de 
Magné,  et  de  sainte  Pe/.enne,  près  Niort,  départem.  des  Deux-Sèvres. 
Ecrite  sur  des  documents  historiques  et  traditionnels,  2«  édition,  ln-32. 
64  p,  Niort,  imp.  Favre. 

238.  PiGEOTTE  (Léon).  —  Manuscrit  autographe  du  commentaire  de 
Pierre  Pitliou  sur  la  coutume  de  Troyes.  ln-8"'  de  32  p,  Troyes,  impr. 
J.  Brunar.l.  1872. 

239.  PioT  (Ch.).  —  Cartulaire  de  l'abliaye  de  Saint-Trond,  Tome  1 
(comprenant  432  actes,  depuis  741  jusqu'en  1366).  ln-4"  do  682  pages. 
Bruxelles,  1870. 

Publication  de  la  Commission  royale. 

24(1.  Pi.Ai.sK  (Dom  Frani.ois).  —  Le  siège  de  Rennes  par  les  Anglais 
(3  ocU)bre  13.56-4  judlet  1357).  Authenticité  du  prodige  de   la  mine  de 


Saint-Sauveur,    ln-8"   di;    42   pa^es.   Rennes,    Verdier,  libraire,    1871. 
Exlr.  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 

241.  Po.NT.vLMONT  (de). —  Documents  pour  servir  à  l'iiistoire  de  la  ville 
de  Cherbourg.  In-S"  de  17  p.  —  [Cherbourg,  1871.] 

242.  Racine. —  Œuvres  de  J.  Racine.  Nouvelle  édition,  revue  sur  les 
plus  anciennes  impressions  et  les  autographes,  et  augmentée  de  mor- 
ceaux inédits,  de  variantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  le.xique  des  mots 
et  locutions  remanjuables,  d'un  portrait,  de  fac-similé,  etc.,  par  M.  Paul 
Mesnard.  T.  7.  In-8",  670  p.  Paris,  Hachette  et  C«. 

Les  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Nouvelles  éditions  publiées  sous  la  direction 
de  M.  Ad.  Régnier.  —  Titre  rouge  et  noir. 

243.  Ratiek  (l'abbé).  —  Les  légendes  marchoises.  In-S",  vj-i32  p. 
Roanne,  imp.  Marion  et  Vignal. 

244.  Rautenberg  (0.).  —  Berenger  de  Frioul,  roi  d'Italie,  888-015. 
In-8",  iij  et  81  p.  Berlin,  Calvary. 

245.  Renaulij.  —  Le  château,  l'église  et  la  maison  seigneuriale  de 
Charmcs-sur-MosoUe.  In-8",  40  p.  Nancy,  imp.  Lepage. 

Exlr.  des  Mémoires  de  la  Soc    d'archéol.  lorraine. 

246.  Renauli).  —  La  Ville  de  Gharmes-sur-Moselle  au.x  .wi*-'  et  .wa*" 
siècles.  Notice  historique  et  archéologique  d'après  des  documents  ori- 
ginau.x  et  inédits,  dessins,  iac-simile,  autograplie,  etc.  In-8%  iv-242  p. 
Nancy,  imp.  Sordoillet  et  fils;  lib.  Husson-Lemoine. 

247.  Richard  (Alfr.).  —  Vérification  de  privilèges  par  l'élection  de 
Niort  de  1627  à  1638.  In-8°,  12  p.  Melle,  imp.  Moreau. 

248.  Richard  (AUrod).  —  Recherches  sur  l'organisation  connuunale 
de  la  ville  de  Saint-Maixent  jusqu'en  1790.  suivies  de  la  liste  authen- 
tique des  maires  et  échovins,  et  accompagnées  de  pièces  justificatives. 
ln-8-  de  248  p.  Poitiers,  typ.   de  A.  Dupré,  1870. 

Extrait  du  tome  XXXIV  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 

249.  Rkiai,  (J.-B.i.  —  Marcillo.  Poèsios  mumanos  gascounos,  per 
l'estudie  de  la  lengo  roumano.  In-8°,  44  p.  Toulouse,  Santrah). 

250.  RiSTELHUDER.  —  Bibliographie  alsacienne.  1870.  (Chronique  de 
la  guerre  avec  les  documents  ofliciels  et  autres.  In-8".  Noiriel.  (4  l'r.) 

251.  RonERT  (J.).  —  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  ses  ori- 
gines jusqu'à  nos  jours.  2  vol.  ln-16.  .Milan. 

252.  Ror.ET  (A.).—  Histoire  du  peuple  de  Genève,  depuis  la  Réforme 
jusqu'à  l'Escalade.  T.  I.  ln-12,  xij  et  112  p.  Genève. 

253.  RosEN'/WEiij.  —   Les  Prévôts  féodés  on  Bretagne.   In■8^   h'   p 
Angers,  imp.  Lachèse,  BoUeuvre  et  Dolbeau;  lib.  Dumoulin. 

Extr    de  la  Revue  historique  nobiliaire,  1870 


254.  Ros.Nv  (de).—  llisioirc  du  l^oulonnais.  T.  .3.  ln-8°,  648  pages. 
Amiens,  iuip.  Y  vert. 

255.  RouiiET.  —  LaCoutuuK*  do  l4orinii;ny-rExempl.  In-8%  12  j». 
Moulins,  inip.  Dosrosiers. 

256.  RoziKiiK  (Eup.  de).  —  Recuoil  i^énéral  d(>s  formules  usitées  dans 
l'empire  des  Francs,  du  v  au  .v  siècle.  3«  partie.  In-H"  de  xj  et  304  p. 
Paris,  Durand,  1871. 

Ce  volume  comprend  les  tableaux  de  concordance,  les  additions  et  corrections 
et  les  tables. 

257.  S-viNT-ANùiiOL  (de).  —  Ce  qu'est  l'Alaise  de  Novalaise.  Etude  ar- 
chéologique sur  les  Alaises  et  sur  la  ville  de  liormanni.  In-8°,  46  pages. 
Grenoble,  imp.  et  lib.  Prudliomme;  lib.  Drevet. 

258.  Saint-Mauu  (François).  —  Roncevaux  et  la  Chanson  de  Roland. 
Simple  réponse  à  une  question  de  géographie  historique.  ln-8°,  12  p. 
Pau,  imp.  Vignancour. 

259.  Sauvage  (l'abbé).  —  Hagiographie  normande  Sainte  Honorine 
de  Graville,  sa  mort  et  sa  sépulture.  ln-8\  23  pages.  Le  Havre,  imp. 
Lepelletier. 

260.  ScHLOTT.MANN  (Gonst.).  —  De  Romanarum  et  Germanicarum 
consortio.  Halae.  In-4°,  23  p.(Progr.) 

261.  SKiuiENT  (E.).  —  Histoire  de  Venise  depuis  son  origine  jus(|u'à 
nos  jours.  In-i6,  286  p.  Venise. 

262.  Servièues.  —  Le  Temple  des  Druides  à  LJzés  (Gard),  ln-8",  32  p. 
Montpellier,  imp.  Martel  aine. 

263.  SoLiJNG  (Gst.).  —  L'Alsace  et  la  Lorraine.  Esquisse  historique. 
ln-8%  iv  et  71  p.  Berlin,  Kortkampf. 

263.  SoLnv  (Jules;.  —  Luther.  Histoire  de  sa  pn-iiaraïuni  e\égétique. 
ln-8°  de  40  p.  Paris,  impr.  de  J.  Clayc.  1871. 

Exlr.  de  la  Revue  des  deux  mondes. 

205.  Si'ACM  (L.).  -  Les  Tiiermes  de  Radonweiler.  in-8",  8  p.  Stras- 
bourg, imp.  V«  Berger-Levrault. 

266.  Stki'Han.  —  Notice  historique  sur  les  moyens  usités  pour  comp- 
ter le  temps  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  ln-8",  50  p.  Marseille, 
imp.  Gaver  et  G». 

267.  Stuiibs  (\V.).  —  Chronica  magistri  Rogeri  de  Hovedene.  Vol. 
IV.  In-8°.  554  p.  Londres. 

268.  Sv.NKsius.  —  Lettres  de  Synésius  traduites  jtour  la  [munière  fois 
et  suivies  d'études  sur  les  derniers  moments  de  riiellônisme.  par  F.  La- 
patz.  In-8"de  viij  et  415  p.  Paris,  Diilier,  1870. 
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269.  Tableau  des  communes  (lu  dép.  de  la  Dordof,'ne.  ln-8%  78  p. 
Périgueux,  imp.  Dupont  et  G*. 

270.  .Tabulae  codicum  manu  scriptorum  praeter  ^rraecos  et  orien- 
tales in  bibliotheca  Palatina  Vindobonensi  asservatorum.  Edidit  Aca- 
demia  Caosarea  Vindobonensis.  Vol.  V.  Cod.  6501-9000.  ln-8',  480  p. 
Vienne,  Gerold's  Sohn.  1871. 

271.  Taffin.  —  L'église  de  Fresnes  expliquée.  In-32,  96  pages.  Lille, 
imp.  Lelort. 

272.  Tahuueau.  —  Les  Dialogues  de  Jacques  Tahureau,  gentilhomme 
du  Mans,  avec  notice  et  index  par  F.  Conscience.  Petit  in-12,  xxviij- 
201  p.  Lyon,  imp.  Perrin  et  Marinet.  Paris,  lib.  Lemerre. 

273.  Tërnas  (de).  —  Histoire  de  l'ancienne  confrérie  d'amateurs  de 
fleurs  établie  aux  Récollets  anglais,  à  Douai,  sous  le  vocable  de  sainte 
Dorothée.  Avec  6  planches  d'armoiries.  In-8°,  62  pages.  Douai,  imp. 
Dechristé. 

274.  Theilliere.  —  Documents  pour  servir  à  la  biographie  de  la  B. 
Marguerite  de  la  Séauve.  Gr.  in-18,  xj-103  pages.  Le  Puy,  imprimerie 
Marchessou. 

275.  Thierry  (Aug.).  —  Recueil  des  monuments  inédits  de  l'iiistoire 
du  tiers-état.  1«  série  :  Gliaites,  coutumes,  actes  municipaux,  statuts 
des  corporations  d'arts  et  métiers  des  villes  et  communes  de  France. 
Région  du  nord.  T.  4«,  contenant  les  pièces  relatives  à  l'histoire  muni- 
cipale d'Abbeville  et  à  celle  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  basse 
Picardie.  In-4",  viij-889  p.  Paris,  imp.  impériale. 

Recueil  de  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  l""'  série.  Histoire 
politique. 

276.  Thiriat. —  Les  Kédales  et  les  Voinraux,  conte  saussuron  (patois 
du  canton  de  Saulxures).  ln-12,  20  p.  Remiremont,  im[).  Mongin  ;  lib. 
M'"«  Leduc. 

277.  TiMPE  (Henri).  —  Etude  sur  la  vie  et  les  mémoires  de  Philippe 
de  Commines,  soigneur  d'Argenton,  ministre  de  Louis  XL  In-8'',  iv-37 
pages.  Liegnitz,  Colin. 

278.  TiuAHOSGHi  (Antonio).  —  Vocahulario  ilei  dialetti  bergamaschi 
antichi  e  nioderni.  Fasc.  XV  e  XVI.  ln-8".  OTo-TGS  pages.  Bergame, 
imp.  Bolis. 

279.  TouLER  (AoK.).  —  Li  dis  ilou  vrai  aniel.  ln-8",  xxxij  et  32  pages. 
Lcipsig,  llirzel. 

280.  TuociioN  ^abbé  Cil.).  —  llisldirc  lUi  Lollége  de  Saiiu-Lo.  ln-8'' do 
m  p.  Saint-Lo.  1871. 

281.  Université  (1')  de   lViiiL-a-Mi.u>siiii    i  IJTv-lG:»!»!.    Hisioitv    ox- 
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traite  desuiaiiuscriLstUi  P.  NicDlas  Al)i"im.  l'ublioc  |iar  If  l'.  A.  Curayon. 
ln-8*.  h-ho'l  p.  Paris,  L'Ecurcux. 

'28"2.  Vaïsse-Ciiiiki..  —  Los  Arrêts  soinpluairos  du  Parlnmonl  de  Tou- 
lituso.  In-8°.  19  p.  Toulouse,  imp.  Rou.i:el  l'rèrcs  et  Delaliaut. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Acad.  impériale  des  Sciences  de  Toulouse,  7'  série, 
tome  2. 

"283.  Vai.at.  —  Etude  sur  les  rél'ormcs  et  les  vues  économùjucs  do 
Sullv.  In-8*,  •'»'>  p.  Bordiviux,  iinp.  (lounouilliou. 

Extr.  des  Actes  de  l'Acad.  imp.  des  sciences,  belli's-leltrcs  et  arts  de  Bordeaux, 
1"  fascicule,  l869. 

28i.  V.\Li,Œu.—  Numismatique  féodale  du  Daupliiné.  Pièces  inédiles. 
ln-8°,   1 1  p.  (irenol)le,  imp.  Maisonville  et  lils. 
Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère. 

"28r».  V.\.\  Iloi.LKiiEKE  (Lp.).  —  c;artulairc  de  lahliaye  de  Saint- Pierre 
de  Loo  do  l'ordre  de  Saint- Auimstin,  1093-1794.  ln-8".  I.\viijl92  paj^os. 
Bruxelles,  1870. 

'28G.  V.\6SEun  (Ch.}.  —  Les  Arciiives  municipales  de  Lisieux.  Notes 
pour  servir  d'inventaire.  In-18.  52  p.  Lisieux,  imp.  Piel. 

287.  Vauouelin  (J.).—  Les  diverses  poésies  de  Jean  Vauquelin,  sieur 
de  La  Fresnaie,  publiées  et  annotées  par  Julien  Travers.  T.  IL  In-8°, 
415-872  p.  Caen,  Le  Blanc-Hardel. 

288.  Vaurigaud.  —  Essai  sur  l'histoiro  des  églises  réformées  de  Bre- 
tagne, 1535-1808.  In-8°,  ccxx-1053  p.  Nantes,  impr.  Etiembre  et  Pléilran. 

289.  Vauzelles  (de).  —  Notice  sur  Matthieu  de  Vauzellos,  magistrat 
et  jurisconsulte  lyonnais.  In-8°.  31  p.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

290.  Vermoei.en.—  Notes  historiques  sur  David  Teniers  et  sa  famille. 
ln-8°,  19  p.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

Extr.  delà  Revue  historique  nobiliaire,  1870. 

291.  Ville.neuve-Flavose  (C'«  H.  de).  —  Notices  sur  le  monastère  de 
Montriou.K.  In-8°,  174  p.  Brignollcs,  imp.  Vian. 

292.  Vou.iinAii-  (J.-C).  —  Studia  pala)Ograpliica.  ln-8\  v  et  KiO  p. 
Loyde. 

293.  Vr\  (Jules).-  Note  sur  la  date  de  l'avènement  du  Guillaume  IIL 
cnmlo  do  Genève.  in-8°.  IG  p.  Anne.v,  imp.  Thésio. 

Extrait  de  la  Revue  savoisienne 

294.  Vuv  (Jules).  —  Bibliographie.  Jean  Calvin,  .son  église,  son  gou- 
vernement à  Genève;  par  K.-W.  Kampschulto,  professeur  ordinaire 
d'histoire  à  l'université  do  Bcmn  (l''  vol.,  Leipzig.  1809,  493  p.  I11-8'. 
uulro  la  prèfacej.  In-8°.  14  p.  Annecy,  imp.  Thésio. 
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295.  Waitz  (Geor;.').  —  Deutsche  Verfassungsgeschiclite.  Histoire  de 
la  constitution  germanique.  Tome  U.  Seconde  édition.  In-8*  de  viij  et 
737  p.  Kiel,  Ernst  Homann.  1870. 

296.  Waring  (J.-B.).  —  Stone  Monuments,  Tumuli,  and  ornaments 
of  remote  âges.  Consisting  of  100  plates,  containing  1200  examples 
from  ail  parts  of  the  world  and  100  pages  of  text.  In-4°.  J.  B.  Day. 

297.  Wattexbach  (W.).  —  Das  Schriftwesen  im  Mittelaltor.  (L'Écri- 
ture au  nioyen-àge).  Iii-8°,  vj  et  402  p.  Leipsig,  Hirzel. 

298.  Wiij)  (Peter).  —  Einiges  iiber  Tiro  und  die  Tironischen  Notcn. 
ln-8°,  19  p.  Passau,  Waldbauer. 

299.  WoHLwiLL  (E.).  —  Der  Inquisitionsprocess  des  Galilei.  Eine 
Priifung  seiner  rechtiichen  Grundlage  nacli  den  Acten  der  rœmisclien 
Inquisition.  In-8°,  vij  et  %  p.  Fîcriin,  Oppenheim. 

390.  Wratislaw  (A.  H.)-  —  Diary  of  an  Embassy  from  King  George 
of  Bohemia  tu  Kiug  Louis  XI  of  P>anc(3,  in  tlie  yoar  of  grâce  lîtji, 
from  a  Contemporary  Manuscript  literally  translated  from  the  original 
Slavonic.  Post  8vo.  pp.  80,  cloth.  Bell  and  D. 


CIIUONIQUE. 


—  Nous  avons  signalé  plus  haut  (p.  *215)  IVrreur  «lui  sVtait  glissée 
dans  le  texte  àv.  la  loi  départementale  relatif  à  la  nomination  des 
archivistes.  Cette  erreur  a  été  oniciellement  rectifiée  par  l'Assemblée 
Nationale  dans  la  séance  du  mardi  V2  décembre  1871.  Voici  dans  quels 
termes  le  Journal  ofliciel  du  13  décembre  rend  compte  de  la  rectifi- 
cation : 

«  M.  Le  Président.  —  J'ai  à  faire  à  rAsscmblcc  une  observation  sur 
laquelle  j'appelle  son  attention. 

Le  paragraphe  4  de  l'article  45  de  la  loi  sur  les  conseils  généraux 
provient  d'un  aniondemont  de  M.  de  Kerdrcl,  amendement  qui  a  été 
proposé  et  adopté  en  ces  termes  :  «  Sont  maintenus  néanmoins  les 
»  droits  des  archivistes-paléographes,  tels  qu'ils  sont  réglés  par  le 
»  décret  du  4  février  1850.  » 

A  la  place  de  ces  mots  :  «  décret  du  4  février  1850,  »  la  loi,  telle  qu'elle 
a  été  expédiée  et  promulguée,  jiorte  :  «  ordonnance  de  1833.  »  C'est  là, 
messieurs,  une  erreur  matérielle  qui  doit  être  rectifiée  au  moyen  d'un 
erratum  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

J'ai  pris  l'avis  du  rapporteur  de  la  Commission;  j'ai  pris  également 
l'avis  du  Gouvernement,  conformément  aux  précédents,  et  j'ai  l'honneur 
de  proposer  à  l'Assemblée  do  décider  que  la  rectification  sera  faite  (Oui! 
Oui!  —  Très  bien!). 

Je  consulte  l'Assemblée. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  que  la  rectification  sera  opérée. 

—  Le  22  janvier  1872,  M.  de  Wailly,  président  du  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'École  des  chartes,  a  ouvert,  par  Tallocution  suivante, 
la  séance  dans  laquelle  les  élèves  ont  soutenu  leurs  thèses  : 

Messieurs, 
l'erniettez-moi  de  me  féliciter  avec  vous  de  nous  trouver  réunis  de 
nouveau,  après  nos  malheurs  publics,  dans  le  grand  établissement  qui 
a  échappé,  comme  par  miracle,  aux  incendiaires  de  la  Comimine. 
Félicitons-nous  de  revoir  ici  des  élèves  qui,  l'an  dernier,  i  pareil  jour. 
manquaient  à  notre  appel,  parce  qu'ils  avaient  répondu  à  la  voix  du 
devoir  qui  les  convoquait  sur  les  cbamps  de  bataille  à  la  défense  du 
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pays.  N'oublions  pas  surtout  ceux  qui  manquent  encore  et  qui  man- 
queront toujours  :  puisque  cette  école  a  eu  ses  martyrs,  qu'elle  sache 
conserver  et  honorer  leur  mémoire». 

Il  est  un  autre  devoir  que  je  dois  remplir  en  ce  jour  où,  pour  la 
première  fois,  nous  ne  voyons  plus  siéger  à  nos  côtés  un  directeur 
aimé  de  tous,  tradition  vivante  de  cette  école,  qu'il  avait  connue.à  son 
origine  et  suivie  dans  tous  ses  progrès.  Que  M.  Lacabane  reçoive 
l'expression  sincère  de  nos  regrets,  dont  j'aime  à  me  rendre  l'interprète. 

Il  est  nécessaire  que  je  parle  de  son  successeur,  mais  je  ne  suis  pas 
libre  d'en  dire  tout  ce  que  j'en  pense.  Toutefois,  un  honnête  homme 
doit  permettre  qu'on  lui  témoigne  publiquement  l'estime  qu'il  inspire 
à  tous.  Je  ne  dirai  rien  de  sa  science,  pour  ne  pas  choquer  sa  modestie; 
mais  les  membres  du  Conseil  m'en  voudraient  si  je  ne  déclarais  pas 
en  leur  nom  qu'avec  M.  Quicherat,  l'avenir  de  l'Ecole  leur  inspire  les 
plus  légitimes  espérances. 

Voici  la  liste  des  sujets  choisis  par  les  élèves  : 

Les  étrangers  à  l'université  de  Paris  au  moyen-âge,  par  Alexandre 
Budinszky. 

Jean  de  Bueil  et  le  Jouvoncel,  par  Camille  Favre. 

Dissertation  sur  le  commerce  parisien  sous  les  deux  premières  races, 
par  André  Laudy. 

Etude  historique  sur  les  avoués  et  les  vidâmes,  par  Alfred  Mallet. 

Etude  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec  les  Suisses,  de  UGl  à  1^75, 
par  Bernard  Mandrot. 

Essai  sur  l'architecture  religieuse  en  Saintonge,  pendant  le  cours 
des  xi«  et  xu^  siècles,  par  Georges  Musset. 

Les  péages  sur  la  navigation  du  Rhône  en  Provence,  par  Félix  Rey- 
naud. 

Essai  sur  le  gouvernement  pontifical  de  Nicolas  I'%  par  Jules  Roy. 

Etude  sur  les  démembrements  du  comté  d'Auvergne  depuis  la  tin  du 
xu*  siècle  jusqu'en  1230,  par  Emmanuel  Teilhard. 

A  la  suite  de  cette  dernière    épreuve   ont  été  déclarés  dignes  de 
recevoir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  dans  l'ordre  suivant  : 
MM.  RoY, 

REY.NAUn, 

Musset. 
Teilhard, 
Mallet. 
Laldy. 

1.  Voyez  dans  le  précédenl  volume,  p.  .VSl,  el  plus  li.mt.  p.  '2'23.  les  noms  iK« 
tlifli'rents  élevés  île  l'École  des  chartes  qui  ont  pris  une  part  acli\e  à  la  guerre 
de  1870-1871  et  dont  plusieurs  ont  été  tues  ou  blessés. 
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Et  :\  titrf  dVtranger  : 

MM.   Manmhot, 
Fwr.i:, 

BUDINSZKY. 

Si  ces  trois  derniers  candidats  avaient  dû  être  classés,  ils  auraient 
occupé  sur  la  liste  i;én«;rai(^  It^s  places  suivantes  :  M.  Mandrot,  la  3""': 
M.  Favre.  la  U""  ;  M.  Budinszky,  la  O"*". 

—  Par  arrêté  en  date  du  18  juillet  1871,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  a  conféré  à  M.  Lacabane  le  titre  de  professeur-directeur 
honoraire  de  l'Ecole  des  chartes. 

—  Par  arrêté  en  date  du  IZi  novembre  1871,  M.  de  Rozièrc  a  été 
nommé  inspecteur  général  de  première  classe  des  archives  départe- 
mentales. 

—  Pendant  l'année  1871-1872,  M.  Laboulaye  sera  suppléé  dans  sa 
chaire  du  Collège  de  France  par  M.  de  Rozière,  qui  exposera  l'histoire 
du  droit  français  comparé  au  droit  des  autres  pays  de  l'Europe,  depuis 
le  démembrement  et  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à  l'établissement 
du  régime  féodal. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  autorisé  notre  confrère 
M.  Brièle,  à  faire  un  cours  de  langue  allemande  à  l'École  des  chartes, 
pendant  l'année  1872. 

—  Par  arrêté  en  date  du  27  novembre,  notre  confrère,  M.  Alglave, 
agrégé,  chargé  d'un  cours  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  droit  de 
Douai,  est  chargé  du  cours  de  droit  administratif  ;i  la  dite  faculté. 

—  Par  arrêté  du  président  de  la  République,  notre  confrère, 
M.  Servois,  sous-préfet  de  Dreux,  a  été  nommé  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  9  décembre  1871,  M.  François 
Dolbet  a  été  nommé  archiviste-adjoint  du  département  de  l'Eure. 

—  A  l'installation  de  notre  confrère,  M.  Dare.ste  de  la  Chavanne, 
recteur  de  l'Académie  de  Nancy,  deux  discours  ont  été  prononcés, 
l'un  par  M.  Jourdain,  Inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur, 
l'autre  par  le  nouveau  recteur.  Tous  deux  doivent  trouver  place  dans 
la  Bibliothèque  de  l'iîcole  des  chartes. 

DISCOUKS    UE   .M.   JOURDAIN. 

Messieurs, 
L'Université  de  France  est  enfin  rendue  A  ses  solennités  domestiques; 
elle  a  retrouvé  ses  fûtes  scolaires  qu'une  joie  pure  animait  et  que  nul 
souvenir  do  deuil  n'attristait  autrefois.  Après  une  année  d'épreuves,  les 
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plus  cruelles  qui  puissent  accabler  une  nation,  (\o~  jours  pins  sereins 
commencent  donc  à  luire  pour  nous.  A  la  s.inglante  mêlée  des  batailles, 
aux  longues  veilles  sur  le  bastion  d'un  rempart,  succèdent  peu  à  peu 
les  bienfaisantes  occupations  de  la  paix.  Saluons  ce  retour  si  désiré,  si 
opportun,  du  travail  Cfui  répare  et  qui  console.  Bénissons  Dieu  dont  la 
main  s'est  lassée  de  nous  frapper,  et  qui,  après  nous  avoir  châtiés  dure- 
ment, nous  aidera  lui-même  à  nous  relever,  si,  reconnaissant  nos  fautes, 
nous  travaillons  sincèrement  à  les  corriger. 

Voilà,  Messieurs,  la  première  pensée  qui  s'est  offerte  à  moi.  et  les 
premiers  sentiments  que  j'ai  éprouvés  lorsque  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  daigné  me  désigner  pour  venir  le  représenter  auprès 
(le  vous.  Cette  pensée,  ces  sentiments  sont  les  vôtres.  Messieurs,  et 
votre  patriotisme,  j'en  suis  certain,  me  pardonnera  l'effusion  avec  la- 
quelle je  les  ai  d'abord  exprimés. 

La  mission  que  j'ai  à  remplir  en  ce  jour  est  pour  moi  la  plus  douce  en 
même  temps  que  la  plus  honorable  qui  pût  m'ètro  confiée.  Je  viens  vous 
présenter  au  nom  du  gouvernement,  je  viens  installer  comme  Recteur 
de  cotte  Académie,  un  homme  aussi  recommandable  par  le  talent  que 
par  la  droiture  du  caractère  et  par  la  sûreté  des  relations,  auquel  mu- 
nissent  les  liens  d'une  ancienne  et  tendre  amitié.  Je  blesserais  sa  mo- 
destie si  j'insistais  sur  son  éloge.  Vous  connaissez  d'ailleurs  aussi  bien 
que  moi  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Université  dans  la  chaire  d'histoire 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  où  il  montait  pour  la  première 
fois  il  y  a  bientôt  vingt-cinq  ans,  et  dans  celle  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Lyon  dont  il  était  devenu  le  doyen.  Vous  avez  eu  entre  les  mains 
les  divers  ouvrages  qui  ont  marqué  son  rang  parmi  les  historiens  les 
plus  judicieux  de  notre  époque,  et  qui,  plusieurs  fois  couronnés  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  par  l'Académie  française,  ont  mérité 
à  leur  auteur  le  titre  si  envié  de  correspondant  de  l'Institut  de  France. 
Ce  long  enseignement  et  cette  suite  remarquable  de  travaux  estimés 
qui  rehaussaient  la  situation  personnelle  du  professeur,  méritaient  sans 
doute  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  de  la  République.  Aussi,  le 
choix  dont  M.  Dareste  a  été  l'objet  n'a  étonné  personne  d'entre  vous,  et 
vous  y  avez  applaudi  cordialement.  L'Université  de  France  compte  en 
effet,  dans  l'Acadeuiie  de  Nancy,  un  grand  nombre  de  maîtres  excel- 
lents qui  honorent  leurs  l'ouciions  par  la  dignitf  de  la  vie,  par  la  solidité 
du  savoir,  par  l'irréprochable  pureté  de  la  doctrine,  et  qui  sont  des 
appréciateurs  d'autant  plus  équitables  de  ces  qualités,  si  essentielles  au 
gouvernement  de  la  jeunesse,  qu'ils  les  possèdent  eux-mêmes  à  un  plus 
haut  degré. 

Le  Recteur  que  M.  Dareste  vient  remplacer,  laissera  parmi  vous  un 
nom  respecté.  M.  Maggiolo  était  un  fonctionnaire  laborioiii,  expéri- 
menté, bienveillant.  Le  souvenir  reconnaissant  des  services  qu'U  a  ren- 
dus aux  écoles  de  tous  les  degrés  raccompagnera  dans  son  honorable 
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retraite.  Quant  aux  traditions  de  vigilance  et  de  dévouement  qu'il  lègue 
à  son  successeur,  ces  traditions,  n'on  doutoz  pas,  seront  fidèlement 
conservées  et  suivies.  Je  me  porte  devant  vous  tous  le  garant  que  vous 
retrouverez  en  la  personne  de  M.  Dareste  un  chef  attaché  à  ses  devoirs, 
gardien  scrupuleux  des  intérêts  confiés  à  ses  soins,  aussi  dévoué  à  la 
cause  de  l'éducation  populaire  que  familier  avec  les  hautes  questions 
de  la  science  historique  et  de  l'économie  sociale.  Ce  que  votre  nouveau 
Hecteur  a  le  droit  de  vous  demander,  ce  que  Je  vous  demande  moi-même 
en  son  nom,  c'est  d'écouter  sa  voix,  de  marcher  sur  ses  traces  et  de 
vous  associer  à  ses  efforts. 

Mes  chers  collègues,  nous  tous  qui  composons  le  corps  enseignant, 
nous  avons  envers  le  pays  des  devoirs  plus  étroits  aujourd'hui  que  ja- 
mais. Son  avenir  dépend  de  la  direction  que  nous  aurons  donnée  aux 
générations  nouvelles.  Malheur  à  la  France  et  malheur  à  nous-mêmes 
si  nous  manquions  à  notre  tâche!  Que  si  Dieu,  au  contraire,  ainsi  que 
j'en  ai  l'espoir,  nous  accorde  la  grâce  de  Ja  comprendre  et  de  la  bien 
remphr;  si  nous  savons  faire  pénétrer  jusque  dans  les  couches  pro- 
fondes de  la  population  ces  notions  premières  qui  ne  sont  nulle  part 
plus  indispensables  à  Ihommo  et  au  citoyen  que  dans  un  pays  de  suf- 
frage universel  ;  si  en  même  temps  nous  cultivons  avec  une  généreuse 
ardeur  ces  hautes  sciences  qui  sont  la  plus  noble  conquête  de  l'intelli- 
gence humaine  et  le  foyer  lumineux  où  s'élaborent  les  découvertes  de 
l'industrie  ;  si  enfin  nous  plaçons  la  rehgion  et  la  vertu  au-dessus 
de  la  science  elle-même;  si  nous  considérons  comme  la  première  de  nos 
obligations  colle  d'inculquer  à  la  jeunesse,  par  nos  leçons,  et  surtout 
par  nos  exemples,  encore  plus  efficaces  que  nos  leçons,  l'amour  du  de- 
voir, la  foi  en  Dieu,  la  soumission  aux  lois,  le  respect  de  l'autorité,  en 
un  mot  les  sentiments  et  les  vertus  qui  font  l'honnête  homme  et  le 
chrétien,  soyez-en  persuadés,  nous  aurons  bien  mérité  de  la  patrie; 
nous  aurons  travaillé  utilement  â  guérir  ses  plaies  et  à  relever  ses 
ruines;  nous  aurons  préparé  pour  elle  une  nouvelle  ère  de  grandeur  et 
de  prospérité. 

Qui  de  vous.  Messieurs,  ne  voudrait  contribuer  à  cette  œuvre  deux 
fois  sainte?  Mais  vous  n'avez  pas  seulement  à  y  contribuer;  vous  ne 
sautiez  renoncer  à  l'honneur  d'en  prendre  l'initiati.ve  et  d'y  conserver 
le  rôle  principal.  Votre  pays  a  brillé  dans  1  histoire  ;  il  a  un  passé  dont 
vous  avez  le  droit  d'être  liers  et  dont  je  vous  apjirouve  de  conserver 
pieusement  le  souvenir  dans  vos  cœurs.  Mais  à  la  suite  de  nos  mal- 
heurs, vous  étiez  réservés  à  une  gloire  nouvelle  que  je  déplore  en  la 
constatant,  à  la  gloire  inattendue  pour  vous  de  servir  do  barrière  et 
d'avant-garde,  combien  do  temps.  Dieu  le  sait?  à  la  grande  nation  qui 
vous  adoptait,  il  y  a  un  siècle,  et  fjui  vous  compte  au  nombre  de  ses 
plus  nobles  enfants.  La  situation  est  périlleuse  autant  qu'honorable,  mais 
elle  n'est  point  au-dessus  de  votre  vertu.  En  lace  de  l'étranger  qui  nous 
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observe,  et  à  qui  uos  défaillances  ménageraient  de  nouveaux  triomphes, 
plus  précieux  peut-être  pour  lui  que  la  gloire  militaire,  vous  ne  laisse- 
rez pas  fléchir  entre  vos  mains  la  bannière  de  la  France.  Vous  élèverez, 
vous  maintiendrez,  dans  toutes  les  branches,  vos  études  et  votre 
enseignement  au  niveau  que  l'intérêt  et  l'honneur  du  pays  réclament. 
Que  vos  écoles  soient  de  plus  en  plus  fréquentées  ;  que  les  enfants  ne 
les  quittent  pas  prématurément  ;  qu'ils  y  soient  imbus  de  la  crainte  de 
Dieu  et  de  l'amour  de  la  patrie.  Que  dans  vos  lycées  et  dans  vos  col- 
lèges s'établisse  une  sévère  discipline,  garantie  première  des  bonnes 
mœurs  et  des  études  fécondes.  Sans  affaiblir  notre  vieil  enseignement 
classique,  fortifiez,  développez,  encouragez  létude  si  négligée  et  pour- 
tant si  nécessaire  dos  langues  vivantes  et  de  la  géographie.  Quelque 
sujet  que  vous  traitiez  devant  la  jeunesse,  attacliez-vous  à  lui  donner 
sur  toutes  choses  des  notions  claires  et  bien  définies,  afin  qu'elle  con- 
tracte de  bonne  heure  ces  hahitudes  de  précision  que  demande  la  pra- 
tique de  la  vie.  Exercez  son  jugement  pour  le  moins  autant  que  sa 
mémoire;  car  qu'importe  que  la  mémoire  soit  bien  meublée,  si  l'esprit 
ne  sait  pas  appliquer  les  connaissances  qu'il  possède,  en  acquérir  de 
nouvelles  par  lui-même,  ni  apprécier  à  leur  vraie  valeur  les  hommes  et 
les  choseo?  En  cultivant  l'esprit,  ne  négligez  pas  les  soins  qui  sont  dus 
au  développement  du  corps,  et  veillez  à  ce  que  désormais  dans  nos 
écoles  les  règlements  sur  la  gymnastique  ne  restent  pas  une  lettre 
morte.  Que  vous  dirai-je  enfin,  Messieurs  ;  mettez  à  profit,  sans  décou- 
ragement comme  sans  présomption,  une  expérience  chèrement  achetée, 
et  par  l'intelligente  direction  que  vous  donnerez  à  vos  élèves,  faites  en 
sorte  que  les  familles  de  notre  chère  ville  de  Metz  et  de  notre  chère 
Alsace,  comparant  les  gymnases  de  l'Allemagne  avec  nos  établissements, 
aient  un  motif  déplus  de  regretter  leur  ancienne  patrie. 

En  vous  adressant  ces  recommandations  et  ces  prières,  je  ne  suis  que 
l'interprète  de  la  pensée  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur 
les  obligations  générales  de  l'Université,  et  sur  la  mission  particulière 
de  l'Académie  de  Nancy.  M.  le  ministre  réclame  de  vous  un  grand  effort; 
je  m'empresse  d'ajouter  que  s'il  l'appelle  de  tous  ses  vœux,  il  compte 
fermement  l'obtenir;  et  que,  de  son  cûté,  reconnaissant  combien  vous 
avez  vous-mêmes  le  droit  de  réclamer  son  appui,  son  concours,  il  vous 
les  promet  par  ma  voix.  Vous  serez  secondés  par  le  gouvernement; 
.secondez-le  à  votre  tour.  Quelle  que  soit  la  générosité  de  ses  intentions 
à  votre  égard,  que  pourrait-il  projeter  et  établir  parmi  vous  qui  fût 
vraiment  utile  à  l'éducation  nationale,  si  vos  efforts  ne  répondaient  pas 
aux  siens'?  L'e.\périonce  a  dû  vous  apprendre  que  les  institutions  d'en- 
seignement tirent  leur  vraie  valeur  du  savoir  et  du  dévouement  des 
maîtres. 

Au  jugement  unanime  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'être  consultés  en 
pareille  matière,  il  importe  que  nous  ayons  à  Nancy  un  foyer  d'études. 
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large  Pt  puissant,  qui  ne  répande  pas  seulement  de  brillantes  et  fugitives 
clartés,  récréation  élégante  de  quelques  esprits  délicats,  mais  d'où 
rayonne,  pour  la  sérieuse  instruction  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr,  un 
enseignement  exact  et  méthodique. 

Votre  Faculté  des  lettres  ne  possédait  jusqu'ici  qu'une  seule  chaire  de 
littérature  ancienne  et  une  chaire  d'histoire.  L'intention  de  M.  le  Ministre 
serait  qu'elle  eût  à  l'avenir,  outre  la  chaire  d'histoire,  une  chaire  de 
géographie  et  deux  chaires  de  littérature  ancienne,  l'une  de  philo- 
logie et  de  littérature  grecque,  l'autre  de  philologie  et  de  littérature 
latine. 

M-  le  Ministre  s'occupe  aussi  d'élargir  l'enseignement  de  votre  Faculté 
des  sciences,  en  y  créant  une  seconde  chaire  de  mathématiques,  une 
seconde  chaire  d'histoire  naturelle  et  une  chaire  de  chimie  agricole. 

La  Faculté  de  droit,  une  de  vos  récentes  conquêtes,  je  dirai  mieux, 
une  de  vos  anciennes  gloires,  quelque  temps  éteinte  et  dont  vous  êtes 
parvenus  à  rallumer  le  flambeau,  la  Faculté  de  droit  aurait  en  partage, 
dans  cet  accroissement  et  cette  rénovation  de  l'enseignement  public, 
une  seconde  chaire  de  droit  romain  et  une  chaire  de  législation  crimi- 
nelle. 

Que  faut-il,  Messieurs,  pour  que  ces  différentes  créations,  qui  sont  le 
vœu  du  Gouvernement,  comme  elles  sont  le  vôtre,  soient  un  fait  con- 
sommé? Trois  conditions  qui  seront  certainement  remplies,  l'approba- 
tion de  l'Assemblée  nationale,  le  concours  delà  Villede  Nancy,  le  sincère 
et  fidèle  appui  de  vos  efforts  personnels. 

Après  vous  avoir  parle  de  la  Faculté  des  lettres,  de  la  Faculté  des 
sciences  et  de  la  Faculté  de  droit,  si  je  n'ajoutais  pas  quelques  mots  sur 
un  sujet  qui  vous  a  vivement  préoccupés,  mon  silence  vous  étonnerait 
et  vous  affligerait. 

Vous  avez  émis  le  vœu  do  posséder  comme  autrefois  une  Faculté  de 
médecine,  vous  ne  désespérez  pas  de  voir  renaftro  dans  vos  murs  les 
beaux  jours  que  l'enseignement  médical  a  connus  anciennement  à  Pont- 
à-Mousson  et  à  Nancy,  sous  ces  vieux  maîtres  dont  vous  avez  sauvé  les 
images  vénérées,  vous  affirmez  qu'il  trouvera  au  sein  de  votre  cité  les 
conditions  sans  lesquelles,  dans  l'état  de  la  science,  il  ne  saurait  prospé- 
rer, je  veux  dire  des  malades  pour  les  études  cliniques,  et  des  cadavres 
pour  les  études  anatomi(iuos.  Vous  n'ignorez  pas  les  objections  que  vos 
désirs  et  vos  projets  ont  soulevées  de  la  part  de  juges  autorisés  et  de 
rivaux  qui  n'étaient  pas  moins  ardents  que  vous-mêmes  ;\  poursuivre 
l'objet  de  leurs  vœux.  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  annoncer  que 
vous  avez  triomphé  de  ces  objections,  et  (jue  votre  cause  l'a  emporté 
dans  les  conseils  du  Gouverueniont,  sans  que  vos  rivaux  aient  ;\  regret- 
ter votre  victoire.  Le  proj<!t  du  budget  pour  l'année  iST'i  contiendra  la 
proposition  d'organiser  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  en  même 
temps  qu'une  Faculté  du  môme  ordre  serait  érigée  à  Lyon.  Il  appar- 
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tiendra  à  MM.  les  députés  de  la  Lorraine  de  soutenir  la  proposition  du 
Gouvernement  devant  l'Assemblée  nationale  et  de  convaincre  la  majo- 
rité. Pour  moi,  qui  vous  ai  toujours  défendus  dans  la  faible  mesure  de 
mes  forces,  je  suis  heureux  de  penser  que  nos  désastres  militaires  n'au- 
ront pas  eu  pour  résultat  de  déposséder  vos  contrées  du  haut  enseigne- 
ment médical  qui  ne  leur  a  jamais  fait  défaut  et  dont  le  siège  était  en 
dernier  lieu  â  Strasbourg. 

Vous  connaissez  maintenant,  Messieurs,  les  desseins  du  Gouverne- 
ment. J'oserai  dire  qu'ils  ne  restent  pas  en  deçà  de  vos  espérances  et 
qu'ils  vont  même  au  delà  ;  mais  comprenez  bien  quel  en  est  le  sens  et 
la  portée.  Vous  vous  tromperiez  gravement,  si  vous  n'y  aperceviez  rien 
de  plus  qu'une  satisfaction  arbitraire  donnée,  après  plus  ou  moins  d'hé- 
sitation, à  des  vœux  que  vous  désavoueriez  vous-mêmes  s'ils  n'étaient 
dictés  que  par  un  sentiment  égoisto  de  patriotisme  local. 

Ces  desseins  se  rattachent  à  une  pensée  plus  haute  et  plus  générale, 
que  je  vous  exprimais  tout-à-l'heure,  à  l'énergique  résolution  d'affermir, 
d'étendre,  d'améliorer  par  tous  les  moyens  l'enseignemont  national, 
afin  que  cet  enseignement  contribue  lui-même  à  régénérer  le  pays.  En- 
core une  fois,  Messieurs,  fermer  les  plaies  du  pays,  ses  plaies  matérielles 
et  ses  plaies  morales,  le  relever  de  sa  chute  si  profonde,  rétablir  sa  for- 
tune et  la  gloire  de  son  nom,  c'est  là  le  but  suprême  auquel  il  faut 
subordonner  toutes  nos  aspirations,  toutes  nos  pensées  et  tous  nos 
efforts.  Ne  parlons  plus  ni  de  la  ville  de  Nancy,  quelque  rang  qu'elle 
occupe  entre  les  cités  illustres,  ni  de  la  Lorraine,  quelques  motifs  qu'elle 
ait  de  glorifier  ses  ancêtres  et  son  histoire.  Parlons  de  la  France  et  ne 
songeons  qu'à  la  France.  C'est  la  France  elle-même  qui  vous  convie, 
Messieurs,  à  prendre  en  pitié  ses  malheurs  et  à  lui  préparer  de  meilleurs 
jours  en  formant,  pour  la  servir  dans  toutes  les  carrières  ouvertes  à 
l'activité  d'un  grand  peuple,  des  générations  saines  de  corps  et  d'esprit, 
([ui  soient  également  prêtes  à  se  dévouer  pour  elle  sur  les  champs  de 
bataille  et  à  l'honorer  dans  les  travaux  de  la  paix. 

ALLOCUTION    DE    M.     D.XRKSTE    DE    L\    CHAVA.NNE. 

Messieurs, 

Placé  par  le  choix  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  la 
conliance  du  Gouvernement  à  la  tête  de  1  Académie  de  Nancy,  deux 
sentiments  me  dominent.  Le  premier  est  celui  d'une  légitime  fierté  en 
me  voyant  entouré  d'hommes  dont  les  talents  et  les  dévouements 
éprouvés  ont  fait  de  Nancy  lavant-garde  de  la  France.  Le  second  senti- 
ment est  celui  des  grands  devoirs  (jui  nous  sont  imposés  ;  car  nous 
sommes,  plus  que  d'autres  peut-être,  responsables  de  l'avenir  intellec- 
tuel et  moral  du  pays,  llesponsabilité  dont  je  serais  effrayé,  si  je  n  étais 
assuré  de  votre  énergique  concours. 

Vous  avez  bien  voulu.  Messieurs,  m'accueiilir  comme  un  des  vôtres, 
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avant  qu'un  membre  ominfiu  de  l'Institut,  doublement  autorisé  comme 
savant  et  comme  délt^frné  de  M.  le  ministre,  vint  vous  exposer  mes 
titres  avec  une  bienveillance  trop  marqui^-e  pour  que  je  n'y  voie  pas 
l'effet  d'une  longue  confraternité  d'études,  de  carrière  et,  mieux  en- 
core, de  sentiments.  Vous  saviez  que  je  n'étais  pas  étranger  à  vos  tra- 
vaux. Vingt-quatre  ans  de  professorat  dans  renseignement  supérieur, 
au  sein  dune  académie  dont  j'étais  devenu  1  un  des  vétérans  et  d'une 
ville  que  vous  me  permettrez  de  ne  pas  oublier,  m'ont  appris  tout  ce 
qu'il  y  a  de  puissance  et  d'activité  féconde  dans  le  labeur  incessant  de 
nos  Facultés.  Sentinelles  avancées  de  l'armée  de  la  science,  elles  ne 
demandent  pas  qu'on  rappelle  leurs  services  passés;  car  elles  ne  son- 
gent qu'à  en  rendre  de  nouveaux  et  de  plus  considérables  encore. 

Appelé  aujourd'hui  A  l'honneur  de  marcher  à  votre  tête,  je  m'efforce- 
rai de  suivre  les  traces  des  Recteurs  qui  m'ont  précédé  dans  cette  Aca- 
démie, et  plus  particulièrement  de  l'homme  bienveillant  et  aimé  dont  la 
retraite  a  inspiré  de  naturels  regrets. 

Permettez-moi  de  rendre  un  hommage  mérité  à  mon  prédécesseur, 
l'honorable  M.  Maggiolo.  Sa  longue  carrière  universitaire  s'est  passée 
presque  tout  entière  en  Lorraine,  dans  un  pays  où  il  comptait  de  nom- 
breux élèves  et  de  plus  nombreux  amis.  Il  connaissait  A  fond  tous  vos 
établissements  d'instruction;  sa  vigilance  affectueuse  s'étendait  sur  tous 
ses  administrés,  et  son  nom  s'attachait  aux  progrès  réalisés  par  l'ensei- 
gnement à  tous  les  degrés.  Il  avait  pris  surtout  une  grande  part  au 
développement  de  l'instruction  primaire  dans  les  départements  de  l'Est, 
qui  ont  mérité  sous  ce  rapport  d'être  souvent  cités  comme  des  modèles 
aux  autres.  Vous  avez  tous  apprécié  son  zèle  vigilant  et  son  activité 
bienveillante.  Qu'une  page  lui  soit  consacrée  dans  les  annales  de  votre 
université,  annales  qui  deviendront  un  jour  une  histoire. 

Car  vous  avez,  Messieurs,  il  y  a  bientôt  dix-sept  ans,  renoué  la  chaîne 
des  traditions  sur  cette  terre  de  Lorraine,  féconde  en  souvenirs  illustres 
et  qui  a  toujours  eu  sa  vie  propre  au  sein  de  la  grande  patrie.  Vous 
inspirant  de  ces  souvenirs,  et  vous  appuyant  sur  la  célèbre  Académie 
de  Stanislas  qui  reliait  le  présent  au  passé,  vous  avez  reconstitué,  à 
côté  d'une  Ecole  de  médecine  justement  appréciée,  l'enseignement  des 
sciences  et  celui  des  lettres:  des  sciences,  que  notre  siècle  a  transfor- 
mées en  multipliant  leurs  applications;  des  lettres,  si  nécessaires  i)0ur 
entretenir  le  goût  de  la  société  ])olie  dont  Nancy  a  été  de  tous  temps 
un  des  asiles,  plus  nécessaires  maintenant  que  jamais  pour  relever  les 
;lnic8,  si  l'on  veut  que  l'entreprise  de  notre  régénération  morale  ne  soit 
pas  un  vain  mot.  Vous  y  avez  ajouté  l'enseignement  du  droit,  indispen- 
sable dans  un  pays  destiné  à  jouir  d'un  gouvernement  libre,  où  chacun 
peut  et  doit  être  apjielé  à  la  vie  publi(|ue.  Les  Facultés  de  droit  n'ont 
pas  seulement  pour  objet  de  rèiiandre  la  connaissance  de  la  loi  ;  elles 
ont  un  but  d'un  intérêt  plus  général,  celui  (lt>  la  l'aire  aimer  et  respec- 
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ter.  Enfin,  la  religion  qui  préside  à  vos  cérémonies  et  dont  je  vois  ici 
d'augustes  représentants,  vient,  elle  aussi,  s'associer  à  votre  œuvre,  en 
nous  rappelant  qu'il  existe  encore  au-dessus  de  la  science,  au-dessus 
des  lettres  humaines,  au-dessus  de  la  loi,  des  préoccupations  d'un 
autre  ordre  et  d'une  nature  plus  élevée. 

Vous  avez  reconstitué  ainsi,  par  les  efforts  d'une  persévérante  ini- 
tiative, ce  qu'on  appelait  autrefois  une  université,  vieux  mot  consacré 
par  le  temps,  que  d'autres  nations  ont  conservé,  et  que  vous  devez 
reprendre  aujourd'hui. 

Vous  avez  compris  que  la  force  des  universités  était  dans  cet  esprit 
d'initiative,  s'alliant  au  respect  des  traditions,  et  dans  le  sentiment  des 
responsabilités  individuelles  et  collectives.  Placés  en  dehors  des  pas- 
sions du  jour,  tout  en  vivant  de  cette  vie  publique  dont  les  hommes 
sérieux  ne  se  désintéressent  jamais,  vous  avez  compris  ce  qu'il  y  a  de 
fécond  dans  ce  séjour  moins  troublé  que  celui  de  Paris,  où  l'énergie 
morale  se  conserve  mieux,  où  les  esprits  ne  se  recueillent  que  pour  se 
fortifier,  où  le  travail  étant  plub  désintéressé,  le  sentiment  du  devoir 
est  plus  profond.  Vous  avez  voulu  qu'une  surveillance  pratique  et  pater- 
nelle permît  à  la  jeunesse  de  marcher  d'un  pas  plus  sûr  sans  gêner 
pour  cela  sa  liberté,  et  vous  avez  ainsi  ouvert  la  voie  où  d  autres  de- 
vront vous  suivre  ;  car  le  moyen  le  plus  sûr  de  nous  relever  de  nos 
malheurs  est  d'imposer  à  la  génération  nouvelle  le  sentiment  de  di- 
gnité et  l'amour  du  devoir. 

Le  gouvernement  rend  justice  à  vos  efforts;  il  veut  aujourd'hui 
compléter  par  de  nouvelles  chaires  votre  enseignement  du  droit,  des 
sciences  et  des  lettres,  et  convertir  votre  Ecole  de  médecine  en  Fa- 
culté. 

Il  ne  fait  en  cela  que  réaliser  les  vœux  que  vous  avez  vous-mêmes 
exprimés.  Le  Conseil  académique  sollicitait  dans  sa  dernière  session, 
celle  du  mois  de  juillet  1871,  l'urgence  de  cette  création,  par  les  mo- 
tifs, je  cite  ses  propres  termes,  «  qu'il  est  de  l'intérêt  national  de  con- 
server dans  la  région  de  l'Est  tous  les  éléments  d'instruction  supérieure 
qui  existaient  avant  la  cession  imposée  par  le  traité  de  paix  ;  que  la 
constitution  d'un  centre  universitaire  de  premier  ordre  en  face  des 
universités  allemandes  est  une  nécessité  politique  et  scientifique  au 
point  de  vue  du  rapatriement  intellectuel  des  Framjais  menacés  de 
perdre  leur  nationalité  et  du  rayonnement  de  l'instruction  supérieure 
dans  les  provinces  conservées;  que  la  réunion  des  Facultés  de  tout 
ordre  dans  un  même  centre  est  un  des  plus  puissants  moyens  de  déve- 
loppement et  de  progrès  pour  le  génie  national,  et  que  l'heure  des 
grands  efforts  intellectuels  est  arrivée  en  vue  de  reconquérir  à  la 
France  son  rang  et  son  influence  séculaires.  ■> 

Puisque  vos  vœux  sont  réalisés,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  au 
nom  de  la  ville  et  de  l'université  do  Nancy  des  remerciements  publics 


466 

au  chef  du  gouvernement,  au  ministre,  et  i  leur  éloquent  et  bienveil- 
lant interprète.  Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  les  remercier  en  mon 
nom  de  m'avoir  choisi  pour  iJrésider  à  cette  transformation,  qui  n'est 
pas  seulement  une  œuvre  intellectuelle,  mais  une  œuvre  nationale  et 
patriotique. 

—  Les  mémoires  de  notre  confrère  M.  Mabille,  qui  ont  obtenu  une 
mention  honorable  au  concours  des  Antiquilés  de  la  France,  en  1871, 
sont  ainsi  appréciés  dans  le  rapport  que  M.  Jourdain,  au  nom  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  France,  a  lu  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions le  27  octobre  dernier  : 

«  C'est  un  des  avantages  du  concours  annuellement  ouvert  sur  les 
Antiquités  de  la  France,  d'avoir  un  programme  aussi  vaste  que  l'his- 
toire, la  géographie  et  l'archéologie  nationales,  d'encourager  toutes  les 
recherches  et  de  n'en  prescrire  aucune,  de  récompenser  enfin  tous  les 
efforts  sous  la  seule  condition  qu'ils  profitent  à  la  science.  De  là  la  va- 
riété des  travaux  qui  vous  sont  envoyés  chaque  année  et  auxquels 
votre  commission  distribue  les  distinctions  dont  elle  dispose,  sans 
apercevoir  entre  eux  d'autre  rapport  que  le  culte  éclairé  et  fécond  de 
la  vérité  historique.  C'est  l'unique  lien  qui  rattache  aux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  vous  entretenir  trois  opuscules  de  M.  Emile  Mabille, 
qui  sont  eux-mêmes  fort  dilTérents  les  uns  des  autres,  savoir  :  les  Inva- 
sions normandes  dans  la  Loire,  et  les  Pérégrinations  du  corps  de  saint 
Martin  ;  —  le  Itoijaume  d'Aquitaine  et  ses  Marches  sous  les  Carlovingiens;  — 
Introduction  aux  Chroniques  des  comtes  d'Anjou.  Dans  le  premier  de  ces 
écrits  iM.  Mabille  établit  d'une  manière  péremptoire,  ce  semble,  quesur  la 
foi  de  chroniques  assurément  très-anciennes,  mais  non  pas  contempo- 
raines des  événements,  tous  les  historiens  se  sont  trompés  jusqu'ici 
quant  à  la  date  et  quant  au  nombre  des  dévastations  dont  le  monastère 
de  Saint-Martin  de  Tours  a  été  l'objet,  et  quant  aux  déplacements  que 
les  moines  ont  fait  subir  aux  reliques  de  ce  grand  saint,  pour  en  con- 
server le  précieux  dépôt.  Le  second  écrit  de  M.  Mabille  est  extrait  de 
la  nouvelle  édition  de  V Histoire  du  Languedoc,  de  D.  Vaissette,  que  juiblie 
notre  confrère  M.  Dulaurier;  c'est  à  la  fois  un  correctif  et  un  complé- 
ment de  ce  grand  ouvrage  et  de  VArt  de  vérifier  les  dates.  Après  avoir 
retracé  l'organisation  politique  et  les  divisions  principales  de  l'Aquitaine 
sous  les  Carlovingiens,  M.  Mabille  donne  i)Our  chaque  ville  et  pour 
chaque  pays,  d'après  des  documents  originaux,  la  liste  chronologique 
des  comtes,  marquis  et  ducs  qui  les  ont  gouvernés,  savoir  :  la  chrono- 
logie des  comtes  et  des  ducs  de  Toulouse,  des  comtes  d'Autun,  de  Poi- 
tiers, d'Auvergne,  de  Carcassonne,  de  Narbonne,  Agde  et  IJéziers,  des 
marquis  de  Gothie  et  de  Septimanic,  etc.  Enfin  l'Introduction  aur  Chro- 
niques des  comtes  d'Anjou,  publiée  i)Our  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
contient  d'une  i)art  la  description  dos  manuscrits  de  ces  chroniques, 
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des  détails  très-neufs  sur  les  rédactions  successives  de  la  chronique 
intitulée  :  Gesla  Consulum  Andegavetisium,  de  nombreuses  rectifications 
de  dates  et  de  noms  propres,  et  en  dernier  lieu  une  liste  des  comtes 
d'Anjou  plus  exacte  que  celle  qu'on  possédait  jusquici.  Tous  ces  écrits 
se  distinguent  par  une  critique  judicieuse  et  patiente,  qui  éclaire  les 
points  qu'elle  touche.  Ils  seront  consultés  utilement  par  les  futurs 
historiens  de  l'Aquitaine  et  de  l'Anjou.  Votre  commission  a  décerné  à 
leur  auteur  la  cinquième  mention  honorable.  » 

—  L'Académie  des  Inscriptions  propose  pour  sujet  du  prix  Bordin  à 
décerner  en  1873  la  question  suivante  :  «  Ktude  philologique  et  cri- 
tique du  texte  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire.  »  Les  mémoires 
devront  être  déposés  le  31  décembre  1872. 

En  187/1,  l'Académie  des  Inscriptions  décernera  un  de  ses  prix  ordi- 
naires à  l'auteur  d'un  mémoire  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au 
moyen-âge.  Les  concurrents  doivent  s'attacher  à  déterminer  les  carac- 
tères de  deux  au  moins  de  ces  dialectes,  d'après  les  documents  exi- 
stants, et  surtout  d'après  les  textes  diplomatiques  dont  l'âge  et  le 
pays  sont  exactement  connus. 

La  même  année,  un  des  prix  Bordin  sera  décerné  à  l'auteur  d'un 
mémoire  sur  cette  question  :  «  Faire  connaître  les  vies  des  saints  et 
les  collections  de  miracles,  publiées  ou  inédites,  qui  peuvent  fournir 
des  documents  pour  l'histoire  do  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens; 
déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées.  « 

Les  mémoires  devront  être  déposés  le  31  décembre  1873. 

—  Le  Conseil  général  du  département  de  la  Manche,  dans  sa  session 
de  1871,  a  décidé  en  principe  la  publication  des  pièces  historiques 
les  plus  importantes  conservées  dans  les  archives  départementales. 
Il  a  inscrit,  pour  cette  entreprise,  au  budget  de  l'année  1872,  un 
premier  crédit  de  1000  francs.  Conformément  à  cette  décision,  l'archi- 
viste du  département,  M.  Duboï-c,  a  mis  sous  presse  un  volume  qui 
contiendra  les  chartes  de  l'abbaye  de  la  Luzerne,  au  diocèse 
d'Avranches. 

—  Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  de  la  Marne  a  émis 
le  vœu  que  les  archives  départementales  rentrent  en  possession  des 
documents  qui  en  ont  été  tirés,  il  y  a  environ  trente  ans,  pour  être 
exceptionnellement  conununiqués  à  la  ville  de  Reims. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  différents  journaux  par  le 
maire  de  Saintes,  M.  Anatole  Lcniercier,  et  par  le  bibliothécaire-archi- 
viste de  cotte  ville,  M.  Louis  Audiat. 

Sainlei.  le  11  noi'tmbre  1871. 
Monsieur  le  Uodactour. 
Un  épouvantable  malheur  vient  de  iVaiiiior  la  villcde  Saintcé.  Sa  riche 
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et  importante  bibliothèque  a  ot^  consuniLV  par  los  flammes  dans  la 
nuit  du  11  au  li  novembre.  Sans  valoir  celle  du  Louvre  ou  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris,  elle  était  une  des  plus  considérables  de  la  région, 
surtout  par  la  valeur  de  ses  ouvrages.  La  bibliothèque  de  Fénelon  en 
avait  fourni  le  fonds,  et  cette  perte  est  inappréciable.  Elle  comptait  des 
manuscrits  fort  curieu.x  :  cartulaires,  mémoires,  livres  d'heures 
gothiques,  la  correspondance  inédite  de  Lamothe-Salignac,  ambassadeur 
en  Angleterre  au  .wi'  siècle;  lettres  de  Marie  Stuart,  Charles  IX,  Henri 
111,  Elisabeth,  etc.;  des  livres  rares  et  précieux,  incunables,  riches 
ri'liures,  des  Aide,  des  EIzévir  en  très  grand  nombre,  plusieurs  Grolier; 
(les  collections  fort  imi)ortantes,  telles  que  celle  de  tous  les  écrivains 
saintongeais  et  livres  relatifs  au  pays;  et  parmi  eux  des  volumes  introu- 
vables et  qu'on  paierait  au  poids  de  l'or.  Tout  cela,  avec  les  archives 
municipales  remontant  au  xv  siècle,  a  complètement  disparu.  La  perte 
est  immense. 

Nous  voudrions.  Monsieur  le  Rédacteur,  essayer  de  réparer  un  peu 
ce  désastre,  et  nous  venons  vous  demander  votre  concours.  Appelez  à 
notre  aide  les  hommes  intelligents  et  les  cœurs  généreux.  H  est  inutile 
de  leur  signaler  l'importance  des  bibliothèques  dans  notre  temps  :  ils 
la  comprennent.  Que  les  Sociétés  savantes  veuillent  bien  nous  envoyer 
la  collection  de  leurs  publications.  Que  chacun  de  leurs  membres,  que 
chacun  de  vos  lecteurs  dispose  en  notre  faveur  de  ses  livres  ou  doubles 
ou  peu  utiles.  Que  les  familles  saintongeaises  surtout  cherchent  dans 
leurs  bibliothèques  et  nous  donnent  ou  nous  communiquent  les  livres, 
parchemins,  notes,  documents,  journaux,  qui  intéressent  le  pays.  H 
n'est  pas  resté  une  feuille  des  archives,  des  registres  de  l'état  civil  qui 
remontaient  au  xvn°  siècle,  des  délibérations  du  corps  de  ville  qui 
existaient  sans  lacune  depuis  François  1",  Les  nombreux  extraits,  les 
pièces  importantes,  les  notes  qu'en  avait  tirés  le  bibliothécaire,  ont 
péri  avec  le  reste.  Plus  notre  malheur  est  grand,  plus  aussi  sera  grande 
la  générosité  de  nos  lecteurs.  Nous  recevrons  avec  la  plus  vive  recon- 
naissance les  moindres  offrandes  :  volumes,  brochures,  journaux,  pièces. 
Les  noms  des  donateurs  seront  pieusement  conserves  parmi  les  fonda- 
teurs de  la  nouvelle  bibliothèque. 

—  Nous  avons  trouvé  quel(]ues  renseignements  sur  les  archives  muni- 
cipales de  Saintes  dans  un  opuscule  de  M.  de  la  Morinerie^  chargé  du 
classement  de  ce  dépôt  en  18G0'. 

<«  J'ai  dit  ce  (jui  ne  se  trouvait  plus  à  la  Mairie;  je  vais  mentionner 
ce  qui  sy  trouve  encore  d'intéressant  :  c'est  d'abord  une  collection,  avec 
quelques  lacunes,  des  registres  des  délibérations  de  la  maison  commune, 

I.  Iliipporl  sur  les  arrliivi's  de  la  inairif  et  du  yrell»;  du  l'.ilais  de  Juslirc 
de  Saillies  (in-8*  de  '^'î  i>.V  i>.  .'>. 
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depuis  l'année  1502  jusqu'à  1790.  Toute  l'histoire  administrative  et  poli- 
tique de  la  ville  est  dans  ces  précieux  registres.  On  assiste  aux  événe- 
ments de  tous  genres  qui  ont  marqué  chaque  jour  dans  l'existence  de 
la  cité,  à  l'édification  de  ses  monuments,  à  l'ouverture  de  ses  rues,  à 
l'établissement  de  ses  diverses  institutions;  on  passe  en  revue  les  actes 
des  grands  magistrats  que  leur  intelligente  administration,  leur  savoir 
ou  leur  caractère  rendent  dignes  de  vivre  dans  le  souvenir  de  leurs 
concitoyens.  On  voit  qne  les  familles  les  plus  considérables  et  les  plus 
considérées  de  la  ville  ont  tenu  à  honneur  de  figurer  dans  le  corps 
municipal  à  toutes  les  époques  :  j'aime  à  citer  en  première  ligne  les 
Moyne,  que  je  rencontre  dès  l'année  1412,  et  que.  sans  interruption,  je 
retrouve  jusqu'au  commencement  du  xviii"  siècle.  Ils  ont  donné 
plusieurs  jurés  et  neuf  maires,  entre  autres  Henri  Moyne,  lieutenant 
criminel  de  la  sénéchaussée,  qui  résista  si  énergiquement  aux  ordres 
du  duc  d'Epernon,  à  propos  des  clés  de  la  ville. 

«  Les  registres  du  corps  de  ville  ne  renferment  pas  seulement  les 
actes  de  l'édilité  :  ils  contiennent  en  outre  des  documents  d'un  intérêt 
très-considérable,  tels  que  des  missives  des  rois  de  France,  des  lettres 
de  ministres,  d'hommes  d'État,  de  gouverneurs  de  la  province,  et 
d'autres  personnages  importants,  à  l'appui  des  délibérations. 

«  J'ai  dit,  plus  haut,  qu'il  existait  des  lacunes  dans  cette  collection. 
Ce  qui  est  surtout  pénible  à  constater,  c'est  la  perte  des  registres  du 
milieu  du  xvi°  siècle.  Nous  perdons  avec  eux  des  détails  intimes  sur 
l'introduction  de  la  réforme  à  Saintes,  sur  la  physionomie  de  la  ville 
pendant  les  guerres  religieuses,  sur  les  différents  sièges,  et  peut-être 
aussi  des  révélations  sur  notre  célèbre  Paiissy. 

«  Après  les  registres  des  délibérations  de  la  Commune,  j'ai  encore  à 
signaler  quelques  pièces  curieuses,  entre  autres  : 

«  Un  compte  du  receveur  des  deniers  communs  en  li36; 

«  Plusieurs  montres,  datées  du  xvi«  siècle,  des  habitants  de  la  ban- 
lieue de  Saintes,  qui  étaient  tenus  de  contribuer  à  la  gai-de  do  la  métro- 
pole; 

M  Plusieurs  rôles  des  tailles  pendant  le  xvii"  siècle; 

1  Des  états  de  la  redevance  de  la  Paiu; 

»  Des  lettres  des  intendants  Begon  et  Bignon,  du  cardinal  de  la 
Vallette,  du  maréchal  de  liollegarde,  de  l'évèque  de  la  Clulteigneraie, 
etc.;  une  correspondance  du  comte  de  Jonzac; 

»  Un  nombre  considérable  de  mandats  délivrés  par  les  maires  : 
quelques  uns  de  ces  petits  carrés  de  papier  ont  un  intérêt  historique 
réel  ;  il  en  est  qui  se  rapportent  aux  dépenses  faites  à  l'occasion  des 
victoires  de  nos  armées,  du  passage  des  rois,  de  la  naissance  des  dau- 
phins, et  d'autres  événements  notables.  On  voit  ce  qu'ont  coûté  i  la 
ville  tels  cadeaux,  tels  dîners  d'apparat,  telles  cérémonies,  tels  feux 
d'artifice.  » 
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—  Notre  confn>re,  M.  Uichard.  archiviste  du  département  de  la 
Vienne,  nous  communique  le  règlement  d'une  société  nouvelle  qui 
s'organise  à  PoiticTs  et  qui  est  appehe  à  rendre  de;  grands  services 
à  l'histoire  du  Poitou.  Nous  le  reproduisons  d'autant  plus  volontiers 
que  nous  voutirions  voir  des  associations  analogues  s'établir  dans 
chacune  de  nos  provinces. 

1.  Il  est  établi  à  l'oiliers  une  Association,  sous  le  nom  do  Société  des 
Archires  historiques  du  Poitou. 

'2.  Cotte  Socioté  a  pour  but  la  publication  de  to.Ktos  inédits,  relatifs  à 
rhisloiro  (lo  la  provinco,  de  ses  villes,  de  ses  établissements,  de  ses 
notabilités. 

3.  Elle  compte  GO  membres  divisés  eu  membres  titulaires  et  membres 
honoraires,  par  of^alo  portion. 

i.  Los  membres  titulaires  sont  tonus  ûo  fournir,  dans  un  drlai  de 
trois  ans  à  partir  du  jour  de  leur  entrée  dans  la  Société,  un  travail  do 
nature  à  être  inséré  dans  ses  publications,  sinon  ils  seront  considérés 
comme  membres  honoraires  et  devront  en  acquitter  les  Chartres.  Ils 
versent  une  cotisation  annuelle  de  15  francs. 

5.  Les  membres  honoraires,  dont  lo  concours  actif  n'est  pas  obligatoire, 
versent  une  cotisation  annuelle  de  25  francs. 

6.  Le  siège  de  la  Société  est  fixé  aux  Archives  du  département  de  la 
Vienne. 

7.  La  Société  se  réunit  quatre  fois  par  an.  le  3"  jeudi  des  mois  de 
janvier,  avril,  juillet  et  novembre,  et  décide  de  toutes  les  questions  qui 
lui  sont  soumises. 

8.  Le  bureau  do  la  Société,  qui  est  on  même  temps  lo  comité  do 
publication,  est  nommé  à  la  séance  de  novembre  et  est  pris  unique- 
ment parmi  les  membres  titulaires.  11  se  compose  d'un  président,  d'un 
secrétaire-trésorier  et  de  trois  membres. 

•J.  Le  président  représente  la  Société  dans  ses  relations  extérieures 
convoque  et  jjrésido  les  réunions,  roroit  la  correspondance  et  détermine 
la  part  de  travail  qui  peut  incomber  û  chacun  des  membres  du  tlomito. 

10.  Le  bureau  révise  les  textes  communiqués  par  les  membres  ou 
par  des  personnes  étrangères,  propose  à  la  Société  ceux  qui  lui  paraissent 
dignes  d'être  publiés,  voit  les  dernières  épreuves  et  donne  le  bon  à 
tiror,  enfin  ])rocéde  à  la  confection  des  tables  ou  désigne,  sur  la 
demande  qui  lui  en  serait  faite,  un  membre  do  la  Socioté  pour  se 
charger  de  ce  soin. 

11.  La  Société  publie  chaque  année  un  ou  deux  volumos  grand  in-8* 
d'environ  25  feuilles  d'impression. 

12.  Le  volume  est  tiré  à  150  exemplaires  numérotés  sur  papier  de 
choix,  qui  sont  destinés  à  la  vonte,  et  ;\  un  certain  nombre  d'exem- 
plairos  sur  i)apier  de  luxe  dont  reni|)l()i  est  dotorniino  ci-après. 

13.  Chaque  membre  a  droit  à  un   oxomplairo   dos  publications  de   la 
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Société  sur  papier  vergé,  à  bras;  cet  exemplaire  portera  dans  un 
cartouciie  le  nom  imprimé  du  Sociétaire.  L'auteur  d'un  travail  égal  au 
moins  à  deux  feuilles  d'impression,  inséré  dans  le  volume,  recevra  un 
second  exemplaire,  ainsi  que  leB  membres  du  bureau  ou  ceux  qui 
auront  été  chargés  de  la  confection  des  tables. 

14.  Il  n'est  fait  aucun  tirage  à  part  des  travaux  édités  par  la  Société. 

15.  Le  but  de  celle-ci  étant  uniquement  la  publication  de  textes 
inédits,  ceux-ci  ne  pourront  être  accompagnés  que  d'une  notice  expli- 
cative du  document,  indiquant  sa  provenance,  son  objet  et  les  causes 
qui  lui  ont  mérité  d'être  publié. 

16.  Chaque  volume  est  précédé  d'un  extrait  de  la  décision  de  la 
Société  qui  autorise  sa  publication,  et  est  terminé  par  une  table  alpha- 
bétique de  tous  les  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités  dans  le  volume, 
et,  s'il  y  a  lieu,  par  une  table  des  matières. 

17.  Les  membres  de  la  Compagnie  sont  invités  à  recueillir  tous  ren- 
seignements relatifs  à  l'histoire  de  nos  Archives  locales,  à  leurs  inven- 
taires, à  la  dispersion  des  documents  manuscrits.  Ces  notes,  si  la 
situation  budgétaire  le  permet,  serviraient  à  la  confection  d'un 
Annuaire  qui  relaterait  en  même  temps  les  actes  de  la  Société  et  en 
mettrait  ainsi  les  membres  en  communion  plus  intime. 

18.  A  partir  de  la  constitution  définitive  de  la  Société,  nul  ne  sera 
admis  à  en  faire  partie  que  sur  la  présentation  écrite  et  signée  par 
trois  membres.  Le  vote  aura  lieu  au  scrutin  secret  dans  la  séance  qui 
suivra  celle  de  la  présentation,  et  il  faudra,  pour  être  élu,  avoir  réuni 
les  trois  quarts  des  suffrages  des  membres  assistants  à  la  séance. 

—  Nous  empruntons  II  V Indicateur  de  ta  Vendée  du  11  décembre 
1871  l'extrait  suivant  des  registres  de  l'Hùtel-de-Ville  de  Nantes,  qui 
prouve  que  la  troupe  dont  faisait  alors  partie  Molière  séjourna  dans 
cette  ville  en  16/i8. 

«  Ce  jour  (21  avril  1048)  est  venu  au  Hureau  le  sieur  Morlierrc  {sic), 
l'un  des  commédiens  de  la  troupe  du  sieur  Dufresne,  qui  a  remonstré 
que  le  reste  de  la  dite  troupe  doibt  arriver  ce  jour  en  ceste  ville,  et 
a  supplyé  très  humblement  Messieurs  leur  permettre  de  monter  sur 
le  théâtre  pour  y  représenter  leurs  commédyes. 

«  Sur  quoy,  de  l'advis  commun  du  Bureau,  a  esté  arresté  que  la 
troupe  desdits  commédiens  tardera  de  monter  sur  le  théAtre  jusques  à 
dimanche  prochain,  aucjuel  jour  il  sera  advisé  à  ce  que  sera  trouvé  à 
propos  d'estre  fait.  » 

M.  Benjamin  Fillon,  ;\  la  demande  duquel  avait  été  faite  la  recherche 
qui  a  fourni  ce  document,  jinblie  dans  le  même  article  une  pièce  d'où 
il  résulte  que  la  même  troupe,  iieudant  son  séjour  à  .Nantes,  loua, 
pour  vingl-et-im  jours,  i\  p.u-tir  du  1,'.  juin  UiAS,  la  salle  du  jeu  de  l'uume 
de  FoiUenay-le-Conite  (Vemli'e),  |iour  y  donner  des  représentations. 
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—  Au  mois  de  jan\ier  187*2,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
a  fait  déposer  à  la  Biblioiliéfiue  Nationale,  où  ils  ont  étù  classés  sous 
le  n"  '2087  du  fonds  latin  des  nouvelles  adjuisitions,  '25  actes  sur  par- 
chemin, relatifs  à  l'histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Die,  depuis  le 
commencement  du  xiv»'  siècle  jusqu'au  xvi».  Le  premier  de  ces  actes 
est  une  consultation  de  trois  jurisconsultes,  auxquels  la  commune  de 
Die  s'adressa  pour  repousser  certaines  prétentions  de  l'évoque  de  Die. 
Il  s'aijissait  de  savoir  si  la  commune  devait  aider  l'évêque  dans  l'expé- 
dition que  l'empereur  Henri  VII  préparait  en  1310  et  qui  est  ainsi 
mentionnée  dans  le  mémoire  des  jurisconsultes  : 

«  Item  Enricus,  Ronianoriini  rex,  nunc  repnans,  ad  se  vocavit  Dionsem 
episcoi)uni,  mine  presidonteni,  hoc  modo  :  Graciam  suani  ot  omnc 
bonuni...  Disi)onentos,  ad  procurandum  nostrum  ctsacri  Romani  imperii 
honorera  et  rei  publiée  profectuni  et  coniodum,  in  manu  fortitudinis 
ultra  montes  in  Italia  gressus  nostros  dirigere,  Deo  dante,  scinceritatem 
tuani,  in  fulei  debito  quo  nobis  et  dicto  iniporio  alligari  dignosceris, 
seriose  rogamus,  nionemus,  roquirimus  et  ortamur  qualinus  taliter  te 
disi)onas  quod  cura  armatis,  (juaiito  dccencius  et  forcius  poteris,  in 
mcdio  mensis  Augusti  apud  Lauzanam  tuam  exibeas  presenciam  perso- 
nalem,  ulterius,  ad  instar  aliorum  principum  et  fidelium  imperii, 
nobiscum  solliciter  processurus.  » 

Les  auteurs  de  la  consultation  sont  : 
1'  «  Johannes  Cabassole,  miles  et  juris  civilis  professer;  » 
*2"  «  Droetus  de  Riquelmis,  doctor  legum,  >>  qualifié  dans  un  autre 
passage  de  la  consultation  :  «  legum  professer.  Avinionis  judex;  » 
li"  «  Bernardus  Rascatii,  de  Sancto  Quintino,  civis  Avinionis.  » 
Cette  pièce  est  une  épave  des  archives  municipales  de  Die,  archives 
dont  les  vicissitudes  ont  été  exposées  par  l'abbé  Chevalier,  dans  la 
notice  dont  il  a  fait  précéder  les  cartulaires  de  l'église  et  de  la  ville 
de  Die,  en  tête  du  second  volume  des  Documents  inédits  relatifs  cm 
Daupliiné  (Grenoble,  1868,  in-8°). 

—  Le  13  janvier  1872,  à  la  salle  des  commissaires-priseurs  de  Paris, 
se  sont  vendus  quelques  volumes  dont  le  prix  exorbitant  peut  être 
signalé  comme  un  indice  de  la  passion  avec  laquelle  certaines  classes 
de  manuscrits  sont  recherchées  par  les  amateurs. 

Un  livre  d'heures  de  la  (in  du  xv  siècle,  orné  de  31  miniatures  bien 
conservées,  et  qui  a  successivement  ai^partenu  à  des  membres  des 
deux  familles  de  Chûtillon  et  Sanglier,  a  été  adjugé  au  prix  de  8/i00  fr. 
Le  même  volume  avait  figuré  à  deux  ventes  célèbres  du  xvhi«  siècle  : 
il  avait  atteint  le  prix  de  290  livres  à  la  vente  du  duc  de  Saint-Aignan, 
et  le  prix  d(^  /|25  livres  à  la  vente  du  duc  de  La  \allière  m"  '298). 

Un  livret  écrit  en  1652  par  Nicolas  Jarry  (l'reces  christianœ,  cum 
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parvo  ofFicio  beatœ  virginis  MariaR),  in-t6,  de  172  pages,  très-Zilégam- 
ment  relié  et  parfaitement  conservé,  a  été  poussé  jusqu'au  chiffre  de 
11500  francs.  Il  avait  été  adjugé  pour  1210  francs  à  la  vente  de  Mac- 
Carthy. 

Un  autre  livret  du  xyii«  siècle,  consistant  en  huit  miniatures,  dont 
plusieurs  étaient  primitivement  accompagnées  d'un  texte  qui  a  été 
gratté,  n'a  pas  été  vendu  moins  de  15550  francs  :  il  avait  atteint  le 
prix  de  2/|00  livres  à  la  vente  du  duc  de  La  Vallière  (n"  5235).  Les" 
huit  miniatures  représentent  sainte  Cécile,  saint  Sébastien,  sainte 
Dorothée,  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Catherine,  saint  Louis,  sainte 
Agnès  et  saint  Georges. 

11  est  fort  probable  que  ces  miniatures  sont  des  portraits  et,  sous 
le  nom  de  saint  Louis  on  reconnaît  sans  peine  les  traits  de  Louis  XIII. 
C'est  même  une  opinion  courante  que  Bussy-Habutin  avait  fait 
mettre,  dans  ce  singulier  livre  d'heures,  les  portraits  en  miniature  de 
quelques  hommes  de  la  cour  dont  les  femmes  étaient  soupçonnées  de 
galanterie,  et  c'est  à  lui  que  Boileau  semble  faire  allusion  dans  ces 
vers  bien  connus  : 

iMoi?  j'irois  épouser  une  fommo  coquette? 
J'irois,  par  ma  constance  aux  affronts  endurci, 
Me  mettre  au  rang  des  saints  qu'a  célébrés  Bussy? 

Après  la  mort  de  Bussy,  le  livre  tomba  dans  les  mains  de  Foucault, 
qui  le  rendit,  le  2  avril  1720,  à  la  marquise  de  Montataire,  tille  du 
comte  de  Bussy-Rabutin.  Une  description  détaillée  s'en  trouve  dans  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La  Vallière,  au  n"  5235. 

—  Sous  le  titre  de  :  Inie  fausse  Jeanne  d'Ai'c,  notre  confrère, 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  vient  de  pul)lier,  dans  la  Revue  des  questions 
historiques,  une  très  curieuse  biographie  de  Jeanne  des  Armoises.  .Non 
seulement,  il  y  a  mis  en  œuvre  tous  les  textes  qui  étaient  jusqu'à 
présent  connus  sur  la  vie  de  cette  aventurière,  et  qui  n'avaient  pas 
tous  été  exactement  compris;  il  a  encore  pu  se  servir  d'un  document 
fort  important  qu'il  a  découvert  aux  Archives  Nationales,  dans  le 
registre  P  133/i.  3,  cote  10,  fol.  199.  C'est  une  lettre  de  rémission 
délivrée,  en  février  l/j57  (nouveau  style),  par  le  bon  roi  Bené,  et  dont 
voici  la  teneur  : 

«  Uené,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Jberusalom  et  de  Sicille,  duc 
d'Anjou,  per  de  France  et  duc  de  liar.  comte  de  l'rouvance,  île  Four- 
calquier  et  de  Pimont,  ;\  touz  ceulx  qui  ces  présentes  iectres  v.'rront. 
salut. 

»  Humble  supplication  de  .li>lianne  de  Sermalses  \sic  puur  lU.-^  tim,ii»ti  . 
:\  présent  tVnime  de  Joliau  Douillet,  avons  receue,  contfuant  que.  par 
liayne  (lue  ont  ronceu  contre  elle  aucuns  des  parans  de  la  daninie   do 
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prisons  de  Saumur  et  ilecq  détenue  par  l'espace  de  troys  moys  ou 
environ;  et  luy  a  esti''  imposé  par  aucuns  noz  officiers  audit  lieu  de 
Saumur  qu'elle  s'estoit  fait  appeller  par  louf,' temps  Jelianne  la  l'ucelle 
en  abusant  et  faisant  abuser  plusieurs  personnes  qui  autresfoiz  avoienl 
veu  la  l'ucelle  qui  fut  à  lever  le  siège  d  Orléans  contre  les  anxiens 
ennemis  de  ce  royaulme;  et  à  celle  occasion,  jassoit  ce  qu'il  n'y  ait  eu 
autre  charge  contre  elle,  a  esté  par  nos  officiers  dudit  lieu  de  Saumur 
bannie  de  nostredit  jtays  d'Anjou  et  deH'endu  de  n'y  entrer  ne  con- 
verser en  aucune  manière;  par  le  moyen  duquel  bannissement  ladite 
sui)pliante  ne  ouse  aller  ne  venir  en  nostredite  ville  de  Saumur,  pour 
doubte  d'offenser  contre  nous  et  nostre  justice;  requérant  humblement 
que,  actendu  qu'elle  ne  fut  onques  actainte  d'aucun  autre  villain  cas. 
blasme  ou  reprouche,  nous  lui  voulussons  donner  et  octroyer  congé  et 
lixance  d'aller,  venir  et  séjourner  par  tout  nostredit  jiays  d'Anjou  comme 
elle  eust  fait  ou  peu  faire  paravent  ledit  bannissement,  et  lui  impartir 
nostre  grâce  et  miséricorde  sur  ce. 

»  Savoir  faisons  que  nous,  ayans  considéracion  aux  choses  dessus 
dites,  et  mesmement  à  la  requeste  d'aucuns  qui  de  ce  nous  ont  suppiyè 
et  requis,  avons  voulu  et  consenti,  vouions  et  consentons  et  nous 
plaisl  (jue  ladite  Jelianne  puisse  aller  et  venir  par  tout  nostredit  pays 
d'Anjou  et  où  bon  lui  semblera,  non  obstant  ledit  bannissement, 
jusques  à  cinq  ans  à  compter  du  jour  et  dabte  de  ces  présentes,  sans 
ce  que  en  ce  lui  soit  donné  aucun  destourbier  ou  empeschement. 
pourveu  toutesvoys  que  doresenavant  elle  se  portera  honestement  tant 
en  abiz  que  autrement,  ainsi  qu'il  appartient  à  une  femme  de  faire. 

n  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  présentes  ;\  nostre  très 
cher  et  féal  conseiller  et  premier  chambellan  le  senneschal  de  nostre 
dit  pays  d'Anjou,  ou  à  ses  lieuxtenans  en  nostredit  pays  d'Anjou,  et  à 
touz  noz  autres  justiciers  et  officiers  et  subgez,  et  à  chacun  d'eulx. 
(|ue  ladite  Jelianne  de  Sarmaises  [s/c  pour  des  Armaises]  facent.  seufTrent 
et  laissent  joïr  et  user  de  ces  présentes,  selon  leur  forme  et  teneur,  ledit 
temps  durant,  sans  en  ce  lui  donner  ne  soulTrir  estre  fait,  mis  et  donné 
empeschement  en  aucune  manière.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  estable,  nous  avons  faict  mectrc  et  ajiposer  notre  seel  à  cesdites 
présentes. 

»  Donné  en  nostre  cliastel  d'Angiers,  le  ...  jour  de  février.  Tan  de 
grâce  mil  cccc  cinquante  six.  » 
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Dumoulin,  libraire,  à  Paris  (3  ex.). 

*  Duplès-Agieu  (Henri),  à  Paris. 

'  Dupont  (Edmond),  chef  de   sec- 
tion  aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
Durand    et   Pedone-Lauriel,    li- 
braires à  Paris. 

DuRUv,  ancien  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 

•DuvAL  (Louis),  archiviste  de  la 
Creuse,  à  Guéret. 


EkîOER,  professeur  à  la  faculté  des 
lettres,  membre  do  l'Institut,  à 
Paris. 

EIsNAULT  (L'abbé;,  au  Mans. 


Farry  (de),  à  Sl-Cloud. 

"  FAfiNu:z  ((iust.),  archiviste  aux 
Arciiives  nationales,  à  Paris. 

"  Fanjoux,  directeur  de  la  Société 
des  forî^es  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  à  Marseille. 


*  Faudkt  i^L'abbé),  à  Paris. 

'  Faugeron  ,  professeur  au  lycée 
d'Anj^ers. 

*  FiNOT,  archiviste,  à  Vesoul. 

'  Fleurv  (de),  archiviste  do  Loir-et- 
Cher,  à  IJlois. 

'  Floquet  (A,),  à  Paris. 

*Fontenay  (H.  de),  à  Autun. 

'  François  (Saint-Maur),  président 
à  la  Cour  irappel  de  Pau. 

Galette,  libraire  à  Paris  (3  ex.). 

'Gardet,  avocat,  à  Paris. 

"Garnier  (E.),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

'  Gauthier  (Jules),  archiviste  du 
Doubs,  à  Besançon. 

Gauthier  (L'abbé),  aumônier  de 
l'école  de  Grand-Jouan,  à  Nozay 
(Loire-Inférieure). 

*  Gautier   (L.),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  à  Paris. 

Genouim.e,  professeur  au  colléf^e 
Stanislas,  à  Paris. 

Germain,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  à  Montpellier. 

*  Giraud   (Al.),   vice-président  du 

tribunal  civil,   député  à  l'As- 
semblée nationale,  à  Blois. 

GiRAUD  (P.-E.),   ancien  député,  à 
Romans. 
*GiRY  (A.),  à  Paris. 

*GossiN  (L.),  sous-chef  au  chemin 
de  fer  d'Orléans,  à  Paris. 

GoÙoet,  archiviste,  à  Bordeaux. 

*  Grandmaison  (Charles),  archiviste, 

à  Tours. 

Grandtal  (.M"  de),  corres|ioii(laiit 
du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Saint-Denis-.Mai- 
soncelles  ((]alvados). 

'  Gréa  (L'abbé  A.),  vicaire-général  . 
à  Saint-Claude  (Jura). 

GuÉRANOËR  (Le  T.  R.  P.  dom), 
abbé  de  Solesracs. 
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*G'uÉRiN  (Paul),  attaché  au  Cata- 
logue des  manuscrits  do  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Pa- 
ris. 

'  GuESSARD  (F.),  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  à  l'école  des 
chartes,  à  Paris. 

"Guna-REY  (Jules),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*GuiGNARD  (Ph.),  bibliothécaire,  à 
Dijon. 

GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  inscriptions,  à, 
Paris. 

'  GuiGUEs  (M. -G.),  à  Champagne  en 
Valromey  (Ain). 


Hahn  (Alex.),àLuzarches  (Seine- 
et-Oise). 

Henneuuy,  à  Paris. 

Herluison,  libraire,  à  Orléans. 

*HiiViLY  (A.),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres,  à  Paris. 

*  Jacobs  (Ali'.),  à  Paris. 
Jamet,  à  Paris. 

"  Jamn  (E.),  à  Pans. 

Jourdain,  membre  de  l'institut,  à 
Paris. 

Ju.no-Treuïtel,  libraire,   à  l'aris, 
(10  ex.). 

Kemminok.  libraire  à  Utrocht(Pavs- 
Bas). 

*KERDnEL  (Audron   de),   ilépultV,  ù 
St-Vhel  (Morbihan). 

*  Kroeber  (Auguste),  à  Paris. 

KymxMel  (N.),  libraire,  à  Kiew  (2 
ex.). 


"  L.MiouiiK  (M'»  Joseph  ;n;),  archi- 
viste aux  Archives  nationali's, 
à  Paris. 

"La  Bimni'.RM':  (Artliur  m:',  député, 
à  Vitré  (lUe-et-Vilaino). 


Ijaroulaye  (Edouard),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

'Lacabane  (Léon),  professeur-di- 
recteur honoraire  de  l'Ecole  des 
chartes,  à  Paris. 

Laferuière-Percy  (C'«  DE),  au 
château  de  Ronfeugeray(Orne). 

Laora.nge  (M'*  de),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

'  Laui  ,  secrétaire-général  de  la 
Compagnie  des  entrepôts ,  à 
Paris. 

'  Lala.nne  (Lud.),  membre  du  co- 
mité des  travaux  historiques, 
à  Paris. 

Lambert,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Baveux. 

Lascomde  (A.),  au  Puy. 

Lastevrie  (Ferdinand  de;,  membre 
de  l'Institut,  à  Paris. 

La  ViLLEoiLLE  (de).  Secrétaire  du 
comité  des  travaux  historiques, 
à  Paris. 

'  Lebeurier  (L'abbé),  archiviste,  à 
Evreux . 

'  Lecaron,  à  Paris. 

'  Lecov  de  la  Marche,  archiviste 
aux  Archives  nationales ,  à 
Paris. 

'  IjEi  ÈVRE  (A.  ),  à  Paris. 

Lei-oui.ox,  avocat,  à  Paris. 

Legl vY  (E.  ),  directeur  de  l'Octroi, 
à  Paris. 

Leoovt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  Travaux  pu- 
blics, à  Paris. 

Lemaitre,  libraire,  à  Valenciennes. 

1jE.mon.nier  (H.),  avocat,  à  Paris. 

IjKOtard.  sous-bibliothécaire  de  la 
ville  lie  Montpellier. 

LÉi'iNois  (E.  DE),  à  Rouen. 

'  L'i:i>iNois  (H.  Di:\  à  Limoray  (In- 
dre-et-Loire). 

Le  Puoux,  avocat,  à  Saint-Quentin 
(Aisne). 

LESi'iNASëE  (Ueiu>  UK),  à  Paris. 
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LiÉNARD.  à  Venlun-sur-MfusL'. 

LiTTRK,  membre  de   l'Inslilut,  à 
Paris. 

LonENz  (O.),  libraire,  à  Paris. 
"Lot,  archiviste  aux  Archives  na- 
tionales, à  Paris. 

*  LucE   (Siméon  ),    archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 


Mabii.i,e  (Emile),   employé   à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Mai-nadieh  (C«'),  à  Versailles. 

'  Maïtbe  (L.),  archiviste,  à  Nantes. 

•  Marchegav  (P.),  aux  Roches-Ba- 

ritaud  (Vendée). 

*  Marin-Uarbel  (E.),  à   Fontaine- 

bleau. 
"  Mabic.n  (J.),  à  Paris. 
•Marty-La VEAUX  (Gh.),  secrétaire 

de  l'Ecole  des  cliartes,  à  Paris. 

Mascré,  ancien  notaire,  à  Paris. 
'  Mas  Latrie  (L.  de),  chel"  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

•Mas   Latrie   (René    de),    ancien 
auditeur  au  Conseil  d'Etat,   à 
Paris. 
Ma.sso.n,  à  Amiens. 

"  Maupré  (François),  archiviste,  ù 
Orléans. 

Malrv  (Alfred),  membre  de  l'In- 
stitut, directeur  général  des 
Archives  nationales,  à  Paris. 

Meii.iielrat(V.),  à  Montcomhroux 
(Allien. 

Mérimée  (Prosper),  membre  de 
lAcadémie  iranraise,  à  Paris. 

•  Meri.et  (L.),  archiviste,  à  Char- 
tres. 

Mes.ml-Glaise  (M'*  UE  Gooefroy 
DE),  à  Paris. 

'Meunier  (Ern.),  à  Paris. 

Mévii.  (M'"»  S'«  Marie),  à  Paris. 

•.Mever  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 

ciiives  nationales,  à  Paris. 


MuiNET,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  mora- 
les, à  Paris. 

Millescamps  (G.),  à  Paris. 

Mirepoix  (  M""^  la  duchesse  de),  à 
Paris. 

Moig.no\  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  à  Paris. 

'  MoLARD  (Fr.),  au  château  de  La 
Croix,  près  Chambéry  (Sa- 
voie) . 

*  MoNTAioLON  (A.  DE),  professcuT  à 
l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 

"  MONTRO.ND       (FOUUCHEU.X       DE),       à 

Paris. 

Morand,  juge,  à  Boulogne-sur- 
Mer. 

MoRÉ  (M^f),  libiaire,  à  Paris  (4 

ex.). 
*MonEi.OT  (L'abbé),  à  Dijon. 
MuuUARDT,  libraire,   à   Bruxelles 

(2  ex.). 
Musset  (G.),  ù  Paris. 

'Paillard,  ancien  préfet,  à  Va- 
lenciennes  (Nord). 

"Pannier  (L.),  employé  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

'Paradis  (L'abbé  Aug.),  à  Paris. 
Pvrayev  (Edouard),  négociant,  à 

Paris. 
Parent  de  Rosan,  à  Paris. 

Paris  (Paulin),  membre  de  lln.s- 

titut,  à  Paris. 
'Paris  (Gaston),  à  Paris. 

'Passy  (Louis),  député  à  l'Assem- 
blée Nationale,  à  Paris. 

Patin,    membre    de    l'Académie 
française,  à  Paris. 

•  Pécoul  (A.-L.),  ancien  attaché 
d'ambassade,  ;\  Paris. 

"  Pélicier  (J.),  professeur  d'histoire 
au  collège  de  Com|tiègno. 

Pelletan,  député,  à  Paris. 

"  Pelletan  (Camille),  a  Paris. 
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"  PÉniN  (Jules),  avocat,  à  Paris. 
Pertz,  directeur  de  la  Bibliothèque 
impériale,  à  Berlin. 

Picot,  à  Paris. 

PoNïvuMONT  (de),  àCherbouri^. 

PoNT-viARTiN    (de)  ,     aux     Anglcs 
(Gard). 

'  Port    (Gélestin) ,    archiviste ,     à 
Angers. 

"PouGiN  (P.),  négociant,  à  Paris. 

Prévost- Allô,  libraire,  à  Amiens. 

'Prost   (Bernard),    archiviste    du 
Jura,  il  Lons-le-Saunior. 


QuvRRÉ,  libraire,  à  Lille. 
"QuicHERAT    (Jules),  directeur  de 
l'Ecole  des  chartes,  Jl  Paris. 

QurcHERAT   (Louis),    membre   de 
l'Institut,  à  Paris. 


Ratyé  (G.)-  ^'^  château  d'Escanin 
(IBouches-du-Rhône) . 

*  Raymond    (Paul),    archiviste,     à 

Pau. 
*Redet  (X.-L.),  à  Poitiers. 
Reinwald,    libraire,   à    Paris     (C) 

ex.). 
Rendu  (Baron  Athan.),  à  Paris. 

*  Rendu  (Armand),  à  Paris. 
Renouard  (M""!),  libraire,  à  Paris 

(3  ex.). 

Richard    (Alfred),    archiviste,    à 
Poitiers. 

RiciiEMONT  (de),  à  la  Rochelle. 

"Ripert  Monclar  (Comte  François 
de),  à  Lima. 

"RiMASsoN  (Jules),  à  Paris. 

RisTELiiunER    (P.),  à   Strasbourg. 

*  RocuuAiN  (F.),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  à  Paris. 

RoouEi'Euii.LE  (de),  à  Paris. 
"  RosENzwKUi  (Louis),  archiviste,  i^i 
Vannes. 


RouARD,  bibliothécaire  de  la  vilh- 
d'Aix. 

"RoLLLAND  (L.),  à  Paris. 

'RozîKRE  Œugène  de),  membre  de 
l'Institut ,  inspecteur-irénéral 
des  Archives  départementales, 
à  Paris. 


*SAioE(G.),archivisteaux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

*Saint-Mauris  (Baron  de),  à  Paris. 

Sassenay  (C'e  DE),  à  Paris. 

"Schneider  (7j.),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Sch\veioh.î:user  (Alfred),  à  Stras- 

bourg. 

"ScuLFORT,  avocat  h  Maubeuee 
(Nord). 

Seigneur  (L'abbé),  à  Paris. 

Senemaud,  archiviste,  h  Mé- 
zières. 

*  Sennevillë  (de),  à  Paris. 

*  Sepet  (Marins),  employé  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,'  à  Paris. 

Servaux,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique, 
à  Paris. 

'  Servois  (Gustave),  secrétaire-gé- 
néral, à  Toulouse. 

SouRY  (Jules),  employé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 

'Stadler(E.de),  ancien  inspecteur- 
général  des  archives  uéparte- 
men taies,  à  Paris. 


*TARn:EU  (Amédée),  sous-bibliothé- 
cairo  de  l'Institut,  à  Paris. 

"  Tardif  (Adolphe),  chef  de  divi- 
sion au  ministère  des  Cultes, 
nnitesseurà  l'Ecole  des  chartes, 
a  Paris. 

'Tardif  (Jules),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Tascmkhkaii,  administrateur  géné- 
ral de  la  Hibliolliè(|ue  nationale, 
à  Paris. 
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TKnRF.nASSE    (de),    au    Péage-dc- 
Roussillon  (Isère). 

TutEns.    président    de    la    Répu- 
lili(jue. 

'Thoi-i.n  (Georges),  archiviste  à 
Agen. 

'  Tranchant  (Charles),  secrétaire- 
général  de  la  Compa^'nie  des 
services  niariliraes  des  Messa- 
geries nationales,  à  Paris. 

'  Travehs,  conseiller  de  préfecture, 
à  Caen. 

Treuttel  et  WuRTz,   lihraires,  à 
Strashourg  (3  ex.). 

'Tuetev  (A.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Tumerel-Bertra.m,  lihraire,  à  St- 
Onier. 


Vam.et  i)EVinivii.i.E"(M™e),àParis. 

Vauroger   (iie),    professeur   à   la 
Faculté  de  Droit,  à  Paris. 


*  Vaulchier  du  Deschaux  (V'c  R. 

DE),  à  Besançon. 

•Vétaclt.  archiviste,  à  Cliftlon^- 
sur-Marne. 

*  ViLi.EFossE  (Héron  de),  à  Nevers. 

'  Vn.LEi-ossE  (Ant.  H.  de),  employé 
au  musée  du  Louvre,  a  Paris. 

*ViOLLET    (Paul),    archiviste   aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

Vioi-i.eï-Leduc  .     architecte ,     à 
Paris. 

V'itet,    memhre   tle    l'Académie 
française,  à  Paris. 


Waii.i.v  (Natal is  de),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

Wallon  (H,),  membre  de  l'Insti- 
tut, à  Paris. 

*  Wev  (F.),  inspecteur-général  des 
Archives  départementales,  à 
St-Germain-en  -  Lave. 


Nogent-le-Hotrou,  imprimerie  de  A.  Gouverneur. 
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